Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
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DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS  DES  DÉPARTEMENTS 
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La  27*  réanion  des  délégués  des  Sociétés  des  Beaui-Arts  des  départements  a 
eu  lieu  à  TÉcele  nationale  et  spéciale  des  Beanx-Arls,  salle  dite  de  V Hémicycle, 
du  2  au  6  juin  1903. 

Les  séances  ont  été  présidées  : 

Le  mardi  2  juin,  par  II.  Lucien  IIagnb,  inspecteur  général  des  Monuments 
Iiisteriqnes,  mi^mbre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Le  mercredi  3  juin,  par  M.  Maurice  Tour^bux,  homme  de  lettres,  membre  du 
Comité. 

Le  jeudi  4  juin,  par  M.  Pierre  OB  \olh/ic,  conservateur  du  Musée  national  de 
Versailles,  membre  du  Comité. 

Le  vendredi  5  juin,  par  M.  Charles  Malhbrbb,  archiviste  du  Théâtre  national 
de  rOpéra,  membre  du  Comité. 

Le  samedi  6  juin,  par  M.  J.  Coubaribu,  membre  du  Conseil  supérieur  des 
Bearix-Arls,  chef  du  cabinet  du  ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- 

ArU. 

Le  rapport  général  sur  les  travaux  de  la  section  a  été  lu  par  M.  Henry  JouiN, 
serrélaire  rapporteur  du  Comité,  à  la  séance  de  clôture. 

MÉUOIRES  ET  XOTICES  LUS  DRVAXT  LA  SECTION  DES  BEAUX-ARTS 

EN  1903. 
Départements  du  centre 

M.  DE  Grandm.4IS0N  (Charles),  Une  Fabrique  de  poteries  artistiques  à  Thuis^ 

seau,  près  Tours  (xvr  siècle).  —  M.  dk  Grandmaison  (Louis),  Les  Artistes  frau" 

^^s  chevaliers  de  Vordr^de  Sainl'^Michel.  —  M.  l'abbé  Bossrboblp,  Un  Hôtel 

^rgeois  sous  Louis  XV,  à  Tours.  —  M.  Ga»rau  (Alfred),  1*  Tapisseries  à 

aiguille;  2*  Les  Peintures  murales  du  château  df  la  Thomasserie.  —  M.  le 

mte  CoiHBT  (A.),  Le  Trésor  de  l église  du  Saint-Sépulcre  de  Paris  en  1678. 

•  M.  Thoison  (Eugène),  Pierre  Gohert,  portraitiste,  originaire  du  Gdtinais. 
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Départements  de  l'ouest 
M.  DE  MoNTiÎGUT,  Le  cliâteau  dAssier  en  Quercy  et  ta  statue  de  François  /".  — 
M.  Bhis  (Kmile),  Deux  Mémoriaux  enluminés  (xvi*  siècle).  —  M.  Lbvmarie 
(Cftmille),  Notes  fur  Vidal,  le  sculpteur  aoeugle.  —  M.  Veuclin  (V.-E.),  Artistes 
français  admirateurs  de  Nicolas  Poussin. 

Départements  du  midi 
M.  Glauzkl  (Paul),  Le  Théâtre  à  Niines,  de  1769  à  1789.  —  XL.  le  baron 
GuiLLiBERT,  Le  Peintre  d'histoire  Esprit^Antoine  Gibelin^  tV Aix-en-Provence 
(1739-1813).  —  11.  BourLLON-LiiNDAis,  Les  Peintres  marseillais  oubliés  :  Ro- 
m<^^<u  (1800-1867),  Nancy  (1810-1857),  Lagier  (1817-1892).  —  M.  Oharvkt 
(Ijéon),  Enseignement  public  des  arts  du  dessin  à  Lyon.  —  M.  Galle  (Léon), 
1«  Projets  de  statues  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XI t/  à  Lyon:  2*  La  Démolition 
du  couvent  des  Grands  Carmes  à  Lyon.  —  M.  Lapond  (Paul),  Portraits  allégo- 
riques de  louis  XIV  et  œuvres  dart  relatives  à  la  révocation  de  l'Edit  de- 
Nantes.  —  JU  MoMuéjA  (Jules),  Notes  sur  un  canon  en  argent  de  1646  et  sur 
un  amateur  ngenais  du  xviii'  siècle  :  Daribeau  de  Lacassagne.  —  M.  PoNsor- 
NAiLHE  (Charle^i),  Trois  édifices  de  Péienas  au  temps  de  Molière. 

Départements  du  nord 
M.   Deligniérks  (Emile).   Notes  complémentaires  sur    Quentin    Varia.  — 
M.  Quarré-Rrvbourdon  (L.),  I^  Peintre  d'Huex  ou  *te  Wuez.  —  M.  Hé.vallt 
(Maurice),  Richard    Fernet  et  les  origines  du   Musée  de  Valenciennes .  — 
Mme  Ourskl,  Louis-.^mbroise  Garneray^  peintre  de  marine  (1783-1857). 

Départements  de  Test 
M.  Lrx  (Léonce),  Décoration  de  C église  des  Ursulines  de  Mdcon  (1677-1678). 

—  M.  Jacquot  (Albcrl),  E*sai  de  répertoire  des  artistes  lorrains  :  les  musiciens. 

—  M  MuRrN  (Louis).  Peintres  et  Verriers  troyens.  —  M.  Tabbé  Brunr,  Le- 
Tableau  votif  de  T  abbé  Guillaume  de  Poupel  dans  C  église  de  Raume  (Jura). — 
M.  l'abbé  Bouillrt  (A.),  Le  Rétaftle  de  Hamsur- Meuse  (Ardennes).  —  M.  Gau- 
thier (Jules),  Tombes  franc-comtoises  de  la  Renaissance  (1540-1560).  — 
M.  Jadart  (Henri),  LOEuvre  des  Varitt,  graveurs  c/iampenois. 

DISTIXCTIOXS  HO\ORIFlQUIi:S 

ACCORDéRS   A    l'oCCASION  OE    LA    .SKSSION    DE    1903 

A  Toccasion  de  la  27°  réunion  des  Sociétés  des  fieaut*.4rts  des  déparlements, 
et  par  arrêtés  du  ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  en  date  du. 
6  juin  1903,  ont  été  nommés  : 

1®  OlBciers  de  rinstruction  publique  : 
M.  Glauzel  (Paul),  correspondant  du  Comité,  à'Ximes; 
M.  Galle  (François-Léon),  correspondant  du  Comité,  k  Lyon; 
M.  HéNAULT  (Maurice),  correspondant  du  Comité,  à  Valenciennes. 

2*  Officier  d'.^cadémie  : 
M.  Tabbé  Brune,  correspondant  du  Comité,  k  Monl-sous-Vaudrey  (Jura). 

NÉCROLOGIE 

M.  Rdoi'ari)  Garnikr,  membre  du  Comité  depuis  1890,  est  décédé  le 
30  mars  1903,  à  Tâge  de  G2ans.  Ses  travaux  sur  la  céramique  témoignent 
de  son  érudition  et  sont  connus  de  tous  les  écrivains  qui  se  sont  occupés 
de  cette  branche  de  Tart.  Garnier  était  conservateur  du  musée  et  des  col- 
lections de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres. 

M.  Hkkry  Brocard,  membre  non  résident  du  Comité,  à  Langres,  est 
décédé  le  12  mai  1903,  à  i  dge  de  82  ans.  Dès  1878,  il  avait  pris  part 
aux  sessions  des  Sociétés  des  départements.  Ses  communications  sur  la. 
cathédrale  et  le  musée  de  Langres  ont  été  remarquées. 

M.  Charles  de  G raxdmaison,  membre  non  résident  dn  Comité,  à  Tours, 
est  décédé  le  IG  juin  1903.  Sa  première  communication,  faite  en  1887^ 


—    XCIX    — 


avait  trait  à  Michel  Colombe.  Elle  fui  de  toute  imporlance.  En  1903» 
c*est-à-dire  quelques  jours  seulement  avant  que  Fauteur  fermât  les  yeux, 
on  lisait  de  lui  un  dernier  mémoire.  Les  écrits  de  Ch.  de Graqdmaison  sur 
les  artistes  de  la  Touraine  font  autorité. 


QUESTION 

Une  quittance  de  Claude  Audran.  —  La  reliure  du  registre  des 
archires  de  Seine-et-Marne  L.  58S  est  couverte  en  partie  par  une  feuille  de  par- 
chemin dont  le  recto,  appuyé  sur  le  carton,  porte  une  formule  imprimée.  Le 
verso  manuscrit  est  une  qaittance  dont  la  date  se  trouve  cachée,  constatant  le 
remboursement  à  G.-L.  Audran,  peintre  ordinaire  du  Roi,  d'une  somme  de 
1416  livres  pour  le  cinquième  du  capital  d*nne  reute  constituée  à  son  prolk  sur 
les  -lides  et  Gabelles. 

Cette  quittance  e&t  si({née  :  C-L.   Audran. 

Elle  doit  concerner  (^laude-L.  Aiidran  (1639*1684)  uni,  d*aprè$  Jal,  se  quali- 
fiait en  efTet  :  t  peintre  ordinaire  du  Roi  a  ;  mais  Ed.  Michel  (Les  Audran,  dans 
Annales  de  la  Société  du  Gâtiuais^  II,  p-  74j  ne  donne  à  cet  artiste  qu'un  seul 
prénom.  —  E.  Tmoiso.v. 

RÉPONSE 

Li'eau-forte  au  XIX*  siècle  {Z..,  à  Quhnper,  ri"*  21  du  Bulletin.)  — 
La  question  posée  par  notre  confrère  est  plus  complexe  qu'il  ne  le  croit  peut- 
être;  je  vais  essayer  d*y  répondre  par  quelques  indications  rapides  qu'il  lui  sera 
loisible  de  compléter. 

Je  crois  à  la  supériorité  des  procédés  anciens  :  j'entende  an  point  de  vue  géné- 
ral; il  est  évident  que,  à  toutes  les  époques,  il  s'est  trouvé  des  artistes  possédant 
une  aptitude  particulière  à  tirer  le  meilleur  parti  des  moyens  à  leur  disposition. 

Tous  les  artistes  connaissent  la  supériorité  des  cuivrer  anciens,  et  il  est  inutile 
de  revenir  sur  ce  sujet;  mais  on  s'est  moins  préoccupé  de  la  nature  des  vernis, 
de  la  façon  de  manier  la  pointe,  et  enfin  des  procédés  de  morsure;  cependant  on 
trouve  dans  ces  diverses  circonstances  une  partie  des  causes  auxquelles  est  due 
la  différence  des  résultats  obtenus  par  les  graveurs  anciens,  comparé)  aux  résul- 
tats que  nous  montrent  les  œuvres  modernes. 

Les  vernis  employés  par  les  anciens,  lesquels  étaient  de  diverses  natures, 
oïTraient  dans  la  pratique  diverses  difficultés,  qui  y  ont  fait  renoncer  ou  ont 
amené  les  artistes  à  les  modifier.  l!!o  général,  ces  vernis  étaient  secs,  rigides,  pour 
ainsi  dire  cassants,  etc.,  mais  ils  permettaient  de  très  grandes  finesses  dans  le 
travail. 

Quant  au  maniement  de  la  pointe,  les  traités  modernes  prescrivent  de  ne  pas 
couper  le  cuivre,  de  le  découvrir  simplement;  les  anciens,  au  contraire,  recom* 
mail  Laient  d'appuyer  plus  ou  moins  fortement,  selon  que  l'on  voulait  des  traits 
plus  ou  moins  forts;  les  uns rt les  autres  ont  raison,  La  différence  entre  les  deux 
pratiques  provient  de  ce  que  les  anciens  employaient  des  eaux-fortes  différentes 
de  celles  en  usage  actuellement. 

Jjes  graveurs  anciens  employaient  souvent  à  la  morsure  d'une  même  planche 
trois  eaux-fortes  de  composkiou  fo^t  différente  ;  la  plus  f.iible  n'était  guère  que 
du  vinaigre,  la  plus  forte  avait  an  contraire  une  très  grande  puissance. 

D'«iutre  part  Li  morsure  se  faisait  toujours  à  la  coulée  :  la  planche  placée  sur 
uo  plan  incliné  recevait  l'eau-forte,  projetée  rapidement  fur  na  surface  ;  il  fallait 

joureler  l'opération  un  très  grand  nombre  de  fois  ;  la  morsure  était  fort  longue  ; 

le  planche  qui  demandait  sept  heures  de  préparation  par  la  coulée  s'expédie 

jourd'hul  en  deux  heures  par  le  moderne  procédé  de  la  botle^  qui  s'est  surtout 

>aiidu  depuis  le  xvui*  siècle. 

'tA  coulée  offrait  cet  avantage,  que  le  graveur  était  à  peu  près  absolument 


maître  de  son  travail,  en  sorte  qu'il  pouvait,  sans  rien  risquer,  obtenir  des  efîets 
très  puissants;  il  faut  ajouter  que  les  anciens  connaissaient  fort  bien  l'emploi  des 
c  grands  moyens  i;  encore  nue  fois,  ils  possédaient  une  eau-forte  qui  leur  per-- 
meitait  d'obtenir  d'un  coup  des  morsures  eitrêmement  énergiques. 

Consulter  les  traités  anciens  ;  on  France,  Bo«se,  Cochin,  etc.,  V Encyclopédie, 
les  Mémoires  des  anciennes  Société  savantes.  —  G.  L.,à  Limoge^. 


ECHANGE    DE   PUBLICATIONS 

MM.  les  Présidents  des  Sociétés  des  déparlements  sont  invités  à  fnire 
parvenir  à  la  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  TEnseignement  et  des 
Manufactures  nationales),  3,  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils 
recevront,  en  échanj^e,  le  Bulletin, du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  et  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  des 
extraits  des  sommaires  des  publications  reçues  intéressant  Fart  ancien  et 
moderne. 


Bulletins  ou  Mémoires  des  Sociétés  des  déparlements,  —  Périodiques. 
Extraits  des  sommaires  intéressant  l'art  ancien  ou  moderne. 

LoiRR  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciewes,  arts  et  com- 
merce du  Puy  (3*  année,  n**  2,  janvier-février  1902.  Le  Puy,  A.  Prades-Freydier. 
1902,  in-8^).  —  Uqe  chapelle  de  saint-Pri^et  à  Saiiit-Ciiristophe-!(nr-DDlaizon, 
par  M.  J.-B.  Arsac.  —  Les  pierres  tombales  de  Alorel.de  Lao^^euc  et  de  Artaud 
de  Rochebaron,  par  M.  J.-B.  Arsac. 

LoiRKT.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais (t.  XXVIII,  année  i902.  Orléans,  Marroui  éditeur,  1902,  in-S**  avec  pi.)  — 
Les  Tcssères  du  musée  d'Orléans;  monnaies  anciennes  et  objets  divers  décou- 
verts dans  les  fouilles  pratiquées  dans  la  Loire,  par  Mgr  Desnoyers.  —  («es 
chartes  originales  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  d'Orléans,  par  M.  Ch.  Cuissard.  —  Les 
cryptes  mérovingiennes  d'Orléans,  par  M.  Léon  Maître.  —  Quelques  renseignet- 
ments  inédits  sur  le»  mailres-maçons  des  châteaux  de  Chambord  et  d'Ambni^e, 
par  M.  J.  de  Croy.  —  Les  vestiges  gallo-romains  du  canton  de  Châtillon-sur- 
Loire,  le  puits  d'Huvénas,  Cannes,  par  AI.  Alfred  ChoUet. 

Lot.  —  Bulletin  delà  Société  des  études  Wtérairesy  scientifiques  et  artis^ 
tiques  du  Lot  (t.  XXVI,  V"  fascicule,  octobre-décembre  1901.  Cahors,  K.  Delt)é- 
rier,  1901,  in-H")  —  Recueil  d'épigraphie  quercynoise;  le  sculpteur  A -C.  Cal- 
mon,  par  AI.  P.  de  Fontenille.^. 

AIarne  (H.1UTK-).  —  Bulletin  df  la  Société  historique  et  archéologifpte  de 
Langres  (t.  IV.  n"  62-6:J,  1"  décembre  1901  et  1"  février  1902.  Langres,  Im- 
primerie champenoise,  1901-1902,  in-S").  —  Les  égli.'^es  de  Vcrseilles-le-Haut 
et  de  Vcrseitles-le-B>is,  par  AI.  Ë.  Scrrigny.  —  Des  cimetières  de  Langres  avant 
la  Révolution,  par  AI.  F.  d'Arbigny. 

Savoik  (Hautk-).  —  Revue  saooisienne  (4-3*  année,  1"  fascicule  de  1902. 
Annecy,  Abry,  1902,  in-8"  avec  pi.). 

/r^RV.  —  Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  département  du  Tarn 
(n"  2,  3,  4,  5  et  G,  mars-décembre  1901.  Albi,  imprimerie  Nougniès,  lOlïl- 
1902,  in-8"). —  Extraits  de  registres  de  notaire.*:.  Documents  des  XI V-XVP  siècles, 
concernant  principalement  le  pays  albigeois,  par  M.  Charles  Portai. —  Le  tableau 
d'Hrdbetn,  le.«  «  Ambas.4adcurs  9,  ù  la  Nutional  Callery,  h  Londres,  par 
AI.  Auguste  Vidal.  —  l/organi.sie  Christophe  Aloucherei,  de  Toul,  et  l'orgue  de 
la  cathédrale  d'AIbi,  par  Al.  Charles  Portai. 
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28*  SESSION 
DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS  DES  DÈPARTEMEVTS 

1904 

ARRÊTÉ 

fiûcani  la  date  de  la  session  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements 

en  1904 

IjC  ministre  de  rinslruction  publique  el  des  Heau\-Arls, 

Vu  les  avis  émis  par  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arls  des  dépar- 
tements, Ips  19  et  26  novembre  el  li*  20  décembre  1898; 

Vu  l'arrêté  du  19  juin  1903  ûxanl  la  date  du  42»  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  départements  pour  1904; 

Sur  la  proposition  du  directeur  des  Reau.x-ArtSf  membre  de  Plnstitut, 

Arrête  : 

\a  28*  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Aris  des  départements  aura  lieu 
h.  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  du  mardi  5  avril  1904  au  vendredi  8 
du  même  mois,  inclusivement. 

Li  séance  de  clôture  aura  lieu  dans  le  grand  nmphithéillre  de  la  8or- 
bonne,  le  samedi  9  avril,  à  2  heures  précises. 

Paris,  le  31  juillet  1903. 

Signé  :  J.  Chaumié. 
Pour  ampliation  : 

Le  directeur  des  Beaux-Arts,  membre  de  l'Institut, 

H.  RouJON. 


SESSION   DE  1904 
CIRCULAIHK  N'  1 

A  Mtstieurt  la  Membres  non  résidants  et  Correspondants  du  Comité, 
à  Hîetiieurs  les  Présidents  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de*  départements 
■en  relation  avec  le  Comité. 

Pllaii-R0|tl,  le  la  ■«plcmbre  1903. 
MOXSIEIIR, 

Par  arrêté  du  minière  de  l'iDiIruclioD  publique  e(  de*  Beaui-ArU  en  dite 
du  31  juillrt  la  98'  lessioD  des  Saciéltn  des  l)eaiii-Arl>  de*  déparlemeDli 
■'ouvrira,  en  Wii.  à  l'Kcole  dei  fteani-Arti.  rue  Boiiuparle,  n°  Ht,  le  mardi 
de  PiquM.  5  atrll  1904. 

Lea  mémoirea  préparés  eu  fue  de  celle  session  devront  m'jlre  adressés,  i  la 
DireclioD  des  B»i)i-Arls.  rue  de  Valois,  n"  S  (hureati  de  l'Ënsei.inement  et  de» 
Manu  raclures  aalioaales),  avant  le  31  janvier  1904,  terme  de  rigueur,  pour  èlre 
soumis  i  l'eiamen  du  Comité  des  Sociéiés  des  Beaui-Arls.  eiiiii;|6  de  désigner 
ceux  qui  pourront  élre  lus  en  séAoce  publique. 

Le  grand  nombre  des  communicelions  m'ribli!{e  k  rappeUx  eux  auteurs  qu'il 
leur  est  accordé  vingt  miitutes,  au  plus,  pour  lire  ou  résumer  leuri  Iratiux.  Les 
mimoiret  qui.  à  Cimpreition.  exigeraient  plus  de  vingt  /rages  du  formai  du 
Compte  rendu  devraient  être  t'objet  de  tappreiiiont  qui  leraieat  demandées 
aux  auteurs  avant  la  mile  sons  presse. 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  que.  désormais,  les  copier  de  pièces  iné- 
dites jointes  aux  mâmotres  soumis  i  l'eiamen  du  Comité  devront  être,  s'il  est 
possible,  nuthenliquées,  soit  par  les  directeurs  des  dépAts  d'arebivcs,  soit  par  les 
notaires,  soit  par  les  propriétaire!  de<  papiers  communiqués. 

Je  ne  crois  pas  utile  de  vous  rappeler  lanj[uement  ce  dont  l'expérience  des  ses- 
sions pri^cédentcs  vous  a  fuit  juffe.  à  savoir  le  caractère  particulier  des  éludes 
que  \i  Coiriilé  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  apprécie  et  accueille  de  préférence. 
La  mise  au  jour  de  documents  inédits  sur  les  aniilcs  ou  les  moimmenis  de  nos 

Srovinces,  tel  est  le  but  que  doivent  se  proposer  les  délégués  des  Sociétés  des 
eaui-Arli  des  déparlemenis  désireux  de  prendre  part  aui  sessions  nniiuellcs. 

1^0  rous  Taisant  parvenir  ultérieurement  les  lettres  d'inviialion  destinées  à 
IIM.  les  Uelëgués.  j'aurai  l'honneur  d'y  Joindre  les  Innructious  conccrnatit  les 
mesures  adoptées  d'un  commun  accord  par  les  CompB;|nies  de  chemins  de  1er  et 
mon  Adminiii  ration. 

J'invite  MU.  les  Présidents  ï  me  faire  connaître  avant  le  31  janvier  19DV  lu 
liste  de  leurs  délègues.  Je  les  prie,  toulerois,  d'apporter  la  plus  grande  réserva 
dans  le  choix  des  oé\éf{aét. 

Ka  dehors  des  personnes  qui  auront  è  Faire  des  communications,  chaque  Société 
ns  pourra  désigner  pour  la  représenter  que  trois  de  ses  membres,  qui  devront. 
dès  l'ouverture  di'  la  session,  inscrire  leur  adresse  i  Paris  sur  un  registre  dépusé 
il  la  porte  de  la  salle  où  se  tiendra  la  Section. 

Le  litre  de  Correspondant  ou  de  Ulembrc  non  résidant  du  Comité  ne  donn<> 
pas  droit  \  l'envoi  Ai^fiee  d'une  carie  d'invitation  et  d'une  letlre  de  parcours 
Ces  pièces  devront  Taire  l'objet  d'une  demande  spéciale  de  la  part  des  intéresses 
dans  le  délai  ci-dessus  Gié. 

Je  voua  prie  do  m' accuser  réception  de  cette  lettre. 

Agréei.  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Pour  le  miniilre  et  par  aulnrisation  ; 

Le  directeur  des  Beaux-Arts,  membre  de  l'inilitut, 

H.  RouioN. 

Hf.  B.  —  Chaque  année,  les  ailleurs  des  mémoirea  acceplés  par  le  Comité  et 
insérés  dans  le  Compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la  Direction  des  llranK- 
Arti  l'untorisation  de  Taire  des  tirages  à  part  de  leurs  travaui.  MM.  les  Auleors 


—  cm  — 

sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter,  pour  les  tirages  à  part,  avec  l'éditeur  du 
Compte  rendu,  sans  que  la  Direction  des  Beaux-Arts  ait  à  intervenir  en  aucune 
manière  dans  ces  nétjociations.  Il  ne  sera  donc  pas  répondu  aui  lettres  des  colla- 
boraJeurs  du  Comité  qui  auraient  trait  k  cette  question.  —  Les  tirac^es  h  part  ne 
sont  livrables  aux  auteurs  qu'après  raclièvement  et  la  distribution  du  Compte 
rcodo  de  la  session. 

NKCKOI.OGIK 

M  Gustave  Larrouubt,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
ancien  directeur  des  Beaux-Arts,  membre  du  Comité  des  Sociétés  dei  Beaux-Arts 
depuis  1899,  est  décédé  au  palais  de  l'Institut,  le  25  août  1903.  Il  avait  prononcé 
en  1889  le  discours  d'ouverture  de  la  session  des  délégués  à  titre  de  directeur. 
Les  nombreux  ouvrages  de  M.  Larroumet  sont  dans  toutes  les  mains.  Ses  allocu- 
tions où  les  questions  d'art,  les  vies  d'artistes  contemporains  sont  abordées, 
têmoit^nent  chez  leur  auteur  d'une  perception  rapide  des  sujets  qu'il  avait  k 
traiter,  et  l'écUt  de  son  style  répandait  un  grand  charme  sur  tes  aperçus  qu'il 
déieloppait  devant  ses  auditeurs.  Le  courrier  dramatique  du  journal  le  Temps, 
rédigé  par  AI.  Larroumet  depuis  la  mort  de  Francisque  Sarcey.  avait  une  indiscu- 
table autorité  auprès  de  quiconque  s'intéresse  aux  c-hoxes  du  théâtre 

RÉPONSE 

Les  préparations  de  Delacroix.  —  Pict,  à  Rouen  (n**  21  du  Bui- 
iefin).  —  Lassai  le -Bordes,  né  en  1815,  est  venu  terminer  sa  carrière  à  Auch,  son 
pays  natal  ;  il  y  était  proresseur  de  dessin  et,  je  croîs,  aussi  directeur  du  Musée, 
A  rhôtel  de  ville  on  peut  voir  dans  la  Saile  des  illustres  une  collection  de  por- 
traits historiques  de  la  façon  de  Lussalle-Bordps  ;  ces  portraits  n'ont  pas  la 
moindre  valeur  artistif|oe.  On  lit  dans  la  lettre  publiée  par  Burly  que  La^sulle- 
Bordes  fît  (sans  doute  prépara)  pour  Larivière  plusieurs  portraits  destinés  à  la 
Paierie  des  maréchaux.  DeLicroix  eut  la  commande  d'un  porirait  pour  Versailles, 
celui  de  Tourville.  Xotre  préparateur  peut  bien  avoir  eu  quelque  part  à  ce  travail, 
médiocre  d'ailleurs.  Vax  1880.  j'ai  visité  à  Aurh  une  exposition  de  peinture  où 
figurait  un  grand  nombre  de  tableaux  de  Lassalle-Bordps,  alors  vivant;  il  y  avait 
là  des  scènes  historiques,  des  portraits,  des  compositions  diverses;  enfin  de 
grandes  toiles  où  étaient  groupés  des  fleurs,  des  fruits,  etc.  ;  devant  cette  exhi- 
bition^ oD  se  demandait  comment  l'illustre  peintre  romantique  avait  pu  tirer 
parti  d'un  artiste  qui  n'avait  aucune  de  ses  qualités  propres,  et  semblait  n'avoir 
rien  conservé  de  ce  qu'il  aurait  dû  apprendre  en  sa  collaboration,  avec  un  maître 
qui  savait  tant.  —  Un  Méridional, 


ÉGHA.VGE   DE  PUBLICATIOXS 

MU.  les  présidents  des  Sociétés  des  départements  sont  invités  à  faire  parvenir 
à  la  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manufactures 
oationaies),  3,  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires  périodiques  renfermant 
les  travaux  des  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils  recevront,  en  échange,  le  Bulletin 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements^  et  chaque  numéro  du 
Bulletin  contiendra  des  extraits  des  sommaires  des  publications  reçues  intéressant 
l'art  ancien  ou  moderne. 

Bulletins  ou  Mémoires  des  Sociétés  des  départements.  —  Périodiques. 
Extraits  des  sommaires  intéressant  CArt  ancien  ou  moderne. 

LGKRiB.  — Reoue  africaine  (n"'  SW-SW,  4*  trimestre  1901  et  année  1902 
,pr.  A.  Jourdan,  1901-1902.  in-8<').  —  Rapport  sur  les  fouilles  ekécutécs  à 
ercheL  par  M.  Victor  VVaille.    —  Petit  bronze  antique  découvert  dans   la 
ion  de  Sétif,  par  le  colonel  Moinicr. 


—    CIV    — 

Boucuks-ou-Rhone.  —  Revue  historique  de  Provence  (2*  année,  livraisons  5, 
6  et  7,  mai-juillet  1902.  Marseille,  Imprimerie  marseillaise,  1902,  în-8^).  —  Un- 
amateur  marseillais  au  dii-huitième  siècle.  Inventaire  du  cabinet  de  Pierre-Au- 
gnstin  Guys,  par  M.  A  Boppe.  —  Peintres,  sculpteurs,  architectes,  enlumineurs, 
orfèvres,  etc.,  ayant  séjourné  à  Aix-en-Provence  depuis  le  moyen  â<|e  jusqu'au 
dix-neuvième  siècle,  par  M.  Numa  Cosle.  —  Le  Saint-Suaire  de  Turin,  par- 
U.  Georges  Doublet. 

Charente.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologiqtie  et  historique  de  la 
Charente  (t.  II,  T  série,  année  1902.  Angouléme,  K.  Constantin,  1902,  iu-8<>) . 
—  Travaux  archéologiques  de  Philippe  Delamain,  par  &I.  Gustave  Ciiauvel.  — 
Xolice  biographique  sur  Joseph  Castaigue,  peintre,  conservateur  du  musée- 
archéologique  et  du  musée  de  peinture  d'Angouléme,  par  M.  Rmile  Biais.  — 
Notes  sur  le  Cartulaire  de  Téglise  d'Angoulème,  par  M.  Adhémar  Esmein. 

EuRK-KT-LoiR.  —  Bulletin  de  la  Société  Dunoise  (n"'  131,  132.  131,  oc- 
tobre 1902,  janvier  et  avril  1903.  Chàteaudun,  L.  Pouillier.  1902,  in-8«).  — 
Recherches  historique»  sur  Cloyes-sur-le-Loir,  par  M.  l'abbé  Peschot.  —  Sceau 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Chàteaudun,  par  M.  l'abbé  Thiercelin. 

Gard.  —  Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes  (t.  XXI V,  7"  série,  année  1901. 
Nîmes,  Clavel  et  Chastanier,  1902,  in-S").  —  Discours  prononcé  aux  obsèques 
des  peintres  Jules  Salies  et  Charles  Jaluberl,  par  MM.  Georges  Maurin,  Alexandre 
Ducrus  et  Victor  Robert.  —  Discours  prononcé  à  l'inautfuration  du  buste  de  Jules 
Salles,  par  M\l.  le  marqnis  de  Valfons  et  Addi.  —  Le  Palais  de  justice  de  Xîmes, 
par  M.  Michel  Jouve.  —  Bulletin  des  séances  de  l'.'lcadémie  de  Xîmes  (années 
1901  et  1902.  \imes,  Clavel  et  Chastanier,  1900-1902,  in-8»).  —  Une  statue 
découverte  k  GréK:iu,  par  M.  Maurin.  —  Le  costume  du  commandant  des  pom- 
piers à  Nîmes,  à  l'époque  gallo-romaine,  par  M.  Maruéjol.  —  L'abbaye  de  Saint- 
Clément  de  Casaurie,  par  M.  Bondurand.  —  Lu  question  de  l'imprimerie  à  Avi- 
gnon en  1444,  par  M.  l'abbé  Requin.  —  Le  monument  de  Bigot,  poêle,  par  Al.  le 
I).  Crouzet.  —  Une  sépulture  du  Bas-Empire  a  Pouzilhac,  par  M.  Carrière.  — 
Renseignements  sur  diverses  épitaphes,  par  le  même.  —  Explication  d'un 
curieux  cachet  d'oculiste,  par  M.  .Maruéjol.  —  Sur  une  statuette  en  bronze.  Mars 
Ulfor^  et  sur  une  statuette  découverte  à  Pouzilhac,  par  M.  Maurin.  —  Eglises  et 
chapelles  des  environs  de  Bagnols-sur-Cèze,  d'après  Léon  Alè({re,  par  le  même. 
■= —  Vol  de  bronzes  inscrits  du  douzième  siècle,  ornant  les  portes  de  l'abbaye  de 
Siint-Clément  de  Casaurie,  d'après  M.  Pier-Luigi  Caiore,  par  M.  Bunduraud.  — 
Le  tombeau  des  Porcelets,  d'après  M.  Galien  Mingaud,  par  Al.  Simon.  —  Dela- 
roche  et  Jalabert,  peintres,  et  Jeunesse  de  Jalubert,  par  AI.  Reinaud. 

Gironde.  —  Société  des  Amis  des  arts  de  Bordeaux  (Bordeaux,  G.  Gou- 
nouilhou,  1902,  in-8").  —  Compte  rendu  de  la  50"  exposition  en  1902. 

Hérault.  —  Bulletin  de  la  Société  archéoloqique,  scientifique  et  littérarre 
de  Béziers  (ly  série,  t.  IV,  2°  livraison,  t.  XXXII  de  la  collection.  Bézier<i. 
J.  Sapte,  1902,  in-8°).  —  Etat  paroissial  de  Béziers  sous  l'épiscopat  de  Jean  IV' 
de  Bonsy,  par  Al.  A.  Soucaille.  —  Rapport  sur  les  mémoires  historiques,  archéo- 
logiques et  biographiques,  par  AI.  A.  Soucaille. 

Ille-kt-Vilai\k.  —  Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du 
département  d'Ille-et- Vilaine  (t.  XXXI,  année  1901.  Rennes,  E.  Prr.st,  1902, 
in-S**).  Catalogue  des  objetn  exposés  dans  les  séances  publiques  de  la  Société 
archéologique  d'Illc-et-Vilaine  des  12  et  13  mars  1901,  par  Al.  L.  Decombe.  — 
/* Hermine  :  Revue  littéraire  et  artistique  de  Bretagne  (t.  XXV^II,  2'  livraison, 
20  novembre  1902.  Rennes,  K.  Simon,  1902,  in-8®).  —  Loïc  Petit,  peinire  et 
avocat,  par  AI.  Louis  Tiercelin. 

IxDRK.  —  Bulletin  du  Musée  municipal  de  Chdteauroux  (3*  série,  n«  12, 
31  décembre  1902,  etu-  13,  31  mars  1903.  Cliâleauroux,  r\.  Alellottcc,  1903, 
in-8*').   —  L'église  Saint-Denis  de  Chdteauroux,  par  Al.  Joseph  Pierre. 
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MIS  l'annoncer  par  ma  ciretihiire  d<i 
iel  Rxe  au  mardi  5  avril  IfOl  l'on- 
^8  den  Beain-!\iis  des  d6|»arlenienls. 
i  5  au  lendiedi  8  avril  >iicliisi< 
ncdi  9  avril. 


—   CUI   — 

Les  innnnscrUs  seront  reçus  h  U  Direclion  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois, 
ti*  3,  jusqu*au  31  jinvier  1904  inclusivement.  Passé  ce  délai,  aucun  tra- 
vail ne  pourra  ôlre  soumis  à  Texamen  du  Comilé.  J*njoule  que  les  travaux 
•comportant  des  pièces  justificatives,  qui  seraient  adressés  dans  le  délai 
prescrit,  sans  que  les  pièces  en  question  fussent  jointes  au  mémoire  pro* 
premenl  dit,  ne  seraient  pas  soumis  au  Comité.  Cerlains  auteurs  ont 
estimé  pouvoir  relarder  Tenvoi  des  annexes  ou  appendices  à  leur  texte. 
I<e  Comité  a  jugé  que  celte  façon  de  procéder  constiluait  un  abus  qu^il 
importe  de  faire  cesser.  C*est  donc  la  copie  intéf^rale  des  mémoires  pro- 
poses par  leurs  auteurs  qui  doit  être  parvenue  à  la  Diri'clion  des  Beaux- 
Arts  le  31  janvier  1^04  au  plus  tard. 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  que»,  désormais,  les  copies  de 
pièces  inédites  jointes  aux  mémoires  soumis  à  Texamcn  du  Comité  devront 
•être  authentiquées,  soil  par  les  directeurs  des  dépôts  d'archives,  soit  par 
•les  notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués. 

Le  grand  nombre  des  communications  nroblige  à  rappeler  aux  auteurs 
qu'il  leur  est  accordé  vingt  minutes  au  plus  pour  lire  ou  résumer  leurs 

travaux.  Les  mémoires  qui,  à  Timpressioii,  exigeraient  plus 
de  vingt  pages  du  format  du  compte  rendu,  devraient  être 
l'objet  de  suppressions  qui  seraient  demandées  aux  auteurs 
avant  la  mise  sous  presse. 

Comme  je  vous  Tai  lait  savoir,  les  cartes  d'invitation  et  les  lettres  de 
parcours  sur  les  chemins  de  fer  seront  envoyées  aux  .seules  personnes 
nominalement  désignées  par  les  présidents  des  Sociétés  des  départements, 
et  aux  membres  non  résidants  ou  correspondants  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arls  qui  auront  exprimé  Tintention  formelle  de  prendre  part 
A  la  session. 

Les  délégués  qui  auront  besoin  d'une  lettre  de  parcours  indiqueront 
ritinéraire  qu'ils  se  proposent  de  suivre  pour  se  rendre  ft  Paris.  Si  le 
voyige  doit  s'effectuer  sur  des  réseaux  différents,  ils  devront  le  men- 
tionner dans  leur  demande  et  signaler  les  gares  où  aura  lieu  le  chan- 
gement de  réseau. 

Les  demandes  de  caries  et  de  lettres  de  parcours  devront  parvenir  &  la 
Direction  des  Beaux-Arts  avant  le  31  janvier  au  soir,  terme  de  rigueur. 

fi'envoi  de  ces  imprimés  aux  ayants  droit  sera  fait  du  1*''  au  10  mars. 
\IM.  les  Délégués  sont  invités  à  prendre  bonne  note  de  ces  dispositions. 
11  ne  saurait  être,  répondu  aux  lettres  de  réclamation  tendant  A  obtenir 
les  pièces  mentionnées  ci-dessus,  antérieurement  à  la  période  qui  vient 
•d'être  indiquée. 

Recevez,  \lonsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  Tlnslruction  publique  etdes  Beaux-Aris. 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 
Le  Directeur  des  Beaux- Arts, 

H.  Marcel. 

\.  B  —  Cha(|ue  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le 
Comité  et  insérés  dans  le  Compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la 
Direction  des  Heaux-Arts  Tautorisalion  de  faire  des  tirages  à  part  de 
leurs  travaux.  MM.  les  auteurs  sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter  pour 
:les  tirages  à  part  avec  Tédileur  du  Compte  rendu,  sans  que  la  Direction 


I  aucune  minière  dans  ces  né.iocialîons. 
lellres  des  collaborateurs  du  Comité  (|ui 
Les  tirages  A  part  ne  sont  livrables  anx 
1  la  dislribiition  du  Compte  rendu  de  la 
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iDS,  a  ^lé  nommé  membre  du  Comité  ; 
-paléofiraphe. 


lESTlON 


—  Il  ■  f\i  lait,  au  Comité,  il  y  ■  quelijues 
(rod  iiir  lei  faïences  de  Samadil  ;  parmi  cei 
e  pièces  1  Tond  jaunp.  Or.inM  conniiiiiiice, 
usieiin  r«brii|iii-«  :  i  Montpellier,  à  \laraeille, 
Cd  mesure  d'idHii|uer  In  caractère*  particn* 
piècai  jaunes  de  Samadel?  —  Un  Cuaiitux, 


DE  Pl'Itl.lCATIO.VS 

!S  des  dépiii-temenls  sonl  invités  i  faire 
C'Arts  (bureau  de  l'Enseignement  ri  des 
>  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires 
lux  des  membres  de  leurs  Sociélés.  Ils 
in  du  Comilé  det  Sociétés  du  Beaux- Arts 
méro  du  Bullelîn  contiendra  les  extrait» 
•eues  intéressant  l'arl  ancien  ou  niocierne. 


i  archéologique  et  kittoriqut  de  l'Orlriunit 
Iriéme  IrîmeMres  19U1,  el  t.  Mil.  n"  174 
iislrn  1902.  tlrlëaii>,  HUrcrl  llarron,  1001- 
!rd>nG  à  coiffure  mobilr.  sculpture  trouvée  k 
yen.  —  Marché  rcUtif  k  la  tcrrière  de 
iiioioe  CoclinrJ.  —  Note  sur  ude  iuicriplion 
M.  Léon  lluniuys.  —  Itl*'  Uemnyers,  prêii- 
éologique   et  historique  de  rOritaual*,  pur 


io^raphie  ne)  In 
planclie   ù'fx-lîl 


h.  —  Une  planclie  à'ex-librii  nun  armes  de 
,  par  M.  H.  Herlmuoii.  —  Découverlrs  faites  ' 
>i<|raphiquos  intéressant  la  ville  de  Jargcau, 

Iti  èittdet  liltérairei,  tcitTiliJiquts  et  artir- 
cembre  1902.  Gabon,  V.  Delpérier.  1902, 
rc]fnai«c,  par  M.  P.  de  Fontenillet.  —  Cnas- 
I  dix-nepliènie  siècle.  —  Extrait  des  archives 
mbarieu.  —  A'atei  pour  servir  i  i'hislnire  de 
llbe.  —  Essai  d'un  .armoriai  querrynais,  par 

été  indiiitrielte  de  Reimt  (l,  XVHI.  "•  «). 

'  la  Sociélé  historique  el  archéologique  dt 


—    CVIII    — 


Langres,  (t.  V.  n"  64,  65  et  66,  1"  août-l«'  novembre  1902  et  1"'  mai  1903. 
Langres,  Imprimerie  champenoise,  1903,  in-S**  avecpL).  —  Notes  historiques  sur 
ia  communderie  dite  de  Saint-Antoine  de   Bourhonoe,  par  M.  A.  Lacordaire. 

—  A  propos  de  riiiscription  d'une  marmite  et  d'une  bassinoire,  par  M.  Camille 
Royer.  — Orpiiëc  chréti<*n  représeolésur  un  ba^8in  en  élain,  par  M.  E.  Serrigny. 

AORO.  —  Société  artistique  de  Roubaix-Taurcoing  (Roubaii,  A.  Rehoux, 
1902,  in-8*).  —  Compte  rendu  de  l'assemblée  générale  du  10  novembre  1902. 

Sbink-Inpi^rikurb  —  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine' 

Inférieure  (t.  XII,  2"  livraison.  Rouen,  Léon  (îy,  1902,  in-S"  avec  pi.).  —  Cinq 

dessins  provenant  de   la  collection  Gaigntéres,   représentant  des  tombeaux  des 

-abbayes  de  Saini-Ceorges-de-BoscherviKe  et  de  Saint- VVandri Ile,  par  M.  Peîay. 

—  Iles  images  de  i  Majesté  i,  par  ,11.  de  Beaurepaire.  —  Écrivains  et  enlumi- 
neurs, par  M.  de  Beaurepaire.  —  Épaves  archéologiques,  par  M.  P.  Baudry.  — 
Les  enseignes  des  anciennes  hôtelleries  de  Rouen,  pur  M.  de  Beaurepaire.  — 
Les  grilles  de  Saint-Maclou,  à  Rouen,  par  M.  Pelay. 

Seink-rt-Oisr.  —  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts 
(t.  XXII.  Versailles,  imp.  Cerf,  1902,  in-S**).  —  Excursion  èOrignon,  Thiverval 
-et  au  château  de  WideviJIe,  par  X\.  Grave.  —  Château  de  Saint-Germain-en- 
Xiiye  et  Musée  des  Antiquités  nationales,  par  M.  Fournez.  —  Notice  archéolo- 
gique sur  Téglise  de  Cléry-en-Vexin,  par  M.  Léon  Pluncouard. 

Tarn.  —  Revue  historique,  scieniififjue  et  littéraire  du  département  du 
Tarn  (t.  XIX,  n"  1,  2.  3,  4,  5  et  6,  janvier-décembre  1902).  AIbi,  imprimerie 
Nouguiès,  1902,  in-S**  avec  pi.).  —  Documents  sur  quelques  artistes  du  pays 
albigeois,  par  M.  Ch.  Peyronnet.  —  Vues  de  Puycelci  dans  le  canton  de  Mont- 
miral,  par  M.  Edmond  Cnbié.  —  Louis  Couraiod  :  L'Ecole  du  Louvre  et  ses 
•appréciations  sur  la  cathédrale  d'Aibi,  pur  M.  le  baron  de  Rivières.  —  Encore 
quelques  mots  sur  le  cimetière  mérovingien  de  BonneGI,  par  le  même.  —  Moles 
sur  quelques  tiers  de  sous  mérovingiens  découverts  dans  la  commune  de  Lisle-sur- 
Taru,  par  M.  A.  Gaillac. 

VRNoéB.  —  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée  (5«  série,  t.  I. 
La  Roche-sur-Yun,  Servant-Mahaud,  1902,  in-S"*  avec  pi.).  —  Le  Menhir  de  la 
Couche-Verte  dans  les  dunes  de  la  forêt  d'Olonne,par  MM.  G.  Laoouloumère  et  le 
D''M.  Baudouin.  —Monographie  deChaillé-sous-les-Ormeaux,  par  M.  Edm.  Boc- 
^nier.  —  Annuaire  de  ui  Société  d* émulation  de  la  Vendée  (La  Roche- 
sur- Yon,  Servant- \lahaud,  1902,  in-8**).  —  Table  générale  des  matières  con- 
tenues dans  les  quatre  premières  séries  (1854-1900),  par  M.  Eugène  Louis. 

ViRNNR  (Hautk-).  —  Limoges  illustré  (n<>*  des  15  juillet  et  l*'*^  août  1901. 
J.-X.  Xoiller,  secrétaire  de  la  rédaction,  33,  rue  Haute- Vienne,  à  Limoges).  — 
Au  cours  de  la  céance  du  1"  Juin  1901,  du  congrès  des  Sociétés  des  Beau&-Arts 
des  départements,  M.  de  Fourcaud,  président,  avait  incidemment  souhaité  que 
l'un  de  ses  auditeurs  étudiât  la  vie  et  les  ouvrages  du  peintre  Donzel.  M.  Camille 
Leymarie,  qui  a  connu  Donzel,  né  à  Besançon  en  1825,  s'est  empressé  de  tenir 
compte  de  I  appel  de  \1.  de  Fourcaud,  et  dans  le  journal  lAmoges  illustré  des 
15  juillet  et  1*^' aoAt  1901,  sous  le  titre  modeste  «  ^  propos  d'un  récent  discours  ' , 
■a  consigné  ses  souvenirs  personnels  sur  Donzel.  L'exemple  de  M.  Leymarie  sera 
suivi,  nous  l'espérons,  par  d'autres  correspondants  du  Comité.  N'oublions  pas  que 
le  jour  où  il  a  parlé  de  Donzel,  M.  de  Fourcaud  a  également  nommé  Roques,  de 
Toulouse,  et  Gsmelin,  de  Carcassonne. 

YoNNK.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historif/ufs  et  naturelles  de 
l'Yonne  (t.  LV  et  LVI,  V  et  VP  de  la  4«  série,  années  1901  et  1902.  Auxerrc, 


pa 
'lay,  par  M.  l'abbé  A.  Pissicr. 
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SOCIETES  DES  BEAUX-ARTS 

DES  DÉPARTEMENTS 

DAMS   LA   SALLB   IlE  l/lIK^aiCYCLB   DR   l/ÉCOLB   NATIONALR   DBS   BBAUX-ARTS 

EN    1904 


VI1V«T-HI}ITIÈ1IIE  SESfiUeiV 


Ouverture  de  la  session  et  composition  du  Bureau. 

Un  arrêté  rendu  sur  la  proposition  du  Directeur  des  beaux-arts, 
membre  de  l'Institut,  à  la  date  du  31  juillet,  est  ainsi  conçu  : 

Le  ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Vu  rarrètédtt  19  juin  1903,  fixant  la  date  du  AI*  congrès  des 
Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements  pour  1904; 

Sur  la  proposition  du  Directeur  des  beaux-arts,  membre  de 
rinstituf. 

Arrête  : 

La  28*  réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements 
aura  lieu  à  TEcole  des  beaux-arts  du  mardi  5  avril  1904  au  ven- 
dredi 8  du  même  mois  inclusivement. 

La  séance  générale  de  clôture  aura  lieu  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  Sorbonne,  le  samedi  9  avril,  à  deux  heures  précises. 

Paris,  le  31  juillet  1903. 

Signé  :  Chaumié. 
Pour  ampliation  : 

Le  Directeur  des  heaux-arts, 
membre  de  Vlnstitut^ 

H.  RoujON. 

1 


r 

t. 
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t  SÉANCE    DU   5  AVRIL 

Un  second  arrêté  est  libellé  en  ces  termes  : 

Le  ministre  de  l*Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
Vu  l'arrêté  du  31  juillet  1903,  fixant  l'ouverture  de  la  28^  ses- 
sion des  Sociétés  des  Beaux-arts  des  départements  au  5  avril  1904; 
Sur  la  proposition  du  Directeur  des  beaux-arts, 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Les  séances  de  la  session  seront  successive- 
ment présidées,  savoir  : 

Le  mardi  5  avril,  par  M.  Henry  Havard,  inspecteur  général  des 
beaux-arts,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts/ 

Le  mercredi  6  avril,  par  M.«Elie  Poirée,  bibliothécaire  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des 
beaux-aris. 

Le  jeudi  7  avril,  .par  M.  Henry  Stein,  archiviste  aux  archives 
nationales,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Le  vendredi  8  avril,  par  M.  Alphonse  Roserot,  ancien  archiviste, 
membre  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Art.  2.  —  Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi 
les  délégués  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Art.  3.  —  Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés  pen- 
dant la  durée  de  la  session  par  : 

M.  Caviole,  sous-chef  du  bureau  de  renseignement  et  des  ma- 
nufactures nationales,  secrétaire  adjoint  du  Comité; 

Et  par  M.  Henry  Jouin,  secrétaire  de  TEcoledes  beaux-arts,  qui 

remplira  en  outre  les  fonctions  de  rapporteur  de  la  session. 

Paris,  le  31  mars  1904. 

Signé  :  J.  Chaumié. 
Pour  ampliation  : 

Le  Directeur  des  Beaux-arts, 

Henry  Marcel. 

Séance  du  mardi  5  avril. 

présidence  de  m.  HENRY  HAVARD. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Henry  Havard,  inspecteur  général  des  beaux-arts,  membre  du 
Comité. 
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Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  :  HM.  Jules  Guiffrey, 
membre  de  Tlnstitut  et  du  Comité;  F.  Marcou,  membre  du  Comité; 
Victor  de  Swarte,  correspondant  du  Comité  à  Lille. 

M.  le  président  invite  M.  Lorin,  correspondant  du  Comité  à 
Rambouillet,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et 
prononce  Tallocution  suivante  : 

Messieurs, 

Depuis  notre  dernière  réunion  solennelle,  un  fait  considérable 
et  qui,  pour  nous,  est  d'une  importance  capitale,  s'est  accompli. 

L'Administration  des  Beaux-Arts,  qui  s'est  montrée  en  tout  temps 
notre  protectrice  naturelle  et,  aux  heures  difficiles,  notre  énergique 
soutien,  a  changé  de  directeur.  M.  Roujon  nous  a  dit  un  définitif 
adieu.  Il  nous  a  quittés  pour  aller  à  l'Académie  des  Beaux-Arts 
recueillir  la  succession  de  M.  Larroumet,  auquel  il  avait  déjà  suc- 
-cédé  à  la  rue  de  Valois. 

Vous  m'en  voudriez,  messieurs,  de  ne  pas  me  faire  ici  votre 
interprète  et  de  ne  pas  adresser,  de  cette  place,  au  chef  qui  pen- 
dant treize  ans  marcha  à  notre  tète,  vos  reconnaissants  hommages 
et  surtout  vos  regrets. 

Ce  que  fut  M.  Konjon,  pour  nous,  pendant  ce  long  exarchat,  je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  le  rappeler.  Il  se  montra  rempli,  pour 
notre  institution,  de  la  plus  cordiale  bienveillance,  et  il  restera,  à 
nos  yeux,  le  modèle  accompli  de  cette  irréprochable  courtoisie, 
qui  fut  toujours  et  demeurera,  je  l'espère,  la  marque  caractéris- 
tique de  l'Administration  à  laquelle  il  présidait. 

Au  dix-huitième  siècle,  un  auteur  dramatique,  aujourd'hui  bien 
oublié,  Pexcellent  Boissy  traça  un  aimable  portrait  du  parfait 
*■  homme  du  monde  r  . 

a  II  a  des  manières,  disait-il,  par  égard,  par  attention  pour  les 
autres,  pour  leur  marquer  la  considération  qu'il  a  pour  eux,  son 
envie  de  leur  plaire,  de  s'attirer  leur  bienveillance...  Est-il  dans 
un  cercle?  il  est  attentif  à  ne  rien  dire,  à  ne  rien  faire  que  d'obli- 
geant. II  prête  l'oreille  à  l'un,  répond  gracieusement  à  l'autre, 
Anplandit  à  tous...  Vous  fait-il  un  plaisir?  la  façon  dont  il  le  fait 

t  cent  fois  au-dessus  du  plaisir  lui-même.  Vous  refuse-t-il  quelque 

lose?  il  assaisonne  son  refus  de  paroles  si  douces,  que  vous  croyez 

i  en  avoir  de  l'obligation.  « 
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9  mois  à  ce  portrait  si  jolimeni  crayonné  et  qui 
s  qualités  indispensables  à  un  directeur  de& 
^nez  que  M.  Roujon  en  fut  l'incarnation  fidèle, 
lais  l'oublier. 

e  m'en  porte  garant,  ne  voudra  pas  renoncer 
lilions  de  courtoisie  qui  rendent  nos  rapports 
n  usage  ancien,  presque  vénérable,  il  eût  dû 
ère  séance  de  notre  vingt-builiéme  session.  Je 
me  joie  d'occuper  ce  fauteuil  et  de  se  trouver 
lais  les  directeurs  proposent  et  Icsévénemcnls. 

'aris,  il  m'a  prié  do  le  suppléer,  et  l'a  fait  par 
ns  à  vous  lire. 

ralaii-Rojal,  le  16  mtrs  I90(. 
SPECTEUR    GÉNÉRAL, 

l'obligation  de  m'éloigner  de  Paris  au  com- 
s  prochain,  il  ne  me  sera  malheureusement 
der  la  séance  d'ouverlurede  la  vingt-liuiliéme 
des  beaux-arb  des  départements. 
Quloir  bien  me  suppléer  cl  d'être,  auprès  de 
!  celte  assemblée,  l'interprète  de  mes  regrets, 
us  d'inlérél  leurs  travaux  et  j'aurais  élé  hou- 
:  apporter,  en  personne,  mes  félicitations  et 
1  pour  la  tâche  si  ulile  qu'ils  poursuivent, 
ilgarisalion  de  noire  art  leur  sont,  en  efTel, 
les  des  lumières  qu'ils  projettent  sur  la  hio- 
de  nos  artistes  do  tous  les  temps,  et  des  ou- 
;esligat)ons  font  sortir  de  l'oubli,  et  dont  ils 
tre  patrimoine  national.  Rien  n'est  plus  fruc- 
boration  des  érudils  et  des  chercheurs  locaus 
ivains  et  de  nos  critiques,  dont  ils  complètent 
reclilient  les  vues.  Je  tenais,  en  leur  nom 
•xprimer  aux  sociétaires  toule  la  reconnais- 
e. 
le. 

Le  Directeur  des  Beaux-Arts, 
H.  Marcel. 
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Ce  que  M.  le  Directeur  des  Beaux-Aris  eût  ajouté  à  ces  éloges 
mérités,  si  un  impérieux  devoir  ne  Teût  éloigné  de  cette  enceinte, 
je  puis  vous  le  dire.  Il  aurait  publiquement  reconnu  que,  grâce  à 
vos  éminents  services,  grâce  aux  efforts  accomplis  par  vous  en  ces 
vingt-huit  années  laborieuses  et  fécondes,  il  n'est  plus  possible 
d'aborder,  sur  un  point  quelconque,  Thisloire  de  noire  art  national 
sans  consulter  les  vingt-sept  volumes  où  se  trouvent  enregistrées 
vos  découvertes  précieuses.  Il  vous  aurait  parlé  de  cette  exposition 
des  Primitifs  français,  qui  va  dans  quelques  jours  ouvrir  ses  portes, 
qui  sera,  j'en  suis  convaincu ,  une  révélation  pour  l'Europe  entière, 
et  qui  n'aurait  pu  se  produire,  si  votre  acharnement  pendant  un 
quart  de  siècle  n'était  parvenu  à  projeter  des  lueurs  certaines  sur 
les  origines  artistiques  de  notre  pays. 

Ces  encourageantes  paroles  vous  auraient  paru  d'autant  plus 
réconfortantes,  qu'elles  vous  eussent  été  adressées  par  un  chef  dont 
nul  d'entre  vous  n'ignore  la  haute  valeur  et  l'absolue  compétence. 

M.  Marcel,  en  effet,  n'est  pas  seulement  un  fonctionnaire 
éprouvé,  ayant  occupé  en  France  et  à  l'étranger  des  postes  consi- 
dérables. C'est  un  critique  d'art  avisé,  un  amateur  érudit,  et  pas- 
sionné pour  les  beaux-arts  au  point  d'avoir  librement  abandonné, 
pour  venir  se  mêler  à  nos  luttes,  la  situation  éminente  qu'il  occu- 
pait dans  le  premier  corps  de  l'État.  Situation  que  tant  d'admi- 
nistrateurs du  plus  rare  mérite  considèrent  justement  comme  le 
couronnement  envié  d'une  carrière  bien  remplie. 

Peut-être  vous  eût-il  décerné  encore  d'autres  éloges;  mais  c'est 
un  sujet  sur  lequel  je  dois  glisser,  puisque  moi-même  j'ai,  dès  le 
premier  jour,  participé  à  vos  travaux  et  que  la  nK>rt  importune, 
qui  a  si  rudement  frappé  dans  nos  rangs,  m'a  fait  un  des  derniers 
survivants  de  vos  collaborateurs  de  la  première  heure. 

Permettez-moi  donc  de  m'autoriser  de  ces  très  longs  états  de 
services,  pour  abandonner  la  solennité  des  paroles  officielles  et 
pour  vous  entretenir  familièrement,  je  dirai  presque  fraternelle- 
ment, de  nos  affaires  privées. 

Aussi  bien,  nous  sommes  arrivés  à  un  tournant  décisif  où  quel- 
ques modifications  peuvent  être  heureusement  apportées  à  la  direc- 
tion de  nos  travaux. 

Aux  premières  heures  de  notre  campagne,  notre  impérieux  de- 
voir était  de  créer  un  courant  de  sympathique  attention  autour 
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menl  méconnues  de  noire  grand 

ensée  d'un  public  distrait,  prévei 
r  la  foi  de  traditions  pernicieuses 
ir  lui-même,  notre  cher  et  valeui 
ses  inspirations  au  dehors, 
■cessilé  d'expliquer,  de  commenter 
Qts  découverts,  de  décrire  avec  une 
les  œuvres  dont  vous  vous  chargie 
l'établir  la  filiation  bien  française, 
'évélations.de  ce  genre  élaient  ran 
vions  réserver  à  chacune  d'elles  é 
tinées  à  accentuer  leur  importan' 
ui,  il  n'en  est  plus  ainsi. 
it  les  Minwires  du  plus  vif  intérêt, 
ont  devenues  claires  ei  précises 
né  n'a  plus  besoin  qu'on  souligne  it 

qui  exposent  parfois  à  des  redites 
ilière,  courent  droit  au  document 
'on  apprécie  la  valeur  et  le  prix. 

donc  venu  de  condenser  nos  In 
irature,  à  la  critique  et  à  l'archéol 
r,  auprès  de  notre  savante  clientèl 
avons  acquise,  nous  devons  lui  lais 

toute  la  saveur  d'une  découverte 
nécessaire  de  commenter  longuem 

tance. 

faut  désormais  nous  montrer  sobi 
ui,  (oui  charmants,  tout  séduisa 
iennent  qu'accessoirement  au  fond 

des  incidences  inutiles  et  de  ces  su| 
iscs,  n'ajoutent  que  rarement  à  la 
raiter. 

lit.  Je  m'arrête,  messieurs,  sachan 
resse,  et  qu'avec  eux  il  n'est  pas  be 
is.  Aussi  bien  pourrait-on  m'accus 

d'exemple. 
d'eDDuyer,  c'eit  cetui  de  tout  dire. 


i 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  Tétude  de  M.  Biais 
(Emile),  membre  non  résidant  du  Comité  à  Angouléme,  qui  a 
tracé  un  rapide  tableau  de  Thistoire  du  théâtre,  à  Ângouléme,  du 
quinzième  siècle  à  1904.  Ces  pages  revêtent  un  intérêt  d'autant 
plus  vif  que  personne  encore  n'avait  abordé  Thistoire  angoumoi-^ 
sine  ^us  cet  angle.  Les  notes  recueillies  par  M.  Biais  sont  puisées- 
aux  sources  locales  les  plus  diverses. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Ponsonailhe  (Charles),  correspon- 
dant du  Comité  à  Béziers,  sur  Zueil  et  Boissières,  peintres  de 
Montpellier  (dix-septième  siècle).  Ces  deux  artistes,  d'inégal  mé- 
rite, ont  été  ressaisis  avec  beaucoup  de  conscience  et  d'humour 
par  M.  Ponsonailhe.  Il  a  pu  signaler  de  ces  Hontpéliérains  des 
œuvres  authentiques  et  raconter  des  événements  de  leur  existence 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  avaient  échappé  aux  historiens. 

L'assemblée  entend  la  lecture  de  MM.  Herluison  (H.)  et  L0eroy 
(Paul),  correspondants  du  Comité  à  Orléans,  sur  Gois père,  Gois 
Jils  et  sa  statue  de  Jeanine  d'Arc.  C'est  une  double  monographie 
de  deux  sculpteurs  dignes  de  souvenir  et  l'histoire  d'une  statue 
qui,  cette  année  même,  compte  un  siècle  d'existence.  L'événement 
valait  la  peine  d'être  souligné. 

M.  de  Grandmaison  (Louis), covve^^onà^ui  An  Coxmièk  Tours, 
a  présenté  au  Comité  la  suite  de  son  Essai  d' armoriai  des  artistes 
français.  Un  travail  de  cet  ordre  ne  comporte,  au  point  de  vue  de 
la  lecture  en  séance,  que  de  courts  extraits,  mais  son  ensemble  est 
précieux  et  constituera  un  répertoire  nobiliaire  auquel  seront  heu- 
reux de  recourir  tous  les  historiens  de  l'art  national. 

M.  Montier  (A.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  arts  de 
l'Eure,  à  Pont-Audemer,  sous  le  titre  :  Céramique  normande,  a 
écrit  un  intéressant  chapitre  de  l'histoire  de  l'architecture.  L'objet 
de  son  étude  est  nettement  circonscrit.  M.  Montier  n'a  voulu  par- 
ler que  des  épis  ou  pièces  de  faîtage  en  terre  vernissée  ou  émaillée. 
Les  spécimens  de  ces  ornements  qu'il  a  fait  passer  sous  les  yeux  de 
l'assistance  sont  aussi  variés  que  nombreux. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Lorin  (F.),  correspondant  du  Comité, 

à  Rambouillet,  sur  les  OEuvres  d'art  du  château  de   Thoiry 

Seine-et-Oise) .  Il  s'agit  de  peintures  de  premier  ordre.  M.  Lorin 

'  eu  la  main  heureuse  en  découvrant  ces  ouvrages  dont,  par  mal- 

teur,  il  n*est  pas  possible  dedésigner  tous  les  auteurs  avec  certitude. 
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.  qui  accompa^ijnenl  le  texte  de  M.  Lorin  aide 
Hiver  les  peinlres  qui  ont  exécuté  ces  charm 

ir  appelle  la  communicalion  de  M.  Leym 
ire  non  résidant  du  Comité  à  Limoges,  intitu 
ire  du  biscuit  à  lÀmoges.  M.  Leymarie  qu 
a  fait  au  congrès  d'importantes  lectures  hui 
istos  limousins,  a  voulu,  celle  fois,  envisager 
strie  de  sa  région.  Le  biscuit  de  Limoges,  | 
Ipulé  que  celui  de  Sèvres,  sans  doute  parce 
doits  ont  été  plus  modesties,  plus  <t  courant 
mention  dans  nos  sessions  annuelles.  Ce: 
nuée  H.  Leymarie,  et  il  l'a  remplie  dans  la 

andaisj  correspondant  du  Comité  à  HarsE 
n  de  la  Collection  de  Paul  de  Surian  légu 
ille.  Plus  de  quatre-vingts  toiles  composent  < 
Lielle  l'ancien  conservateur  du  musée  de  Mars 
détails  les  plus  précis.  Certaines  des  peini 
Bouillon-Landais  sont  des  plus  importante 
irique. 

Mîlure  de  M.  Pellot  (Paul),  archiviste  hibli( 
bennes),  sut  Gérard  Auhry ,  peintre  champt 
iiècle.  Ce  n'est  guère  qu'un  canevas  de  monc 
e  du  peintre  se  dérobe;  ses  œuvres  demandi 

de  M.  Pellot  met  sur  la  voie.  Il  se  peut  qneGé 
de  découvertes  intéressantes,  soit  à  Paris,  so 

r  appelle  la  lecture  de  M.  Clauzel  (Paul), 
imité  à  Mimes,  sur  Pierre-Martin  Baral,  pe\ 
siècle.  Ce  peintre  a  laissé  le  portrait  d'un  si 
le  l'académie  de  Nimes.  Le  portrait  est  de 
pposer  que  Bnrat  ne  s'en  est  pas  tenu  là, 
1er  l'attention  des  cfierclicurs  sur  Baral.  C't 
1  d'aiderà  la  découverte  de  ses  ouvrages, 
r  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  ht 
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Demain  mercredi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communica- 
tions, sons  la  présidence  de  M.  Ëlie  Poirée,  conservateur-adjoint 
à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  membre  du  Comité. 

Séance  du  mercredi  6  avril. 

PRÉSIDENCE    DE    M.     ÉLIE    POIRÉE. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Ëlie  Poirée,  conservateur-adjoint  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  membre  du  Comité,  assisté  de  M.  Henry  Jouin,  secré- 
taire-rapporteur. 

Outre  les  délégués  assistaient  à  la  séance  : 

MM.  Alphonse  Roserot,  membre  du  Comité,  Henri  Stein,  archi- 
viste aux  Archives  nationales,  membre  du  Comilé. 

M.  le  président  invite  M.  Emile  Delignières,  membre  non  rési- 
dent du  Comité  à  Abbevîlle,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice- 
présidence  et,  après  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente qui  est  adopté,  prononce  Tallocution  suivante  : 

Messieurs, 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  la  liste  de  vos  travaux,  de 
parcourir,  dans  le  volume  qui  parait  chaque  année,  le  compte 
rendu  de  vos  sessions,  pour  comprendre  combien  Tœuvre  fondée, 
il  y  a  vingt-huit  ans,  par  le  marquis  de  Chennevières  est  utile  et 
féconde.  Devant  cette  collection  considérable  de  documents  si 
patiemment  et  si  intelligemment  amassés,  on  se  prend  à  regretter 
qu^une  telle  initiative  ne  se  soit  pas  produite  plus  tôt,  du  moins 
aussi  complètement.  Mais  les  recherches  que  vous  faites,  ces  mono- 
graphies spéciales,  ces  analyses  approfondies,  méticuleuses,  sur  des 
points  particuliers,  ce  sont  là  des  études  relativement  nouvelles, 
c'est  le  résultat  d'un  esprit  critique  nouveau.  Kos  pères,  gardiens 
si  jaloux  des  traditions  politiques  et  morales,  et  qui  exaltaient  le 
passé  jusqu'à  maintenir  ses  erreurs,  ou  excuser  ses  fautes,  n'ad- 
mettaient guère  la  tradition  pour  Fart.  Toute  forme  vieillie,  démo- 
dée et  qui  n'était  plus  en  honneur,  ne  leur  semblait  pas  respec- 
table et  n'était  pas  par  eux  respectée  :  on  la  dénaturait  à  plaisir, 
on  la  défigurait  sans  scrupule,  quand  on  ne  la  sacrifiait  pas  fout  à 
fait.  Constamment,  messieurs,  ne  vous  arrive-t-il  pas  de  signaler 
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Évictions  barbares  qui  se  multiptièrenl,  très  fréquentes, 
septième  et  dii-huilième  siècles?  L'esthétique  officielle 
i  volontiers  condamné  à  mort  —  et  eïéculé  —  le  passé 
X  de  l'art,  je  puis  dire  tout  notre  art  français  : 
N'avez-vous  pas  remarqué  ces  roses,  ces  poinis,  ces  [ 
^menls  coupés  et  sans  dessein  suivi,  enfin  tous  ces  colifii 
Tnos  vieilles  églises  sont  pleines?  Voilà  en  arcliiteclure  et 
inlith^ses  et  les  autres  jeux  de  mois  sont  dans  l'éloqut 
chiteclure  grecque  est  bien  plus  simple;  elle  n'admet  qm 
tmenls  majestueux  et  naturels,  on  n'y  voit  rien  que  de  gr 
roporlionné,  de  mis  en  place.  Cette  architecture  qu'on  ap 
lique  Rousesl  venue  des  Arabes.  Ces  sortes  d'esprits...  n'« 
ègle  ni  culture,  ne  pouvaient  manquer  de  se  jeter  dar 
ses  subtilités;  de  là  vient  ce  mauvais  goût  en  toutes  cbo« 
(listes  en  raisonnements,  amateurs  de  colifichets  en  arcl 
,  inventeurs  de  pointes  en  poésie  et  en  éloquence...  Tout 
lu  même  génie.  » 

'est  ainsi  queFênelon,  dans  le  second  dialogue  sur  l'éloqu* 
e  de  nos  merveilleuses  cathédrales  gothiques,  de  «  ces  i 
nurs,  non  pas  nus  (comme  ceux  qui  enferment  des  Ira 
itables),  mais  étrangement  travaillés  par  les  mains  d'hon 
usés  d'il  y  e  longtemps  dans  le  but  d'y  enclore  l'ieuvi 
1  '  » .  Ces  paroles  ne  sont  pas  de  Fénelon,  elles  sont  de  l'e 
n  anglais  Ruskin,  un  maitre  dans  la  critique  d'art,  un  obs 
fantaisiste  et  déconcertant  parfois,  mais  sincère,  puisqu'il  | 
lernières  années  de  sa  vie  en  contemplation  d'un  de  ces  éd 
eslupui  qui  dresse  sa  flèche  sculptée  à  cAté  de  laborieuses 
ées  d'usine,  devant  Xotre-Dame  d'Amiens, 
tu  temps  de  Fénelon,  il  n'y  avait  pas  dans  le  voisinage  di 
lies  de  fumée  et  aucun  amateur,  aucun  curieux  d'art  ne  r 
lit  le  pas  devant  la  façade  de  Notre-Dame,  ou  en  franchisse 
:ail  Saint-Honoré.  On  ne  prévoyait  pas  alors  le  reviremen 
lit  se  produire  plus  tard,  on  ne  soupçonnait  pas  la  mif 
ur  de  ces  amas  de  murs,  que  leur  masse  imposante,  pn 
ngible,  sauva  des  fureurs  de  l'esthétique  officielle  et  qui 
-d'hui,  se  vendraient  a  prix  d'or,  morceau  par  morceau,  [! 

Bible  d'.-linieDi.  chap.  i. 
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par  pierre,  alors  que  personne  ne  se  rendrait  acquéreur  d'une 
Notre-Dame-de-Lorelte,  ou  d'un  de  ces  petits  temples  grecs  qui, 
sous  le  nom  de  palais  de  justice,  décorent  la  grand'place  d'une 
ville. 

Eh!  bien,  messieurs,  nous  avons  fait  quelques  progrés  depuis, 
cette  époque  lointaine,  direz-vous,  encore  très  rapprochée  de  nous, 
diaprés  M.  Lavisse,  Téminent  professeur  d'histoire  à  la  Sorbonne;: 
les  théories  se  sont  modifiées,  élargies,  nous  ne  pensons  plus  que 
le  problème  d'art  n'est  susceptible  que  d'une  solution,  le  beau, 
d'une  formule  unique.  Xous  ne  dédaignons  pas  ce  que  le  style 
classique  a  produit  de  grand  et  de  noble,  mais  nous  avons  trouvé 
un  sens  —  et  vraiment  la  tâche  n'était  pas  difficile  —  à  ces  petits, 
ornements  coupés  et  sans  dessein  suivi,  à  ces  colifichets,  à  toutes 
ces  fausses  subtilités  de  monseigneur  de  Cambrai.  Avec  leur  intel- 
ligence leur  beauté  nous  est  apparue,  avec  leur  beauté,  le  souci  de 
leur  préservation.  El  dans  cette  évolution,  dans  cette  œuvre  de 
réparation  et  de  salut,  vos  sociétés  ont  exercé  une  influence  pré- 
pondérante, décisive.  Dès  1833,  M.  deCaumont,  réunissant  le  pre- 
mier congrès  scientifique,  avait  jeté  un  cri  d'alarme  en  faveur  de 
l'art  français  qui,  pendant  de  longues  années,  avait  soufiert  de  si 
terribles  épreuves.  Les  propositions  adoptées  à  ce  congrès  consti- 
tuaient un  programme  très  intéressant  et  très  remarquable,  qui 
depuis  a  été  entièrement  rempli.  Les  sociétés  se  multiplièrent; 
sur  tous  les  points  de  la  France  l'œuvre  de  protection  s'organisa, 
se  généralisant  de  plus,  car —  aujourd'hui  —  les  arbres,  les  paysages 
mêmes  ont  des  amis,  des  défenseurs.  L'homme,  ce  méchant  petit 
animal,  imitant  un  exemple  venu  de  très  haut,  étend  sa  bonté  sur 
toute  la  nature.  Souhaitons  un  peu  de  vos  succès  à  ces  amants  des 
prés,  des  forêts  et  des  beaux  sites. 

Ainsi,  messieurs,  vous  contribuez  puissamment  à  la  connais- 
sance et  à  la  conservation  de  nos  richesses  d'art,  vous  avez  encore 
un  autre  rôle,  vous  êtes  les  collaborateurs  des  historiens,  vous  êtes 
vous-mêmes  des  historiens.  Les  documents  figurés  tiennent  dans, 
les  études  historiques  une  place  de  plus  en  plus  grande,  quand  ils. 
ne  sont  pas,  comme  pour  l'antiquité  primitive,  les  seuls  témoins. 
passé.  L'histoire  par  images,  ce  n'est  plus  le  manuel  de  classe 
30  ses  croquis  rudimentaires  si  peu  fidèles,  le  livre  qu'on  donne 
-L  enfants  studieux,  sages,  et  où  se  joue  la  fantaisie  d'un  dessina- 
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plus  OU  moins  habile,  c'est  le  gros  volume  in-quarto,  in-folio,  où 
souvent  le  texte  est  rare,  mais  où  abonde  Tiliustration  composée 
<le  pièces  authentiques  empruntées  à  Tépoque.  L'image  devient  un 
texte,  aussi  probante  que  lui,  parfois  plus  significative  et  plus 
explicite.  Je  vous  citais  tout  à  Theure  quelques  mois  de  Ruskin, 
permettez-moi  de  lui  faire  un  nouvel  emprunt.  Voici,  sous  cette 
forme  paradoxale  et  outrée  qui  lui  est  familière,  ce  qu'il  pense  de 
<îe  genre  de  documents  : 

(i  Cet  art  du  dessin  qui  est  de  plus  d'importance  pour  la  race 
humaine  que  l'art  d'écrire,  car  les  gens  peuvent  difficilement  des- 
siner quelque  chose,  sans  être  de  quelque  utilité  aux  autres  et  à  eux- 
mêmes,  et  peuvent  difficilement  écrire  quelque  chose,  sans  perdre 
leur  temps  et  celui  des  autres  '.  » 

Vous  trouverez,  messieurs,  que  Ruskin  est  impitoyable  pour  les 
gens  de  lettres,  et  bien  indulgent  pour  ceux  qui  manient,  avec 
une  maîtrise  souvent  douteuse,  le  pinceau,  l'ébauchoir,  le  burin. 
Mais  ce  qu'il  dit  d'une  façon  si  intransigeante,  Ruskin  le  pense 
sincèrement,  et  il  en  fait  l'application  dans  ses  procédés  d'inves- 
tigation. Ses  recherches  d'art  l'entraînaient  irrésistiblement  et 
avec  passion  vers  les  études  bibliques  :  il  déclare  qu'aucun  homme 
ne  peut  comprendre  l'influence  de  lu  Bible  sur  l'humanité,  s'il 
n'est  capable  de  lire  les  interprétations  qui  en  sont  données  en 
Europe  par  les  arts  à  leur  apogée.  Les  commentaires  des  peintres, 
des  sculpteurs  et  des  miniaturistes  sont  supérieurs  à  ceux  des 
Pères,  j'ajouterai  qu'ils  sont  plus  attrayants.  Ici,  des  théories  per- 
sonnelles, des  disputes,  des  controverses,  des  remaniements  et  des 
altérations  de  tout  genre;  là,  des  traditions  solidaires,  le  respect 
absolu  d'une  doctrine  toujours  identique,  et,  ce  qui  est  plus  pré- 
cieux, l'absence  de  toute  crainte,  de  toute  colère,  l'esprit  calme 
et  réfléchi,  la  tranquille  méditation  avec  laquelle  l'artiste  a  exé- 
cuté son  œuvre. 

Dans  sa  Philosophie  de  Vart,  Taine  opposait  les  images  de  l'ar- 
tiste aux  idées  de  l'écrivain  ;  il  faut,  disait-il,  que  les  images  ne 
soient  pas  étouflees,  ni  mutilées  par  les  idées.  La  pensée  de  Rus- 
kin, si  paradoxale  qu'elle  nous  paraisse,  n'est  pas  sans  analogie 
avec  celle  de  Taine,  elle  est  vraie  au  fond  et  d'une  portée  gêné  ] 

»  Modem  Painters,  IV,  XVH.  31. 
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raie.  Pour  l'observateur  attentif,  l'art  d'une  nation  est  le  document 
qui  initie  le  plus  profondément  au  caractère  de  cette  nation,  à  sa 
vie  intime,  à  ses  transformations  successives,  à  ce  qu'elle  est,  à  ce 
qu'elle  voudrait  être,  à  son  idéal.  Comme  la  Bible  qui  a  sa  para- 
phrase admirable,  magnifiée  sur  les  murs  de  nos  cathédrales,  les 
grandes  époques,  les  grands  mouvements  de  la  civilisation  se 
reflètent  Hdèlement  dans  les  œuvres  d'art. 

Versailles  est  le  commentaire  nécessaire  d'un  siècle.  Le  palais, 
détruit,  une  preuve  vivante  manquerait  aujourd'hui  à  notre  his- 
toire. Aucun  morceau  de  prose,  aucune  poésie  n'a  la  force  démons- 
trative de  l'œuvre  emphatique  de  Lebrun,  de  Lemoyne...  transpor- 
tant naïvement  tout  l'Olympe  aux  plafonds  du  château,  les  peuplant 
de  divinités  qui,  chaque  jour,  au-dessous  d'elles,  voyaient  passer 
le  grand  roi  à  travers  le  marbre  des  colonnes,  l'or  des  voussures,, 
les  reliefs  des  frises  et  des  trophées.  Dans  ce  décor  somptueux, 
dans  ce  milieu  créé  par  l'art,  Louis  pouvait  se  croire  lui-même,  se 
croyait  un  dieu.  Cette  chimère  est  la  condition  secrète  de  sa  vie... 

Dans  le  jardin,  près  de  la  maison,  avec  leurs  pelles  et  leurs - 
seaux  tout  pleins  de  terre  et  de  sable  les  enfants  construisent  une 
maison;  de  petits  rameaux  verts,  fichés  ça  et  là  dans  l'allée,  où  un 
trou  circulaire  a  été  creuse  pour  servir  de  bassin  à  une  eau  fugi- 
tive, figurent  le  parc.  La  résidence  a  été  vite  bàlie;  plus  vite  est 
venue  l'idée  de  s'en  proclamer  les  hauts  et  puissants  seigneurs. 
L'imagination  vive,  ardente  de  l'enfant  a  prêté  une  réalité  à  cette 
fiction. 

Les  années  ont  passé,  l'enfant  est  devenu  homme.  Il  est  riche, 
extrêmement  riche,  grand  financier,  gros  industriel,  peu  importe. 
Il  veut  posséder  un  château  dans  lequel  quelques  millions  seront 
engloutis.  Satisfaction  de  vanité,  orgueil  de  paraître,  c'est  possible. 
Mais  plus  encore  besoin  de  s'affranchir  des  conditions  ordinaires, 
médiocres  de  la  vie,  de  ses  occupations  journalières,  besoin  de  se 
créer  un  milieu  moins  banal,  moins  matériel,  de  protester  lui- 
même  contre  la  nécessité  de  cet  argent  dont  tout  autre  emploi  eût 
élé  plus  profitable.  Comme  jadis,  lorsqu'il  jouait  avec  ses  cama- 
rades, il  lui  faut  l'illusion,  non  plus  l'illusion  avec  de  la  terre  et 
du  sable,  mais  avec  des  matériaux  précieux,  des  tableaux  précieux, 
des  objets  précieux.  El  de  même  que  le  poète  enchaîne  son  inspira- 
tion à  un  rythme  exigeant,  choisit  un  vocabulaire  de  métaphores. 
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nédites,  que  le  musicien  cherche  des  harmonies  et 
tons  que  le  temps  n'a  pas  usées  et  oii  brillent  l'ardeur 
le  la  jeunesse,  de  même  les  artistes  qui  travaillent 
tnnaire  s'ingénient  à  vaincre  la  nalure,  à  l'assujetlir 
:es,  à  n'employer  rien  de  vulgaire  ou  d'avili.  Idéal 
slui  que  nous  constations  tout  à  l'heure,  lorsque  la 

moyen  âge  ne  se  servait  que  de  la  pierre  et  du  bois, 
«les  et  communes,  mais  qui  étaient  ennoblies,  réhabi- 

proporlions  grandioses  de  l'architecture,  par  l'efibrt 
I  sculpteuri 

est  l'expression  suprême  et  infiniment  variée  d'un 
e  lui-même  et  que  chacun  de  nous  porte  en  soi,  et 
I  en  vérité  qu'une  sorte  d'instinct  oii  l'intelligence 
las,  où  se  révèle  une  vertu  mystérieuse,  une  force 

celle  de  l'organisme  raisonnant.  L'œuvre  d'arl,  par 
l'elle  est  le  prolongement,  l'aboutissement  de  cet  ins- 

—  l'image,  pour  reprendre  les  expressions  de  Taine, 
Ire  déviée  par  Vidée,  toujours  approximative  malgré 
e  précision,  elle  doit  être  avant  tout  une  production 
sincère,  toute  de  spontanéité.  L'art  ne  doit  pas  men- 
t  mentir  qu'en  se  reniant  lui-même.  Mais  ce  repro- 
urait  le  faire  à  notre  art  français.  La  sincérité  est  une 
es  natives,  caractéristiques.  Puisque  nous  parlons  de 
-moi  vous  citer  encore  une  fois,  pour  terminer,  une 
:in,  qui  connaissait  bien  ta  France,  l'ayant  parcourue 
et  pendant  de  longues  années.  Son  appréciation  sera 
is  intéressante  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  de 
,  en  admettant  notre  impartialité  : 
•rHé  et  la  flamme  du  Franc,  il  faut  que  je  le  répète 
ce,  car  mes  plus  jeunes  lecteurs  ont  été  habitués  à 
>s  Français  sont  plus  polis  que  sincères.  Ils  trouveront, 
ndisscnt  la  matière,  que  la  sincérité  seule  peut  être 
le  tout  ce  que  nous  reconnaissons  de  beauté,  de  déli- 
proportions  dans  les  manières,  le  langage  ou  l'archi- 
rançais  vient  d'une  pure  sincérité  de  leur  nature,  que 

bientAt  dans  les  créatures  vivantes  elles-mêmes,  si 
iz;  et  si  vous  comprenez  sainement  jusqu'à  leurs  pires 
verrez  que  leur  Révolution  elle-même  fut  une  révolte 
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aile  de  l'amour  trahi.  Jamais  peuple 

■.es  paroles?  Jamais,  messieurs,  un 
été  adressé  à  la  nation  française, 
iècle  prosaïque,  à  la  conduite  des 
ujours  loyale  dans  ses  pensées,  dans 


îcture  de  M. Scribe (L),  correspou- 
qui  a,  dans  une  noie  très  concise, 
isance  à  Romoranlin.Ces  demeures 
les  ont  leur  cachet,  leur  caractère, 
discrètement  en  lumière  les  traits 
i  l'occupent. 

Thoison  (Eugène),  correspondant 
l-Marnej,  sur  le  Théâtre  à  Fontai- 
1  période  d'années  dans  laquelle 
de  n'est  ni  importante  ni  féconde, 
présentait  un  sujet  aride  et  court, 
précision,  le  nombre  de  ses  noies 
ntuation  de  certains  profils  auxquels 
:  bon  aloi. 

a  lecture  de  M.  Charvet  (Léon), 
té  à  Paris,  savV Enseignement  publie 
is\  un  nouveau  cliapitre  de  l'histoire 
t  de  l'art  que  fait  connaître  M.  Char- 
étend  de  1765  à  1800  environ.  Ce 
trie  se  dégage  de  lisières  anciennes; 
lîstîncts  et  parfois  violents.  M.  Char- 
opies,  les  rivalités  de  ces  temps  de 
,  ont  servi  la  cause  de  l'art  et  des 
e  ville  de  France, 

),  correspondant  du  Comité  à  Lille, 
:olas,  peintre  Ullois  (1818-1887). 
pour  répondre  à  l'appel  de  M.  Mau- 
séance  du  3  juin  1903  de  la  session 
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des  beaux-arts,  engageant  les  membres  présents  à  consacrer  des. 
notices  aux  artistes  du  dix-neuvième  siècle  pendant  que  leur  sou- 
venir reste  encore  vivace.  Il  a  choisi  Tancien  directeur  de  TEcole 
des  beaux-arts  de  Lille,  dont  les  œuvres  sont  estimées  et  nom- 
breuses. Colas  a  laissé  près  de  cent  tableaux  d'histoire  et  trois  cent 
cinquante  portraits.  Ses  élèves  lui  ont  fait  honneur.  Quatre  d'entre 
eux  ont  obtenu  le  prix  de  Rome. 

C'est  une  courte  note  que  présente  M.  Martin  (J •),  membre  de 
l'académie  de  Màcon,  à  Tournus,  sur  les  Fresques  de  Varenne-le- 
Grand  (fin  du  seizième  siècle).  Ces  fresques  ont  disparu,  de  même 
que  les  murailles  dont  elles  étaient  le  décor.  L'église  de  Varennes 
a  été  récemment  reconstruite.  Mais  avant  de  démolir  l'ancienne, 
on  a  pris  soin  de  garder  trace  écrite  des  peintures,  fortuitement 
retrouvées  sous  un  humiliant  badigeon.  C'est  cette  trace  écrite  que 
conservera  le  compte  rendu  de  la  28'  session. 

M.  Parfouru  (PJ,  correspondant  du  Comité  à  Rennes,  donne 
connaissance  de  son  étude  :  Les  anciennes  tapisseries  du  palais 
du  parlement  de  Rennes.  Cette  étude  est  fort  bien  faite.  La  genèse 
des  tapisseries  du  parlement  est  établie  avec  toute  précision.  Des 
noms  de  peintres  et  de  tapissiers  que  l'on  ne  connaissait  pas  nous 
sont  révélés  par  M.  Parfouru.  Le  répertoire  des  artistes  français 
s'enrichit  de  mentions  et  de  notices  nouvelles. 

M.  Delignières  (Emile),  membre  non  résidant  du  Comité  à 
Abbeville,  donne  lecture  d'une  importante  étude  %nr  Pierre- Adrien 
Choquet,  peintre  abhevillois  (1743-1813).  Cette  monographie 
peut  servir  de  type  à  tous  ceux  qui  voudront  écrire  la  vie  d'un 
maître  provincial.  Choquet  fut  un  peintre  de  talent,  de  conscience, 
et  le  portraitiste  éminent  des  Abbevillois  dignes  de  mémoire.  A  ce 
titre,  il  a  mérité  l'hommage  que  lui  rend,  après  un  siècle  d'attente, 
son  compatriote  M.  Delignières. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Jadart  (Henri),  membre  non  rési- 
dant du  Comité  à  Reims,  sur  des  Artistes  rémois  inconnus  (sei- 
ziè me  siècle) .  C'est  aux  sources  les  plus  sûres  que  M.  Jadart  a 
puisé  les  éléments  de  son  étude  sur  des  maîtres  de  second  plan 
qui  avaient  droit  à  quelque  renom.  Tous  sont  Rémois,  et  M.  Jadart 
apporte,  avec  ce  nouveau  travail,  une  contribution  inattendue  à 
l'histoire  de  sa  ville. 

M.  Jacquot  (Albert),  membre  non  résidant  du  Comité  à  Xancy, 
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a  présenté  la  suite  de  son  Essai  de  répertoire  des  artistes  lor- 
rains  :  les  Auteurs  dramatiques  et  Tes  Cofnediens.  Celte  partie  du 
travail  considérable  que  s'est  imposé  M.  Jacquot,  il  y  a  déjà  de 
longues  années,  ne  le  cède  pas  aujt  chapitres  déjà  connus  en  inté- 
rêt et  en  richesse.  Les  sources  indiquées  par  Fauteur  sont  fort 
nombreuses,  et  certaines  de  ses  découvertes  font  honneur  à  soa 
adresse  et  à  sa  persévérance. 

La  communication  de  M.  l'abbé  Brune,  correspondant  du  Co- 
mité à  Mont-sous-Vaudrey  (Jura),  intitulée  Statues  de  l'église 
d'Arlay  (fin  du  seizième  si€cleJ,eM  d'un  haut  intérêt.  Elle  permet 
d'attribuer  avec  certitude,  àTun  des  sculpteurs  de  Féglise  de  Brou, 
une  statue,  sinon  plusieurs,  aujourd'hui  dans  l'église  d'Arlay. 
C'est  un  pas  vers  là  lumière.  Car  si  les  noms  des  sculpteurs  de 
Brou  nous  sont  connus,  si  leurs  ouvrages  ont  survécu,  nous  ne 
pouvons  inscrire  une  signature  individuelle  sur  le  socle  de  la  plu- 
part des  statues.  En  reconnaissant  l'œuvre  personnelle  d'un  maitre, 
il  sera  sans  doute  possible  de  procéder  par  analogie  et  séparer  les 
sculptures  de  ce  maître  de  celles  qui  les  entourent  et  dont  on  fait 
honneur  à  une  collectivité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  l'abbé  Lan- 
glois,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Chartres,  intitulée  :  Bustes 
de  Sceauûc.Ces  bustes  représentent  des  empereurs  romains.  Un  cer- 
tain nombre  sont  à  Chartres;  d'autres  sont  restés  à  Paris  et  achè- 
vent de  se  détruire  sous  la  pluie  et  le  soleil;  ceux  de  Chartres  ont 
été  le  prix  d'un  marché.  Nous  leur  devons  le  jubé  de  Saint-Père. 
Je  ne  sais  si  les  bustes  de  Sceaux  ont  droit,  de  ce  chef,  à  notre 
gratitude.  Le  jubé  de  Saint-Père,  intact,  dans  son  cadre,  aurait, 
pour  nous,  plus  de  valeur  que  n'en  peuvent  avoir  ses  débris!  Un 
souvenir  douloureux  s'attache  aux  bustes  de  Sceaux. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
et  demie. 

Demain  jeudi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communications, 
sons  la  présidence  de  H.  Henri  Stein,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, membre  du  Comité. 
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Séance  du  jeudi  7  avril. 

PRÉSIDEIVCE  DE  M.    HE\RI  STEIN 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de- 
M.  Henri  Stein,  archiviste  aux  archives  nationales,  membre  du 
comité,  assisté  de  M.  Henry  Jouin,  secrétaire  rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  la  séance  :  MM.  Pierre  de  Noihac, 
conservateur  du  musée  national  de  Versailles,  membre  du  comité; 
Alphonse  Roserot,  membre  du  comité,  et  F.  Marcou,  inspecteur 
des  monuments  historiques,  membre  du  comité. 

M.  le  président  invite  M.  le  chanoine  Urseau,  correspondant  du 
ministère  à  Angers,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence et,  après  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
qui  est  adopté,  prononce  Tallocution  suivante  : 

Messieurs, 

La  vingt-huitième  réunion  des  sociétés  des  beaux-arts  des  dépar- 
tements va  coïncider  avec  une  solennité  artistique  sans  précédent, 
mais  ceux  d'entre  vous  qui  ne  pourront  demeurer  à  Paris  une 
partie  de  la  semaine  procliaine  manqueront  à  son  inauguration  : 
je  veux  parler  de  l'exposition  des  primitifs  français,  que  ses  orga- 
nisateurs se  sont  eflbrcés  de  calquer  sur  l'exposition  de  Bruges  de 
1902.  Ils  y  apporteront  toute  leur  science  aidée  d'une  plus  sûre 
critique,  j'en  suis  certain;  l'installation  double  et  la  place  dont  ils 
disposent  leur  permettront  des  groupements  mieux  appropriés  à 
l'étude  et  à  la  comparaison.  Xul  doute  que  l'histoire  de  notre  art 
français  des  quinzième  et  seizième  siècles  n'en  tire  de  réels  avan- 
tages. Ici  seront  exposées  les  miniatures;  là  les  peintures.  La 
sculpture  sera  à  peine  représentée,  malgré  toute  la  place  merveil- 
leuse qu'elle  a  occupée  à  tous  les  degrés  dans  les  manifestations 
de  notre  génie  national  au  moyen  âge  et  à  l'époque  de  la  Renais-^ 
sance.  Mais  pour  aboutir  il  fallut  se  borner. 

Pour  tirer  de  cette  prochaine  exposition  le  maximum  de  profit, 
il  importe  de  se  rappeler  quel  est  en  cette  matière  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  et  de  mesurer  le  chemin  que  les  historiens  de 
l'art  ont  déjà  parcouru.  A  grands  traits,  dans  le  numéro  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes  du   15  mars  dernier,  M.  Henri  Bouchot 
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nous  Ta  montré;  mais  ce  n'était  point  là  le  lieu  de  faire  apparat 
d  érudition.  Relisez  plutôt  le  volume  que  Paul  Mantz  a  écrit  —  ce 
fut  sa  dernière  œuvre  —  sur  la  peinture  française  jusqu'à  la  fin 
du  seizième  siècle  dans  la  Bibliothèque  de  renseignement  des 
beaux-arts.  Malgré  les  erreurs  qui  s'y  sont  glissées  et  dont  quel- 
ques-unes eussent  certes  été  corrigées  par  Tauteur  si  la  mort 
o  était  venue  le  surprendre  avant  l'impression  de  son  manuscrit, 
malgré  les  travaux  parus  depuis  1897  et  qui  modifient  ses  conclu- 
sions dans  tel  ou  tel  sens,  malgré  l'insuffisance  des  renvois  biblio- 
graphiques et  l'absence  d'une  table  des  noms  cités,  le  livre  de  Paul 
Maniz  reste  actuellement  le  seul  manuel  que  Ton  puisse  honnête- 
ment lire  et  consulter.  Il  y  a  réservé  une  suffisante  place  à  la 
miniature  et  à  la  peinture  murale,  par  où  s'est  principalement 
manifesté  le  talent  encore  barbare  et  mal  dégrossi  de  ces  artistes 
de  la  première  heure,  qui  méconnaissaient  les  règles  de  la  pers- 
pective et  les  proportions  du  corps  humain,  mais  dont  l'ignorance 
même  est  si  curieuse  à  constater.  Il  y  a  recueilli  les  noms  de  pein- 
tres que  les  Chennevières,  les  Montaiglon,  les  Grandmaison,  les 
Guiffrey  et  tant  d'autres  ont  exhumés  des  archives  les  plus  diver- 
ses, et  résumé  avec  fidélité  ce  que  les  documents  nous  ont  appris 
de  leur  vie  et  de  leurs  oeuvres.  Il  y  a  constaté  avec  mélancolie  que 
toutes  ces  œuvres,  à  quelques  bien  rares  exceptions  près,  ont  été 
détruites  ou  dispersées  par  le  temps,  lorsque  le  vandalisme  de  nos 
aïeux  ne  s'en  est  pas  mêlé.  Il  y  a  enfin  honoré  comme  il  conve- 
nait ces  chefs-d'œuvre  dus  au  pinceau  d'un  Jean  Foucquet  ou  d'un 
Nicolas  Froment,  ces  exquises  miniatures  qui  ornent  le  psautier  du 
duc  de  Berri  ou  les  Heures  d'Anne  de  Bretagne. 

Avant  le  quatorzième  siècle,  les  artistes  employés  par  les  sou- 
verains français  aux  travaux  de  peinture  ne  paraissent  pas  avoir 
reçu  la  qualification  de  »  peintres  du  roi  ^  ;  du  moins  aucun  texte 
antérieur  à  1304  ne  mentionne  cet  office,  et  les  comptes  royaux, 
d'une  brièveté  si  désespérante  pour  tout  ce  qui  concerne  les  beaux- 
arts,  sont  muets  là-dessus  avant  le  règne  de  saint  Louis.  Assuré- 
ment ces  peintres  étaient  chargés,  comme  leurs  successeurs  du 
[uatorzième  siècle,  de  travaux  parfois  bien  secondaires  ;  ils  déco- 
'ent  des  emblèmes  et  des  berceaux  royaux,  mais  on  les  voit  aussi 
utiliser  leurs  talents  à  des  œuvres  plus  sérieuses  et  plus  durables, 
par  exemple,  dans  les  maisons  royales.  En  dehors  d'eux,  le  hasard 
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a  bien  révélé  quelques  noms  d'artistes,  la  plupart  moines  ou  atta- 
chés à  des  couvents.  Vous  vous  souvenez,  messieurs,  de  ce  contrai 
passé  vers  l'an  1 100  entre  un  serf  pratiquant  la  peinture,  nomm^ 
Foulque,  et  l'abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers,  celui-là  même  sou! 
l'administration  de  qui  furent  élevées  les  belles  arcaJes  peintes  el 
sculptées  découvertes  dans  un  massif  de  maçonnerie,  à  la  préfec- 
ture d'Angers  ;  le  serf  s'engage  à  faire  fous  les  travaux  de  peinture 
dans  le  monastère,  et  en  retour  on  promet  divers  avantages  à  l'ar- 
tiste et  à  son  fils,  k  la  condition  que  ce  dernier  cultivera  le  mëmf 
art  que  son  père  au  profit  du  même  monastère. 

Mais  les  peintres  de  cette  qualité  nous  échappent  presque  tous. 
Les  noms  qui  ont  survécu  sont  inscrits  dans  le  Dictionnaire  det 
artistes  français  de  Bërard,  auquel  il  convient  de  joindre  le; 
textes  et  les  listes  des  Archives  de  l'art  français  et  des  Arehivei 
historiques  et  littéraires.  Si  vous  y  ajoutez  les  noms  exhumés  pai 
la  province,  Célcstin  Port  en  Anjou,  Girardol  à  Bourges,  Grand- 
maison  en  Touraine,  Douais  en  Languedoc,  Maignien  en  Dau- 
phinë,  Maxe-Werly  et  Jacquot  en  Lorraine,  Herluison  en  Orléa- 
nais, Rondot  à  Troyes  et  à  Lyon,  Durieux  à  Cambrai,  Dusevel  el 
La  Fons-Mélicocq  en  Picardie,  et  par  vous-mêmes,  messieurs,  dans 
nos  congrès  annuels,  vous  pourrez  dresser  assez  aisément  le  bilan 
de  nos  connaissances  sur  ce  point. 

Que  sont,  d'ailleurs,  de  telles  listes  en  présence  de  ces  monuments 
qui  altest^^nt  la  vigueur  et  le  talent  de  nos  artistes  français  du 
moyen  Age?  Tour  l'époque  carolingienne,  nous  avons,  à  défaut  de 
monuments,  des  dociimcnb  indiscutables  :  Hincmar  faisant  déco- 
rer la  voûte  de  la  cathédrale  de  Reims,  Chartemagne  parlant  dans 
ses  capitulaires  du  soin  à  donner  aux  peintures  el  faisant  repré- 
1er  ses  victoires  sur  les  murs  de  ses  palais  impériaux.  Plus  tard, 
ce  sont  de  petits  traités  de  l'art  de  )a  miniature  que  conservenl 
encore  nos  bibliothèques,  c'est  le  moine  Théophile  qui  écrit  sut 
l'art  roman  et  la  pratique  de  la  peinture  un  ouvrage  devenu  clas- 
sique et  demeuré  célèbre.  De  ces  temps  lointains  nous  possédons 
encore,  à  l'état  malheureusement  fragmentaire  et  souvent  remanié, 
de  précieux  témoignages  de  notre  peinture  nationale.  Qui  de  voua 
n'a  admiré  ces  peintures  murales  de  Saint-Savin  en  Poitou,  de 
G  ermigny-d  es-Prés  en  Orléanais,  de  Saint-Pli  il  ihert  de  Tournus, 
de  Notre-Dame  de  Montmorillon,  de  Poncé  en  Maine,  du  Liget  en 
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Touniine,  de  Saint-Julien  de  Brioude,  de  Saint-Quiriace  de  Pro- 
vins, du  Puy,  de  Quevilly,  de  Saint-Désiré,  pour  n'en  citer  que 
quelques-unes?  Sans  fatigue  et  sans  déplacement,  vous  avez  d'ail- 
leurs un  moyen  bien  simple  de  faire  avec  elles  plus  ample  connais- 
sance :  ouvrez  le  fort  bon  ouvrage  de  Laffillée  et  Gélis-Didot  sur 
la  peinture  décorative  en  France  jusqu'au  seizième  siècle,  où  les 
reproductions  sont  notoirement  d'une  scrupuleuse  fldélité.  Vous  y 
verrez  comment,  dans  des. scènes  telles  que  le  u  Massacre  des  in- 
nocents devant  Hérode  r> ,  u  Joseph  et  Mme  Putiphar  7) ,  1'  u  Entrée 
à  Jérusalem  ?),  la  u  Fuite  en  Egypte  d  ,  le  »  Couronnement  de 
sainte  Catherine  » ,  à  côté  d'étrangetés  et  de  maladresses  sans 
nombre,  la  sincérité  du  sujet  est  rendue  avec  une  éloquence 
expressive  qui  peut  soutenir  toute  comparaison  avec  les  primitifs 
italiens  et  flamands,  et  qui  n'a  qu'un  défaut,  celui  d'être  insuffi- 
samment connue. 

Bien  entendu,  et  cela  se  conçoit,  l'exposition  française  qui  va 
s'ouvrir  aura  négligé  la  peinture  murale,  encore  que  l'on  eût  pu 
faire  sortir  pour  la  circonstance  les  aquarelles  et  dessins  de 
MM.  Laffillée  et  Gélis-Didot  des  cartons  de  la  *  commission  des 
monuments  historiques.  De  même  pour  l'art  du  vitrail,  où  tant 
4*xcellèrent  nos  pères  et  où  nous  fûmes  des  précurseurs  inimita- 
bles. Hais  il  restera  la  peinture  sur  bois  et  la  miniature,  qui  abon- 
dent en  sujets  d'études.  Evidemment,  grâce  aux  récents  travaux 
de  MM.  Durrieu,  Bouchot,  Mâle,  Henry  Martin,  Benoit,  Vitry, 
nous  sommes  bien  autrement  renseignés  aujourd'hui  qu'il  y  a 
vingt  ans,  dix  ans  même,  sur  Jean  Foucquet,  Bourdichon,  Cha- 
ronton,  Jean  Colombe,  Perréal,  et  cet  anonyme  que  l'on  s'habitue 
à  désigner  sous  le  nom  de  a  maître  de  Moulins  n  .  Un  livre  comme 
celui  de  M.  Durrieu  sur  l'enlumineur  Jacques  de  Besançon,  des 
articles  comme  ceux  de  M.  Bouchot  sur  les  portraits  de  Louis  XI, 
des  recherches  comme  celles  qu'a  entreprises  M.  Henry  Martin  pour 
constituer  ce  qu'il  appelle  un  corpus  iconuni  du  moyen  âge,  sont 
des  travaux  singulièrement  suggestifs  et  que  tout  historien  de  l'art 
français  doit  avoir  lus.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  tel  éru- 
dit  découvrait  un  nom  d'artiste  sans  chercher  à  le  placer  dans  son 
lilieu,  tandis  que  tel  autre  réservait  toute  son  admiration  pour 
ne  peinture  particulièrement  connue  de  lui,  sans  doute  parce 
u'elle  se   trouvait  mieux  à  sa  portée.  Aujourd'hui   la  critique 
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étudie  el  compare,  et  si  les  avis  parfois  sont  partagés,  il  est  des  cas 
aussi  où  la  science  est  à  l'unisson.  Les  expositions  rétrospectives 
qui  sesonlmultipliéessur  tout  notre  territoire,  pour  le  plusgrand  bien 
de  l'arl,  ont  aidé  grandement  à  cel  heureux  résultai. 

Laissez-moi,  messieurs,  vous  apporter  deux  exemples  tout  ré- 
cents des  avantages  de  cette  étude  comparative  qui  est  la  meilleure 
étape  dans  la  voie  du  progrés.  Ces  deux  exemples  me  seront  four- 
nis par  M.  Henri  Bouchot,  si  heureux  dans  ses  découvertes.  L'an 
dernier,  invité  â  examiner  un  livre  d'heures  de  l'époque  de  Fouc- 
quet  qui  passait  en  vente  à  Paris  et  fut  acquis  par  un  libraire  de 
Londres,  les  Heures  de  Marguerite  de  Rohan,  comtesse  d'Angou- 
léme,  il  parvint  â  identifier  l'auteur  des  qualor/.e  miniatures 
contenues  dans  ce  délicat  chef-d'œuvre  avec  un  artiste  berrichon 
nommé  Jean  Couarl,  contemporain  de  Louis  XI,  el  mentionné 
dans  les  comptes  de  Marie  d'Anjoii  :  ses  conclusions,  qui  s'appuient 
sur  des  initiales  relevées  dans  le  volume,  paraissent  certaines. 
Plus  récemment,  dans  le  numéro  de  décembre  1903  de  la  revue 
les  Arts,  M.  Bouchot,  étudiant  un  tableau  du  Louvre,  le  Martyre 
€U  saint  Denis,  peint  vers  1387  el  jusqu'ici  attribué  au  pinceau 
du  gueldrois  Jean  .Ualuuel,  a  réussi  à  démontrer  une  communauté 
indiscutable  d'origine  entre  cette  peinture  et  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale,  le  Pontifical  d'Etienne,  évéque  de 
Luçon,  qui  appartient  à  la  même  époque  et  a  une  origine  netle- 
ment  française  :  Jean  Malouel  n'est  décidément  pour  rien  dans 
l'exécution  du  Martyre  de  saint  Denis,  dont  l'auteur  est  peut- 
être  Michel  Salmon,  l'un  des  promoteurs  du  mouvement  réaliste 
en  France,  ou  Jean  Granger  d'Orléans. 

La  voie  dans  laquelle  M.  Bouchot  et  quelques  autres  sont  entrés 
avec  tant  de  succès,  d'autres  peuvent  la  suivre,  et  avec  une  mé- 
thode sûre  peuvent  trouver  la  solution  de  beaucoup  de  problèmes 
aujourd'hui  encore  à  peine  posés.  Colarl  de  Laon,  Kvrarl  d'Or- 
léans, Jean  Cosié,  Etienne  d'Auxerre,  Girard  d'OHéans,  artistes 
vraiment  français,  dont  le  talent  est  attesté  suffisamment  par  le 
nombre  et  l'importance  des  mentions  de  travaux  qui  leur  furent 
conGës,  attendent  encore  l'historien  qui  leur  rendra  le  luslre  et  la 
notoriété  auxquels  ils  ont  droit.  L'histoire  dits  primitifs  français 
est  loin  d'être  définitivement  écrite. 

Excusez-moi,  messieurs,  de  m'élre  laissé  entraîner,  sur  ce  cap- 
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livant  sujet,  au  delà  des  limites  raisonnables.  Les  très  utiles  con- 
tributions, chaque  jour  renouvelées,  que  vous  apportez   ici,  se 
réfèrent  généralement  à  une  époque  moins  ancienne  que  celle 
dont  je  me  suis  permis  de  vous  entretenir  un   instant.  J'en  vois 
même,  dans  Tordre  du  jour  de  cette  séance,  qui  concernent  des 
artistes  du  dix-neuvième  siècle  auxquels  il  est  juste  de  rendre  un 
tribut  d'hommages  véritablement  mérités.  Telle  de  ces  notices, 
où  Tinédit  foisonne,  vaudra  un  renouveau  de  popularité  à  celui 
qui  en  est  Tobjet;  et,  grâce  à  vous,  messieurs,  les  peintres  des 
temps  modernes  laisseront  des  traces  plus  durables  dans  l'histoire 
de  Tari  français  que  ces  pauvres  oubliés  et  dédaignés  du  moyen 
âge,  venus  trop  tôt  sur  terre  pour  assurer  leur  gloire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Gaheau  (Alfred),  cor- 
respondant du  comité  à  A  m  boise,  sur  la  galerie  de  tableaux  du 
duc  de  Choiseul.  La  vente  de  celte  galerie  a  été  l'objet  de  diverses 
pflbiications,  mais  M.  Gat)eau  va  plus  loin  que  ses  devanciers  dans 
les  révélations  utiles  sur  le  faste  de  l'ancien  ministre.  Cette  fois, 
la  question  paraît  épuisée,  et  n'épuise  pas  qui  veut  une  question 
dans  le  domaine  de  l'histoire. 

On  entend  M.  Bourde  de  la  Rogerte,  correspondant  du  minis- 
tère à  Quimper.  Son  travail  a  pour  titre  :  Notice  sur  un  recueil 
de  plans  manuscrits  d'édijices  construits  par  les  architectes  de 
la  compagnie  de  Jésus  (1607-1672).  C'est  un  chapitre  à  consulter 
par  tous  ceux  qui  voudront  parler  de%  l'architecture  française  au 
dix-septième  siècle.  La  compagnie  de  Jésus  a  compté  dans  ses 
rangs  de  très  nombreux  architectes  parmi  lesquels  plusieurs  se 
sont  acquis,  à  leur  époque,  un  juste  renom. 

L'assemblée  entend  AT.  le  baron  Guillibert,  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  à  Aix,  auteur  d'un  mémoire  sur  le  peintre  Granet 
(1775-1849).  C'est  à  la  fois  une  étude  biographique,  critique  et 
une  autobiographie  du  peintre  des  moines  et  des  cloîtres.  M.  Guil- 
libert a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  de  très  nombreuses  let- 
tres de  son  modèle  et  il  nous  en  donne  les  pages  essentielles,  ^'on 
travail  est  de  toute  saveur,  de  toute. nouveauté  et  il  porte  sur  un 
*iomme  de  haut  mérite  qui  eut  trois  patries  :  la  Provence,  Paris  et 
^'Italie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.   Pasquier 
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(Félix),  correspondant  du  comité  à  Toulouse,  intitulée  :  Enga^- 
gement  d' objets  précieux  de  la  maison  de  Foix.  Il  s'agit  ici  de 
nomenclatures,  d'inventaires  de  pierreries,  de  bijoux,  de  pièces 
d'orfèvrerie  que  les  Grailly,  comtes  de  Foix,  mirent  en  gage  à  un 
moment  où  ils  étaient  dans  la  gène.  Chose  étrange  !  sans  cet  ins^ 
tant  de  pénurie,  nous  n'aurions  jamais  soupçonné  l'opulence  des 
écrins  de  la  maison  de  Foix. 

A  la  suite  de  sa  communication,  M.  Pasquier  insiste  sur  la 
richesse  des  archives  notariales  qui,  à  Toulouse,  à  Limoges,  dans 
la  Mayenne,  à  Avignon,  ont  permis  de  faire  déjà  tant  de  décou- 
vertes précieuses.  M.  l'abbé  Requin,  présent  à  la  séance,  est  féli^^- 
cité  de  ses  recherches  dans  ce  fonds  spécial.  A  Aix,  à  Embrun,  ^ 
Lille,  la  décentralisation  de  ces  sortes  d'archives  est  accomplie. 
Le  mouvement,  il  faut  l'espérer,  ne  peut  que  s'accentuer.  M.  Pas- 
quier rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  de  Rozière  qui,  à  l'une 
des  séances  des  sociétés  des  beaux-arts,  prit  l'initiativede  la  décen- 
tralisation de  la  publicité  des  archives  anciennes  des  notaires  de 
France,  si  révélatrices  au  point  de  vue  de  l'histoire  intime  de  la 
richesse  privée.  M.  de  Rozière  a  été  dans  la  circonstance  un  promo^ 
teur  et  un  précurseur  dont  l'eflbrt  heureux  ne  doit  pas  être  oublié. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  chanoine  Urseau  (Charles),  cor- 
respondant du  ministère  à  Angers,  pour  sa  lecture  :  Le  portrait 
de  Louis  XI  conservé  à  Notre-Dame  de  Béhuard,  en  Anjou.  On 
supposait  cette  peinture  contemporaine  de  Louis  XI;  elle  date  seu>- 
lement  du  seizième  siècle.  M.  Urseau  détruit  une  légende,  c'est  le 
devoir  de  tout  historien.  A  la  question  de  date,  sous  la  plume  infor*- 
mée  de  l'écrivain,  s'ajoutent  des  indications  précieusçs  sur  l'auteur 
du  portrait  de  Louis  XI  conservé  à  Béhuard.  Le  travail  de  M.  Ur- 
seau revêt  un  intérêt  sérieux. 

.  L'ordre  dujour  appelle  la  communication  de  M.  Veuclin/V.-E.)^ 
correspondant  du  comité  à  Mesnil-sur-l'Ëstrée  (Eure),  intitulée 
Artistes  normands  ;  ce  sont  des  notes  biographiques,  critiques 
ou  anecdotiques  sur  cent  cinquante  artistes  ou  artisans  de  la  région 
normande.  La  plupart  étaient  ignorés  et  seront  redevables  à 
M.  Veuclin  de  la  renommée  discrète  que  leur  confère  l'auteur  au 
congrès  de  1904. 

M.  Benêt  (Armand),  membre  non  résidant  du  comité  à  Caen, 
a  présenté  une  liste  importante  d'Anciens  artistes  (quatorzième 


t  dt'8  maîtres  ou  des  artisans  oc- 
't.  La  riche  moisson  faite  par 
■  seule  maison  doit  encourager  les 
.  Quelle  province  française  n'a  eu 
Bnds  de  dépoiiillemenls  bien  faits 
dont  on  n'a  pas  encore  consulté 

idanl  du  comité  à  Pau,  a  entre- 
•.aux  portraits  de  Henri  IV;  ce* 
modèle  et  toutes  les  trois  ont  leur 
>produile  en  1630  par  un  graveur 

■iee),  correspondant  du  comité  à 
de  souverains  conservés  au  mu- 
pas  nombreux  e(  ce  ne  sont  pas 
1  les  ont  exécutés.  Qui  dit  portrait 
peinture  officielle,  et  c'est,  en  art 
e  pas  à  la  valeur  de  l'œuvre. 
Lonffuemare  (PaulJ,  correspon- 
titre  :  Un  architecte  du  diœ-sep- 
Varlhe.  Cet  artiste  est  oratorien. 
ë  l'œuvre,  esquissé  la  vie,  relevé 
ïux.  Ce  chapitre  d'histoire  a  son 
us  ceux  qui  ont  à  tache  de  bien 
e  sous  Louis  XIV. 

a  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
s  et  demie,  suite  des  communica- 
.  Alphonse  Roserot,  membre  du 
léral  sur  les  travaux  de  la  session 
ipporteur. 

ndredi  8  avril 

.ALPH0\SE   HOSEROT 

X  heures  sous  la  présidence  de 
u  comité  des  sociétés  des  bcaux- 
sccrélairc  rapporteur. 
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M.  le  présidt-nt  invite  M.  Léon  de  Vesly,  correspondant 
comité  à  Rouen,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présldi 
et,  après  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  qui 
adopté,  prononce  l'alloculton  suivante  : 

Mbssieuks, 

Permellez-moi,  tout  d'abord,  de  remercier  M.  le  ministn 
l'instruction  publique  et  des  beaui-arls  d'avoir  bien  voulu 
désigner  pour  présider  une  des  séances  dé  votre  vingt-huit! 
session.  Cet  honneur  est  assurément  bien  immérité  :  si  je  n'a 
considéré  que  mon  insunisance,  je  n'aurais  pas  accepté  de  I 
mes  débuts  devant  une  assemblée  de  l'Importance  de  la  vAtre,  i 
j'ai  foi  en  votre  indulgence.  Vous  m'en  avez  donné  plus  d 
preuve  pendant  les  dix  années  que  j'ai  eu  l'honneur  de  pa 
parmi  vous,  en  qualité  de  nrembre  correspondant,  et  j'ain 
rappeler  ce  souvenir  qui  m'est  particulièrement  précieux. 

Cette  bienveillance  qui  se  rencontre  dans  les  sociétés  d'éti 
telles  que  celle-ci,  est  parfois  l'objet  des  plaisanteries  du  pub 
ceux  qui  n'ont  pu  pénétrer  dans  ces  sortes  de  cénacles  veu 
s'en  dédommager  en  essayant  de  les  tourner  en  ridicule 
réalité,  la  cordialité  et  la  condescendance  qui  unissent  les  m 
bres  de  ces  réunions  sont  la  marque  de  sentiments  élevés 
quand  ces  sentiments  se  manifestent  envers  les  p)us  jeunes  oi 
plus  nouvellement  admis,  ils  s'inspirent  d'une  délicatesse  qu 
double  le  prix. 

Au  point  de  vue  pratique,  la  portée  n'en  est  pas  moins  grai 
parce  que  celte  bienveillance  contribue  de  la  manière  la  plus 
cace  a  la  prospérité  de  nos  l'éunions,  et,  si  vous  me  permette: 
vous  en  faire  l'application,  je  dirai  qu'en  accordant  des  enco 
gements  aux  plus  jeunes  ou  aux  plus  récents  de  vos  collég 
vous  vous  assurez  pour  l'avenir  des  continuateurs  non  m 
dévoués  à  noire  œuvre,  et  qui  s'efforceront  d'être  dignes  de  I 


Il  n'est  presque  pas  de  session  où  vous  n'ayez  l'occasion  <! 
pliquer  d'aussi  louables  traditions,  par  l'arrivée  de  quelques  i 
velles  recrues,  et  la  présente  année  nous  a  été  parliculiéreii 
favorable,  sous  ce  rap|H)rt;  je  serai  certainement  votre  interp 
en  souhaitant  la  plus  cordiale  bienvenue  à  ces  nouveaux  collég 
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I 


Je  iré tonnerai  sans  doute  personne  en  constatant  que  ce  recru- 
tement presque  continu  peut  amener  parfois  quelque  inégalité 
dans  la  valeur  de  Fenscmble  de  vos  travaux  :  si  un  grand  nombre, 
même  signés  de  débutants,  pçuvent  passer  pour  des  œuvres  de 
maître,  quelques  autres  ne  sont  pas  arrivés  du  premier  coup  à  la 
perfection.  Je  n'entreprendrai  pas  d'en  faire  la  distinction  :  outre 
que  ce  serait  déplacé,  de  ma  part,  je  risquerais  de  fausser  cet 
instrument  délicat  qui  s'appelle  la  critique.  Je  voudrais  simple- 
ment rechercher  avec  vous  les  moyens  les  plus  pratiques  d'éviter, 
pour  l'avenir,  certains  défauts  qui  ont  pu  faire  rejeter  des  mé- 
moires soumis  à  l'examen  de  votre  comité  ;  je  voudrais,  si  c'est. 
possible,  présen'er  d'un  pareil  sort  des  œuvres,  estimables  sous 
plus  d'un  rapport,  auxquelles  il  ne  manquerait  que  d'avoir  été 
mieux  proportionnées  et  mieux  étayées  au  point  de  vue  bibliogra- 
phique. 

Ces  sortes  de  travaux,  comme  les  œuvres  de  caractère  historique 
ou  littéraire,  exigent  deux  genres  de  qualités  que  l'on  peut  distin- 
guer en  qualités  actives  et  en  qualités  négatives. 

Les  qualités  actives  se  manifestent  notamment  en  l'étude  sa- 
vante du  sentiment  artistique,  de  la  technique,  de  l'époque  ou  de 
la  destination  des  monuments  et  de  toutes  les  œuvres  d'art  en 
général.  Elles  consistent  encore  en  la  recherche  méthodique,  scru- 
poleuse  des  documents  écrits  ou  figurés,  en  leur  contrôle  rigou- 
reux; en  la  mise  en  œuvre  intelligente,  rationnelle  des  éléments 
rénnis  par  vos  patientes  recherches. 

Les  qualités  négatives,  plus  modestes,  sont  aussi  plus  faciles  à 
acquérir;  c'est  de  celles-ci  que  je  voudrais  vous  entretenir  quel- 
ques instants,  et  je  bornerai  cette  étude  à  deux  exemples. 

II 

Je  parlerai  d'abord  de  l'étendue  des  mémoires. 

Il  n'est  pas  toujours  nécessaire  qu'un  mémoire  soit  long  pour 
devenir  intéressant;  on  peut  même  dire  qu'il  est  ennuyeux  et  perd 
une  partie  de  son  autorité,  quand  il  dépasse  trop   sensiblement 


iflî^HBs»  9'T\ 


i8  SÉANCE    DU   8   AVRIL 

les  proportions  réclamées  par  la  nature  et  Timporlance  du  sujet. 

Ainsi,  son  étendue  sera  essentiellement  variable,  étant  déter- 
minée par  des  causes  très  diverses,  telles  que  Tabondancc  ou  la 
valeur,  plus  ou  moins  grande,  des  œuvres  d'art  décrites  ou  des 
documents  utilisés;  la  certitude  absolue  ou  la  contestation  possible 
de  leur  date;  l'attribution  indiscutable  ou  douteuse  d'un  nom 
d'auteur  ou  d'une  époque. 

Il  est  donc  assez  diffictle  de  formuler  une  règle  absolue,  si  ce 
n'est  :  que  l'auteur  devrait,  autant  que  possible,  se  renfermer 
dans  les  développements  logiques  de  sa  thèse  et  de  son  argumen- 
iation. 

Après  cette  règle  générale,  qui  comportera  une  interprétation 
assez  élastique,  suivant  le  jugement  et  les  tendances  propres  à 
chaque  auteur,  il  est  possible  de  préciser  plus  rigoureusement 
l'étendue  des  développements  que  peuvent  exiger  certaines  parties 
Ae  l'œuvre. 

S'il  s'agit  de  publier  des  documents,  la  reproduction  intégrale 
ne  s'imposera  pas  toujoui*s  :  quand  les  textes  ne  sont  pas  d'un 
intérêt  de  premier  ordre,  pour  la  démonstration  on  l'exposition,  il 
suffirait  d'en  citer  les  passages  essentiels,  en  indiquant  par  quel- 
ques points  les  parties  supprimées. 

A  plus  forte  raison,  il  serait  hors  de  propos  de  transcrire  des 
passages  assez  longs  tirés  d'ouvrages  imprimés.  Cette  règle  ne 
souffrirait  d'exception  que  si  ces  ouvrages  étaient  rares  ou  peu 
communs,  et,  même  dans  ce  cas,  il  suffirait  souvent,  comme  pour 
les  documents  secondaires,  de  borner  la  citation  à  quelques  lignes 
très  caractéristiques,  ou  seulement  à  quelques  mots  ou  membres 
de  phrase,  habilement  enchâssés,  entre  guillemets,  dans  le  corps 
du  récit. 

Mais  quand  donc  le  document  inédit  ou  le  texte  de  tel  ouvrage 
sembleront-ils  d'assez  médiocre  importance  pour  exiger  de  pa- 
reilles réductions? 

L'auteur  du  mémoire  sera  nécessairement  le  seul  juge  de  l'uti- 
lité de  ces  opérations,  douloureuses  entre  toutes,  car  l'opérateur 
et  le  patient  ne  feront  qu'un  :  et,  en  effet,  les  documents  ou  les 
parties  d'ouvrages  qu'il  s'agit  d'abréger,  l'auteur  se  les  est  appro- 
priés; il  a  vu  son  affection  pour  eux  augmenter  à  mesure  que  leur 
emploi  ajoutait,  en  quelque  sorte,  de  nouvelles  pierres  à  son  édi- 
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il  devra  se  tenir  constammeiil  en 
rop  nalurel  pour  son  œuvre,  el  la 
pourrait  le  faire  le  public, 
imènera  aussi  h  reconnaître  que  tel 
lécessaire,  ne  serait  <|u'une  digres- 
faut  avec  lui  que  des  rapports  Irrs 

une  réduction  paraîtra  justifiée, 
ire  immédiatement,  avant  d'avoir 
aute  d'une  décision  prise  en  temps 
ipossible  de  faire  ces  coupures  sans 
iraisse  décousu.  Agir  autrement,  ce 
d'un  architecte  qui  attendrait  la  lin 
des  remaniements  fondamentaux, 
au  cours  de  l'exécution  ;  ce  singu- 
à  conslaler  l'impossibilité  de  lôu- 
i(,  sanscxposer  le  reste  à  s'écrouler 
aplomb. 

tre  comparaison  —  loutaussijuste, 
.  s'appliquer  a  soi-même  cet  argu- 
ive  en  présence  d'un  mal  sérieux 
Ération  n'est  pas  faite  immédiate- 
^meplus  lard;  peut-éire  faudra-l-il 
mt  beaucoup  plus  difficiles,  sinon 

L  moment  oii  l'auteur  aura  terminé 
'éflexion,  il  s'apercevra  bienlùt  de 
ieuses  retouches  sans  être  amené  à 
;  il  est  assez  vraisemblable  que  le 
ra.  u  Plus  tard  i> ,  ce  sera  quand  le 
,  tout  boursouflé,  â  l'académie  de 
:otre  comité. 

l'excellent  secrétaire,  M.  Jouin,  le 
chargé  d'examiner  ce  cas  parliru- 

I  est  facile  àdeviner  :  u  Tenter  plu- 
|ue  le  ma)  a  pris  de  leU  développe- 
ne  faire  qu'une  cote  mal  taillée. 
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Toul  se  tient  dans  ccl  or<jaiiismc  malade  :  les  parties  encore 
douées  de  quelque  vitalité  ont  subi  des  pénétrations  de  fibres  can- 
céreuses qu'il  est  impossible  d'cxlirper.  Dès  lors,  à  quoi  bon  faire 
l'ablution  de  toutes  ces  tumeurs?  Ce  malade  est  absolument  con- 
damné. « 

El  alors,  notre  secrélaii-e  «jénéral,  toujours  dévoué,  se  cbarjjera 
<ie  la  triste  el  pénible  mission  de  fuire  savoir  à  l'intéressé,  avec 
tous  les  ménagements  et  Joules  les  atténuations  possibles,  que  la 
Faculté  conseille  au  pauvre  mémoire  d'aller  se  faire  soigner  dans 
son  pays. 

m 

L'n  aulre  genre  d'imperfections,  bien  faciles  à  éviter,  se  rap- 
porte aux  indications  de  souires  données,  soit  au  cours  du  récit, 
soit  à  la  fin  des  documenis  publiés  en  appendice. 

Ces  indications  ne  peuvent  avoir  d'auti-e  but  que  de  fournir  au 
lecteur  des  moyens  de  contrôle,  et  quand  un  auteur  indique  ses 
sources  d'une  matière  inexacte  ou  insuffisante,  il  est  permis  de  se 
demander  s'il  n'a  pas  voulu  se  soustraire  à  la  critique,  tout  en  se 
donnant  les  apparences  d'un  écrivain  qui  n'avance  rien  à  la  légère. 
Les  indications  de  sources  devront  donc  être  assez  précises  et 
assez  complètes  pour  rendre  les  vérifications  possibles  et  rapides. 

l'ar  exemple,  quand  on  cite  une  oeuvre  d'art  conservée  dans 
un  monument  ou  dans  un  établissement  public,  il  esl  de  toute 
nécessité  d'indiquer  l'endroit  précis  où  elle  se  trouve.  S'il  s'agit 
d'un  musée,  on  donnera  non  seulement  le  numéro  du  catalogue, 
mais  la  date  du  livret,  du  dernier  paru,  autant  que  possible,  à 
cause  des  cbangements  de  numérotage  si  fréquents  dans  les  rema- 
niements de  classements;  enfin,  on  indiquera  le  numéro  ou  le 
nom  de  la  salle. 

Pour  les  renvois  à  des  ouvrages  imprimés,  on  donnera  d'abord 
le  nom  de  l'auteur,  puis  le  titre  |en  italique),  et  ce  litre  devra  être 
rapporté  inlégralemenl,  au  moins  la  première  fois.  Cependant, 
s'il  esl  trop  long,  il  suffira  d'en  transcrire  le  commenc«ment  ou 
les  lignes  caractéristiques,  et  s'il  y  a  un  sous-titre,  qui  n'ait  pas 
pour  objet  de  distinguer  cet  ouvrage  d'un  autre,  ou  de  limiter  la 
portée  du  titre  général,  on  pourra  ne  pas  le  rapporter.  En  dernier 
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lieu,  on  ajoutera  la  date  de  Tédition,  le  numéro  du  volume  et 
celui  de  la  page. 

La  mention  du  format  ne  s'imposera  que  par  exception,  par 
exemple,  si  Touvrage  a  eu  plusieurs  éditions  et  en  des  formats 
différents;  quand  on  ne  sera  pas  fixé  à  cet  égard,  il  sera  plus  pru- 
dent de  l'indiquer. 

S'il  s'agit  de  documenis  manuscrils,  il  sera  indispensable  de 
donner  leur  cote  de  classement  :  pour  les  bibliothèques,  ce  sera  le 
numéro  du  catalogue,  précédé  de  l'abréviation  ms.  en  italique  ; 
pour  les  dépôts  d'archives,  ce  sera  le  numéro  d'inventaire  ou  de 
classement  provisoire,  précédé  de  la  lellre  de  série.  En  outre,  pour 
les  livres  ou  registres,  on  devra,  comme  pour  les  ouvrages  impri- 
més, indiquer  la  page  ou  le  folio  (recto  ou  verso),  suivant  qu'ils 
auront  été  paginés  ou  simplement  foliolést 

IV 

J'ai  presque  honte,  messieurs,  de  m'attarder  à  ces  indications 
minutieuses,  que  d'aucuns  traiteront  de  puérilités.  Il  y  a,  encore 
aujourd'hui,  des  écrivains  fort  distingués  qui  considèrent  ces  dé- 
tails comme  indignes  de  leur  attention.  Ces  auteurs  ne  se  doutent 
pas  qu'en  donnant  leurs  références  d'une  manière  vague,  ils  ren- 
dent tout  contrôle  impossible.  Cette  manière  de  procéder  va  tout  à 
rencontre  de  leurs  prétentions  :  ils  écrivent  pour  prouver,  et  le  lec- 
teur sérieux  ne  les  croira  pas,  ou  tout  au  moins  restera  en  mé- 
fiance, s'ils  ne  lui  ont  pas  fourni  les  moyens  de  vérifier  sûrement 
et  rapidement  leurs  assertions. 

Je  pourrais,  par  des  exemples,  montrer  comment  des  auteui's 
d'une  certaine  valeur,  et  même  doués  d'une  réelle  érudition,  tra- 
vestissent des  titres  d'ouvrage  au  point  de  les  rendre  quelquefois 
méconnaissables  et  toujours  impossibles  à  consulter,  soit  par  l'in- 
certitude qui  plane  sur  leur  identité,  soit  par  l'insuffisance  des 
indications. 

D'autres,  et  non  des  moins  célèbres,  comme  Montesquieu,  Paul 
de  Saint-Victor,  ont  trouvé  plus  simple  de  n*en  pas  donner  du 
tout. 

J*ai  entendu  dire  que  Buioz,  fondateur  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  interdisait  à  ses  collaborateurs  l'emploi    des  notes,  et. 


31  SÉANCE    DU   8    AVUIL 

comme  corollaire,  l'indication  des  sources.  Il  n'y  a  que  Tainc, 
parait-il,  qui  aurait  Irouvé  grâce  devant  lui,  et  il  faut  reconnaitre^ 
que  Taine  a  amplenirnl  usé  de  ta  permission. 

Buioz  prétendait  jusiilier  son  ostracisme  par  celte  raison  :  que 
les  notes  donnaient  à  la  pa<je  un  aspect  déplaisant;  mais  il  faut 
bien  recoDDailre  qu'en  dehors  du  roman  et  de  certaines  autres 
œuvres  principalement  liltéraircs,  le  livre  est  toujours  plus  ou 
moins  un  outil  entre  les  mains  de  celui  qui  le  Ht,  et  que  l'auteur 
doit  donner  au  lecteur  les  moyens  de  s'en  servir. 


Les  défaute  dont  je  viens  de  parler  sont  heureusement  des 
exceptions,  et,  si  je  voulais  en  chercher  des  exemples  dans  le 
recueil  des  mémoires  lus  à  nos  réunions,  il  me  serait  sans  doute 
difficile  d'en  trouver.  C'est  donc  uniquement,  comme  je  l'ai  dit  en 
commençant,  a  litre  de  mesures  préventives  que  je  me  suis  permis 
de  présenter  ces  ol)servations  ;  il  m'a  semblé  que  leur  mise  en  pra- 
tique pourrait  peut-4'-lre  éviter  à  certains  mémoires  le  ren\oi  à  leur 
pays  d'origine  dont  je  parlais  tout  à  l'heure. 

Et  puis4|ue  je  viens  de  mentionner  l'importante  collection  des 
volumes  de  nos  réunions,  laissez-moi  vous  dire,  messieurs,  com- 
bien je  suis  heureux  d'y  constater  la  vitalité  de  ces  séances  an- 
nuelles. A  vous  dire  vrai,  en  voyant  l'accroissement  considérable 
de  ce  recueil,  qui  a  déjà  vingt-sept  ans  d'existence,  je  m'étais 
demandé  quelquefois,  en  ces  dernières  années,  s'il  n'y  aurait  pas 
a  craindre  que  le  nombre  et  l'intérêt  de  ces  communications  ne 
devinssent  de  plus  en  plus  rares.  Je  me  disais  encore  que  la  ma- 
tière de  ces  travaux,  après  s'être  raréfiée,  finirait  peul-élre  par 
manquer  loul  à  fait.  Et  pourtant,  chaque  année,  vos  apports, 
toujours  nombreux  et  toujours  intéressants,  m'ont  donné  un  com- 
plet démenti  Ils  m'ont  prouve  que  malgré  tant  de  destructions 
causées  par  les  rt'volutions  religieuses  et  politiques,  par^l'igno- 
rance  et  l'incurie,  notre  beau  pays  de  France  n'a  pas  seulement 
conservé  un  nombre  considérable  de  monuments  et  d'œuvres  d'art 
qui  s'étalent  au  grand  jour,  mais  que  dans  les  plus  obscurs  recoins 
des  maisons  particulières  ou  des  dépAts  d'archives,  dans  les  collec- 
tions privées  ou  dans  les  mobiliers  de  famille  les  moins  connus  se 
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cachent  des  trésors  inépuisables,  sources  toujours  plus  abondantes 
quand  on  pourrait  croire  qu'elles  vont  se  tarir. 

C'est  votre  gloire,  messieurs,  de  découvrir  ces  sources,  de  metire 
en  lumière  ces  trésors  et  de  leur  faire  rendre  Thommage  et  le 
culte  qu'ils  méritent. 

Cette  année  encore,  vous  nous  avez  apporté  des  travaux  du  plus 
vif  intérêt  :  les  communications  de  MM.  Brune,  Deligniéres,  le 
baron  6uillil)ert,  Ponsonailhe,  Requin,  Urseau  et  de  Vesly,  — 
pourne  citer  que  les  plus  saillantes,  — en  sont  la  preuve  mani- 
feste; elles  nous  inspirent  la  plus  entière  conliance  en  Tavenir, 
en  même  temps  qu'un  sentiment  de  vive  reconnaissance  pour  la 
persévérance  de  vos  efforts,  si  proGtablés  à  Thistoire  de  notre  art 
national. 

L ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  Af.  Léon  de 
Vesly j  correspondant  du  comité  à  Rouen,  sur  Jean  Goujon,  ar- 
chitecte. —  Les  colonnes  de  l'église  de  Saint-Maclou,  à  Rouen. 

Ces  colonnes  étaient  connues,  mais  M.  de  Vesly  les  a  décrites 
avec  un  soin  exceptionnel  en  signalant  les  bagues  décoratives  à 
Taide  desquelles  le  maître  a  dissimulé  le  point  de  jonction  des 
diverses  parties  du  fût.  La  monographie  de  M.  de  Vesly  sur  la 
question  qu'il  a  traitée  est  définitive. 

L'assemblée  entend  M.  Fahhé  Requin,  membre  non  résidant  du 
Comité  à  Avignon,  sur  le  Sculpteur  Stephani  et  le  peintre  Gui- 
gofds.  Ces  deux  artistes  se  rattachent  aux  quinzième  et  seizième 
siècles.  Du  sculpteur,  on  connaît  le  Saint-Pilon  qui  se  dresse  sur 
la  voie  publique,  près  de  Saint-Zacharie  (Var),  et  du  peintre, 
H.  Requin  a  retrouvé  des  fragments  de  triptyque  dont  la  facture 
dénote  un  artiste  de  mérite. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Henry  Jouin,  secrétaire 
de  l'école  nationale  des  beaux-arts,  pour  la  lecture  de  son  rapport 
général  sur  la  vingt-huitième  session. 

C'est  une  étude  complète  des  travaux  qui  ont  été  soumis  au 
comité  et  las  avec  son  assentiment.  M.  Jouin  examine  chaque  mé- 

Te  et  rattache,  par  des  liaisons  heureuses,  les  différentes  études 
'  il  rend  compte.  Il  caractérise  l'ensemble  des  travaux  de  1904, 
près  avoir  trouvé  pour  chacun  des  auteurs  qui  ont  été  admis 
honneurs  de  la  lecture  un  mot  d'éloge,  il  reporte  les  félicita- 
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tions  sur  les  sociélés  des  beaux-arts  et  sur  l'institution  des  congrès 
annuels. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Demain  samedi,  séance  générale  dans  le  grand  amphithéâtre  de 
la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts. 
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SL'R  LES  TI4VALX  DB  LA  SESSION  DES  SOCtÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS,  LU, 
DANS  LA  SÉAKCE  Dl'  S  AVRIL  1904,  PAR  M.  HEKHV  JOLIIV,  SBCatTAIRE 
KaPPORTBIiR  DU  COMITÉ. 


moxsieir  le  président  <, 
Mëssiblirs, 

Vous  avez  tous  lu  les  Mémoires  de  Mme  de  Chastenay,  décou- 
vprls,  annolés  et  mis  au  jour  par  M.  Alplionae  Roserol,  membre 
dv  Comilé,  président  de  celle  séance.  Ces  mémoires  embrassent 
une  période  de  près  de  cinquanle  années,  de  1771  à  1815,  années 
ferltles  en  événemenis  el  en  anecdolea.  A  torl  ou  à  raison,  les  per- 
sonnages qui  se  meuvent  â  l'époque  agitée  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire  nous  apparaissent  plus  grands  que  nature.  Les  mots  pro- 
noncés alors  ont  je  ne  sais  quoi  de  lapidaire  et  de  durable.  Mme  de 
Chastenay  parle  volontiers  de  Mme  de  Staël.  Elle  raronle  que 
Bonaparte  persécuta  l'auteur  de  Corinne  de  telle  e  manière 
qu'on  dit  qu'en  Europe  il  fallait  compter  trois  puissances  :  l'An- 
glelerre,  la  Russie  et  Mme  de  Staël  n .  Les  •grands  trouvent  tou- 
jours des  adulateurs.  Bonaparte  en  eut,  dit-on,  quelques-uns. 
;on  aversion  à  l'égard  de  Mme  de  Staël  rencontra  des  parti- 
sans, et,  pendant  l'hiver  de  1814,  un  jour,  en  sortant  du  spec- 
tacle, Mme  de  Staël  entendit  H.  de  Perret  dire  tout  baut  :  >'  Voilà 
une  femme  que  je  déleste!  —  Hélas  !  dit-elle  à  ceuï  qui  l'entou- 
raient, il  me  faudra  traverser  la  vie  avec  la  dctestation  de  M.  de 
Perret  !  n 

Il  y-  a  quelques  semaines,  votre  Comité,  après  avoir  examiné  les 
travaux  adressés  par  vous  au.  ministre  pour  la  session  de  ld04,  el 

■  il.  Alpliooie  Roierot,  membre  du  Comité. 
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conslalé  la  Bdélilé  de  voire  cullc  onvers  les  maîtres  el 
menls  de  nos  provin<:es,  leva  la  séance.  La  conversa 
générale.  Les  propos  échangés  n'avaient  plus  de  carac 
et,  dans  l'abandon  d'une  causerie  familière,  l'un  d( 
laissa  tomber  celle  parole  :  u  Convenons,  messieurs,  qi 
cheurs,  ces  érudils,  ces  critiques  de  loules  les  régions 
onl  droit  à  de  grands  éloges  et  que  nous  avons  pour 
d'aflachemenl  que  de  respect.  «  Tout  fe  monde  applati 
de  ce  collègue  qui  avait  trouvé  le  mot  juste.  Vous  estii 
doule  que  le  Comité  des  sociétés  des  beaux-arts  fait  pre 
de  goût  et  d'esprit  que  n'en  montra  M.  de  Perret? 
méritées!  léger  :  nous  sommes  quarante-cinq!  mais,  i 
de  Mme  de  Staël,  prenez-en  votre  parti.  Certains  él 
font  les  hommes  inexorables.  Résignez-vous,  messieurs 
coule,  il  vous  faudra  traverser  la  vie  avec  le  respect,  l'a 
et  la  gratitude  de  voire  Comité.  Celle  perspective  n'a  ri 
loureux. 

L'un  des  membres  de  cette  assemblée,  non  le  pioi 
U.  Gustave  Larroumet,  a  succombé  en  août  1903.  tl  i 
bien  doué;  la  fortune  lui  souriait.  Vous  l'aviez  ente 
188H,  lorsque  la  disparition  soudaine  de  !U.  Casiagnary 
directeur  des  heaux-arls.  Quelques  années  plus  tard,  i 
l'Institut,  puis  l'Académie  des  beaux-arts  le  nommait 
taire  perpétuel.  Il  avait  la  parole  vibrante,  la  plume 
plus  belles  tribunes  lui  étaient  ouvertes;  on  le  proclamai 
Ironie  des  jugements  de  l'homme.  Le  poète  l'a  dit  : 
Dei  heureu>  ici-bai  lei  longa  Iwiaheura  «ont  courU. 

Courts  ont  été  les  succès  de  Larroumet,  acquis  par  une 
travail  considérable. 

H.  Charles  de  Crandmaison ,  correspondant  de  l'Inslilu 
non  résidant  du  Comité  à  Tours,  l'un  de  vos  doyens, 
est  mort  le  16  juin.  C'est  à  peine  si  votre  session  i 
à  peine  si  l'éloge  que  nous  avions  fait  ici,  quelques  joui 
vant,  de  son  travail  sur  la  céramique  de  Thuisseau, 
presse,  que  l'homme  aimable,  l'érudit  souriant,  le  fin  ci 
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tribune  des  châleaux  de  Cramayel  et  de  Montceaux  en 
dessinaleiir  Marillier,  du  graveur  sur  pierres  fines  Julie 
tenay,  des  peintres  Jean  Seneile,  Claude  Lefebvre,  les 
telle,  Antoine  Garnier.  Celait  un  érudil  dont  les  pages 
Nous  perdons  en  lui  un  collaborateur  de  premier  ordre, 
a  succombé  le  16  mars  l!H)i. 

Rappelons  une  fois  encore  les  noms  de  ces  disparus 
mel,  Charles  de  GrandmHison,  Victor  AdvitOle,  Loui 
Guibert  et  Lliuillier. 

Ce  devoir  rempli,  je  vous  dois  l'analyse  de  vos  Iravau 
Parlons  architecture. 

Peu  d'artistes  de  la  Renaissance  française  sont  plus  | 
el  moins  connus  i|ue  ne  l'est  Jean  Goujon.  Son  nom  jou 
notoriété.  Sa  Diane  d'ânet  et  sa  Fontaine  des  fnnot 
célèbres,  mais  le  grand  public  s'en  tient  la  sur  le  si 
'  Saint-Germain-l'Auxerrols,  du  Louvre  et  d'Éc^uen  M 
Vesly,  correspondant  du  Comité  àTïouen,  a  écrit  ui 
imprévu  sur  les  colonnes  de  la  tribune  des  orgues  Au  Sair 
Les  érudits  qui  avaient  lu  Deville  savaient  l'origine  de  ces 
Les  comptes  du  trésor  de  la  fabri(|ue,  de  1538  à  15-4 
par  Deville,  nomment  Jean  Goujon,  u  architcctcur  juré 
de  Rouen  n ,  comme  rliargé  de  l'exécution  des  colonnes 
Maclou,  mais  personne  encore  ne  les  avait  mesurées, 
décrites  avec  le  soin  patient  que  M.  de  Vesly  a  voulu  m 
travail.  Les  colonnes  de  Saint-Maclou  .sont  de  style  c 
elles  posent  sur  un  piédestal  eu  marbre  noir;  la  base  el 
(eau  sont  en  marbre  blanc  et  le  fiil  est  forme  de  deux  pi 
l'une,  «le  2  mètres,  est  de  marbre  noir  de  Touruay,  i 
l'autre,  de  1  métré,  est  de  marbre  gris.  Jean  Goujon,  di 
vrage,  n'est  pas  le  disciple  soumis  des  anciens.  Le  fût  es 
cannelures  corinthiennes  sont  volontairement  oubliées 
le  dessein  de  faire  œuvre  personnelle,  il  innove.  M.  d 
surprend  en  flagrant  délit  d'infractions  aux  dimension: 
aux  prolits  consacrés.  Vignole  l'eût  lasé  de  rélwlliou.  Le 
de  son  chapiteau  n'ont  rien  de  rlassique.  Goujon  enten 
trer  créateur.  S'il  a  proscrit  les  cannelures  du  fût,  il  di 
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jonction  des  blocs  de  diverses  couleurs  par  des  bagues  décoratives 
de  son  invention,  dans  lesquelles  entrent  des  guirlandes,  des 
perles,  des  lis  de  mer  avec  leurs  pétioles.  M.  de  Vesly  est,  je  crois, 
le  premier  qui  se  soit  préoccupé  de  ressaisir  sur  les  colonnes  de 
Saint-Maclou  les  vestiges  presque  effacés  de  ces  ornements.  Remer- 
cions-le d'avoir  observé  Jean  Goujon  sous  un  angle- nouveau.  C'est 
Jean  Goujon  qui  a  dit  :  a  Ceux  qui  n'ont  point  estudié  les  sciences 
ne  peuvent  faire  œuvres  dont  ils  puissent  acquérir  guère  grande- 
louenge.  »  M.  de  Vesly  s'est  pénétré  de  l'effort,  de  l'individualité,, 
du  goût  de  Jean  Goujon.  Il  ajoute,  en  homme  de  science  et  en 
artiste,  à  ce  qu'on  avait  écrit  jusqu'ici  sur  les  colonnes  de  faint- 
Maclou.  Goujon  lui-même,  s'il  était  ici,  lui  décernerait  sûrement 
tt  grdnde  louenge  »  . 

Ouvrez  vos  rangs,  messieurs.  Un  érudit,  M.  Montier,  membre 
de  la  société  des  Amis  des  arts  de  l'Eure,  à  Pont-Audemer,  se 
joint  à  vous.  Qu'il  soit  le  bienvenu  !  M.  Montier  vous  apporte  une 
monographie  des  Epis  du  pré  d'Auge  et  de  Manerbe,  doiix  loca- 
lités normandes  qui  relevaient  autrefois  des  généralités  de  Rouen 
el  d' Alençon .  Je  ne  sais  rien  d'attachant  comme  l'élude  rétrospec- 
tive du  décor  aérien  dont  s'est  occupé  votre  nouveau  confrère. 
Quelles  recherches  n'a-t-il  pas  faites  dans  les  collections  publiques 
et  privées,  à  Sèvres,  à  Cluny,  à  Rouen,  à  Louviers,  à  Lisieux,  à 
Bernay,  à  Orbec,  pour  composer  sa  gerbe  —  le  terme  est  de  cir- 
constance —  d'épis  fuselés,  en  terre  vernissée  ou  en  faïence?  C'est 
o«e  joie  pour  l'œil  de  contempler  ces  vases  allongés,  ces  tiges 
ciancées  que  dopiinent  des  fleurs,  des  sirènes,  des  oiseaux  fantas- 
tiques, tandis  que,  de  l'arête  du  toit  jusqu'au  faîte  de  ces  orne- 
I  roents  sveltes  et  toujours  élégants,  se  superposent  les  masques, 

(  le»  chimères,  les  enroulements,  les  fruits,  les  consoles,  que  sais- 

I  je?  tout  ce  que  peut  enfanter  une  imagination  fertile  pour  rendre 

aimable  la  rigidité  d'une  ligne  verticale.  M.  Montier  a  cherché  ses 
I  modèles  du  quinzième  au  dix-huitième  siècle.  Sa  moisson  est  d'une 

^  opulence  dont  il  faut  louer  le  moissonneur,  non  moins  que  les 

'  maiires  d'œuvre  qui  ont  conçu  ces  charmantes  aigrettes  des  édifices 

construits  par  nos  pères. 

i 

/  On  connaît  la  Tour  ronde  de  Copenhague.  M.  Scribe,  corres- 
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pondant  du  Comité  à  Romoranlin,  a  voulu  nous  faire  les  honneur 
des  maisons  liiHtorii|u«s  de  sa  ville.  Il  nous  a  conduits  au  Carro 
doré,  à  l'hôtel  Sainl-Pol,  au  cliàleau,  à  la  chancellerie.  Promenadi 
instructive  et  curieuse.  Que  parlé-je,  à  propos  de  M.  Scrihe,  de  li 
Tour  ronde?  ("est  que  le  sultan  d<>  (^onslantinople,  conduit  ur 
jour  par  le  roi  de  Danemark  Frédéric  sur  la  plate-forme  de  la  Toui 
ronde  —  ceci  se  passait  au  début  du  dix-huitième  siècle  —  dit  ino- 
pinément à  Frédéric  :  i  Voulez-vous  ju'^er  de  ma  puissance?" 
Avant  m^me  que  Frédéric  eût  répondu,  l'autocrate  lit  appi'ocliei 
un  soldat  de  sa  suiti?  el  lui  désignant  l'ahimc  qui  s'ouvrait  devan 
eux  :  u  Saule,  «  dit-il.  Le  soldat  fixe  son  mailre,  le  salue  et  s'élanct 
dans  le  vide!  Je  redoutais,  eu  écoutant  M.  f^cribe,  qu'il  ne  nou: 
rappelât  quelque  aventure  de  ce  genre.  Ma  crainte  n'était  pas  fon- 
dée. Komoranlin  n'a  pas  vu  le  sultan  dans  ses  murs,  et  c'est  d'unt 
plume  apaisée  que  M.  Scribe  a  décrit  le  décordes  vieilles  demenre: 
dont  il  s'est  fait  l'hislorio^'jraphe, 

La  sculptua'  a  été  l'objet.aucoursderecongi'ès,  de  trois  é'.ude! 
dont  je  dois  parler  ici. 

La  patience  a  des  limites.  C'est  ainsi  que  Jean  de  I^uhans,  l'ur 
des  sculpleui-s  de  Brou,  s'est  tassé  du  silence  gardé  sur  ses  ou- 
vrajjes.  11  a  confié  sa  peine  à  .U.  l'ablié  Brune,  correspondant  di 
Comité  à  Mont-sous-Vaudrey,  et  celui-ci  nous  appelle  dans  l'église 
d'Arlay,  devant  un  groupe  de  V .^nnonctalion-  Ce  groupe  est  ur 
fragment  de  rétable,  commandé  vers  1530,  par  Philippe  de  Vaul- 
chier,  conseiller  au  parlement  de  Dûle,  et  damoij^elle  (Uaude  d( 
Cleital.  Ln  historien  local,  très  digne  de  foi,  Abry  d'Arcier,  t 
décrit  ce  rétable.  Le  document  ancien  sur  lequel  s'est  appuyi 
d'.Arcier  est  perdu,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  suspecter  la  véraciti 
d'un  auteur  toujours  sérieux,  et  qui  avait  puisé  aux  bonnes  sources 
Ce  qu'il  rapporte  est  d'ailleurs  trop  en  désaccord  avec  ce  que  l'or] 
pensait  autour  de  lui,  et  trop  justilié  par  les  découvertes  récentes, 
pour  qu'il  ait  parlé  au  hasard.  En  conséquence,  s'il  nous  dit  posi- 
tivement "  d'après  un  ancien  n'gistre  «  que  le  i-étahle  de  V Annon- 
ciation était  1  du  dessin  et  de  la  main  de  Jean  de  Louhans  i, 
sculpteur  complètement  inconnu  au  moment  oii  écrivait  d'Arcier, 
nous  n'avons  qu'à  l'en  croire.  Le  <;roupe  de  V Annonciation  n'esl 
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pss  intact.  Il  a  subi  plas  d'un  outrage.  Mais  il  est  d'une  lecture 
assez  claire  pour  que  son  auteur  nous  apparaisse  doué  d'un  talent 
réel,  en  avance  sur  son  époque  par  une  préoccupation  visible  de 
Tampleur  des  formes,  signe  précurseur  du  dix-septiéme  siècle. 
liOahans  est  aussi  sollicité  par  les  maîtres  d'Italie.  Telle  est  la 
double  caractéristique  de  sa  personnalité.  M.  Brune  s'est  arrêté 
devant  des  statues  anciennes  de  l'église  d'Arlay,  au  nombre  de 
dnq.n  aurait  la  tentation  très  vive  d'inscrire  sur  leur  socle  le  nom 
de  Jean  de  Louhans.  N'est-ce  point  aller  trop  vite?  Ajournons  le 
jugement.  A  chaque  jour  suffit  sa  conquête,  et  celle  que  vient  de 
faire  M.  l'abbé  Brune  est  de  premier  ordre, 

\ous  devons  à  M.  l'abbé  Langlois,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Chartres,  de  curieuses  recherches  et  de  lamentables 
constatations  sur  un  échange  de  marbres  opéré  pendant  la  période 
révolutionnaire.  L'échange  eut  lieu  entre  Chartres  et  Paris;  ce  fut 
Paris  qui  bénéficia,  s'il  est  permis  de  considérer  comme  un  profit 
les  fragments  d'un  superbe  ensemble,  gratuitement  détruit.  Expli- 
quons-nous. Le  jubé  de  l'église  Saint-Père,  œuvre  admirable  de 
François  Marchand,  dépecé,  démoli,  fut  troqué  contre  des  bustes 
d'empereurs  romains  provenant  de  Sceaux.  De  ces  bustes,  plusieurs 
sont  à  Chartres;  d'autres  achèvent  de  se  détruire  à  Paris  dans  le 
jardin  de  l'École  des  beaux-arts.  Ce  n'est  pas  sur  ces  marbres  mu- 
tilés, rongés,  que  nous  pleurerons!  M.  l'abbé  Langlois  nous  per- 
mettra de  ne  pas  faire  le  voyage  de  Chartres  pour  juger  de  la 
valeur  ou  de  l'attrait  des  têtes  frustes  dont  il  nous  a  dit  l'exode. 
Triste  compensation  pour  les  Chartrains  d'avoir  perdu  le  jubé,  qui 
était  la  richesse,  l'honneur,  l'éclat  de  l'église  de  Saint-Père,  que 
de  se  trouver  en  face  d'antiques,  ou  de  copies  d'antiques,  sans 
rajonnement.  Vous  attendez  de  moi  quelques  paroles  sévères  à 
l'adresse  des  organisateurs  de  musées  aux  heures  de  trouble!  Hélas! 
«jrande  est  pour  eux  la  tentation  de  faire  décréter  des  ruines  dont 
ils  recueilleront  les  épaves.  Trop  souvent  ils  y  succombent,  mais 
ne  nous  hâtons  pas  de  leur  jeter  la  pierre;  nous  n'avons  pas  été 
leurs  contemporains,  nous  n'avons  pas  subi  l'ambiance  qui  les  en- 
^ppait.  Le  jul)é  de  François  Marchand  n'avait  pas,  il  y  a  un 
le,  l'ampleur,  le  style,  le  prix  exceptionnel  que  les  hommes  de 
tre génération  attachent  à  ses  reliefs.  Les  malédictions  tardives 
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tomberaient  à  faux.  Les  ignoranls  ou  les  coupables  ont  dispai 
Tout  homme  csl  de  son  temps.  C'est  une  vérité  dont  les  critiqi 
et  les  bisloricns  ne  se  pénétrent  jamais  assez.  MU.  Herluison 
Leroy,  correspondants  du  Comité  à  Orléans,  font  exception, 
nous  apportent  cette  année  une  étude  sur  Gois  père,  Gois  fils 
sa  statue  de  Jeanne  d'Arc.  Qu'est-ce  (|ue  cela,  diront  les  sçt 
tiques?  Ces  Gois  sont  bien  inconnus;  la  statue  de  Jeanned'Arc  i 
pas  la  couleur  locale  dont  les  documents  écrits  permettent  de  do 
aujourd'bui  son  effigie.  Tout  d'aliord,  ces  documents  étaient  ii;r 
rés  il  y  a  un  siècle.  Circonstance  atténuante  en  faveur  de  ceux  i 
ont  oublié  de  les  utiliser.  De  vieilles  estampes,  où  la  fantaisie  tit 
trop  de  place,  jouissaient  alors  d'une  autorité  qu'elles  ont  perd 
et  ne  pouvaient  i|u'induire  à  mal  ^es  artistes  crédules  et  sans  éi 
dilion.  Il  est  lieureux,  pour  notre  époijue,  que  les  documents 
soient  épuivs,  car  ce  n'est  pas  l'érudition  qui  surabonde  chez 
artistes.  Celte  réflexion  doit  nous  incliner  a  la  clémence  envers 
générations  qui  nous  ont  précédés.  Ce  que  nous  disons  de  la  Jean 
d'Arc  de  Goîs,  il  faut  le  dire  de  Gois  lui-même  et  de  son  péi 
Leurs  noms  n'éveillent  pas  d'écho  dans  l'histoire  de  l'art,  en 
sagée  des  sommets.  Cependant,  il  était  u(i1e  que  la  personual 
de  ces  deux  artistes  fût  mise  eu  lumière.  Il  convenait,  qu'à  l'oci 
sion  du  centimaire  de  la  pose  de  la  Jeanne  d'Arc  d'Orléans,  de 
Orléanais  nous  entretinssent  de  renommées  évanouies,  de  trioi 
plies  oubliés.  Le  mol  n'a  rien  d'excessif.  Gois  fils  connut  la  de 
reurdu  Iriomphe  en  1800,  iorsi|u'tl  exposa  le  premier  modèle 
sa  Jeanne  d'Arc.  Sommes-nous  bien  sûrs,  messieurs,  que  nos  séi 
rites  de  l'heure  présente  auront  plus  de  ci'édil  que  les  enthc 
siasmes  de  nos  pères?  Tout  homme  est  de  son  temps.  L'esquii 
tracée  par  MM.  Herluistm  et  Leroy  doit  être  vue  dans  son  cadre. 

Sept  mémoires  lus  en  1904  ont  trait  a  des  peintures. 

On  affirme  que  Monteil,  l'historien  des  Français  des  dici 
Etats,  eut  la  joie  d'indiquer  à  plus  d'un  gentilhomme  le  vérital 
nom  de  ses  ancêtres.  Lue  pareille  tàclie  est  louable,  £Ilc  honc 
l'homme  qui  la  remplit.  Retrouverun  blason,  le  bien  lire  et  r 
tituer  à  ses  contemporains  la  bonne  renommée  de  leurs  aîeii 
c'est  agir  noblement.  M.  J.   Martin,  membre  de  l'académie 
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de  Monlcil.  I,V{jlise  de  Varennc«- 
ile  d'hier.  A-l-elle  vingt  anntVs? 
ip  rèwnte  sérail  l'objet  de  rompa- 
it d'un  passé.  El  voilà  qu'il  décrit 
présentant,  l'une  saint  Sébastien, 
it  les  panis  de  l'ancienne  nef.  El 
ui  décimèrent  les  aneétres  de  la 
lîve  e(  forte  de  ses  aseendants  qui 
leinturos  curieuses  et  ricbes.  Va- 
)m  il  y  a  quatre  siècles,  l'ar  le 
I  à  leurs  detanciitrs,  en  prenant 
ifices,  Varennes-le-Grand  a  droit 
)rov<ii|uera  sans  doute  l'e.xéeution 
I  remplacer  les  fresques  disparues 


ivilége  bien  singulier,  connut  les 
È  dans  sa  terre  de  Chanteloup,  à 
;ien  ministnt  de  Louis  XV'  se  vit 
(taclieinent,  d'attentions  fln lieuses 
rieuse  encore  que  sa  fortune  poli- 
ce ministre  d'autrefois  n'est  pas 
nri  Maistre,  Maurice  Tourneur, 
ivec  amour  du  duc  de  (^hoiseul. 
■respondant  du  (^mité  à.Amhoise,. 
■nir  du  seigneur  de  ('hanteloup. 
>mmer  n'ont  voulu  parler,  il  est 
1*  les  soins  du  dur,  et  de  la  vente 
îurs  études,  nul  écho  i\cs  arrla- 
Is  de  fête  de  CliantHoup.  La  ruine 
(72, Charles  Blanr, dans  le  Trésor 
nné  qu'un  aperçu.  Charles  Bltur, 

la  Correspondance  historique,  a 
imissaire-priseur  Catelan  >•,  docii- 
M.  Alfred  (îabeau  n'a  rien  ignoré 

il  les  complète  à  l'aide  des  noies 
aiiinet  des  estampes  de  la  Rihiio- 
let  avait  fait  de  Vuux-le-Vicointe 
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un  Vei'sailles  anticipa;  Clioisuul  voulut  faire  de  Chante 
Versailles  au  petit  pied.  \i  Fouquet,  ni  Cboiseul  n'eun 
louer  de  leur  tentative.  L'opulence  implique  le  droilde  pui 
le  Trésor. 

\I.  Lorin,  correspondant  du  Coniil^.  à  Rambouillet,  nou 
duilcliez  le  comte  de  La  l'anouse,  au  château  historique  de 
\olre  guide  jouit  de  la  conlîancc  du  châtelain,  ce  qui  Ini  i 
de  compulser  les  précieuses  archives  de  cette  prîncicre  d. 
Aussi  M.  Lorin  est-il  en  mesure  de  nous  donner  la  teneur 
Irai  passé  en  1560,  par  Raoul  Moreau,  trésorier  de  l'éparg 
Olivier  Vmbcrt,  maître  maçon,  pour  la  construction  d'un 
h  Thoiry.  Raoul  .Moreau  savait  choisir.  Il  ne  se  trompa  f 
faisant  appel  à  Yml>ert.  Quatre  ans  plus  lard,  en  Iô6-(,  il 
château.  La  façade  noiïl  de  l'édifice  actuel  est  l'œuvre  d' 
Thoiry  devint,  en  I()09,  la  propriété  de  Guillaume  de  M 
puis  de  (îilles-Miciiel  de  Alarescot,  puis  de  lUme  de  Vatan, 
.Mlle  de  Reaussan,  belle-lîlle  de  Machault  d'Arnouville,  gn 
sceaux  sous  Louis  X-V.  Et  le  domaine  de  M.  de  La  Panoi 
ferme  des  portraits,  des  manuscrits,  des  souvenirs  de  ces 
personnages.  lU.  Lorin  a  ouvert  devant  nous  des  lettres  de  h 
de  Louis \V,  de  d'Angiviller,  du  plus  haut  intérêt.  Les  mif 
Henri  IV  ont  Irait  à  Marthe  Rrossier,  la  démoniaque  de  R( 
lin.  lUais  ce  sont  les  peintures  qui  nous  appellent.  Voici  1 
et,  sans  doule,  iUarie  de  lUédicis,  deux  œuvres  attribuées  à 
un  portrait,  daté  de  IG'.iti,  est  dit  de  Lar;jillière;  un  grand 
d'une  grâce  exquise,  représente  les  trois  enfants  de  Mâchai 
nouville.  II.  Lorin  n'a  pu  déchifTivr  le  nom  de  l'artiste, 
porte?  Le  beau  n'a  pas  besoin  de  signature.  Le  portrait  d'An; 
Klisabeth-jeanne  de  Beaussan,  épouse  de  Charles-Hen 
Mâcha ult, comte  d'Arnouville,  décure  te  grand  salon.  11  est 
de  l'admirable  portraitiste  suédois,  le  chevalier  de  Roslin. 
druis  tout  dire.  Le  temps  me  presse.  Cependant  je  ne  puis 
de  signaler  la  tapisserie  qui  se  déroule  joyeusement,  sou 
yai-d,  dans  la  salie  à  manger  de  Thoiry.  Elle  représente  D 
■chotle  dansant  au  bal  <le  don  Antonio,  (l'est  l'un  des  suje 
tenture  composée  par  Charles-Antoine  Coypel,  et  qui  comp 
pièces.  Les  cinq  autres  sont  la  propriété  du  marquis  de 


au-frère  du  comte  dt;  La  Pa- 
Fabcrl,  à  Paris,  et  le  rliéloau 
nitire  enlit-re  Titl  oFTerle  par 
,  en  réparation  d'nn  oubli  de 
de  des  sceaux.  Telle  est,  dans 
lie  de  M.  Iiorin.  Ce  travail  etil 
•maire  des  richesses  d'art  de 
8  d'invesligalion,  de  sage  cri- 
e  Chennevii-res,  il  y  a  trente 
ipplique  qu'aux  œuvres  d'art 
luMique.  Combien  les  hislo- 
-ils  pas  de  gratitude  pour  les 
Lorin  a  ouvert  devant  vous  le 
ssieurs!  Ayez  a  cceur  de  nous 
les  cliâteaux  de  l'anrienne 


[raphie  d'un  artiste  se  com- 
iralion  de  plusieurs.  M.  \uma 
de  son  rompalriole  lepeinlrt; 
li  c'est  M.  Bouillon-Landais, 
'.,  qui  ajoute  aux  révélations 
I.  Bouillon-Landais  s'est  fuit 
ahleaux  lé<^uée  en  1891  au 
Ifred  de  Surian,  née  de  l'aul. 
tiince.  Elle  comprend  quatre- 
liles  est  le  portrait  de  Mme  de 
■Landais  a  joint  à  son  texte 
eomprenons  l'intérêt  que  fit 
peinture,  œuvre  d'un  jeune 
ort  ne  permit  pas  d'atteindre 
es.  Non  moins  rurieu.se  que 
n  Wilk  s'est  représenlé  lui- 
irrocel,  dont  nous  aimons  à 
directeur  de  l'Académie  de 
oriratls  remarquables.  "  Re- 
r  fait  passer  sous  nos  yeux  le 
lie  c'est  celui  du  peintre!  Et 
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comme  il  sied  que  Ton  place,  dans  une  galerie  qui  a  bon  air,  un 
portrait  de  femnle  en  regard  d'un  portrait  d'homme,  M.  Bouillon- 
Landais  est  allé  emprunter  à  M.  Doniol,  qui  la  possède,  une  ro- 
buste et  calme  effigie  de  Catherine  II,  par  Van  VVilk.  L'image  est 
•d'aspect  mâle  et  d'un  très  grand  caractère. 

m 
0 

Sufficil  una  domus.  C'est  une  maxime  d'un  philosophe  que 
M.  Paul  Lafond,  correspondant  du  Comité  à  Pau,  nous  propose  de 
traduire  ainsi  :  uOn  peut  trouver  beaucoup  dans  un  seul  musée,  n 
La  traduction  est  évidemment  de  circonstance,  car,  sur  trois  por- 
traits de  Henri  IV,  dont  s'est  occupé  M.  Lafond,  deux  appartien- 
nent au  Musée  de  Pau.  Il  s'agit  d'une  Partie  de  chasse  à  Fonlaine- 
■bleau,  provenantdu  château  de  Comartin.DK^  Béarnais  figure  dans  ce 
tableau,  que  votre  confrère  a  le  plus  vif  désir  d'attribuer  à  Jacob 
Bunel.  Ce  serait  une  origine  illustre.  Le  poète  Charles  Collé,  l'au- 
teur applaudi  de  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV,  représentée  au 
Théâtre-Français  en  1774,  avait-il  donc  vu  la  peinture  de  Comar- 
lin?  Peut-être.  Le  second  portrait  représente  Henri  IV  en  armure 
damasquinée.  Il  provient  d'un  manoir  de  la  vallée  d'Ossan.  Le 
troisième  nous  montre  Henri  de  Navarre  en  grand  chapeau. 
L'œuvre  est  datée  de  1593.  La  plus  curieuse  de  ces  représentations 
royales,  c'est  la  seconde.  Elle  a  reçu  les  honneurs  du  burin.  Un 
graveur  flamand  l'a  reproduite  en  1630.  Voici  donc  l'iconographie 
du  plus  populaire  des  rois  de  France  accrue  de  trois  ouvrages,  que 
le  public  étranger  à  la  région  béarnaise  connaissait  mal,  si  même 
il  en  soupçonnait  l'existence.  Sachons  gré  à  M.  Lafond  de  son 
élude. 


Quel  est  l'homme  modeste  qui  se  tient  sur  le  seuil  du  Musée  de 
Valei)ciennes  et  semble  nous  inviter  à  le  suivre  dans  ce  Louvre 
réduit?  C'est  M.  Maurice  Hénault,  correspondant  du  Comité.  Nous 
le  suivrons  avw*.  confiance.  L'énidit  nous  est  connu.  Il  s'arrête  de 
préférence  devant  les  portraits  de  souverains.  Ce  ne  sont  pas  des 
chefs-d'œuvre.  Louis  XIV  et  Louis  XV  ne  se  souviennent  plus  de 
leurs  peintres.  Louis  XVI  se  réclame  de  Callet,  dont  le  nom  serait 
oublié  s'il  n'était  inscrit  sur  le  cadre  de  Fune  des  peintures  de  la 
galerie  d'Apollon.  Callet  fut  un  peintre  honnête,  mais  nous  ne  fe- 
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mns  i>asl<>v6ya<;c  de  Vulenciennes  pour  lier  connaissance  avecltii. 
a.  Hrnault  fait  haltt*  devanl  un  fragment  de  ta  staliie  pédestre 
de  Lonis  XV  par  Saly.  Le  sculpteur,  ici,  l'emporte  sur  te  peinire. 
A  cela  i]uoi  de  surprenant?  Valencienneg,  berceau  d'Antoine  Pater, 
deGilis,  de  faly,  l'est  également  de  l^rpeaux  et  deCrauk.  Le  Mu- 
sée de  Valenciennes,  comme  celui  d'Angers,  est  surtout  célèbre 
par  ses  salles  de  sculptures.  M.  Hénault  voudra  nous  parter 
ijHeUjue  jour  des  galeries  Carpeaux  ou  du  Musée  Crauk. 

M.  le  chanoine  L'rseau,  correspondant  du  Ministère  à  Angers,  a 
fait  œuvre  de  critique  et  d'impartialité  dans  le  mémoire  qu'il  est 
venu  lire  devanl  vous.  Ce  mémoire  a  trait  au  portrait  de  Louis  XI 
de  l'église  de  Behuard,  en  Anjou.  .Alors  que  tant  d'autres  cèdent 
à  la  lentatioD  de  voir  un  original  dans  une  copie,  M.  L'rseau  dé- 
montre loyalement  qu'une  peinture,  tenue  pour  avoir  été  faite  ai/ 
titum,  n'est  qu'une  œuvre  exécutée  post  morlem.  Si  M.  L'rseau 
n'était  pas  Angevin,  sa  dissertation  n'aurait  qu'une  valeur  de  saga- 
cité, mais  l'auteur  liabile  la  région  où  régne  encore  la  légende  à 
laquelle  il    s'attaque,    il    faut    le    louer   de    son    courage.    C'est 
Charles  Vlil  qui  offrit  à  Behuard  le  portrait  de  Louis  XI.  Sur  ce 
point,  nul  don  le.  Or  c'est  seulement  en  1839  que  s'accrédite  l'opi- 
nion faiilive  d'aulhenticilè.  Godard-Pau) trier  émet  l'idée  ;  le  baron 
ie  Uismes  l'adopte.  Quicberat  l'estime  fondée.  L'erreur  est  en 
marrliiï  :  elle  aura  soixante  ans  de  crédit.  M.  L'rseau  a  étudié  le 
porirailde  Behuard  :  c'est  une  œuvre  du  sei/.ième  siècle,  non  du 
qniniiènic.  Mais  noire  auteur  va  plus  loin,   l'o'uvre  qui  l'occupe 
^y  d'après  lui,  la  reproduction  d'un  portrait  de  Louis  XI  par  Jean 
Fouquel,  gravé  par  Morin,  et  que  l'on  retrouve  en  aquarelle  dans 
If  recueil  de  Gaignières.  Certes,  voilà  des  constatalions  neuve»  et 
dp  premier  ordre.  Louis  XI  ne  vint  pas  moins  de  six  fois  en  pèle- 
rinaoeà  BchnanI,  de  ]i63  à  It80.  Par  ordonnance  du  30  avril 
'W3,  r'est  encore  Louis  Xlqui  accorda  aux  chanoines  de  Behuard 
"'agràre,  à  leur  choix,  d'un  criminel  dans  le  ressort  du  duché 
d  .Injou,  le  vendredi  saint  -^ .  Attentions  flatteuses,  touchant  privi- 
'pSequi  autorisaient  tes  présomptions  en  faveur  du  portrait  aulhen- 
•ique.  m.  le  chanoine  L'rseau  voudra  se  montrer  clément  envers 
■es  dcianciers.  Leur  crime  n'eut  rien  de  prémédité.  L'erreur  étant 
dissipée,  l'honneur  est  satisfait. 


RAPPORT   GÉNÉRAL 

VOUS  le   pemietipz,  une  digression.  Occu| 
de  céramif|ue  el  de  tapisserie. 

il,  messieurs,  plus  une  œuvre  d'art  a  de  pr 
•ée,  plus  elle  risque  de  devenir  vénale.  Qi 
isquier,  correspondant  du  Comité  à  Toulous 
iation  des  joyaux,  des  bijoux,  des  pièces  d' 
■aston  IMiœbus  a  ses  descendants!  Froissarl 
illani  capitaine,  nommé  par  Charles  V  lieuten 
unguedoc.  Il  avait  une  cour.  La  chasse  et 
?s  loisirs.  Hélas!  les  Grailly,  ses  héritiers,  ( 
t38,et  les  trésors  accumulés  à  )a  cour  de  Béi 
aie,  furent  engagés  en  échange  de  2,000  * 
Les  embarras  d'argent  suggèrent  les  expt 
.  Le  chapitre  d'histoire  4|ui  vous  est  ap| 
est  instructif,  mais  ce  n'est  pas  sans  quelqu 
ons  d'illustres  gentilshommes  donner  en  gi 
,000  francs  la  «  Croix  des  comtes  de  Fois  •« 
!s  précieuses,  perles,  diamants,  émeraudes. 


l'  recevant  un  jour  du  duc  Médina-Cœli  le  Iî 
I  Couronne  réclama  les  noms  de  ses  soldats, 
le  constituent  pas  l'armée,  ils  n'en  sont  que 
t  être  connu  de  M.  Lcymarie,  memlire  nor 
Limoges.  Ses  notes  sur  l'histoire  du  hiscui 
titre  exceptionnel  des  noms  d'arlistcs,  land 
slriels  foisonnent  sous  sa  plume  bien  infi 
le  variété  dans  la  fabrication  limousine,  doni 
a  genèse,  le  développement,  la  vogue.  M.  L 
ts  d'histoire  avec  sûrelé.  El  Limoges  doit 
lière  qu'il  a  su  répandre  sur  l'une  des  branc 
amique.  Philippe  IV  eût  été  conleni  de  lui. 
ar,  il  n'a  pas  omis  les  soldats. 

entendu  M.  Parfouru,  correspondant  du 
lUs  a  dit  les  négociations  du  Parlement  de 
Errard  et  Antoine  de  Bray,  dcu.x  peintres 
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réputation,  en  vue  d'obtenir  des  cartons  de  tentures  destinées  au 
palais  de  justice.  Il  vous  a  parlé  de  Gabriel  et  de  François  Pierron, 
tapissiers  à  Aubusson,  que  M.  Perathon,  Thistoriographc  attentif 
des  manufactures  de  cette  ville,  ne  nous  avait  pas  nommés.  X'ous 
savons  par  M.  Parfouru  que  le  I*arlement  de  Bretagne  fut  obéi. 
Trois  pièces  de  Thôtel  du  Parlement  fuirent  garnies  de  tapisseries 
murales.  Aubusson  les  avait  livrées  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Elles  disparurent  cent  ans  plus  tard.  Ironie  de  Torgueil  de  Thomme! 
Deux  sujets  nous  sont  connus  :  la  Victoire  ei  la  Renommée.  Légen- 
des illusoires!  Vaines  allégories!  La  ruine  etToubli  devaient  planer,, 
après  un  siècle,  sur  les  morceaux  dispersés  de  ces  riches  tissus. 
Est-ce  la  Révolution  qu'il  faut  faire  responsable  de  ces  destruc- 
tions? On  nous  le  dit.  Je  suis  perplexe.  M.  de  Louvois,  fils  du 
marquis  de  Fou V ré,  très  jeune  et  criblé  de  dettes,  se  présente  un 
jour  au  château  de  son  père  et  lui  demande  de  l'argent.  Le  père 
refuse  et  reproche  à  son  fils  de  se  présenter  devant  lui   avec  un 
frac  usé.  M.  de  Louvois  se  retire;  or,  la  chambre  qu'il  habitait 
dans  le  château  paternel  était  tendue  de  riches  tapisseries.  L'une 
d'elles  représentait  i4rww/^  et  Renaud.  La  pensée  vint  au  jeune 
\iveur  do  se  faire  un  habit  de  cette  tenture.  Le  tailleur  du  village 
fut  son  complice,  et  quelques  jours  plus  tard  Louvois  reparut 
devant  le  marquis,  accoutré  de  la  façon  la  plus  étrange,  avec  la  tête 
d'.Armide  et  des  Amours  sur  les  basques  de  son  frac  !  Cette  irrévé- 
rence le  sauva.  Le  marquis  de  Souvré  était  fier  de  ses  tapisseries. 
Il  redouta  leur  destruction  totale,  s'il  ne  soldait  les  dettes  de  Lou- 
I  vois.  M.  Parfouru  me  pardonnera  d'avoir  rappelé  ce  trait.  Ce  n'est 

pas  sans  tristesse  que  j'évoque  un  pareil  souvenir.  A  toute  époque 
et  de  toutes  mains,  les  tissus  précieux  ont  soufiert!  Lorsqu'on  n'en 
a  pas  fait  des  fracs,  on  les  a  dépecés  en  carpettes.  Xe  nous  éton- 
nons pas  de  la  disparition  de  tentures  que  le  Parlement  fit  exécuter 
»l  y  a  plus  de  deux  siècles. 


I 

( 


Trois  d'entre  vous,  messieurs,  se  sont  consacrés  à  l'histoire  du 

Ihéatre. 

Quelque  sujet  que  traite  M.  Thoison,  il  y  apporte  conscience  et 
dI.  Son  histoire  du  théâtre  de  Fontainebleau,  de  1810  à  1870, 
tait  pas  sans  écueil.  Il  s'agit  du  théâtre  de  la  ville,  non  de  celui 

4 
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Ile  est  une  sous-préfe:lur6,  el  Paris  a 
n  de  Fonlainehlcau.  Si  l'une  des  deu 
!  à  l'aulro  par  comparaison,  et*  n'esl  pa 
tes  dramali(|ueK  qui  ont  fait  date  à  Fo 
léjazel,  Mlle  Diiponl,  Saoïson,  Beat 
jaferrière,  Jenneial,  Clarisse  Hliroy;  ii 
i  nit^mes  artistes  ont  fait  époque  à  l'arii 
jmie  curieuse,  compli(}u«'>e,  qui  n'ap| 
c'est  celle  du  directeur  Itelfort-Uevau 
leur,  arletir,  auteur,  épislolier  inépuis 
'mppreur,  médaillé  de  Sainte-Hélène.  I 
ariiclies  suni  pétillantes  d'esprit  et  d'à-j 
ame.  Il  avait  toutes  les  audaces.  On  le 
le  \'apoléon  III  en  faveur  de  son  lliéâlr 
qualilier  ses  ccteurs,  bons  ou  médio( 
ience  impériale  de  Fontainebleau  " ,  I 
lit  posa  tout  :  Uelfori-Devaux  laissa  des 
iima<;e  de  seit  insucci's  financiers  en  i 


lembre  non  i-ésidnnl  du  Comité  à  \n<jc 
ipeiTu  do  l'histoire  du  tlièàtredans  sa  i 

1004.  Son  travail  est  court,  trop  pe 
is,  alors  que  son  esprit  inyénieux,  soi 
liaient,  ce  semble,  de  faire  quelques 
mger  «,  selon  le  sens  exquis  que  le  fi 
[■ession?  \  pi-emièrc  vue,  JU.  Biais  parai 
Itien  tracées,  bien  claires,  oii  le  soleil  ' 
'on  s'éj^are.  Mais  ce  serait  mal  connaiti 
3upçonner  indilTéi-ent  à  l'é<;ard  des  «  j; 
'S  paraissent.  Molière,  à  la  suite  des  nr 
oniédie  la  Comtesse  d'Escarbagnas,  i 
a  .'\n<joulesme.  <>  Sans  doute  ces  mots 
irenie  du  séjour  de  .Molière  à  An<roulén 
er  une  pi-ésomplion.  C'est  ce  qu'en  bîs 
3.  Biais  n'a   piis  craint  de   s'y   hasard 

L'n  esprit  avisé  s'aventure  volontiers 
ircu\,  ne  fût-ce  que  pour  en  démonir 
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aulorité  l'inutile  direction.  M.  Biais  a  voulu  dissiper  nos  doutes, 
aprï'S  avoir  sondé  tous  les  taillis,  je  veux  dire  scrulé  les  re<[islrcs 
paroissiaux  et  les  archives  communales.  Le  problème  à  résoudre 
ftail  fait  pour  le  séduire.  Jusqu'ici,  tout  semble  démontrer  que 
Uolière  n'a  pas  fait  halte  à  Angoulème. 

Sous  le  titre  :  Esxat  de  répertoire  des  artistes  lorrains,  M.  Al- 
bert Jacquot,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Mancy,  poursuit 

i'vavre  utile  qui  l'occupe  depuis  plusieurs  années.  Celle  fois,  c'est 

au  feu  de  la  rampe  qu'il  a  travaillé.  Ses  recherches  ont  porté  sur 

le  monde  du  ihéâlre.  Le  dénombrement  des  artistes  dramatiques, 

des  auteurs,  de  leurs  ouvrages,  est  non  moins  opulent  que  curieux. 

La  Lorraine  est  une  province  privilégiée.  Philippe  Mil|ot,  comé- 
dien du  duc  de  Lorraine,  Delorme  dit  Chàteauvert,  Bourdais  dit 

Doriliy,  Benard  dit  Fleury,  Dumont  dit  Lavoy,  les  deux  Qutnault, 

ïiiot-Lambert,  Hofmann,  Palissot,  Pixérécourl  sonlLorrains.  Votre 

ronfrère  nous  met  en  mesure  de  parler  sur  eux  avec  toute  sûreté. 

Il  nous  apporte  Vindexdei  soureesàconsuller  sur  ses  compatriotes 

digaes  de  renommée.  Votre  Comité,  sachant  que  l'on  peut   tout 

attendre  d'un  chereheur  laborieux,  a  demandé  à  M.  Jacquot 
d'ajoDierà  ses  listes  le  nom  d'Abraham  Mitallat  dit  La  Souree,  j 

l'émule  de  Uoliére  à  Lyon.  Ce  La  Source  défend  qu'on  l'oublie.  [ 

ia  revanche,  Mlle  Raucourt,  que  M.  Jacquot  n'avait  pas  oubliée,  ; 

a  dii  être  écartée  de  la  phalange  lorraine.  Ln  doute  subsiste.  Jal  [ 

donne  à  Mlle  Raucourt  un  acte  de  naissance  daté  de  Paris.  Rau-  j 

raurteuldes  parents  en  Lorraine,  mais  tout  porte  à  croire  qu'elle  ' 

a  y  est  pas  née. 

l'homme  est  un  être  enseigné.  Avant  de  parler  des  maîtres,  j 

dnnnons  place  dans  notre  travail  aux  éducateui's  et  aux  foyers 
d'éludé. 

Jules  Janin,  qui  ne  signa  jamais  une  œuvre  de  lon.f^ue  haleine, 
adonné, de  l'historien, cette  définition  mélancolique  :u  L'historien 
(^lun  malheureux  attaché  â  une  glèbe  savante  dont  la  moisson 
fuit  toujours.  »  Parole  décevante  et  sans  justesse.  Qu'en  pense 
^  L'on  Chanel,  membre  non  résidant  du  Comité  â  Paris,  qui 

:  fait  l'hisloriographe  de  tant  d'artistes  de  mérite,  et  l'historien 

l'enseignement  publie  des  arts  du  dessin  à  Lyon?  S'est-il 
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eslimé  niallieuretix?  Je  ne  le  crois  pas.  La  gl^be savante  à  tatjuelle 
il  s'est  atlaché  lui  a-l-el!e  refusé  les  moissons?  Que  non  pas  !  Vous 
avez  suivi  H.  Cliarvel  dans  son  clair  tableau  de  l'enseignement  du 
dessin,  de  1756  à  1765,  au  congrès  de  1903.  L'exposé  que  vous 
présente  l'auteur  en  I9Q4  embrasse  la  fin  du  dix-huiliéme  siècle. 
Avec  quelle  aisance  e(  quelle  netteté  de  vues  \I.  Cbarvet  ne  nous 
a-l-il  pas  montré  la  répercussion  de  l'enseignement  de  l'arl  sur  les 
fabriques  lyonnaises?  Entreprises  généreuses,  luttes,  insuccès, 
triomphes,  tout  ce  qui  caractérise  une  mêlée  hardie,  tout  ce  qui  se 
dégage  de  la  bataille  pacifique  des  idées,  dans  une  grande  cité,  est 
observé,  recueilli  et  mis  en  lumière  avec  sobriété  et  conscience 
par  U.  Chanel.  Les  historiens  futurs  de  la  ville  de  Lyon  seront 
incomplets  s'ils  n'ont  pas  lu  M.  Cbarvet  et  ne  se  sont  pas  pénétrés 
de  ses  écrits. 

Voici  maintenant  des  artistes  anciens  qui  se  présentent  par 
groupes.  MM.  Benêt,  Veuclin,  Jadarl,  Louis  de  Grandmaison, 
Requin  et  Bourde  de  la  Rogerie  sont  leurs  parrains. 

M.  Benêt,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Caen,  vous  a  pré- 
senté le  fruit  de  ses  découvertes  dans  les  riches  archives  du  duché 
d'Harcourl.  Combien  précieuse  a  été  sa  récolle!  Les  premiers  épis 
sont  de  1390  et  les  derniers  de  1785.  Cinq  siècles  parcourus  par 
un  investigateur  sagace,  au  milieu  de  pièces  révélatrices!  Quelle 
joie,  messieurs,  pour  un  homme  justement  épris  d'inédit,  de  lier 
ses  gerbes  dans  un  champ  de  toute  fertilité.  Guillaume  Brodon, 
Nicolas  Lcfeye,  Salomon  Lambert,  Caflicri  reçoivent  de  la  main  de 
M.  Benêt  un  surcroit  de  renommée,  si  même  ils  ne  lui  sont  pas 
redevables  de  sortir  des  ténèbres.  IVous  ne  pouvions  nous  défendre 
en  face  des  pages  concises,  remplies  de  sève,  tracées  par  votre 
confrère  sur  les  artistes  et  artisans  au\  gages  des  d'Harcourl,  de 
nous  souvenir  du  trait  raconté  par  Saint-Simon,  au  sujet  du  maré- 
chal d'Harcourl  mort  en  1718,  a  cinquante-cinq  ans.  La  maladie 
lui  avait  enlevé  la  parole  et  il  était  réduit  <•  à  marquer  avec  une 
baguelle  les  lettres  d'un  grand  alphabet,  placé  devant  lui,  qu'un 
secrétaire,  loujoui's  au  guel,  écrivait  à  mesure  e!  réduisait  en 
mots  T< .  La  baguette  de  M  Benêt,  comme  celle  du  maréchal,  a 
marqué,  dans  l'amoncellement  de  pièces  mises  a  sa  discrétion,  les 


y 
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ft  lettres  n  instructives  qui,  désormais,  seront  des  preuves  pour  les 
historiens  de  Fart. 

M.  Veuclin,  correspondant  du  Comité  à  Mesnil-sur-i*Estrée,  n'y 
met  aucune  morgue,  et  l'exemple  qu'il  donne  mérite  dVtre  cité. 
Sous  le  titre  :  Artistes  normands j  votre  confrère  a  groupé  les  noms 
de  cent  quatre-vingt-six  artistes  de  sa  région.  Tous  ne  sont  pas  des 
maitres,  et  M.  Veuclin,  avec  un  bon  vouloir  trop  rare  chez  les  écri- 
vains, nous  permet  d'exclure  de  son  panthéon  les  personpages  qui 
n'auraient  pas  la  taille  réglementaire.  Usons  de  ce  droit,  avec  dis- 
crétion cependant.  Passons  sous  silence  les  peintres  doreurs,  les 
fondeurs  de  cloches,  les  serruriers,  les  horlogers;  le  dénombrement 

fait  par  M.  Veuclin  se  trouvera  diminué  de  cinquante  noms,  mais, 

du  moins,  peintres,  sculpteurs,  architectes,  tapissiers,  graveurs  et 

musiciens  se  sentiront-ils  plus  à  Taise  dans  le  salon  réduit  où  les 

a  réunis  votre  confrère.  Certains  d'entre  eux  méritent  qu'on  engage 

la  conversation  avec  eux.  Us  ont  de  l'allure,  quelques  parchemins, 

je  veux  dire  des  titres  basés  sur  leur  talent.  Leurs  ouvrages  ne  î 

sauraient  être  passés  sous  silence  sans  quelque  injustice. 


H.  Henri  Jadart,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Reims,  a  j 

maintes  fois  parlé  devant  vous,  avec  l'autorité  de  son  savoir,  de  ] 

maîtres  célèbres  issus  de  sa  région.  Aujourd'hui,  M.  Jadart  se  plaît 
à  vous  présenter  des  artistes  qu'il  qualifie  d'inconnus.  Modestie  - 

excessive  ou  inconsciente  ironie!  Inconnus  les  potiers  d'étain,  fon- 
deurs de  cuivre,  peintres,  peintres  verriers,  imagiers  et  musiciens 
<lont  M.  Jadart  s'est  fait  l'introducteur  dans  ce  congrès?  Mais  leurs 
noms  désormais  vous  seront  familiers,  leurs  œuvres  vous  ont  été 
révélées,  leurs  habitudes,  leurs  mœurs,  leur  caractère  n'ont  plus 
riendecaché  pour  vous.  M.  Jadart  a  compulsé  les  archives  les  plus 
diverses  et  reconstitué  un  passé  plein  d'ombre  avec  une  netteté,  ; 

une  précision  de  détails  qui  lui  font  honneur.  Gare  aux  fondeurs  ; 

de  cloches  en  l'an  de  grâce  1904.  Je  crains  pour  eux  bien  des  1 

mécomptes  si  les  organistes  de  la  cathédrale  et  de  Saint-Hilaire  de 
6ims,  s'autorisant  d'un  précédent  établi  en  1667,  s'avisent  d'aller 
'rérifier —  avec  droit  de  veto  —  les  cloches  qui  sortent  des  fonde-  ] 

ies.Les  juges  s'entendront-ils?  Seront-ils  d'accord  sur  le  ton  dans 
.equel  devra  se  maintenir  le  métal  sonore?  Quel  diapason  récla- 
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meront  ces  deux  augures?  S*ils  ne  s'entendent  pas,  le  fondeur 
aura  la  ressource  de  ne  pas  les  entendre  :  il  lui  suffira  de  mettre 
ses  cloches  en  branle!  M.  Jadart  ne  nous  dit  pas  si  les  fondeurs 
d'autrefois,  en  butte  aux  tracasseries  des  organistes,  ont  usé  du 
stratagème. 

L'empereur  Paul  I"  av^it  de  ces  boutades.  S'il  rencontrait  un 
soldat  de  son  armée  qui  lui  plût,  il  l'appelait  lieutenant,  puis  capi- 
taine, puis  commandant  et,  à  la  fin  de  l'entretien,  nôtre  homme 
était  colonel.  Le  grade  était  acquis.  Quand  M.  Louis  de  Grand- 
maison,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  donne  place  dans  se& 
écrits  à  quelque  artiste  d'autrefois,  il  lui  confère  des  titres  de  no- 
blesse et  des  armoiries.  Titres  et  blasons  demeurent  acquis.  J'en- 
tends bien  ce  que  l'on  chuchote.  C'est  que  M.  de  Grandmaison 
choisit  ses  hôtes  et  ne  les  invite  qu'à  bon  escient.  Il  s'est  assuré 
d'avance  que  les  artistes  dont  il  s'entoure  sont  nantis  de  parche- 
mins. Je  le  veux  bien,  mais  qui  de  nous  était  renseigné?  Votre 
confrère  a  toutes  les  apparences  d'un  souverain  qui  confère  des 
dignités  aux  plus  éminents  de  ses  sujets.  Ëminents,  ils  le  sont 
tous,  à  des  degrés  différents  sans  doute,  mais*  dans  une  mesure 
honorable.  Tels  Germain  Pilon,  Martin  Fréminet,  Claude  Démet, 
Jacques  Stella,  Charles  Le  Brun,  Mathieu  Le  Nain,  PierreMignard, 
Gérard  Edelinck,  Antoine  Coypel,  Rigaud,  Wleughels,  de  Troy» 
les  Van  Loo,  Natoire,  Cochin,  Rameau,  Francœur,  Pigalle,  Vien, 
Guido  Paganino  et  d'autres  encore,  car  ils  sont  soixante-dix.  En 
1903  ils  étaient  soixante.  La  belle  chambrée  de  dignitaires.  Les 
croix  étincellent,  les  moires  chatoient  sous  le  regard.  M.  de  Grand- 
maison  se  connaît  en  brillants  cortèges.  De  quels  maîtres  se  récla- 
mera-t-il  auprès  de  vous  en  1905? 

Certains  d'entre  vous,  messieurs,  sont  infatigables.  Dieu  veuille 
que  leur  belle  vaillance  soit  contagieuse!  M.  le  chanoine  Requin, 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon,  ne  soupçonne  pas  le 
repos.  A  peine  a-t-il  publié  sa  grande  monographie  de  la  faïence 
de  Moustiers  qu'il  se  replonge  dans  l'aride  lecture  des  pièces  nota- 
riales de  sa  rôgion.  Aride,  c'est  moi  qui  le  suppose,  mais  pour 
M.  Requin  la  lecture  d'une  pièce  inédite  a  toujours  une  grande 
saveur. Quoi  de  surprenant  à  cet  état  d'âme?  M.  Requin  ne  cherche 


1  fail  émerger  deus  artistes, 
rinlre  Henri  Guigonis  Audiiiet 
iiinztj-mc  sJùcle.  I,<^  roi  René 
e,  mais  non  prouvée.  On  suit 
).  Il  travaille  pour  les  Frtrea 
cort,  Raymond  Puget  s'adreg- 
l'il  esl  redevable  de  la  com- 
I,  encore  exislanl  siir  la  roule 
|ui  consislo  en  un  liuul  pilier 
ni  vers  le  ciel  la  double  slalue 
i  esl  mulilée.  EI|e  esl  frusie, 
î,  el  ce  (]u'on  en  peut  lire 
i.  Je  m'alturde,  el  le  peintre 
nis,  originaire  du  diocèse  de 
ipes  en  I52(i.  H  mourra  en 
ion  d'importun  les  commandes 
i  exécutées  par  le  peinire  en 
ne  peut  le  dira  el  son  désap- 
forluilemenl,  des  volets  de 
révélés  à  M.  Reijuin.  Parla- 
tlivitè,  VAdoralion  des  Ber- 
des  pages  curieuses  dans  les- 
s  absente.  De  qui  Guigonis 
'  Attendons,  pour  le  dire  avec 
9  frniicitis  nous  soient  moins 


is  codirille.  M.  Bourde  de  la 
à  Quimper,  s'est  souvenu  du 
nnaire  des  architectes  fran- 
Lérilé,  ce  codicille  esl  quelifue 
s  de  la  Compagnie  de  Jésus 
des  églises  ou  des  cliàleaux. 
ucunes  du  slyle  jésuite,  mais 
t  pas.  Elle  cheirlie,  découvre 
n  omeltrc.  .VI,  Bourde  de  la 
ien  inattendue  au  tableau  de 
me  siècle.  Si  son  élude,  lue  à 
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une,  ne  conslilue  pas  un. chapitre  entier  dans  li 
elle  fournira  du  moins  le  lexle  d'un  commcnlai 
^lopp^e,  Admellons  Mansarl  el  Claude  l'erraul 
il  y  aura  place  pour  Marlellange  el  Turmei 


;e,  messieurs,  je  n'ai  plus  à  parler  que  de  sept 
ir  MM.  de  Longuemare,  Pellot,  Clanzel,  Pon 
eybourbon,  Guillibert  et  Delignières. 

;hitecte  Oratorien,  le  Père  Abel  de  Sainte-Mar 
lume  de  M.  Paul  de  Longuemare,  correspondai 
len.  M.  de  Longuemare  suit  l'artiste  à  Saumur,  oi 
gc  les  travaux  de  la  grande  rotonde  de  Nolrc-l 
;.  Cette  partie  de  l'édilice,  résolue  en  1655,  n'i 

qu'en  1690,  sinon  plus  tard,  mais  le  Pt'^re  (j 
e  déréde  qu'en  1697.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qui 
[construction  du  dôme  des  Ardilliers.  Les  Oralori 
de  ^'ainle-Martlie  leur  supérieur  général,  en  16 
rite  que  lui  conférait  cette  liaule  magistrature  poi 

Juilly,  à  Aubervilliers,  à  Paris,  où  il  enrichit  I 
!  du  faubourg  Saint-Honoré.  Le  digne  Religieux 
ues  revenus  el  il  concourut  de  ses  deniers  à  I' 
:rnacle  en  forme  de  dôme,  dans  l'église  de  soi 
lis  c'est  avant  tout  k  !Votre-Dame  des  Ardilliers  d 
aché  le  souvenir  d'Al>el  de  Sainte-Marthe,  et  ce 
it,  est  l'un  des  types  les  plus  célèbres  de  l'ar 
i  du  dix-septième  siècle.  Richelieu  et  Sainte-MartI 
mes  lorsqu'on  traite  de  ce  monument. 

l  Aubrj'  frappe  à  la  porte.  C'est  un  peintre.  Il  ser 
>uvrons-Iui.  M.  Pellot,  archiviste-bibliothécaire 
itroducteur.  Qu'ils  soient  les  bienvenus.  Aubry 
peintre  ordinaire  de  la  reine  « .  Nous  sommes  i 
de  Médicis.  Ce  patronage  est  de  bon  augure, 
lonnait  sa  confiance  à  bon  escient.  Elle  ne  reche 
iocres.  Ruhens  fut  aussi  son  peintre.  Auhry  st 
nvergure?  Nous   n'osons   l'espérer.  Aubry   se 
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d'une  peinture  consen'^e  au  Musée  de  Reims.  M.  Pellot  conteste 
laullienticitê  de  Tatiribution.  Aubry  est  dit  u  bourgeois  de  Paris  n 
en  1602,  mais  M.  Pellot  suit  sa  trace  dans  le  canton  de  Fismes, 
près  Reims,  de  1608  à  1610.  Où  placer  son  berceau?  A  Paris,  à 
Fismes,  à  Mont-sur-Cour\ille?  M.  Pellot  nous  invite  aux  recherches 
sur  Aubry.  Ce  qu'il  apporte  au  Congrès  de  1904  n'est  qu'un  jalon. 
A  l'œuvre,  messieurs,  secondez  M.  Pellot  et  découvrez  des  toiles 
indiscutables  de  ce  nouveau  peintre  de  Marie  de  Médicis. 

Vous  connaissez  l'histoire  du  dessinateur  John  Davidson.  Cet 
homme  habile  fut  accusé  d'avoir  fabriqué  des  banknotes  de  cinq 
livres.  Et  le  magistrat  qui  l'interrogeait  lui  ayant  dit  :  u  Comment 
se  fait-il  qu'avec  votre  talent,  au  lieu  de  vous  amuser  à  faire  des 
banknotes  de  cinq  livres,  vous  n'en  ayez  pas  plutôt  imité  de  dix 
ou  vingt  livres  sterling?  y>  Davidson  de  répondre  sans  sourciller  : 
«^Que  voulez-vous.  Votre  Honneur,  ce  n'est  pas  l'envie  qui  m'en  a 
manqué...,  mais  je  n^avais  pas  de  modèle  !  n  Ce  n'est  qu'un  modèle 
de  haute  stature  qui  aura  fait  défaut  à  M.  Paul  Clauzel,  correspon- 
dant du  Comité  à  Nimes,  pour  qu'il  vous  présentât  une  étude  plus 
importante.  Le  peintre  dont  il  vous  a  parlé,  Pierre-Martin  Barat, 
Dé  à  Lyon,  fixé  à  Xîmes,  n'est  connu  que  par  le  portrait  du  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  de  Nimes,  Jean-François  Séguier. 
Sous  axions  ouvert,  avant  de  lire  M.  Clauzel,  le  livre  excellent  de 
i'atajis  Rondot,  \e»  Peintres  lyonnais  du  quatorzième  au  dix-hui- 
i^nie siècle.  Rondot  n'a  pas  cité  Barat.  Cette  omission  nous  mit 
Pu  défiance.  Nous  prîmes  connaissance  du  travail  de  M.  Clauzel. 
I^ans  son  domaine  limité,  c'est  une  notice  sans  lacunes.  Mais  le 
portrait  de  Séguier  en  fait  l'attrait  et  l'utilité.  Ce  portrait  n'est  pas 
'^'ïal.Il  a  le  mérite  d'être  personnel  et,  n'est-il  pas  vrai,  un  secré- 
taire «  perpétuel  »  a  quelque  droit  à  ce  qu'on  parle  de  lui,  même 
wrsqu'il  a  cessé  de  vivre.  M.  Clauzel  était  donc  fondé  à  vous  entre- 
/enirde  son  devancier,  et  de  la  toile  dans  laquelle  il  se  survit. 

U.  Charles  Ponsonailhe,  correspondant  du  Comité  à  Béziers, 

l'historien  de  Sébastien  Bourdon,  aurait  pu  intituler  le  mémoire 

u'il  vous  a  lu  :  a  Autour  d'un  soufflet.  »  C'est,  en  effet,  un  souf- 

ilet,  appliqué  par  l'irascible  Bourdon  sur  la  joue  de  son  compa- 

iriote  Boissière,  qui  sert  de  prélude  au  récit  de  M.  Ponsonailhe.  Le 
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fail  se  passe  en  1658.  Bourdon  es)  recleiir  de  l'Académie 
tnre  de  l'aris;  Boissière  apparlieni  h  la  Jurande  de  Saîi 
Monlpellicr.  Là,  comme  ailleurs,  académiciens  et  juréi 
irréconciliables.  La  cause  du  soufflet  fui  une  critique,  soi 
trop  verlo,  du  tableau  la  Chute  de  Simon  le  Magicien,  ex 
Bourdon.  Les  conséquences?  Ln  procès,  la  fuite  nocturne  i 
don  et  ïingt  années  de  retard  dans  la  fondation  de  l'acat 
Montpellier.  Tout  cela  est  fort  grave,  main  ce  qu'il  faut 
par-dessus  tout,  c'est  la  notoriété  que  valut  à  Boissière  le 
relenlissant  dont  l'avait  gratifié  Bourdon.  Ses  œuvres  mani 
caractère.  Boissière  a  bénéficié  d'un  acte  de  violence.  Cet 
sauvé  de  l'oubli.  Mais,  à  chercher  ce  que  valut  Boissière, 
sonaiUie  a  découvert  que  Boissière  avait  une  sœur  ainée 
en  1630,  à  un  peintre  flamand  du  nom  de  Jean  Zueil  qui,i 
est  en  vogue  à  .Uonlpcllier.  Il  travaille  pour  îes  consuls.  It 
tisan  le  plus  qualliiè  des  fêtes,  des  entrées,  des  représenli 
gala.  Jean  Zueil  se  fail  naturaliser  Français  et  prend  le 
mailre  François.  C'est  Jean  Zueil  qui  a  formé  Boissière,  n 
aussi  Jean  Zueil  qui  a  instruit  Hyacinllie  Rigaud.  Le  discip 
dit  le  maître.  Zueil  a  produit  de  tmiis  ouvrages.  La  plu 
disparu  ;  les  autres  sont  attribués  à  des  peintres  de  marqi 
n'a  pas  reçu  de  la  postérité  le  renom  qui  lui  était  dû.  M 
nailhc  remet  les  choses  au  point.  La  Vivacité  de  Bourd 
incline  à  l'indulgence.  II  a  eu,  somme  toute,  lu  main  heu 
quelque  chose  soufflet  est  bon. 

Je  l'ai  vu,  dis-jr.  vu,  ce  qui  a'uppelli-  vu! 

Telle  pourrait  être  l'épigraphe  de  l'étude  de  M  Qua 
bouriton,  correspondant  du  Comilé  à  Lille,  sur  son  conle 
le  peintre  Alphonse  Colas.  \V-  en  1818,  mort  en  1887,  Co 
un  artiste  de  mérite  et  un  éducateur  remarquable.  \"ense 
qui  veut.  Le  don  de  soi  dans  le  domaine  inlellecluel  e 
aptitudes  particulières,  plus  rares  qu'on  ne  le  suppose.  C(i 
séda  ces  aplitudes,  et  se  montra  docile  au.v  impulsions  qu 
suggéraient.  .Ajoutez  à  ces  vertus  pnVieuses  la  modestie 
galion,  la  fidélité  à  sa  province  el  Colas  vous  apparailra, 
demi-jour,  simple,  lahorieu.\  et  digne  de  respect.  Je  ne  pa 
de  ses  peintures,  ni  de  son  enseignemeni,  ni    de    ses    d 
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cquis  une  juste  reiiommoe. 
le  m  approprier  ses  jugements, 
lèlc,  et  je  ne  saurais  ujoitler  à 
s,  ayant  reçu  les  dons  (jui  dis- 
prémunis  conire  l'attraction  de 
inciaux  robustes  et  convaincus, 
éducateurs  :  son  fils,  médecin 
École  des  lieaux-arls  de  Lille. 
3sl  de  celles  (|ui  répondent  au 
s  la  mesure  la  plus  exacte.  Xe 
ïvivre  les  maiires  d'hier.  Cesl 
■aphe  est  plus  rerloin  de  ne  pas 


,  écrivail  de  l'aris  en  1828  à 
lis  ma  vie  comme  loi,  la  plume 
écrit  à  ce  pauvre  Granel,  (pie 
erail  lanl  de  bien;  il  serait  si 
ses  amis  se  souvenir  de  lui!  " 
lire  a  ému  Kl.  le  l>arou  (iiiilli- 
mie  d'.Aix,  et  il  a  voulu  donner 
i  se  supposait  oublié.  Le  r<eiir 
maîlres  aux(|uels  on  s'altaclie. 
u  de  sa  vie  une  sym|iatbie,  je 
<|ue  des  maiires  plus  pnissanis 
la  récompense  de  son  eflort. 
si  un  cliapitm  d'histoire  puisé 
iva^ns  à  venir  devront  consulter 
ami  des  couvents  el  des  moines 
e  ([ualitiail  lui-même  avec  sim- 
ipporte  sur  la  première  pensée 
'trange  oubli  des  dales  dont  se 
laucha  son  Louis  Xllvisilant 
I  sépia  du  laldeau  les  Bènèdk- 
ut  cela  e.tt  nouveau  et  délinilif. 
■  ranet  son  légalemenl  curieuses, 
[;  l'étude  de  .VI.  Guillibert  pr<i- 
e,  tirées  par  sou  biographe  des. 
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rirlioit  porlefpuilU's  do  M.  Paul  Arbaud,  célt^ltre,  de  son  vi 
SCS  trésors  e\  l'usage  iju'it  en  faîl  au  proRi  de  l'Iiisloire  e 
dilion,  M.  Paul  Arbaud,  surnonimc  à  Aix  «  Peiresc  1 
M.Guilliberl  aille  frapper  encore  à  la  porle  accueillanl 
rcsc  II,  et  qu'il  ajoute,  s'il  le  peut,  à  sa  gerbe  de  lellres  ii 
peintre  Granel. 

Pierre-Adrien  Choque!  !  Tel  est  le  sujet  de  l'élude 
consciencieuse,  mesurée  et  fortifiante  que  M.  Emile  De 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Abbeville,  vient  d'écri 

-compatriote.  J'estime  fortifiante  une  telle  évocation,  pai 
prouve  que  l'exode  vers  Paris  n'est  pas  indispensable  à  q 
sait  produire  des  œuvres  saines,  personnelles,  et  que  Par 
le  monopole  des  renommées.  Cboquel,  peintre  abbevillots 
de  1743  à  1813,  jouit  d'une  grande  réputation  dans  sa 
disons  mieux,  dans  sa  région.  II  est  né,  il  a  vécu,  il  e 
Ablicville.  Quel  bel  exemple,  messieurs!  L'Italie,  elle  aus! 
peintres  provinciaux.  On  les  groupe  par  localités.  On  dil 
tiens,  les  Bolonais,  les  Toscans,  les  Napolitains.  Et  ce 

Jettent  sur  tous  les  points  de  la  péninsule  d'incomparabh 
V'oilà  que  M.  Deligniéres,  le  biographe  des  graveurs  al 
nous  pi-éscnte  un  peintre  d'Abbeville.  Saluons  Choquet, 
sa  constance,  louons-le  de  sa  personnalité  el  sachons-lui  ; 
œuvre  capitale,  les  AhberUlois  dignes  de  mémoire,  dans 
d'une  main  prodigue  et  sûre,  il  a  fixé,  pour  les  siècles,  le  s 
fil  de  ses  compatriotes.  L'épigraphe  d'une  composition  de 
têreet  de  cette  valeur  doit  élre  :  Pro  Patria! 

In  dernier  mot,  messieurs,  et  votre  session  aura  pris  f 
En  l'année  173],  Fontenelle,  déjà  septuagénaire,  I 
parlie  par  son  confrère  l'académicien  Houdar  de  La  Motl 
lenelle  vieillit,  disait  L&  .Uotte,  il  n'écrit  plus  que  des  hil 
Fontenelle  de  répondre  :  u  La  Motle  vieillit  comme  moi, 
par  vingt-quatre  heures,  mais  il  devient  prolixe.  Ses 
lettresont  quatre  pages!  Un  billet  se  lit,  se  relit  et  parfois 
L'ne  longue épitre  se  déplie,  mais  on  ne  la  lit  pas.  n  L'a 
fin  vieillard  ajoutait  :  n.  Ma  devise  e.st  Rien  de  trop!  i'essa 
fidèle.  ^  Fontenelle  se  tint  parole,  el,  devenu  centenaire,  I 
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homme  se  laissa  mourir,  esiimant  sans  doute  qu'un  siècle  d'exis- 
tence est  une  longévité  suffisante,  au  delà  dé  laquelle  il  y  aurait  excès. 
Rien  de  trop!  Ce  pourrait  être,  messieurs,  votre  devise.  Vos- 
études,  les  mémoires  lus  par  vous  à  cette  tribune  durant  vos  ses- 
sions annuelles  sont,  pour  la  plupart,  d'une  concision  qui  eût 
obtenu  les  suffrages  de  Fontenelle.  Vous  savez  renfermer  en  peu  de 
pages  Fexposé  de  vos  recherches,  le  fruit  de  vos  découvertes .  Soyez, 
félicités  d'une  pareille  discrétion.  Je  la  crois  très  rare.  Mais,  comme 
un  bon  exemple  est  toujours  utile,  ne  vous  croyez  pas  tenu  d'imiter 
Fontenelle  en  renonçant  à  vivre  au  delà  de  cent  ans.  Les  collecti- 
viles  vaillantes  et  désintéressées  ignorent  le  poids  des  années  et 
triomphent  des  siècles.  Vous  marchez  allègrement  vers  vos  noces 
d'or.  Aucune  trace  de  lassitude;  rien  qui  trahisse  l'effort,  d'une  ses- 
sion à  l'autre.  Revenez  donc,  messieurs,  en  1905,  et  sans  cesse, 
avec  de  nouvelles  révélations  sur  les  maîtres,  les  édifices,  les  chefs- 
d'œuvre  ou  seulement  les  œuvres  de  valeur  dont  s'honorent  vos 
provinces.  M.  le  Ministre,  le  Directeur  des  beaux-arts,  votre  Comité, 
la  France  des  érudifs,  des  artistes,  des  amateurs,  des  critiques,  des. 
lettrés  vous  seront  obligés  de  votre  fidélité,  de  votre  patience,  de  la 
lumière  si  abondamment  projetée,  grâce  à  vous,  sur  le  passé  de  la 
patrie.  Revenez,  messieurs,  revenez  toujours;  que  votre  groupe 
soit  de  plus  en  plus  compact  et  imposant.  Faites  innombrable  la 
phalange  des  artistes  méconnus  dont  vous  serez  les  introducteurs- 
dans  cette  enceinte.  Ayez  à  cœur  d'être  des  artisans  de  justice  et  de 
réparation  en  dérobant  à  l'indifférence  ou  à  l'oubli,  par  des  écrits 
pleins.de  sève,  les  œuvres  et  les  hommes.  Inculquez  à  tous,  autour 
devons,  cette  abnégation,  cette  ardeur,  cette  jeunesse  d'esprit  qui 
sont,  dès  aujourd'hui,  le  présage  heureux  de  votre  centième 
session  : 

\os  arrière-neveux  vous  devront  cette  fôte! 

Séance  générale  du  9  avril 

sous    LA    PRÉSIDENCE    DE    M.     BAVET 
rcpréieataat  le  minUfre  de  rinstruction  publique  et  des  Beaui-Arts. 

Le  samedi  9  avril  a  eu  lieu,  à  deux  heures,  dans  le  grand  amphi- 
îiéàtrede  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Bayet,  Directeur 
e  l'enseignement  supérieur,  représentant  M.  le  Ministre  de  Tins- 
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ruclion  publique  H  des  Beaux-Arrs,  l'assemltlée  général' 
t)ai|ue  année,  le  rongrt's  des  SocJélés  satanles  de  Ha 
épartcmenls  el  des  Sociétés  des  beaux-arls  des  déparlcm 

M,  Bayel  a  pris  place  sur  l'eslrade  ayant  à  sa  droite  :  iU 
eur,  membre  de  l'Inslilul,  président  de  lu  section  de 
conomi(]ues  et  sociales  du  Comité  des  travaux  liistori<|iie 
ilî(jues,  président  du  congrès;  Darhoiix.  secivtaire  pei 
'Académie  des  sciences;  Tranclianl,  Vaillant,  Ducrocig, 
.u  Comité  des  travaux  liiston(](ies  el  scienliri(|ucs.  A  sa 
ÏM.  Léopold  Delisle,  Bouquet  de  la  Gi-ye,  Héron  de 
Isscarl,  Gréard,  membres  de  rinstilul;  MM.  G.  Perrol,  J 
e  général  Seberl,  Babcau,  membres  de  l'Institut;  Diime; 
ice  Prou,  Durkheim,  Élie  Berger,  le  docteur  Capital 
Ldrien  Blanchet,  Bruel,  Lefèvre-Pontalis,  le  docteur  Le 
ires  du  Comité,  et  MM.  Caillemer,  deMulan'e,  Salcfranqui 
lompayré,  Hovelacque,  Miewenglouski,  Cb.  Bouton  et 
tar  ont  éj^alement  pris  place  sur  l'estrade.  Aux  premier! 
'hémicycle,  on  remarqiiail  MM.  les  inspecteurs  d'a;adé 
[uet,  Bédorez,  Maniez,  Bompard,  Combarieu,  Pontevé 
iroviscurs  Berlagne,  Dhombre,  Poirier,  Slaub,  Planço 
Veill  ;  MM.  les  censeurs  Combe,  Viguicr,  Saigné  ;  MM.  C 
>ufrurl,  le  capitaine  Espérundieu,  Albert  Durand,  A.  P 
e  conseiller  Pascaud,  Quignon,  Charles  Magne,  l'abb 
^eymarck,  P.  Parisot,  A.  Laurent,  Boyé,  Lesort,  Charli 
înesnon,  Ferrasse,  Mme  de  Salberg,  MM.  Miclion, 
Jui'sné,  de  Xiely,  le  chanoine  Potlier,  le  chanoine  Lm 
îicolas,  l'ablié  Arnaud  d'Agnel,  Régnier,  Quarré-Re 
''ourdrtgnier,  Marcuse,  Soyer,  Léon  Germain,  Pasqui 
lillion,  Gautier,  Vernier,  Pilloy,  R.  Grand,  etc.,  etc. 

La  niusi(|ue  de  la  garde  i-épublicaine  prétait  son  conco 
érémonie. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Itayet  s'est  exprimé  en  ces  ie 
.Messieurs, 

M.  le  Ministre  de  l'iuslruetion  publicjue,  empêché  dt 
omme  il  l'aurait  désiré,  la  séance  de  clùlurc  du  cou 
hanié  de  vous  donner  lecture  de  la  lettre  suivante  : 
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Ageu.  le  5  ■rril  19H. 

'impossibilitt';  de  présider  la  séance 
ss  savantes,  je  renonce  avec  rcgrels 
■st  à  mes  yens  l'une  des  plus  hautes 
tire  de  l'Instruction  pulilique. 
eur  de  l'enseignement  supérieur, 
t  vous  dire  en  même  temps  la  solli- 
lement  de  la  Répiihlitiue  a  suivi  le 

les  est  la  manifeslation  annuelle  de 
lit  dans  le  recueillement  des  labo- 
i  notre  patrimoine  scientifique  de 
lelles  gloires;  à  ce  titre,  la  sympa- 
lublique  lui  est  par  avance  ac(]uisc. 
de  l'enseignement  supérieur  appor- 
issurance  de  cette  sympatliie  avec 
mcours, 
t,  l'assurance  de  ma  considération 

ministre  de  l'Instruction  publique 

et  des  beaux-arts, 

J.  CRAL'UIÉ. 

parole  à  M.  Ësmein,  membre  du 

t  Hcienliliques,  qui  lit  une  étude  sur 

: rates. 

oie  et  rend  hommage  à  la  mémoire 

is,  Catlendreau.  de'Itussy,  Gustave 

Imet  de  Sanlerre,  Théophile  Rous- 

I,  Cournault,  Charles   Luiseau  de 

lonce  que  le  congrès  des  Sociétés 

Alger. 

ensuite  lecture  d'anvtés  minislé- 

fifier  de  l'Instrurtion  publi(|ue  et 


e.  la  liste  complète  des  distioclions  liona- 
du  Comité,  depuis  sa  FondaliDD. 


r- 


LECTURES 
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JEAN  GOUJON  ARCHITECTE 

LES  COLONNES  DE  SÂL\T-MACLOU  ET  DU  MAUSOLÉE  DE  LOUIS  DE  BRÉZÉ 

A  ROUEN 

Et  molli  cireum  est  tm*a»  ampleiuM  aeantko. 
ViRaïui.  Giorg.,  lil. 

II  y  a  quelques  mois  M.  Henry  Jouin,  le  sympathique  secré- 
taire de  nos  Congrès^  me  demandait  des  renseignements  sur  Jean 
Goujon,  afin  de  compléter  Tétude  qu*il  prépare  sur  le  célèbre 
artiste. 

Le  cliamp  de  mon  exploration  était  limité  à  Téglise  Saint-Ma- 
clou  de  Rouen.  Or,  on  sait  que,  si  les  portes  de  cette  église  peu- 
lenf  donner  prise  à  la  controverse  quant  à  leur  attribution  à  Jean 
Goujon,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  colonnes  qui  soutiennent 
les  orgues. 

En  effet,  A.  Deville  *,  auquel  on  doit  la  publication  des  comptes 
du  château  de  Gaillon,  trouva,  en  compulsant  le  registre  du  trésor 
de  la  fabrique  de  Saint-Maclou,  allant  de  1538  à  1542,  mention 
des  travaux  confiés  à  a  maistre  Jean  Goujon  r> . 

Je  fais  cette  citation,  après  beaucoup  d'auteurs,  parce  qu'elle  fixe 
la  date  à  laquelle  le  travail  fut  demandé  à  Jean  Goujon  et  celle  de 
Texécution  des  colonnes  des  orgues. 

On  lit  :  1*  à  la  date  du  22  mai  1541  :  a  Payé  à  Jehan  Goujon, 
pour  avoir  faict  un  pourctrait  d'une  coulompne  et  un  piédestal, 
57  sous,  n 

t*  Le  9*  jour  d'aoust  1541,  «  marché  a  esté  faict  avecques  I0 

A.  Dbvillb,  Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen,  p.  96. 
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r  faire  et  asseoir  2  colonnes  de  marbr 
a  base  seront  de  marbre  blanc  et  la  ver 
'bre  noir  de  Tournay,  et  doibt  avoir  le  d 
colonnes  et  fondemeniz,  70  escus  soleil 
comptant,  au  pleine  de  M.  de  la  Rivi 
ibre  de  35  escus  sol,  vallanis  78  livres 
oute  aussi  que,  suivant  la  coutume,  Jei 
our  son  vin  '. 

onnes  qui  soutiennent  les  orgues  son! 
^bre  sculpteur.  Et  maintenant  que  la 
ribntion,  je  vais  décrire,  règle  et  compas 
e  ces  colonnes  m'a  fait  constater  et  vo 
isqu'alors  que  regarder. 

—  L'ordonnance  est  de  slyle  corintbic 
édestal  de  marbre  noir  de  1~,142  de  hau 
base  et  son  chapiteau  en  marbre  blanc 
lautcur  formé  de  deux  parties  :  l'une  d< 

de  Tournai  (ainsi  que  l'indiquent  les 
re  en  marbre  gris. 

'entablement,  le  bulTet  des  orgues  repoi 
lapiteau  de  la  colonne.  {Voir  ci-après,  p 

—  Le  piédestal  comporle  les  trois  divi; 
lie,  dé  et  couronnemenl.  Le  stylobal 
ur.  Les  moulures  qui  le  composent,  et 
le  doucine  plate  qui  relie  la  plinthe  aL 
ique  de  la  Renaissance.  Cependant  une 
!  tracé  du  tore  inférieur  -.  cette  moului 
profil  en  arc  de  cercle,  est  légèrement 
[agner  le  listel  qui  ta  sépare  de  la  doue 
éminiscencc  du  tracé  des  bases  au  mi 
utàl  un  effet  cherché  par  n  l'architec 
fermeté  au  prolil  et  obtenir  une  ombr 
Nous  n'osons  nous  prononcer,  car  tout 

SeiDe-larérieure.  G  6SU.  Voir  note  B. 
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naissaDt  le  falent  de  décorateur  de  Goujon  Tétude  nous  amènera 
à  constater  les  influences  de  Tère  ogivale. 

Dé.  —  Le  dé  est  formé  par  l'assemblage  de  deux  blocs  de  mar- 
bre, noir  et  n'offre  d'autre  observation  que  le  profil  des  talons 
dont  Tare  inférieur  se  relève  pour  attacher  un  filet  de  lumière  que 
le  poli  du  marbre  rend  encore  plus  brillant.  On  doit  encore  obser- 
ver que  le  piédestal  étant  posé  obliquement  par  rapport  à  Taxe 
de  la  porte  triomphale,  cette  partie  de  l'ordonnance  paraissait  plus 
volumineuse. 

La  colonne.  —  La  colonne  était  composée,  je  l'ai  déjà  dit,  de 
marbres  de  différentes  couleurs. 

La  base  en  marbre  blanc  a  son  profil  tracé  avec  les  moulures 
de  Tordre  ionique,  et  il  n'y  a  rien  là  de  particulier  à  signaler.  Il 
n'en  est  pas  de  même  pour  le  fût.  Celui-ci  est  lisse,  n'est  pas 
creusé  de  cannelures  ainsi  que  le  veut  l'ordonnance  corinthienne. 
De  plus,  son  renflement  ouentasis  s'éloigne  des  leçons  de  Vignole  ' 
et  présente  un  tracé  spécial.  C'est  ainsi  que  notre  relevé  montre 
qu'à  partir  delà  base  jusqu'au-dessous  du  chapiteau,  la  colonne 
diminue  progressivement  et  donne  une  courbe  très  rapprochée 
de  la  génératrice  du  tronc  de  cône  sans  avoir  la  roideur  de  la 
Ggnre  géométrique  ni  répondre  à  la  formule  de  la   cycloïde. 

Ce  tracé  si  différent  du  classique  n'a  cependant  rien  qui  doive 
surprendre,  car  si  on  ouvre  la  traduction  de  Vitruve  par  Jan  Mar- 
tin *, ouvrage  dont  Jean  Goujon  fit  les  figures, on  lit  à  la  page 98 ... . 
&  Mais  la  3*  espèce  de  colonne,  qui  est  dite  corinthienne,  fut  faite 
à  Pimitation  du  gent  corps  de  quelque  pucelle,  parce  que  les  filles, 
en  leur  âge  tendre,  sont  de  membres  graisles  et  menus,  tellement 
que  quand  elles  sont  bien  parées,  leurs  personnes  s'en  montrent 
beaucoup  plus  belles  et  d'apparence  plus  exquise.  » 

Jean  Goujon  a  donc  cherché  la  sveltesse  et  Télégance  dans  le 
tracé  de  sa  colonne.  Le  parallèle  que  j'en  ai  fait  avec  celui  de 
Vignole  montre  cependant  que  si  l'architecte  a  obéi  à  certaines 

'  Voir  les  divers  traités  de  cet  auteur  et  notamment  celui  publié  par 
M.  Pierre  Esquié  ;  Paris,  Aulanier,  éditeur. 

•  Architecture  et  Art  de  bien  bastir,  de  Marc  Vitruve  Pollion,  etc.,  par  Jan 
Martin,  secrétaire  de  lilgr  de  Lenoncourt. 
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ations  àe  noblesse,  il  n'a  pas  oublié  le  rôle  de  supporldes 
[ue  devaient  remplir  les  colonnes  '. 

il  ajouter  que  l'entasis,  ou  galbe  des  fûts,  a  loujourg  été 
de  diverses  manières  par  les  arcliitecles  Pliilander,  Palla- 
lio.  De  l'Orme,  etc.  Jean  Goujon  a  donc  fait,  k  Saini-Ma- 
Lvre  à' architecte .  —  Celte  qualité  lui  est  d'ailleurs  donnée 
l/iiruve  de  1547,  à  la  page  347,  où  l'on  lit  :  Jan  Goujon, 

d'archileclure  aux  lecteurs  salul. 

ce  chapitre,  qui  fait  suite  à  l'ouvrage  de  Martin,  le  maître 
:  que  d'autres  que  lui,  Serlio.  le  seigneur  de  Clagny  et 
t  de  l'Orme,  auraient  pu  dessiner  les  figures  de  la  traduc- 
Vitruve;  s'il  l'a  fait,  c'est  pour  rendre  service,  "  c'est  pour 
r  au  monde  le  proffil  qu'on  en  peut  succéder  *  i . 
également  dans  celte  partie  du  Vitruve  '  que  Jean  Goujon 

la  proportion  des  chapiteaux  dont  il  veut  la  hauleurégale 
être  inférieur  de  la  colonne  en  y  ajoutant  l'épaisseur  du 
ur  lequel  la  rose  est  posée. 

Ueaux.  —  Les  chapiteaux  de  Saint-Haclou  sont  taillés 
marbre  blanc,  mais  leur  hauteur  totale  ne  dépasse  pas  le 
;  inférieur  du  fut  de  la  colonne  et  reste,  par  conséquent, 


Uomparaiion  det  différenUt  parties  de  l'ordre  de  J.  Goujon 

acec  les  proporlioiu  données  par  Vigaole. 
lèlre  Art  coloDoei  de  Saial-Haclou  élaal  de  0'".39S.  le  mndule  i^a\c 
celte  unité  divisée  en  18  ptrlîei  donne  pour  chm-une  d'ellp<0"-,01088. 
plant  CCB  bases  pour  le  calcul,  on  peut  élablir  le  Itblpiu  ci-deisous  qui 
idence  let  difTérences  des  proportioot  adoptées  par  J .  Goujon  el  la 
Bse  ■  de  l'ordonnaDce  qu'il  a  créée. 


(  hauteur  7  modules  .  .  . 
\  Isrg.  du  dé  S  mod,  14  p. 
=  20  modules.  .  .  ,  , 
1^:    1  mod.  6  parties  .   , 


Ordre 

Saint-lUci^u 

corinlhiciL 

unvKmcu 

j.i!:'o. 

par 
Vi«Mai.K. 

l-.tH 

l-.37a 

0-,î30 

«-,550 

0-,5V4 

0-,0M 

3-,5!t0 

.■f,1tM 

0",330 

0",390 

O-.ftCl 

0-,07l 

CHAPITEAU    COHINTRIEN 
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en  dessous  de  la  dimension  conseillée  par  Jean  Goujon.    (Voir 
note  ^  page  70.) 

Leur  étude  en  offre  pour  cela  même  un  plus  grand  intérêt  puis- 
qu'elle montre  comment,  en  1541,  Goujon  avait  compris  les  pro* 
portions  de  la  campane  et  sa  décoration.  Ces  proportions,  il  les 
abandonnera  plus  tard  ou  en  conseillera  d'autres  ^ 

Pour  la  décoration  du  chapiteau,  quoique  Goujon  connût  Tacan-^ 
the  classique,  qu'il  dénomme  u  Branque  ursine  )>  et  qu'il  sût  la 
distinguer  des  autres  feuilles  employées  dans  l'antiquité,  son  génie 
lui  fera  créer  un  type  spécial. 

Ce  n'est  plus  la  flexible  et  molle  acanthe  de  Virgile  ni  la  plante 
épineuse  des  Grecs  :  c'est  une  graine  tombée  de  l'arbre  antique 
sur  l'art  du  moyen  âge,  qui  y  a  germé,  s'y  est  développée  et  a 
trouvé,  sous  le  ciseau  du  célèbre  sculpteur,  une  vigueur  qu'elle 
n'avait  pas  connue  depuis  Callimaque.  (V.,  ci-contre,  pi.  H.) 

Jetez  les  yeux  sur  les  photographies  jointes  à  ce  mémoire 
(pi.  Il  et  V)  '  et  vous  observerez  les  feuilles  imbriquées,  posées 
en  redans,  comme  les  squames  d'un  poisson,  pour  mettre  en 
valeur  la  diversité  des  plans  ainsi  que  la  fermeté  de  leurs  den- 
telures et  de  leurs  nervures.  Quelle  élégance,  quelle  légèreté  dans 
les  chutes  de  cette  acanthe  devenue  française! 

Pour  augmenter  encore  la  richesse  de  son  œuvre  Jean  Goujon 
avait  fait  dorer  les  nervures  des  feuillages.  Ces  rehauts  d'or  sont 
encore  apparents  non  seulement  dans  les  chapiteaux,  mais  aussi 
dans  une  bague  tracée  sur  le  fût  des  colonnes.  Ces  bagues  décora- 
tives servaient  à  cacher  le  raccordement  des  marbres  et  à  dissi- 
muler (?)  un  tambour  de  0", 08  de  hauteur  qui  existe  dans  le  fût  de 
la  colonne  de  gauche. 

J'ai  pu,  en  venant  étudier  cette  décoration  à  des  heures  diffé- 
rentes de  la  journée,  en  relever  le  dessin,  calquant  tout  d'abord, 
les  parties  encore  suffisamment  visibles  ou  cernant  avec  de  la  craie 
les  contours  des  mixtures...  Bref,  je  crois  que  c'est  la  première  fois 
qu'un  essai  semblable  a  été  tenté;  aussi  mon  travail  demandera- 
t-il  quelques  explications. 

»  Op.  cit,  p.  95  à  99  IV*  livre. 

*  Pour  obteoir  ces  photographies,  M.  f\.  Marie,  amateur  bien  connu,  a  fait 
établir  un  échafaudage  et  réalisé  de  véritables  tours  d'équilibre.  Je  veux  le 
remercier  ici  de  son  précieux  concours. 
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Les  motifs  docoratifs  se  com))osent  de  guirlandes  ornées  de 
perles  reliant  des  chules  de  feuilles  e(  de  pétioles  de  l'acanlhe  ou 
du  lis  de  mer  tt-ls  que  les  donnent  les  palmcttes  de  la  frise  du 
Capilole.  Les  dessins  en  sont  difTérunls  pour  cliuque  motif  et  pour 
chaque  colonne.  {Voir,  ci-après,  pi.  Hl  et  IV.) 

C'est  ainsi  que  sur  la  colonne  de  droite  (côte  de  l'Ëpitre)  dont  le 
fut  est  en  deux  parties,  le  décor  lr<>s  effacé  (puisque  la  photogra- 
phie ne  peut  le  reproduire)  ne  présenle  pas  de  bague  proprement 
dite.  Tandis  que  sur  la  colonne  de  jjauche  (ci)lc  de  l'Évangile) 
dont  le  fut  est  composé  de  trois  parties,  un  tambour  de  marbre 
gris  de  0',08  de  hauteur  forme  une  véritable  bague.  Et  ici,  la 
décoration  est  beaucoup  plus  apparente  et  présente  des  chutes 
plus  longues  espacées  de  0~,253  et  couronnées  de  palmctles. 

On  a  voulu  voir  dans  le  parti  décoratif,  adopté  par  Goujon,  le 
moyen  de  dissimuler  une  erreur.  C'est  là  une  accusation  dont  il 
est  facile  de  le  justifier.  El  d'abord,  est-on  bien  certain  que  Jean 
Goujon  n'ait  pas  voulu  chercher  dans  l'emploi  de  matériaux  de 
différentes  couleurs  un  effet  décoratif?  Pour  ma  part,  Je  crois 
qu'il  en  fut  ainsi,  et  que  le  célèbre  artiste  a  voulu  éviter  les  con- 
trastes trop  violents  et  les  harmoniser.  Il  a  cherché  aussi  à  accuser 
davantage  le  rùle  de  support  assigné  aux  colonnes. 

D'ailleurs  les  rehauts  d'ors  et  de  couleurs  furent  employés  pen- 
dant tout  le  moyen  âge  et  cet  usage  se  continua  sous  la  Renais- 
sance. Quant  aux  colonnes  décorées  de  guirlandes  de  fleurs  et  de 
fruits,  il  suffit  de  visiter  Fontainebleau  ou  d'ouvrir  l'œuvre  gravée 
de  Du  Cerceau  pour  s'apercevoir  qu'il  n'existe  pas  un  cartouche, 
un  fronton,  une  vignette  d'où  ne  pendent  des  chutes  de  feuillages. 

A  Saint-Marlou  —  et  c'est  un  point  qui  n'a  pas  été  complète- 
ment mis  à  jour  —  il  est  certain  que  celle  ornementation  dorée 
des  colonnes  rentrait  dans  une  décoration  générale,  due  justement 
a  Jean  Goujon.  On  trouve,  en  effet,  toujours  dans  le  même 
compte  de  i54l,  que  Jean  Goujon,  en  même  temps  que  le 
projet  des  colonnes,  est  payé  30  sous  «  pour  avoir  faict  le  devis 
de  paindre  les  orgues  r, .  Cette  décoration  fut  exécutée  par  Jacques 
de  Séez. 

jlprés  l'élude  que  je  viens  de  faire  des  colonnes  de  Saint-Maclou 
et  que  j'ai  appuyée  de  relevés,  il  me  semble  que  le  titre  d'  u  archi- 
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tecle  9  ne  peut  être  refusé  à  Jean  Goujon  qui  a  dessiné  le  a  pour- 
traict  y^  et  dirigé  toute  la  partie  décorative. 

C'est  d'ailleurs  un  tilre  que  lui  ont  donné,  depuis  longtemps, 
Jan  Martin  '  et  Perrault  *,  A.  Deville  ^  et  J.  Gailhabaud  *  et  que 
M.  Georges  Dul)osc  a  rappelé  dans  un  article  très  savant  et  fort 
documenté  récemment  publié  *.  Je  ne  m'étendrai  donc  pas  sur  ce 
sujet. 

De  plus,  d'autres  remarques  sur  Fœuvre  de  Jean  Goujon  méri- 
tent encore  de  fixer  Fattention  :  je  veux  parler  de  Tatlributiou 
faite  au  célèbre  sculpteur  du  tombeau  du  sénéchal  Louis  de  Brézé 
qui  se  voit  dans  la  cathédrale  de  Rouen. 

On  ignore  la  date  de  Térecfion  de  ce  beau  mausolée.  Cependant 
on  ne  saurait  le  faire  remonter  au  delà  du  27  mars  1536,  jour  de 
la  mort  du  sénéchal.  Quant  au  grand  artiste,  qui  en  a  conçu  le 
plan,  son  nom  est  resté  inconnu. 

A.  Lenoir*  fut  le  premier,  je  crois,  à  Tatlribuer  à  Jean  Goujon 
ou,  plutôt,  qui  crut  reconnaître  dans  le  gisant,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre,  le  ciseau  du  célèbre  sculpteur  \  Depuis,  de  nombreux 
archéologues  ont  répété  et  appuyé  celte  opinion  justifiée  par  le 
séjour  que  Jean  Goujon  fit  à  Rouen  à  cette  époque. 

On  sait,  en  efi^et,  que  le  célèbre  artiste  exécuta  la  statue  de  l'ar- 
chevêque Georges  II  pour  le  tombeau  des  d'Ambroise  ',  ainsi  que 
les  colonnes  de  Saint-Maclou  dont  il  est  parlé  plus  haut. 

A.  Deville,  après  avoir  fait  la  découverte  des  comptes  de  1541, 


'  Vitrnve  de  1547,  ouv.  cité. 

*  Pkriuult,  Vitruve  ODooté  par  R.  Tardieu  et  Gaussin  fils. 

*  Ouv.  ci  lé.  Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen, 

*  J.  GiiiLHABAi'o,  Quelques  notes  sur  Jean  Goujon,  Paris,  imp    Pillct,  1863. 
^  Journal  de  Rouen  du  29  mars  1903. 

'  A    Dbvillk,  OUV'.  cité. 

^  Dans  uo  de  ses  voyages  k  Rouen,  Gambctta  visita  la  cathédrale  de 
cette  ville.  11  se  fit  conduire  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  où  se  trouvent  les 
mausolées  des  cardinaux  d'Ambroise  et  du  sénéchal  de  Urézé.  Alors  s' arrêtant 
devant  ce  dernier,  il  resta  silencieux  dans  la  contemplation  du  gisant.  Puis  tout 
à  coup  il  s'écria  :  <  Ah!  que  c'est  beau  !!  C'est  très  beau  !!!  t 

'^  Lorsque  Georges  II  lut  nommé  cardinal,  il  fit  remplacer  la  statue  sculptée 
par  Jean  Goujon  par  une  autre  image  où  il  était  représenté  dans  sa  nouvelle 
dignité. 

La  statue  primitive  a  disparu  ;  mais  on  croit  en  reconnaître  un  fragment  dans 
une  tdte  en  marbre,  très  mutilée,  qui  est  au  Musée  départemental  des  anti- 
quités. 
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observa  que  les  colonnes  du  mausolée  de  Brézé  présentaient  une 
grande  ressemblance  avec  celles  de  Saint-Haclou  :  même  emploi 
de  Tordre  corinthien  et  de  marbres  blanc  et  noir  pour  les  diverses 
parties  de  la  colonne.  Le  fut  de  celle-ci  est  creusé  de  cannelures. 

A.  Rouyer  et  Ch.  Darcel,  dans  leur  ouvrage  sur  la  Renaissance 
en  France,  ont  donné  un  excellent  dessin  du  tombeau  de  I^uis 
de  Brézé.  Les  dimensions  et  les  profils  qu'ils  ont  relevés  offrent 
une  grande  similitude  avec  ceux  reconnus  à  Sainl-Maclou  et  justi- 
fient Topinion  de  A.  Deville. 

Néanmoins,  il  existe  certaines  différences,  notamment  pour  la 
hauteur  des  colonnes.  Celles-ci  sont  plus  élancées  puisqu'elles  ont 
vingt  modules  classiques.  Le  chapiteau  est  également  moins  trapu; 
il  mesure,  outre  les  deux  modules  assignées  à  la  campane,  l'épais- 
seur du  tailloir.  Ces  tracés  répondent  donc  complètement  à  ceux 
conseillés  par  Jean  Goujon  dans  le  Vitruve  de  Martin. 

Une  autre  remarque  s'impose  pour  les  feuilles  et  les  volutes 
décorant  le  chapiteau.  (Voir,  ci-après,  pi.  V.) 

C'est  toujours  pour  les  feuillages  :  l'absence  des  yeux  et  des 
godrons  qui  en  descendent,  la  juxtaposition  des  lobes,  la  disposi- 
tion en  écailles,  etc.  Toutes  ces  choses  ont  été  observées  sur  les 
chapiteaux  de  Saint-Maclou;  et  si'  les  cavités  des  nervures  sont 
moins  prononcées,  c'est  que  le  chapiteau  sera  vu  de  plus  prés.' 

Tant  qu'au  dentelé  des  feuilles,  à  leur  retombée  en  gracieux 
panaches,  à  la  courbure  des  volutes  et  des  cauticoles,  aux  u  carto- 
ches  »  comme  les  désignait  Goujon,  elles  sont  identiques  à  celles 
de  Saint-Maclou  et  ainsi  que  celles-ci  montrent  un  ciseau  instruit 
dans  l'atelier  d'un  gothique. 

Une  faible  variante  doit  être  notée  :  c'est  l'addition  d'une  petite 
feuille  d'acanthe  qui  recouvre  le  listel  supérieur  de  la  volute. 

Sauf  les  légères  variantes  que  nous  avons  indiquées,  l'ordre 
corinthien  du  mausolée  de  Louis  de  Brézé  offre  une  telle  ressem- 
blance avec  celui  des  orgues  de  Saint-Maclou  que  nous  avons 
voulu  en  faire  le  parallèle  (PI.  II  et  V)  et  émettre,  de  nouveau,  l'hy- 
pothèse que  le  magnifique  tombeau  pourrait  bien  être  l'œuvre  de 
Jean  Goujon,  architecte  et  sculpteur. 

Quelles  que  soient  les  opinions  que  ma  théorie  provoquera, 
approbations  ou  controverses,  je  pense,  avec  M.  Georges  Dubosc, 
que  c'est  par  la    recherche  des  comparaisons  et  des  similitudes 
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qu'on  peut,  en  ces  questions  d'origines  arlisliques,  essayer  de  dé- 
couvrir la  vérité. 

LÉON  DE  Vesly, 

Professeur  à  FÉcole  régionale  des  Beaux- 
Arts,  Correspondant  du  Comité,  à  Rouen. 

Outre  les  mentions  de  travaux  confiés  à  Jean  Goujon  et  cités  dans  ce 
Mémoire,  le  registre  du  Trésor  de  la  fabrique  de  Saint-Maclou  porte  encore 
la  suivante  : 

a  \  maistre  Jehan  Gouyon,  pour  sa  peine  d'avoir  fait  2  pourtraicts 
pour  faire  une  custode  pour  porter  le  corps  de  Notre  Seigneur  28  sous 
8  deniers,  n 

(Archifet  de  la  Seine-InférieDre,  G  6884.) 

Dans  le  registre  des  Comptes  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen,  on 
lit  encore  : 

j  A  maistre  Jean  Gouyon  (Goujon)  pour  les  pourtraicts  du  pourtail  et 
de  la  Fontaine  G  livres  15  sous.  » 

C*est  cette  mention  qui  mal  interprétée  par  A.  de  Montaiglon,  lui  a  fait, 
attribuer  à  J.  Goujon  la  Fontaine  de  Saint-Maclou,  tandis  qu'il  s* agit  h\ 
du  petit  édicule  qui  s'élevait  sur  le  parvis  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

L.     DE    V. 


II 
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les  épis  du  pré-d'algë  et  de  maxerbe  ' 

I 

La  fabrication  des  épis  de  toiture  prit,  dans  les  environs  de 
Lisîeux,  à  Manerbe  et  au  Pré-d'Auge*,  à  partir  de  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  et  aux  deux  siècles  suivants,  une  importance  capi- 
tale :  les  produits  de  cette  industrie  se  répandirent  dans  toulc  la 

'  Voir  sur  la  fabrication  du  Pré-d'Augc  et  de  Manerbe  ma  Xotice  sur  les 
"latés  du  Pré-d'Auge  et  les  pavés  de  Lisietix,  dans  le  Bulletin  archéologique, 
'902,  et  La  Poterie  normande  au  Trianon  de  porcelaine,  dans  la  Revue  de 
'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-el-Oise ,  août  1902,  p.  183. 

'  Manerbe  dépendait  de  Télection  de  Pont-rEvéque  et  de  la  gêuéralité  do 
Rouen,  le  Pré-d'Auge  de  Télection  de  Lisieux  et  de  la  généralité  d'Alencon 


76  ÉTUDES  DE  CÉRAMIQUE  NORMANDE 

région  lexovienne,  la  vallée  d'Auge  et  ses  ramifications,  depuis 
Orbec  jusqu'à  Trouville  et  Honfleur,  sur  les  plateaux  du  Lieuvin 
et  du  pays  d'Ouche  :  ils  couronnaient  d'ordinaire  les  pigeonniers 
seigneuriaux,  la  crête  des  toils  et  les  pignons  des  châteaux  et  des 
manoirs  couverts  en  tuile  et  témoignaient  par  leur  élégance  de 
bon  goût  de  l'aisance  des  habitants.  Contrée  d'élevage  de  bes- 
tiaux, la  vallée  d'Auge  fournissait  peu  de  blé  —  partant  peu  de 
chaume  :  —  la  richesse  de  ses  habitants  provenait  du  com- 
merce des  bestiaux,  et  ceux-ci  —  hobereaux  ou  simples  manants 
—  se  donnaient  le  luxe  de  maisons  confortables  pour  l'époque. 
Les  couvertures  en  chaume  étaient  rares  :  la  tuile  dominait, 
plus  solide  et  plus  luxueuse  d'aspect,  surtout  quand  ses  crêtes 
étaient  couronnées  par  ces  légers  édicules  aux  couleurs  éclatantes, 
qui,  selon  le  vieil  historien  normand  Dumoulin,  curé  de  Men- 
neval,  pouvaient  rivaliser  avec  les  productions  céramiques  de 
Venise. 

Aujourd'hui  quelques  épis  seulement  sont  demeurés  en  place 
et  encore  sont-ils  incomplets  :  ils  ont  eu  à  souffrir  d'abord  des 
intempéries  qui  ont  terni  le  brillant  de  leur  émaux,  puis  des  jeux 
des  enfants  qui  trop  souvent  ont  pris  pour  cible  le  pigeon  ou  la 
crécerelle  couronnant  cet  épi.  Mais  nos  musées  de  Paris  et  de 
la  province  et  quelques  collections  particulières  conservent  encore 
assez  de  spécimens  pour  permettre  une  étude  d'ensemble  intéres- 
sante, sinon  définitive,  de  ces  pièces  de  céramique. 

Je  réserverai  le  nom  à'épi  au  couronnement  de  toiture  pyra- 
midal émaillé  et  faïence,  composé  de  plusieurs  pièces  ou  man- 
chons d'enfilade,  et  présentant  des  ornements  en  relief  se  ratta- 
chant à  un  balustre  ou  colonnette  centrale  que  couronne  un 
sujet  tel  que  pigeon,  pélican,  crécerelle,  salamandre,  etc. 

Je  donnerai  le  nom  de  poinçons  ou  étocs  aux  pièces  de 
poterie  en  forme  de  balustres  simplement  vernissés,  fussent-ils 
même  composés  de  plusieui*s  mandions  d'enfilade. 

Ces  poinçons  ou  étocs  simplement  recouverts  d'un  vernis  de 
plomb  apparurent  naturellement  les  premiers.  Très  simples  au 
début,  ils  s'allongèrent  bientôt,  se  décomposèrent  eu  plusieurs 
éléments  superposés  ornés  d'anses,  d'animaux  rampants  sur  les 
pentes,  et  se  couronnèrent  tantôt  d'un  fleuron,  tantôt  d'un 
personnage  héraldique  ou  d'un  oiseau  pour  arriver  enfin  à  race- 
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îoir,  aa  commencement  du  seizième  siècle,  des  émaux  bleus» 
jaunes  et  verts  et  à  constituer  ce  que  j'ai  appelé  Véjpi  de  faîtage. 

Le  musée  de  la  Société  des  antiquaires  de  Caen  comprend  six. 
étocs  de  faitage  simplement  émaillés  en  vert  avec  fleurettes  ou 
soleils  rayonnants  de  la  couleur  rougeàtre  de  la  terre.  Dès  le 
début,  nous  trouverons  la  tuile  faîtière  avec  ses  deux  anses  laté- 
rales, et  au  milieu  de  la  face  antérieure  un  masque  de  femme  ou 
un  soleil  rayonnant,  puis  le  piédestal  carré *avec  son  fleuron  ou 
son  masque  central.  Trois  de  ces  étocs  (PI.  VI, ^^.  2')  viennent 
du  manoir  de  Brucourt  :  celui  qui  figure  à  la  gauche  montre  au 
manchon  supérieur  quatre  oiseaux  au  long  cou  portant  un  soleil 
sur  le  ventre,  exactement  comme  ceux  des  épis  du  château  de 
Belleau.  Tous  ces  épis  sont  vernissés,  aucun  ne%i  faïence;  je 
crois  pouvoir  les  reporter  à  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle. 

D'après  M.  de  Mély  ^  les  épis  grossiers  du  château  de  Belleau 
remonteraient  jusqu'en  1450.  Il  en  a  figuré  un'  dont  le  balustre 
central  est  accosté  de  deux  grands  oiseaux  au  long  cou  et  aux 
ailes  courtes  présentant  un  soleil  sur  le  ventre.  Ces  mêmes 
oiseaux  se  retrouvent  à  Lisieux  sur  deux  épis  de  lucarne  placés 
au  toit  de  la  maison  située  en  face  de  la  halle  au  beurre;  mais  on 
ne  saurait,  à  mon  avis,  faire  remonter  ceux-ci  au  delà  des 
premières  années  du  seizième  siècle.  On  peut  donc  admettre  que 
dès  le  milieu  du  quinzième  siècle  les  poteries  des  environs  de 
Lisieux  fournissaient  des  étocs  ou  poinçons  vernissés,  mais  non 
imaiUéSy  tels  ceux  du  manoir  de  Brucourt  et  de  Belleau,  et  que  la 
fabrication  des  épis  Aq  faîtage  faïences  ne  remonte  pas  au  delà 
des  premières  années  du  seizième  siècle. 

Dans  cette  première  catégorie  ii  étocs  ou  de  poinçons  vernissés, 
je  placerai  deux  pièces  du  musée  de  Louviers  :  un  fantassin 
tirant  de  Tarquebuse  et  un  cavalier  tous  deux  vernissés  vert 
clair*.  Quelquefois  même,  dans  les  premiers  temps  de  la  fabri- 
cation, les  poinçons  ne  sont  vernissés  qu'en  partie  ;  des  manchons 

'  Les  pltnchps  VI,  VU,   VIII,   IX,  X  et  XI  qui  se  rattachent  à  cette  étude, 
t  placées  à  la  pac^e  11^ 

'  Les  origines  de  la  majolique  française.  Gazette  des  Beaux-Arts,  1885, 
29.  Les  épis  du  château  de  Belleau  y  sont  reproduits,  p.  242-2V3,  235. 
Le  socle  du  cavalier  porte  l'inscription  :  Guillaume  le  Conquérant. 
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son!  demeurés  avec  la  couleur  naturelle  de  la  terre: 
placé  sur  le  transept  méridional  de  l'église  de  Saint 
Galonné  (canton  de  Pont-l'Évéque).  {PI.  VI,^.  I.)  L 
tion  de  cette  annexe,  à  raison  de  la  tracerie  flamb 
décore  ses  fenéires,  parait  remonter  à  la  fin  du  quinzii 
le  poinçon  de  la  toiture  a  dû  être  placé  lors  de  la  t 
du  toit.  Il  est  d'un  type  qui  se  retrouve  sur  le  pignoi 
intérieure  du  manoir  dit  de  François  I",  rue  aux  Fèvres 
et  se  compose  à  la  base  de  quatre  dauphins  opposés  di 
la  bouche  largement  ouverte,  le  corps  relevé  le  long  d 
nette  centrale  formant  le  fût  de  l'épi.  Ce  fût  est  en 
torsade  surmontée  d'une  couronne  ajourée  émailtée  c 
bouteille.  Au-dessus  de  ce  premier  nœud,  le  manchon 
cjui  continue  le  balnslre  est  en  terre  rouge  non  verni: 
orné,  à  intervalles  égaux,  d'un  double  rang  de  petit 
crochets  horizontaux.  Une  couronne  ajourée  formée  d'i 
petits  dauphins  recourliés  et  émaillés  de  vert  supporte 
fleur  de  lis  en  terre  rouge  dont  le  crochet  de  gauch 
Comme  couronnement,  une  petite  statuette  de  moii 
rouge,  les  mains  jointes,  me  parait  avoir  été  ajoutée  i 
coill'anl  d'une  façon  bizarre  l'élégante  fleur  de  lis. 

L'épi  de  Saint-Julien  me  semble  bien  être  le  type 
quinzième  si<<cle,  duquel  sont  nées,  par  voie  d'évolu 
sive,  les  formes  diverses  que  nous  allons  relever  aux 
suivants. 

Un  bon  type  des  poinçons  simplement  vernissés  noi 
encore  par  la  colleclron  Billion,  à  Lisieux.  Il  est  rec 
vernis  vert  foncé  ;  un  gros  rat,  la  queue  allongée,  de 
colonne  sur  la  base  entre  deux  masques  de  vieill. 
hauteur,  deux  poissons  à  museau  pointu  se  recou 
former  deux  anses  élégantes  ;  au-dessus,  un  chapitee 
crochets  de  feuillage  supporte  nne  pelote  aplatie  sur 
accroupi  un  pélican  qui  avec  son  bec  se  déchire  le  Ha 

l.'épi  de  l'église  de  Saint-Viclor-de-Chrétienvi!h 
décrirons  plus  loin  appartient  aussi,  à  mon  sens, 
quinzième  sii<cle,  et  présente  dans  sa  couronne  des  a 
de  divers  instruments  de  musique  contemporains  d 
jjothique. 
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Les  poinçons  on  épis  simplement  vernissés  destinés  aux 
modestes  habitations  rurales  ou  même  aux  bâtiments  d'exploi- 
tation farent  naturellement  les  plus  communs,  mais  à  raison  de 
leur  peu  d^éclat  ils  n'ont  guère  attiré  l'attention  et  ont  disparu 
pour  la  plupart.  Il  en  fut  autrement  de  Tépi  émaillé  aux  couleurs 
brillantes  placé  sur  les  châteaux,  les  manoirs  des  riches  bour- 
|[eois  ou  sentant  de  girouette  au  sommet  des  colombiers  féodaux. 
Plus  rares  à  raison  de  leur  valeur  artistique  ils  ont  été  mieux 
respectés  ;  ils  constituaient  une  véritable  œuvre  d'art  qui  séduisait 
même  leurs  possesseurs  illettrés. 

Cest  dans  la  composition  et  la  fabrication  de  ces  épis  émaillés 
que  se  distinguèrent  de  façon  mémorable  nos  potiers  normands  : 
cest  1  étude  des  formes  et  des  motifs  de  décoration  employés  par 
ees  artistes  que  nous  essaierons  principalement  de  résumer  ici. 

II 

En  règle  générale,  Tépi  émaillé  des  quinzième  et  seizième 
siècles  se  compose  de  trois  parties  principales  dont  l'ensemble 
felié  par  un  frêle  balustre  constitue  un  petit  édicule  pyramidal  : 
^*hbase  ou  tuile  faitière  ;  2*  le  motif  central,  coupe  godronnée 
ou  vase  avec  couronne  de  fleurs  et  de  fruits  sortant  du  goulot  de 
te$  vaisseaux  ;  3°  le  couronnement  formé  tantôt  par  un  oiseau, 
iantôt  par  un  personnage  ou  un  animal  héraldique  ou  symbo- 
lique. 

Reprenons  chacun  de  ces  éléments  en  détail  : 

1'  La  hase  ou  tuile  faîtière  de  chacun  des  épis  affecte  une 
forme  spéciale  suivant  la  place  qu'il  doit  occuper  sur  la  toiture  : 
conique  pour  terminer  le  toit  pointu  d'un  colombier  (épi  Chap- 
man)  (PI.  \jfig.  20)  ;  fendue  longitudinalement  quand  il  devait 
être  posé  sur  la  crête  de  deux  pentes  opposées  de  toiture  (Sèvres, 
n'6361)  (PI.  Xl,fig.  25)  ;  évidée  seulement  en  arrière  —  c'est  le 
cas  le  plus  usuel  —  quand  l'épi  doit  couronner  une  lucarne  ou  un 
pignon  à  l'intersection  de  trois  pentes  de  couverture  :  épis  de 
Combray,  de  Pontfol,  de  Cluny,  de  Honfleur  {fg.  4,  9,  15,  14). 
^a  base  ou  tuile  faitière,  dans  ce  cas,  a  donc  trois  faces  :  sur 
faces  latérales  elle  est  ornée  de  deux  consoles  quelquefois 

ivées  de  traits  en  creux,  terminées  ou  par  des  feuillages  ou  par 
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des  tètes  de  satyres,  et  sur  la  face  antérieure  d'une  tële  de  fem 
sortant  d'une  lartje  coDerotte  plissée  et  pointue. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  fabrication,  la  l^te  de  femme 
relativement  énorme;  le  médaillon  s'amoindrit  et  s'affine 
approchant  du  dix-septième  siècle  (Voir  les  débris  d'épi  du  mu: 
céramique  de  Rouen.)  (PI.  VII,  JÎ;^.  S.] 

2*  Le  motif  principal  de  l'épi  dans  les  premiers  temps  de 
fabrication  consistait  dans  une  coupe  basse,  souvent  garnie  s 
son  pourtour'  de  godrons  jaunes,  el  couronnée  à  sa  partie  suj 
Heure  de  petils  masques  de  femmes  analogues  à  celui  de  la  bas 
de  cette  coupe  s'élançaient  de  longues  tiges  recourbées  lermin< 
par  des  fleurs  de  lis  aus  blancs  pélales  ou  des  artichauts  email 
vert  foncé  (épis  de  Corabray  (fig.  4  et  5),  de  Pontfol  (^y.  ï 
du  musée  de  Honfleur  (Jîg-  6).  BientAI  apparut,  au-dessous 
celte  coupe,  un  vase  en  forme  d'urne  un  peu  déprimée  et 
col  court,  décoré  de  grosses  (êtes  de  satyres  ou  de  vieillai 
barbus  soutenant  des  draperies  longues  tombant  le  long  c 
flancs  du  vase  *.  Enfin  —  dernière  transformation  —  la  cou 
disparut  à  son  tour  el  un  gros  vase  presque  toujours  ovoïd 
émaillé  bleu  lapis  ou  vert  clair,  et  généralement  couvert 
petites  bosselles  dêrhiquelées  à  l'ébaucboir  forme  la  partie  pHn 
pale  de  l'épi,  à  partir  des  dernières  années  du  seizième  siècle', 
panse  fut  décorée  de  léles  de  chérubins  ou  de  femmes  reliées  p 
des  draperies  courtes  et  garnies  de  franges.  Les  anses  se 
formées  tantôt  de  crosselles  de  feuillages,  tantôt  de  tètes 
coqs  (épi  Stora)  (Jig.  22),  tantôt  de  tètes  de  dogues  (é| 
Cbappey  (fig.  23)  el  prince  Handjéri  à  Uanerbe)  ;  quelquefois  I 
anses  font  défaut  (.-évres,  n"  6fi36,  épis  du  l'Iessis-Bouquelo 
(fig-  7  et  10).  L'épi  vise  surtout  à  l'élégance  de  la  forme  et  à  l'éc 
des  couleurs. 

Puis,  comme  couronne  sortant  du  goulot  du  vase  sont  dîsposi 
dans  les  premiers  temps,  des  mascarons  séparés  par  des  coquill 
Saint-Jacques  ;  au  di.\-seplième  siècle,  ce  sont,  non  plus  i 
masques  de  mignons  à  la  barbe  pointue,  mais  des  fleurs  de  1 

'  Épis  de  Combray,  du  vieil  HonDciir  (Ji(j.  V,  5). 

*  Uiiiéa  dp  SèvrcB.  n*  6I>36  (fig.  5)  c(  musée  ccrtmique  de  Roueo  {fig.  7), 

»  Musée  de  Sèvres,   d"  8:161  \fi-j.  i^)   el  musée   des  antiquités  de   Roi; 

(  fig.  10).  CollectioDi  Cbapcnan.  André,  baron  de  Hothscbîld,  Slora,  Chappey 
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des  fruits  du  pays,  pommes,  poires,  petits  melons  de  Lisieux, 
poiDDies  de  pin,  le  tout  émaillé  au  naturel.  La  palette  du  déco- 
rateur est  chargée  des  couleurs  les  plus  éclatantes  :  bleu,  vert, 
jaune,  pourpre. 

Quelquefois  même  le  vase  du  milieu  présente  une  double 
courbure  :  la  partie  inférieure  étant  convexe  et  la  partie  supé- 
rieure concave  ;  d'autres  affectent  la  forme  d'une  poire  renversée 
collection  Chappey  (Jig.  23.) 

U  partie  de  Pépi  qui  supportait  le  vase  :entrai  a  subi  égale- 
ment, au  cours  de  la  fabrication,  une  très  intéressante  transfor- 
mation. Le  piédestal  sur  lequel  repose  la  coupe  godronnée  est 
d'abord  carré  (épis  de  Honfleur,  de  Combray,  de  Pontfol)  ;  puis 
quand  la  coupe  godronnée  a  disparu  et  que  le  vase  central  Fa 
remplacée,  on  voit  d'abord  un  court  cylindre  à  surface  unie 
apparaître  comme  soutien  du  gros  vase  (musée  de  Rouen  (Jig.  9), 
collection  Dutuit,  et  Sèvres  (n**  6636,^5^.  L3  et  7)  ;  puis  ce  cylindre 
s'allonge  peu  à  peu,  se  garnit  d'anses  et  de  fleurons,  devient  une 
véritable  colonne  unie  comme  on  peut  le  voir  dans  les  épis  du 
musée  des  antiquités  de  Rouen  [fig.  10),  dans  ceux  des  collections 
Chapman,  André,  Stora,  Chappey,  baron  de  Rothschild;  à  partir 
de  ce  moment  cette  colonne  devenue  un  des  éléments  les  plus 
considérables  de  l'ensemble  est  invariablement  émaillée  de  points 
bleu  d'azur  reliés  par  des  stries  violettes  (manganèse)  perpendi- 
culaires non  fondues  dans  l'émail  blanc  du  fond. 

3*  Le  couronnement  de  Vépi  est  formé  le  plus  souvent  par  un 
oiseau  dressé  sur  ses  pattes,  pigeon  ou  crécerelle,  s'appuyant  sur 
une  sphère  vermiculée  de  couleur  pourpre  foncé  (collection  de 
Si'vres,  n*  6361,  épis  André,  Chapman,  Musée  de  Rouen,  etc.)  ou 
jaune  foncé  (collection  Dutuit)  ;  quelquefois  par  un  pélican 
s  ouvrant  le  flanc  pour  donner  la  pâtée  à  sa  nichée,  rappelant  le 
symbole  eucharistique  chanté  par  l'hymne  '  : 

Pie  pellicane,  Jésus  Domine, 

Me  iininuadum  munda  tuo  sanguine, 


nno 


lïjoefois  par  un  homme  sauvage,  par  une  salamandre  (épis  de 
is-Bouquelon)  (Jlg.  10),  par  une  sirène  (collections  de  (ilan- 

^àdfrn  te,  latens  deitas. 
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ville  à  Rouen,  Pirard  à  Orber),  par  un  trilon  (J^pi 
ville.  Collcclion  Tai-dif  à  Doxulé,  jîy.  IG,  l>I.  iX.) 

Les  couleurs  principalement  employées  sont  poi 
le  bleu  azur  profond,  ]o.  bk'u  lapis,  le  vert  clair  (épi 
4jucl(|uefois  une  teinte  rose  violet  pâle  obtenue  sur  ui 
cie  la  pâte  par  des  louches  roses,  bleues  et  jaunâli 
fond  vieil  ivoire  bien  connu  des  faïences  d'Oiron  i 
Porcbaire;  enfin  un  vert  foncé  avec  des  marbrun 
(musée  de  Rouen,  jîy.  19). 

Le  fût  ou  balustre  dans  les  premiers  temps  de 
est  invariablement  jaune  paille  de  la  teinte  des  faïei 
avec  quel(|ues  rebauls  de  couleur  rouge  brique  ;  p 
recevra  d'autres  colorations  rouge,  verte  ou  marron. 

Les  Heurs  de  lis  de  la  couronne  sont  loujour 
éclatant.  Les  feuillages,  les  fruits,  pommes,  poii 
pommes  de  pin,  les  épis  de  mais  sont  émaillés  au  na 

Les  oiseaux  du  couronnement,  rrérerelles  ou  tierce 
ou  pigeons  sont  généralement  blancs  moucbetés  de  i 
mfme  de  vert. 

Les  diverses  parties  on  manchons  de  l'épi  sont  à 
et  sentileni  les  unes  au-dessus  des  autres  sur  ui 
fixée  au  poinçon  de  la  cbarpentc.  Aussi,  des  épis 
ont  souvent  des  mancbona  que  l'on  retrouve  dans  d 
autre  ivgion  ;  les  mêmes  motifs  se  répètent  à  l'inl 
ciant  tel  vase  avec  telle  couronne  de  Heurs  et  de  frai: 
au  gré  du  propriétaire,  des  ensembles  différenls.  Tel 
épis  identi(jues,  sauf  le  coloris  différent  de  quelque 
Cbappey,  Cb^teau  d'Hermival).  La  tige  de  fer  scellée 
pente  maintient  la  rigidité  des  mandions  supcrposi 
de  part  en  part  l'oiseau  du  couronnement.  La  poiii 
reçoit  alors  une  girouette  de  tùle  représentant  babilii 
tète  de  lion  béraldique  tirant  la  langue  ou  même  les 
châtelain  découpées  à  jour  dans  le  métal. 

On  ne  saurait  confondre  les  épis  de  Manerbc  on  <i 
avec  feux  de  Ligron  et  de  illaticnrne  (Sarthe).  Les 
corne  ne  sont  jamais  faïences  :  vernissés  en  vert  ou 
avec  nioucheluivs  de  manganèse,  ils  n'offrent  jai 
pur  des  fleurs  de  lis  ni  l'azur  profond  des  vases  di 
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Quoique  plusieurs  de  ces  pièces  soient  d'une  belle  disposition  de 
profil  ',  ils  manquent  d'élégance,  de  légèreté  ;  leur  caractéristique 
est  une  robustesse  pesante  :  plus  de  ces  masques  de  mignons  au 
toupet  effilé  et  à  la  barbiche  pointue,  de  ces  gracieuses  têtes  de 
femme  la  gorge  découverte  sous  leurs  fines  collerettes;  plus  de  ces 
consoles  gravées  et  déchiquetées  en  chimères  ou  en  feuillages,  de 
ces  fruits  aux  couleurs  brillantes  émergeant  du  goulot  des  gros 
Tâses  ovoïdes  qui  sont  si  caractéristiques  dans  les  épis  de  la  fabri- 
cation lexovienne.  A  Malicorne  (Sarthe)  Tépi  est  simplement 
décoré  de  palmes  émaillées  d'une  seule  teinte  se  redressant  entre 
quatre  anses  sur  les  flancs  du  vase  central.  Le  pigeon  du  couron- 
nement, au  lieu  d'être  dressé  sur  ses  pattes  et  de  se  détacher  de  la 
boule  qui  le  supporte,  y  est  accroupi  et  s'y  colle  lourdement.  L'épi 
de  Malicorne  est  une  œuvre  produite  par  un  simple  potier  et  non 
par  un  sculpteur  émailleur. 

En  résumé,  l'épi  des  environs  de  Lisieux  finement  modelé  par 
des  artistes  ayi  courant  de  l'art  italien  du  seizième  siècle  est  aussi 
éloigné  de  l'épi  de  Malicorne  (Sarthe)  que  l'assiette  de  terre| 
vernissée  des  villageois  peut  l'être  des  plats  à  décor  rayonnant  de 
ia  faïence  de  Rouen. 

a  Malicorne  et  Pont-Valin  dans  la  Sarthe  fabriquaient  aussi 
leurs  épis,  dit  Jacquemart';  mais  là  les  formes  sont  moins  pures  j 
les  émaux  moins  recherchés  :  ce  n'est  qu'une  transformation 
industrielle  des  terres  vernissées  où  l'art  n'a  rien  à  voir.  » 

Il  faut  donc  bien  se  garder  de  confondre  l'épi  du  Fré-d'Auge 
avec  l'épi  de  Malicorne  (Sarthe)  et  cela  d'autant  plus  qu'un 
hameau  de  Saint-Désir  de  Lisieux  porte  le  nom  de  Malicorne,  car 
cette  similitude  de  nom  entre  deux  localités  qui,  au  seizième 
siècle,  ont,  l'un  et  l'autre,  fabriqué  des  épis  de  faîtage  absolument 
différents  d'ailleurs,  peut  donner  lieu  à  des  attributions  erronées  '. 
H  faut  laisser  aux  Manceaux  leur  industrie,  et  aux  Lexoviens  la 
gloire  de  leur  fabrication  des  épis  du  Pré-d'Auge, 

'  Voir  la  collection  du  musée  du  llaos. 
'  Les  Merveilles  de  la  céramique,  f^  partie»  p.  274. 

'  Cest  ainsi  qu'au  musée  de  Cluny  l'épi  du  Fré-d'Auge  est  indif^ué  :  Epi  de 
icome  ou  du  Pré'd'Auge. 
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•te  à  dresser  —  pendant  qu'il  en  est  tem 
•e  succinct  des  épis  qui  se  trouvent  s 
^s  colterlions  parliculit-res,  soit  même  su 
té  placés  à  l'origine.  Au  cours  de  cette 
u  àéti]à  des  formes  diverses  créées  pai 
l'imagination  féconde  de  nos  modeli 
s  pourrons  ainsi,  par  une  rx>mparaison  a 
différences  caraclérisii<|ues  des  diverses 
t  en  préciser  les  types  successifs. 

Seine. —  Collections  publiques . 
-  Le  musée  national  de  Sèvres  renferme 
uts  de  la  fabrication  (n"  6636}  {^g.  7) 
re  de  l'apogée  de  cette  fabricalion  au 
61)  {fg-  35).  Ils  fournissent  l'un  et  l'a 
hacune  de  ces  époques, 
•r  {n°  6636)  est  couvert  d'un  émail  ana 
tion  Dutuit  que  nous  examinerons  bie: 
lance  vieil  ivoire  des  faïences  de  Saint-P< 
■s  verts  i|ui  y  sont  1res  sobrement  utili 
lase,  sur  la  tuile  faîtière,  une  léte  de  fei 
1  meuble  la  face  antérieure,  entre  deux 
taillées  en  verl;  de  cbaque  côlé  de  ci 
rimé  en  creux  circonscrit  un  cœurégalen 
?..  Le  piédouche  du  vase  repose  sur  un  c 
lois  bleus  et  de  stries  de  pourpre.  Le  va: 
ue  carré  ;  son  émail  est  jaune  brun  av 
àtres;  quatre  <|rosses  létes  rieuses  de  sa 
re  par  des  draperies  btancbàtres,  couroni 
lu  vase  '.  Autour  de  chacune  de  ces  té 
par  des  traits  creux  couvre  une  partie  du 
|ue   re  motif  fait  là  son  apparition  sai 

luvons  les  mimps  léles  de  ■«tjre  et  les  mémet 
le  1res  beau  fraijinenl  d'i-pi  cooservé  d«ni  \e%  ïi 
«ouenOs.  H), 
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encore  la  coupe  godronnée  des  plus  anciens  épis  (épis  deCombray 
etdePontfol).  La  coupe  domine  le  vase  central;  elle  est  décorée 
de  ;^odrons  jaunes  et  sur  ses  bords  s'épanouit  une  couronne  de 
feuilles  vertes  séparées  par  quatre  médaillons  d'adolescents.  Enfin 
un  pigeon  au  long  cou  est  juché  au  sommet  sur  une  boule  ornée 
de  moulures  concentriques. 

\otons  que  nous  ne  trouvons  ni  fiiiits  ni  fleurs  dans  la  décora- 
lioD  de  cette  pièce:  quelques  feuilles  alternent  simplement  avec 
des  masques  humains  dans  la  couronne  sortant  de  la  coupe. 
Enfin  le  vase  ne  possède  point  d'anses. 

Mêlions  maintenant  en  présence  de  cet  épi  l'admirable  pièce 
in  même  musée  portant  le  n*  6361  (Jig.  25)  :  la  différence  entre 
<^es  deux  types  sera  frappante,  aussi  bien  dans  la  forme  générale 
foe  dans  les  émaux. 

Dans  ce  second  spécimen  les  émaux  sont  brillants,  profonds  et 
lumineux  :  les  bleus  sont  francs;  les  verts,  les  jaunes  —  les 
bleus  surtout  —  sur'  la  panse  du  vase  ovoïde  où  ils  sont  nuancés 
de  flocons  bleu  pâle,  miroitent  comme  des  gemmes  précieuses. 

La  forme   aussi  est  bien  différente  :  le  fut  de  colonne  cylin- 
drique, accosté  de  quatre  consoles  recourbées  qui  supportent  le 
vase  central,  s'est  allongé;  il   s'appuie  sur  une  base  ornée  de 
chaque  côté  d'une  console  de  feuillage  sur  laquelle  est  planté  un 
épi  de  maïs  dégagé  de  ses  feuilles  —  c'est  là  une  disposition  spé- 
•ciale  que  je  n'ai  rencontrée  que  sur  cette  pièce.  Celte  colonne 
supporte  une  tablette  carrée  couverte  de  petites  flammèches guillo- 
chées  à  l'ébauchoir  émaillées  bleu  et  pourpre  ;  aux  quatre  encoi- 
gnures de  cette  plateforme  se  dressent  quatre  grappes  de  mais 
pareilles  à  celles  qui  accostent  la  base  {Jig.  7). 

Le  vase  du  milieu  est  ovoïde  et  uni  sur  sa  surface  nuancée  de 
Meu  foncé  et  de  bleu  pâle.  A  sa  partie  supérieure  une  tète  de 
<îliérubin  aux  cheveux  frisés  '  accostée  d'ailerons  de  fantaisie  verts 
et  jaunes  est  placée  entre  deux  crosses  de  feuillages  figurant  des 
«nses.  Des  feuillages  alternativement  verts  et  jaunes  enveloppent 
1*  partie  inférieure  de  ce  vase  au  point  où  il  se  détache  du 
piédouche.   Une   gracieuse    couronne    de    larges    fleurs    de    lis 

I*  même  tête  d'enfant  se  retrouve  sur  le  fragment  d'épi  conservé  au  musée 
s  ocrnay.Cest  bien  la  preuve  que  ces  deux  pièces  sortent  du  môme  atelier. 


r 
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blancs  alternant  avec  de  grosses  pommes  de  Calleville  émaillées 
jaune  d'or,  adossées  à  de  larges  feuilles  vertes  nervées  et  décou- 
pées sort  du  goulot  de  ce  beau  vase. 

Cette  forme  de  couronne  demeurera  à  peu  près  identique  jusqu*à 
la  fin  de  la  fabrication,  et  ne  variera  plus  que  par  des  détails 
insignifiants.  Ce  mélange  de  feuillage,  de  fleurs  et  de  fruits  de  la 
région  normande  est  une  imitation  visible  des  gros  cordons  de 
feuillage  entremêlés  de  raisins  et  de  citrons  qui  entourent  les 
grands  médaillons  des  deila  Robbia  ;  mais  au  lieu  des  citrons 
d'Italie  nos  potiers  figurent  les  pommes,  les  poires  et  les  petits 
melons  verts  de  Lisieux  avec  les  fleurs  de  lis  blancs  de  nos 
jardins.  L'introduction  des  fleurs  et  des  fruits  indigènes  dans  la 
décoration  de  nos  épis  me  parait  être  la  caractéristique  de  la 
seconde  période  de  la  fabrication  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle. 

Cet  épi  est  fendu  à  la  base  de  façon  à  pouvoir  être  placé  a. 
cheval  sur  le  faite  du  toit.  Il  lui  manque  le  manchon  séparant  la 
couronne  de  fleurs  de  la  boule  du  couronnement.  Je  le  considère 
pourtant  comme  un  chef-d'œuvre  présentant  dans  ses  diverses 
parties,  base,  colonne  cylindrique,  tablette  de  support,  vase  cen- 
tral, couronne  de  fleurs  et  de  fruits,  le  résultat  définitif  de  la 
longue  évolution  suivie  par  l'industrie  lexovienne  pour  créer  l'épi 
classique  du  Pré-d'Auge. 

Musée  de  Cluny.  —  Très  bel  épi  (Jig.  15),  haut  d'environ 
deux  mètres  ;  l'émail  en  a  été  rongé  par  les  intempéries  ;  les 
bleus  des  vases  sont  devenus  grisâtres  et  sans  éclat,  mais  l'ordon- 
nance générale  en  fait  un  des  beaux  types  de  la  première  période 
de  fabrication.  Sa  base  ou  tuile  faîtière  présente  la  forme  habi- 
tuelle :  elle  est  décorée  sur  la  face  d'une  tèle  de  femme  sortant 
d'une  collerette  tuyautée  et  pointue  en  haut  comme  en  bas  :  deux 
consoles  avec  dessins  graVés  en  creux  accompagnent  de  chaque 
côté  ce  busie  gracieux.  Une  particularité  assez  rare  est  à  noter 
dans  cette  pièce  :  c'est  la  présence  de  deux  vases  ovoïdes  super- 
posés qui  constituent  sa  décoration  principale.  Ceux-ci  reposent 
directement  sur  la  tuile  faîtière  ;  pas  de  cylindre  ni  de  colonne 
intermédiaire.  Le  vase  supérieur  est  de  moindre  dimension  que 
l'inférieur,  mais  leur  décoration  est  identique  ;  tous  les  deux  sont 
ornés  d'une  tête  joufflue  d'enfant  à  la  chevelure  frisée,  encadrée 
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par  des  draperies  retombantes,  mais  de  forme  différente,  et 
accompagnée  de  chaque  côté  par  deux  consoles  retroussées  en 
guise  d'anses.  Au-dessus  de  ces  vases  un  nœud  à  godrons  sert 
d  appui  au  balustre,  dont  la  tige,  piquée  de  quatre  croissants 
adossés  et  reliés  par  une  bague  circulaire,  supporte  la  boule 
Tiolette  du  couronnement  sur  laquelle  est  juché  un  oiseau  de 
proie  au  long  cou  et  aux  ailes  entr'ouvertes. 

Malgré  l'altération  qu'ont  subie  les  émaux  de  cet  épi,  Toeuvre 
n'en  a  pas  moins  conservé  un  équilibre  harmonieux  dans  ses 
couleurs. 

Xotons  encore  ici  que  cette  pièce  ne  présente  ni  fleurs  ni  fruits 

èmaillés.  Des  mascarons  de  fantaisie  avec  draperies,  des  nervures 

sur  la  panse  des  vases,  des  consoles  à  double  révolution  et  les 

froi&sants  de  Diane  forment  tous  les  éléments  de  cette  décoration 

sétère. 

CoUection  Duluù  ru  Pelit  Palais  (Jig.  J3).  —  Cette  collection 
renferme  un  épi  que  Ton  peut  considérer  comme  tenant  le  milieu 
entre  les  deux  types  de  Sèvres  ' .  Sa  base  est  du  type  consacré  : 
télé  de  femme  à  collerette  pointue  accompagnée  de  chaque  côté 
de  deux  crosse ttes  ;  elle  a  reçu  Témail  réservé  au  Pré-d'Auge  à 
celle  partie  de  Tépi  :  pois  bleus  avec  stries  violettes  n'ayant  pas 
mêlé  leurs  couleurs  à  la  fusion.  Le  piédouche  du  vase  central 
repose  sur  un  cylindre  bas  gravé  d'enroulements  imitant  les 
nielles  italiennes  ;  la  colonne  cylindrique  que^nous  montre  l'épi 
de  Sèvres  (n*  6361)  (^g.  25)  n'est  point  encore  en  usage;  pour- 
tant le  vase  accuse  franchement  la  fonne  ovoïde  que  ne  comportait 
pas  l'épi  (n"  6636)  (^g,  7)  du  même  musée.  Sa  décoralion  est 
des  plus  sobres  :  dans  la  partie  supérieure  une  grosse  tète  d'ado- 
lescent soutenue  par  une  draperie  blanche  à  triple  pli,  et  sans 
retombants,  est  accompagnée,  en  guise  d'anses,  de  deux  consoles 
pointues  à  leurs  extrémités.  Un  bourrelet  horizontal  sépare  ce 
vase  en  deux  parties,  et  des  nervures  à  crochets  coupent  en 
quatre  segments  la  partie  inférieure.  Toute  sa  surface  est  d'ailleurs 
couverte  de  bossettes  déchiquetées.  Au-dessus  de  ce  vase,  un 
manchon  à  moulures  soutient   une   petite  colonne  cylindrique 

«'ai  reconnu  Tidentité  de  cet  épi  avec  celui  dont  le  dessin  a  été  reproduit 
le  Magasin  pitioresque,  année  1864-,  p.  148-149,  comme  provenant  de 


! 


^ 


88  ÉTUDES  DE  CÉRAMIQUE  NORMANDE 

accostée  de  quatre  consoles  plates  se  terminant  à  la  partie  supé- 
rieure, en  manière  de  couronne,  par  trois  masques  d'hommes  aux 
cheveux  et  à  la  barbe  roux,  taillés  en  pointe.  Une  coupe  d'où 
sortent  de  petites  flammèches  est  émaillée  de  vert',  et  de  son 
centre  surgit  la  boule  émaillée  jaune  piquée  de  bossettes  qui 
supporte  le  pélican  symbolique  se  déchirant  le  flanc  pour  donner 
la  nourriture  aux  deux  petits  qui  accrochés  à  la  boule  se  dressent 
vers  lui.  Ces  oiseaux  sont  émaillés  de  blanc  taché  de  mouchetures 
bleues. 

Le  vase  principal  est  gris  terne;  si  déjà  la  forme  est  d^une 
parfaite  élégance,  Témailleur  ne  dispose  encore  que  d'une  palette 
aux  couleurs  peu  nombreuses. 

Paris.  —  Collections  particulières . 

Collection  Chapnian.  —  Cet  épi  est  un  des  plus  grands  qui 
existent  (^^.  20).  Il  provient  de  Morainville  (Eure)  et  mesure 
2", 05  de  hauteur;  sa  base  mesure  l^jSO  de  diamètre  et  le 
vase  médian  1°',03  de  circonférence.  Il  servait  de  couronnement 
à  un  colombier  et  appartient  au  même  type  que  ceux  des  musées 
de  Rouen  et  Tépi  n*  6361  de  Sèvres.  La  base  en  est  conique, 
émaillée,  comme  la  colonne  cylindrique  qu'elle  supporte,  de 
gros  pois  bleus  entre  lesquels  courent  des  stries  violettes  à  relief 
léger;  quatre  crossettes  de  feuillage  se  recourbent  sur  la  pente 
de  cette  énorme  tuile  fa itière  bordée  sur  son  pourtour  inférieur 
d'un  galon  jaune  portant  des  flots  grecs  tracés  à  la  pointe*.  La 
colonne  cylindrique  prend  ici  une  importance  capitale;  pas  de 
crossettes  sur  les  côtés,  mais  une  élégante  draperie  blanche  avec 
pentes  munies  d'un  effilé  jaune  est  suspendue  à  des  fleurons  et 
en  décore  le  pourtour.  La  tablette  carrée  qu'elle  soutient  esl 
garnie,  à  chaque  encoignure,  d'une  pomme  de  pin  accostée  de 
deux  feuilles  vertes  à  nervures.  C'est  sur  cette  tablette  que 
repose  le  piédouche  du  vase  ovoïde  ;  celui-ci,  couvert  en  entier  de 

'  Je  suis  porté  à  croire  que  le  mancliOD  vert  figurant  cette  coupe  n*est  pas 
celui  de  l'épi  primitif:  ce  n'est  ni   le  même   émail,  ni  le  même  modelé. 

*  Ce  même  galon  jaune  avec  les  mêmes  gravures  se  rencontre  sur  la  plus 
grande  quantité  des  épis  du  Pré-d'Auge  (épis  des  musées  de  Uouen,  de  Sèvres, 
n"  6361,  et  collections  de  Rothschild  et  André). 
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ped'k's  l)ouIeUes  dêcliiquelées,  est  éniailié  bleu  ciel,  et  présente  de 
gracieuses  nervures  prismatiques  à  crochet  vers  sa  base.  Une  tète 
d'enfant  frisé  auréolée  d*une  feuille  verte  et  accompagnée,  en  guise 
dajierons,  de  crosscttes  de  feuillage  vert  et  jaune,  soutient  une 
lonjue  draperie  qui  retombe  sur  les  flancs  du  vase.  Du  goulot  de 
fe  vase  sort  une  couronne  formée  de  quatre  grosses  fleurs  de  lis 
blancs  séparées  Tune  de  Tautre  par  de  petits  melons  verts  de 
Lisieux  qui  s'adossent  à  de  larges  feuilles  vertes.  Comme  couron- 
nement, un  pigeon  au  long  cou,  les  ailes  étendues,  est  juché  sur 
la  motte  sphérique,  guillochée  et  émaillée  de  manganèse,  suivant 
l'usage  désormais  constant  au  Pré-d'Auge.  Par  erreur,  la  couronne 
de  fleurs  qui  doit  dominer  le  goulot  du  vase  a  été  placée  sous  le 
^ise  central. 

Cet  épi  me  parait  de  la  même  époque  que  celui   de  Sèvres, 

n*  6361 . 

Collection  Chappey,  1,  rue  Saint-Georges.  —  Cette  collection 

i  possède  deux  épis  du  Pré-d'Auge  qui  figurèrent  sous  les  n''  146  et 

/  147  du  catalogue  de  la  vente   Ridel   de   Vimoutiers   (Jig.   23). 

C'étaient  les  plus  beaux  de  cette  collection  '.  Ils  mesurent  Tun  et 

Tautre   1*,73    de  hauteur.  Identiques  Tun  à  Tautre  de  forme, 

ils  sortent  des   mêmes   moules;  mais  le  vase  de  Tun  est  lisse, 

émaillé  de  bleu  profond,   nuancé  de  bleu  pâle,  quand  celui  de 

I  l'autre  est  vermiculé  et  émaillé  bleu  îjris  ;  sur  celui-ci  les  fleurs  de 

I  lis  qui  terminent  les  crochets  de  la  partie  inférieure  du  vase  sont 

verts  et  sur  Tautre  d'un  blanc  pur. 

La  forme  de  ces  épis  est  celle  des  épis  Chapman  et  de  Sèvres 
in*  6361)  :  tuile  faitière  avec  tète  de  femme  entourée  de  la  colle- 
rette pointue,  accompagnée  de  crossettes  sur  les  cotés  ;  colonne 
cylindrique  avec  fleurons  appuyée  de  quatre  consoles  supportant 
la  tablette  carrée  sur  laquelle  repose  le  vase.  Dans  ces  deux 
pièces,  il  affecte  la  forme  d'une  poire  renversée,  et  présente  à  sa 
partie  supérieure  deux  têtes  de  dogues  munis  de  leur  collier  pour 
senir  d'anses,  avec  au  centre  une  tète  de  chérubin  frisé  accom- 
pagné d'ailerons  à  crossettes.  La  couronne  de  ces  vases  est  formée 
de  fleurs  de  lis  blancs,  de  pommes  et  de  feuilles  vertes.  Ces  deux 

*  Vente  des  23  et  2^  mars  1896  par  ministère  de  M*  Chevalier,  commissaire- 
^^ur.  11$  ont  été  pa]fcs  à  cette  vente,  savoir  le  n^  146,  610  francs,  et  le 


1*T,  900  franca. 
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épis  doivent  remonler  aux  premières  années  du  clix-se| 
l'un  d'eux,  celui  dont  le  vase  central  est  demeuré  lii 
parfaite  conservation  ;  ils  sont  d'autant  plus  inléressan 
sence  des  tètes  d'animaux  dans  la  décoralion  des  vases 

Collection  A.  de  Rothschild.  —  Deux  épis  iden 
l'autre  figurent  dans  cetle  collection  ;  quoique  m 
d'ornernentg  ils  sont  du  type  à  lahletEe  carrée  de  1'^ 
n*  6361.  Ils  mesurent  environ  l",60  de  liauleur.  La 
faîtière  est  décorée  de  la  télé  de  femme  entourée  di 
poinlue;  sur  cette  base  s'appuie  une  colonne  cylind 
de  consoles  séparées  par  un  fleuron  de  couleur  vei 
tant  la  tablette  carrée  sur  laquelle  repose  le  vase  ovot 
de  cette  tabletle  est  décoré  de  petites  flammes  < 
émaillées  bleu  et  violet,  et  à  chaque  encoignure  d'ur 
maïs.  Le  vase  ovoïde  bleu  d'azur  couvert  de  bossel 
son  piédoucbe  par  des  feuilles  vertes  à  nervures  e 
partie  supérieure  d'une  tète  d'enfant  soutenue  de 
pentes  émaillées  en  blanc.  Deux  consoles  plaies  e 
lignes  en  creux  lui  serv'ent  d'anses. 

La  couronne  de  fleurs  qui  sort  du  vase  est  form 
fleurs  blancbes  de  lis  séparées  par  des  pommes  de 
adossées  à  de  lar-jes  feuilles  vertes.  Au-dessus  une  < 
émaillée  pourpre  sert  de  support  à  un  tiercelet  qui 
ses  grandes  pâlies. 

Ce  type  d'épi  que  nous  avons  déjà  rencontré  dans 
Cbapman  et  qui  me  parait  bien  caractériser  la  derniè 
fabrication  au  dix-septième  siècle,  nous  le  rtîtrouver 
collections  André,  Slora,  dans  les  deux  musées  de 
celui  de  I^uviers. 

Collection  André  (Jig.  21).  —  Les  deux  épis 
l'habile  restaurateur  d'objets  d'art  sont  placés  de  cl 
la  porte  de  sa  maison.  Us  sont,  à  peu  de  chose  près, 
ceux  de  la  collection  Rothschild.  Sur  le  vase  ovoide  ( 
draperies  placées  au-dessous  de  la  tèle  du  chérubin  sor 
et  dans  les  épis  André,  au-dessous  de  la  couronne  d 
fruits,  quatre  feuilles  de  vigne  sont  imbriquées  sur 
elles  manquent  dans  les  épis  Rothschild.  Nous  ne  cor 
la  provenance  de  ces  pièces. 
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Collection  Stora,  32,  boulevard  Hanssmann  {Jig,  23).  —  Xou& 
y  rencontrons  un  très  bel  exemplaire  à  peu  près  identique  à  ceux 
du  baron  de  Rothschild  comme  tuile  faitière,  tablette  carrée  et 
colonne  cylindrique.  Le  vase  ovoïde  bleu  clair,  piqué  de  bossettes 
déchiquetées,  est  décoré  de  bustes  d'enfants  et  offre,  en  guise 
d'anses,  deux  têtes  de  coq  avec  crête  et  jabot.  Cette  particularité 
assez  rare  lui  donne  une  valeur  exceptionnelle. 

Versailles.  Collection  Leroy  (Jig.  17  et  17  bis).  —  Les  deux 
épisde  la  collection  de  Glanville  et  qui  provenaient  de  son  château 
des  environs  de  Pont-rÉvéque  figurent  maintenant  dans  la  collec- 
tion Leroy.  Ils  sont  identiques  de  forme  et  de  coloris,  sauf  en  ce 
qm  concerne  le  couronnement.  Le  mieux  conservé  est  terminé  par 
un  pigeon  de  couleur  grise,  à  la  queue  jaune  et  hérissant  les 
plumes  du  fouet  de  son  aile  dans  une  attitude  menaçante,  Tautre 
/Mr  une  sirène  surmontant  une  coupe  de  laquelle  s'échappent  des 
iots;  elle  tenait  d'une  main  un  miroir,  de  l'autre  un. peigne  pour 
lisser  sa  chevelure. 
En  décrivant  l'un  de  ces  épis  nous  décrirons  l'autre. 
Ija  tuile  faitière   avec  sa   tête  de  femme  à    collerette  et   ses 
consoles  latérales  est  du  type  ordinaire.  Le  vase  ovoïde  émaillé 
gros  bleu  possède  deux  anses  plates  recourbées  en  console  et  à  sa 
partie  supérieure  montre  une  tète  de  chérubin  avec  collier  emperlé 
portant  de  chaque  côté  de  petits  ailerons  emplumés;  deux  pentes 
de  draperie  tombent  de  ses  épaules  et  dépassent  le  cordon  circu- 
laire qui  coupe  le  vase  en  deux  parties.  Quatre  nervures  à  crochet 
partent  du  pied  de  ce  vase  et  en  décorent  la  moitié  inférieure.  Un 
de  ces  épis  —  celui  que  domine  le  pigeon  —  présente  cette  parti- 
cularité qu'il  possède  deux  couronnes  superposées  :  l'une  immé- 
diatement au-dessus  du  vase  est  formée  de  quatre  consoles  soute- 
nant quatre  médaillons  de  femme  séparés  par  de  petits  melons  de 
Lisieux;  et  l'autre  formée  de  fleurs  de  lis  blanc  et  de  feuillages, 
comme  nous  en  avons  déjà  montré  de  nombreux  exemples. 

Au-dessus  de  ces  couronnes  le  ba lustre  est  décoré  de  quatre 
croissants  adossés.  Le  plus  grand  de  ces  épis  (pigeon)  mesure  1", 80; 
''»"»re,  1-JO. 

'  deux  pièces  me  paraissent  être  quelque  peu  postérieures  à 
"deCluny  et  de  la  collection  de  M.  Join-Lambert  (ancienne 
«tion Loisel,  de  la  Rivière-Thibouville  (Jig.  Il,  IM.  VIll). 
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Seine-Inpërieure.  —  Collections  publiques. 

Rouen.  —  Les  deux  musées  de  celle  ville  —  musée  céramique 
et  musée  des  antiquités —  possèdent  des  épis  de  la  seconde  époque 
4le  fabrication,  c'est-à-dire  de  son  apogée. 

Et  d'abord  au  musée  céramique,  notons  un  fragment  dont  la 
délicatesse  de  modelé  est  telle  que  Ton  peut  affirmer  que  Tépi, 
^ont  il  provient,  a  été  un  chef-d'œuvre  de  la  fabrication  normande 
(fig.  8).  Au  milieu  de  la  base,  une  tète  de  jeune  fille  au  front 
bombé  et  aux  cheveux  frisés  sort  d'une  collerette  tuyautée,  ronde 
dans  le  haut,  en  pointe  dans  sa  partie  inférieure.  Deux  consoles 
plates  gravées  de  stries  se  recourbent  de  chaque  côté.  C'est  bien  là 
la  tuile  faîtière  spéciale  à  la  fabrication  lexovienne;  mais  des 
diflerences  dans  l'ornementation  classique  attirent  vite  l'attention. 
Le  piédouche  du  vase  formé  par  une  moulure  câblée  -repose  sans 
intermédiaire  sur  la  base  ^  et  des  denticules  découpent  la  mou- 
lure sur  laquelle  va  s'appuyer  le  vase  ornemental.  Celui-ci  n'est 
point  ovoïde  et  se  rapproche  de  la  forme  de  la  jarre  antique  : 
quatre  grosses  têtes  de  faune  rieur  retiennent  d'épaisses  draperies, 
tombant  en  plis  droits  jusqu'à  sa  partie  basse  :  ces  tètes  très  éner- 
giquement  modelées  sont  d'une  facture  personnelle  qui  dénote 
un  réel  talent  de  sculpteur.  Les  flancs  du  vase  sont  émaillés  de 
vert  avec  moucheture  blanche  :  le  galon  large  qui  contourne  le 
bord  inférieur  de  la  base  est  soigneusement  gravé  en  creux,  et 
simule  des  losanges  enchevêtrés.  Cette  décoration  sort  des  habi- 
tudes ordinaires  de  nos  potiers;  mais  elle  n'est  pas  sans  analogie 
avec  celle  de  l'épi  n°  6636  du  musée  de  Sèvres  dont  nous  avons 
constaté  la  sévérité  et  la  noblesse  de  lignes. 

Dans  l'encoignure  de  la  même  salle,  nous  voyons  un  petit  épi 
fort  élégant,  auquel  manquent  la  partie  du  balustre  supportant  la 
boule  et  la  boule  elle-même  sur  laquelle  est  juché  le  pigeon  de 
couronnement.  La  base  est  du  type  ordinaire,  émaillé  de  pois 
bleus  et  de  stries  violettes;  le  vase  ovoïde  piqué  de  bossettes 
en  émail  bleu  est  décoré  de  bustes  d'enfants  avec  draperies;  la 


'  Il  est  probable  que  le  cylindre  bas   que  nous  avons  signalé  à  Sèvres  dans 
l'épi  66*36  a  existé  primitivement  quand  Tépi  était  complet. 
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couronne  sortant  du  goulot  est  faite  de  fleurs  de  lis,  de  pommes  de 
CallevJlle  et  de  feuilles  vertes. 

Le  musée  d'antiquités  de  la  même  ville  renferme  un  épi  com- 
plet (fig.  19)  du  même  type  —  j'ajouterai  sortant  du  même  ate- 
lier que  le  précédent  et  que  ceux  des  collections  Chapman,  Roth- 
schild, André,  Storaet  Chappey.  Indépendamment  de  Fordonnance 
générale,  de  la  forme  de  la  base,  de  la  disposition  des  consoles  le 
long  du  fût  cylindrique  de  la  colonne,  de  la  tablette  carrée  sup- 
portant le  vase  ovoïde  bleu  d'azur,  de  la  décoration  du  vase  avec 
se5  lé/es  d'enfants  reliées  par  d'élégantes  draperies,  on  est  frappé 
dans  les  détails  de  l'identité  d'exécution.  Ce  sont  les  mêmes  flots 
grecs  gravés  en  creux  dans  le  galon  jaune  qui  contourne  le  bord 
inférieur  de  la  ligne  faîtière  ;  ce  sont  les  mêmes  pois  bleus  reliés  par 
des  stries  pourpres  sur  le  fût  de  la  colonne  et  sur  la  base  de  l'épi. 

Eure.  —  Collections  publiques. 

Bemay.  —  Xous  avons  à  noter  au  musée  de  la  ville  (collection 
xlssegond)  : 

1*  Deux  étocs  tous  deux  émaillés  vert  clair;  l'un,  assez  rare, 
consiste  simplement  dans  une  petite  cloche  conique  sur  laquelle 
est  accroupi  un  pigeon;  l'autre  n'est  qu'un  fut  de  colonne  formé 
de  deux  manchons  superposés  garnis  d'un  triple  étage  d'anses, 
disposées  quatre  par  quatre. 

2*  Une  base  ou  tuile  faîtière,  deux  couronnes  de  fleurs  et  de 
fruits  —  fleurs  de  lis,  pommes  et  feuillages  —  un  vase  ovoide 
bleu  foncé,  piqué  de  bossettes  échiquelées.  Tous  ces  débris, 
disposés  sans  ordre,  sont  identiques  à  leurs  analogues  dans  les 
épis  de  Rouen,  comme  émail,  et  comme  dessin  dans  les  galons 
de  bordure.  Mais  la  base  présenle  une  lête  de  femme  d'une  beauté 
remarquable;  le  modelé  de  c<*tte  tête  dénote  un  artiste  de  valeur. 
Ne  serait-ce  pas  un  portrait?  Il  en  est  de  même  des  bustes  d'en- 
fants frisés  qui  décorent  le  vase  ovoïde  :  ils  figurent  également 
sur  l'épi  de  Sèvres  n"  6361.  Or,  n'est-il  pas  curieux  de  noter  ces 
diverses  épreuves  tirées  dans  la  même  matrice,  démontrant  ainsi 
iginecommune  de  la  plupart  de  ces  épis?  Les  formes  ou  la  rom- 
»aison  des  éléments  de  l'épi  peuvent  varier,  les  émaux  et  les  détails 

fabrication  trahissent  toujours  la  marque  de  Tatelier  créateur. 
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Louriers.  —  Le  musée  de  celte  ville  possède  un  1res 
plaire  du  lype  du  dix-sepli^me  itiécle,  aussi  remari|uablc 
du  musée  des  aniiquités  de  Rouen.  La  disposition  de  la 
fût  de  colonne  (|ui  supporle  la  lablelle  carrée  est  la  n 
dans  les  épis  des  collections  Cliapman,  RotJiscliild,  Andi 
Cliappey.  Le  vase  ovoïde  est  surtuul  remarquable  par  1; 
de  sa  décoration;  deux  consoles  très  simples  lui  serven 
des  nenures  à  crochets  d'inégale  hauteur  en  décorent 
iDférieure,  et  deux  grosses  tètes  d'enfants  joufflus,  placées 
cùlc  du  vase,  un  peu  au-dessus  du  cordon  horizontal,  s< 
aux  anses,  non  plus  par  des  draperies  tombantes,  mai: 
rubans  disposés  en  nœuds  élégants. 

Le  vusc  est  émaitlé  vert  clair  et  présenle  les  plus  gra 
logies  avec  les  vases  des  épis  du  Plessis-Bouquelon.  La 
tion  de  cette  pi^e  est  parfaile,  sauf  qu'une  des  anses  di 
brisée,  et  les  émaux  ont  conservé  leur  éclat  primilif  (fig. 

EURE.  —  Colkclions  particulières. 

Bemay.  —  M.  Lerenard-La vallée,  juge  au  tribunal  c 
d'acquérir  les  deux  épis  qui  couronnaient  les  toits  du  c 
Barville  (canton  de  Thibei-ville).  Ils  sont  identiques  l'un 
Anciennement  un  troisième  épi  se  voyait  encoi'e,  il  n'ei 
plus  que  des  débris.  Ces  épis  mesurent  environ  l'.SO  de 
ils  sont  du  même  lype  que  ceux  de  la  collection  de  Gla 
tuile  failiére  présente,  comme  à  l'usage,  le  buste  d'ui 
sortant  d'une  collerette  tuyaulée.  Les  consoles  se  reco 
long  de  la  colonne  cylindrique  sont  terminées  par  des 
d'hommes  dont  le  loupet  pointu  et  la  barbe  effilée  son 
rouge  brique  :  des  coquilles  Saint-Jacques  sont  disposée: 
consoles  sur  la  moulure  supérieure  de  celte  colonne 
ovoïde  est  décoré  de  crochets  el  de  nervures,  piqueté  dï 
sur  toute  sa  surface,  et  montre  ii  sa  partie  supérieur! 
d'enfant  soutenue  de  draperies  blanches  et  jaunes  à  pt 
eoumnne  élégante  s'appuie  sur  le  goulot  du  vase  :  elle  i 
de  i-inceaux  ajourés,  el  supporte  quatre  bustes  de  femm 
par  de  petits  melons  de  Lisieux  adossés  à  de  larges  feuil 
Des  croissants  de  Diane  devaient  exister  le  long  du  bal 
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dessous  ie  la  boule  supportant  l'oiseau  qui  forme  le  couronner- 
aient; ils  ont  disparu.  Un  pigeon  au  long  cou  couronne  les  deux 
épis,  comme  à  Cluny. 

Le  vase  ovoïde  était  émaillé  bleu;  mais  comme  celui  de  Cluny 
e(  celui  des  collections  Join-Lambert  et  de  Glanville,  le  bleu  est 
devenu  ^ris  bleuté  ;  le  jaune  des  consoles  de  la  tuile  faîtière  et  celui 
^  des  draperies  tombant  des  épaules  du  buste  décorant  le  vase  ont 

\  «onsené  leur  éclat  ancien. 

^  Je  considère  cet  épi    —    identique  à  ceux   de    la   collection 

I  de  Glanville  —  comme  ne  dépassant  pas  la  seconde  moitié  du 

seizième  siècle.  Il  est  à  noter  que  des  melons  côtelés  émaillés 

I  au  naturel  alternent  dans  la  couronne  des  vases  avec  des  bustes 

de  femme. 

Liret'Sur-Authou.  —  M.  Join-Lambert  conserve  dans  son  chà- 
feau  l'épi  provenant  de  la  collection  Loisel  (de  la  Rivière-Thibou- 
fille)  (fig.  11).  Cette  très  belle  pièce  présente  la  même  nature 
<iVmaui  et  aussi  le  même  style  que  Tépi  de  Cluny  :  le  bleu  gris 
•du  vase  est  identique  dans  les  deux  pièces;  mais  Tépi  de  Livet  n'a 
point  deux  vases  superposés  comme  celui  de  Cluny.  Sa  tuile  faî- 
tière aussi  est  différente  :  elle  devait  être  posée  à  cheval  sur  le  faite 
de  TèdiiSce,  et,  par  conséquent,  elle  est  fendue  dans  le  sens  de  la 
longueur;  sur  sa  face  est  modelée  une  tête  grimaçante  de  satyre, 
à  la  barbe  et  aux  cheveux  frisés.  Ici  plus  de  tête  de  femme  à  colle- 
rette, plus  de  consoles.  Le  piédouche  du  vase  repose  directement 
sur  la  tuile  faîtière,  et  par  une  particularité  unique  jusqu'ici  il 
est  accosté  de  deux  anses  câblées.  Le  vase  ovoïde  gris  bleu  est  orné 
d'une  tête  de  chérubin  avec  ailerons  et  draperies  étroites  tombant 
de  chaque  côté  au-dessous  du  cordon  qui  divise  la  hauteur  du 
vase  en  deux  parties,  et  sa  base  est  décorée  de  nervures  à  crochet, 
hurles  côtés  s'appuient  deux  anses  peu  importantes  en  forme  de 
console.  Au  lieu  de  fleurs  et  de  fruits,  le  vase  s'élargissant  en 
forme  de  coupe  supporte  un  motif  décoratif  formé  d'un  court 
>ût  cylindrique  accosté  de  consoles  dominées  par  quatre  larges 
mascarons  aux  cheveux  et  à  la  barbe  roux,  figurant  des  têtes 
de  satyres.  Ces  masques  sont  isolés  l'un  de  l'autre  par  des  coquilles 
Saint-Jacques;  au-dessus,  le  manchon  en  forme  de  sablier  est 
^  dans  sa  partie  la  plus  étroite,  de  pointes  imbriquées;  enfin 
Poissants  de  Diane  destinés  à  l'orientation  décorent  le  man- 
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chon  supérieur  qui  supporte  la  motte  de  couleur  pourpre  foncé 
sur  laquelle  un  pélican  se  déchire  le  flanc  devant  un  de  ses  petits 
dressés  sur  ses  pattes,  prêt  à  recevoir  la  pàlée. 

Il  est  à  remarquer  que,  comme  celle  du  musée  de  Cluny,  celte 
pièce  ne  présente  ni  fruits  ni  fleurs  émaillés  dans  son  ornemen- 
tation. C'est  là  une  observation  importante  qui  montre  Texistence, 
au  seizième  siècle,  d'une  longue  période  de  fabrication  pendant 
laquelle  les  potiers  du  F^ré-d'Auge  ignorèrent  la  décoration  em- 
pruntée à  la  flore  normande  :  il  est  vrai  que,  par  la  suite,  ils  se 
dédommagèrent  amplement. 

Pont-Audemer .  —  M.  Dutuit,  le  grand  collectionneur,  possé- 
dait, dans  son  hôtel  du  quai  de  Paris,  à  Rouen,  un  très  bel  épi  qui 
a  été  vendu  aux  enchères  le  23  mars  dernier;  il  figure  maintenant 
dans  ma  collection  (PI.  X\,  Jlg.  24). 

Cet  épi  me  parait  dater  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle; 
il  appartient  au  type  des  épis  de  Cluny,  de  Glanville  (collection 
Leroy,  à  Versailles),  de  Borville  (collection  Lerenard-Lavallée,  à 
Bernay).  Sa  base  ou  tuile  faîtière  est  émaillée  de  stries  violettes, 
vertes  et  jaunes  et  bordée  d'un  galon  gravé  de  lignes  se  croisant 
en  losanges.  La  tète  de  femme  en  ronde  bosse  est  entourée  de  la 
collerette  tuyautée  blanche  et  placée  entre  deux  palmettes  jaunes 
d'or.  Les  consoles  qui  décorent  les  faces  latérales  se  terminent 
par  une  tète  de  satyre  dont  nous  voyons  des  analogues  sur  les  épis 
anciens  de  Combray,  du  vieil  Honfleur  et  de  Pontfol.  Une  sorte  de 
disque  dont  les  moulures  sont  gravées  d'ornements  en  creux  sup- 
porte un  fût  de  colonne  guillochéc  contre  laquelle  s'appuient 
quatre  consoles  supportant  une  tablette  circulaire  décorée  sur  son 
pourtour  de  masques  de  vieillards  au  long  cou,  au  front  couvert  de 
rides,  et  à  la  barbe  allongée.  Le  vase  qui  forme  le  motif  principal 
est  décoré,  dans  sa  partie  inférieure,  de  nervures  à  crochet,  émail- 
lées  en  blanc,  et  dans  sa  partie  supérieure  d'une  tète  d'angelot 
frisé  accompagné  de  deux  ailerons  violets,  et  de  draperies  de  den- 
telles blanches  avec  frange  verte.  Les  anses  fort  simples  s'enrou- 
lent en  forme  de  console.  Le  vase  est  couvert  de  petites  bosselles, 
revêtu  d'un  émail  vert  bleuâtre  avec  des  dessous  bleus  qui  trans- 
paraissent par  endroits.  Le  vert  d'ailleurs  domine  dans  l'ensemble 
de  cette  pièce.  La  couronne  qui  sort  du  goulot  du  vase  est 
formée  de  fleurs  de  lis  blanc  alternant  avec  des  pommes,  adossées 
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à  des  feuilles  de  vigne  vertes  :  elle  n'a  pas  encore  l'importance 

des  grosses  couronnes  que  nous  avons  trouvées  au  dix-septième 
siècle,  dans  les  épis  Chapman,  Stora,  Chappey  et  dans  ceux  des 
inasées  de  Cluny,  de  Sèvres,  de  Louviers  et  de  Rouen.  L'oiseau  à 
bec  recourbé  qui  couronne  Tensemble  est  émaillé  sur  le  corps 
d'une  couleur  verte  et  sur  les  ailes  de  brun  violet  manganèse. 
La  hauteur  totale  est  de  l'.ôS.  C'était  l'épi  de  cinq  pieds  du  Pré- 
d'Auge. 

A  mon  avis,  la  couronne  de  fleurs  et  de  fruits  qui  domine  le 
lase  me  paraît  indiquer  la  fin  du  seizième  siècle,  tandis  que  la 
base,  avec  sa  tète  de  femme  en  ronde  bosse,  et  les  masques 
d'homme,  alternant  avec  la  coquille  Saint-Michel,  sont  des  motifs 
appartenant  à  la  première  moi  lié  du  même  siècle .  Les  anciens  moules 
senaient  ainsi  concurremment  avec  ceux  des  modèles  nouveaux. 

Bouquelon.  —  Le  château  du  Plessis-Bouquelon  avait  sur  les 
toits  du  bâtiment  principal  et  celui  des  tourelles  cinq  épis,  dont 
l'un  incomplet  de  la  base,  mais  admirablement  conservé*  (Jig.  10), 
descendu  avec  les  plus  grands  soins,  occupe  une  place  d'honneur 
dans  le  vestibule.  Deux  de  ces  épis  étaient  terminés,  l'un  par  un 
pigeon  on  un  épenier;  l'autre  par  un  sauvage  nu,  la  main  droite 
levée,  et  de  la  gauche  retenant  une  draperie  voilant  sa  nudité  : 
ils  sont  maintenant  à  l'état  de  débris,  mais  les  vases  ovoïdes  de 
trois  d'entre  eux,  et  la  base  d'un  autre  ont  pu  être  conservés  par  le 
propriétaire,  M.  le  vicomte  d'Osmoy. 

L'épi  conservé  est  couronné  par  la  salamandre  de  François  I"  : 
elle  est  émai liée  en  jaune  d'un  côté,  en  bleu  de  l'autre.  Au-des- 
sous une  coupe  à  godrons  d'où  s'échappent  de  petites  flammes. 
Quatre  consoles  terminées  par  de  petits  masques  de  seigneurs  à  la 
barbe  en  pointe  couronnent  le  vase  ovoïde  qui  forme  l'élément 
principal  de  cet  édicule.  ËmajUé  de  bleu  foncé,  il  est  décoré  sur 
son  pourtour,  à  la  partie  supérieure,  de  mascarons  joufflus  reliés 
entre  eux  par  des  pentes  de  fleurettes  tombant  au-dessous  du  cordon 
médian,  et  à  la  base  par  des  nei*vures  terminées  par  des  médaillons 
grotesques,  alternant  avec  d'autres  nervures  plus  longues  formant 
crochet  pointu  à  leur  extrémité.  Le  vase  n'a  point  d'anses.  Le  pied 
ce  magnifique  vase  repose  sur  une  colonne  cylindrique  courte, 

ua  hauteur  de  cet  épi  est  de  i",60  environ. 
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ap|tuyée  de  quatre  consoles  gravées  se  tcrminanl  par  de 
satyres,  et  séparées  par  des  coquilles  Saint-Jacques.  Les 
qui  ornent  les  deux  extrémités  de  la  colonne  cylindi 
losangées  et  rappellent  la  base  de  l'épi  incomplet  du  m 
mique  de  Rouen  {fig.  8). 

Malheureusement  manque  la  base  ou  tuile  faîtière  de 
admirable,  qui  compte  dans  sa  décoration  jusqu'à  dix-h 
rons  de  Bgure  humaine  ! 

Cet  épi,  avec  sa  base,  devait  mesurer  au  moins  2  mètr 
teur.  La  salamandre  de  François  I",  les  mascarons  au  to 
et  à  la  barbe  pointue,  la  présence  des  coquilles  Salnt-Ji 
paraissent  bien  indiquer  la  Piu  du  seizième  siècle,  c 
l'apogée  de  la  fabrication.  Jamais,  même  au  dtx-sepliéi 
les  potiers  du  Pré-d'Auge  n'ont  produit  des  émaux  plui 
que  ceux  des  épis  du  Plessi^-Bouquelon. 

Je  dois  citer  aussi  les  vases  de  deux  autres  épis  de  ce 
leurs  couronnes,  parce  que,  à  mon  sens,  ils  montrent  la 
entre  les  deux  époques  de  fabrication  :  là,  en  effet,  ap 
dans  la  couronne,  à  c6lé  des  médaillons  d'enfant  et  dt 
large  collerette  pointue  caractéristiques  de  la  premier 
de  •ji'osses  pommes  normandes  émaitlées  au  naturel 
aux  larges  feuilles  verles  nervées.  Peu  a  peu  par  la  suit 
septième  siècle,  ces  médaillons  disparaitront  de  la  cou 
vases  et  seront  i-emplacés  par  les  larges  (leurs  blanches 
nos  jardins. 

De  ces  deux  vases,  l'un  est  pareil  à  celui  de  I 
décrit,  l'autre  représente  le  passage  du  type  de  l'épi 
n'  6G36  à  celui  du  musée  de  Louviers.  Aucun  de  ces  v 
orné  d'anses.  Tous  ces  débris  sont  admirables  de  forme 
lité  d'émail,  et  nous  font  amèrement  regretter  la  perti 
éléments  principaux. 

Montfort'Sur-Hisle.  —  L'ancien  clinleau  de  la  Motle 
nant  à  la  famille  de  Sainl-Uulfran,  avait  plusieurs  é 
toiture  :  la  base  de  l'un  d'eux  est  consenée  avec  soin  p 
priétairc.  Les  donticules  des  moulures,  les  godrons  qui 
coupe,  et  le  ton  vieil  ivoire  de  l'émail  le  classent  au 
seizième  siècle  :  il  se  rapproche  du  fragment  si  curieux 
céramique  de  Rouen. 


^m 
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Calvados.  —  Collections  publiques. 

Hotijkur.  —  La  Société  du  vieux  Honflcur  a  acquis  à  la  vente 
Kidel  (de  Vimoutiers),  pour  son  musée,  trois  épis  de  faitage.  L'un 
est  élranjer  an  Pré-d*Auge,  et  rappelle  les  épis  de  Malicorne;  mais 
dans  rignorance  de  Tendroit  où  il  était  utilisé,  il  paraît  difficile 
de  Tattribuer  à  Tune  de  nos  fabriques  de  Normandie,  Infreville  ou 
Armentières.  Mais  les  deux  autres  sont  incontestablement  du  Pré-* 
d'Auge  ou  de  Manerbe. 

Le  premier,  le  plus  remarquable  {/Ig.  6),  mesure  2  métrés  de 
hauteur.  C'est  bien  Tépi  de  la  première  époque  qui  va  remplacer 
les  épis  de  plomb  du  quinzième  siècle  :  sa  tuile  faitière  est  décorée 
sur  la  face  d*une  grosse  tête  de  femme  frisée  émergeant  de  la  col- 
lerette pointue  et  tuyautée;  de  chaque  côté  de  cette  tête  deux 
triangles  imprimés  en  creux  circonscrivent  un  cœur  identique  à 
ceux  que  j'ai  signalés  sur  le  n*  6636  de  Sèvres,  ce  qui  indique 
bien  le  même  atelier  comme  origine.  Est-ce  là  une  marque  de 
potier?  Je  suis  porté  à  le  croire.  Sur  ses  flancs  la  tuile  faitière  est 
accompagnée  de  deux  rinceaux  de  feuillage  se  terminant  par  des 
tètes  de  satyres  aux  oreilles  pointues  *.  Un  piédestal  rectangulaire 
aux  moulures  denticulées  présente  au  milieu  de  chacune  de  ses 
faces  une  tête  d'enfant  frisé  sortant  de  la  classique  collerette,  et 
«upporte  le  piédouche  mouluré  d'une  coupe  basse  à  gros  godrons, 
émaillée  vert,  sur  le  bord  de  laquelle  sont  disposées  en  couronne 
quatre  télés  de  femmes  à  collerettes,  séparées  par  de  petites  coquilles. 
De  celte  couronne  s'élancent  perpendiculairement  quatre  tiges 
certes  terminées  par  des  fleurs  de  lis  blanc  qui  viennent  se  ratta- 
cher au  fût  du  balustre.  Le  manchon  supérieur  est  décoré  de 
quatre  croissants  adossés  et  soutient  une  sorte  de  coupe  moulurée, 
sur  laquelle  est  juché  un  pigeon  (?)  au  long  col,  le  bec  ouvert, 
dans  une  attitude  menaçante. 

Ce  premier  épi,  dont  le  fond  est  émaillé  jaune  d'ivoire,  me 
parait  dater  de  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  et  l'un  des 
"'     "iciens  qui  nous  soient  parvenus.  Le  second  plus  récent, 

même  type  de  satyre  se  voit  aussi  sur  les  consoles  d'un  des  épis  de 
vi  à  rhosteUerie  de  Guillaume  le  Gonquirant,  àDives.  X'ous  les  étudierons 
-i(y^.9,  PL  VIÏI). 
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quoique  conservant  encore  dans  certaines  parties  de  s 
notamment  dans  sa  couronne  de  fleurs  de  lis,  la  trad 
tion  primitive,  subit  Tinfluencc  Malienne,  visible  dans 
du  vase.  Il  est  de  la  famille  des  épis  de  Cluny  et  des  col 
Lambert  et  Caron.  Au-dessus  de  la  tuile  raîtière  classi 
et  d'émail  (petits  pois  bleus  avec  stries  violeltes),  qu 
terminées  par  des  masquesd'hommes  à  cheveux  roujj 
autour  de  la  colonne  cylindrique  qui  supporte  direclE 
central  couvert  de  bosselles  gris  bleuté,  décoré  de 
base,  coupé  en  deux  zones  pur  un  cordon  horizontal 
orné  au  milieu  de  la  partie  supérieure  d'une  léle 
accompagné  de  ses  ailerons  et  d'une  simple  draperie 
le  menton  quatre  plis  étages  :  les  anses  sont  rccouri 
sole.  Ce  vase  supporte  une  coupe  verte  avec  godrons 
plie  de  fleurs  et  de  feuillages,  du  milieu  desquels  sur^ 
liges  vertes  terminées  par  des  fleurs  de  lis  blanche 
dressé  sur  une  moite  vermirulée,  émailtée  jaune  fon 
l'ensemble.  (l'I.  lX,/y.  14,)  (Hauleur  :  1-.50.) 

Notons  que,  contrarrement  à  ce  qui  sera  un  usa^e  cunsiain  uana 
ta  suite,  la  coupe  godronnée  coexiste  dans  cet  épi  avec  le  vase  cen- 
tral de  forme  italienne,  et  qu'elle  supporte  les  longues  liges  de 
fleurs  de  lis  dont  nous  verrons  bienlàt  la  disparition  a  la  seconde 
époque  de  fabrication. 

Calvados.  —  Collections  particulières. 

Honfleur.  —  M,  de  Ville  d'Avray  possède  quelques  débris  qui 
ont  dû  appartenir  à  un  épi  de  grande  taille  et  1res  remarquable  (te 
facture  dans  ses  détails.  La  base  ou  tuile  faîtière  est  du  modèle 
oi^jinaire  ;  mais  le  manchon  cylindrique  destiné  à  supporter  le  pié- 
douche  du  vase  présente  sur  son  pourtour  quatre  jolies  tôles  de 
chérubins  avec  diadèmes,  soutenus  de  leurs  petits  ailerons,  se  déta- 
chant sur  un  guillochis  du  meilleur  goût.  La  couronne  à  jour  qui 
devait  sortir  du  vase  ovoide  porte  à  sa  partie  supérieure  quatre 
têtes  de  femme,  et  présente  de  grandes  analogies  avec  celle  des 
épis  du  Plessis-Bouquelon.  Une  sirène  couronne  le  tout. 

Lisieux.  —  Mme  Caron  possède  dans  sa  collection  un  épi  de 
petite  taille  (un  mètre  environ  de  hauteur),  mais  d'une  parfaite 
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consenation  (fig.  12,  PI.  VIIl).  Il  provient  de  son  manoir  de  Quer- 
Tilleà  Prétreville.  La  tuile  faîtière  présente  la  décoration  ordinaire  : 
sur  la  face  une  tète  de  femme  à  collerette  tuyautée  entre  deux  aile- 
rons emplumés,  et  sur  les  côtés  deux  consoles  gravées.  La  colonne 
cylindrique  qui  la  surmonte  est  courte  :  ses  moulures  sont  décou- 
pées en  denticules  et  son  fût  est  chargé  de  quatre  masques  de 
femmes  à  haut  diadème,  séparés  par  de  larges  coquilles  Saint-Jac- 
ques. Le  vase  principal  manque,  et  cependant  le  piédouche  existe  : 
au-dessus,  quatre  grosses  palmettes  vertes  se  relèvent  sur  le  fût 
entre  quatre  consoles  terminées  par  des  masques  d'hommes  à  tou- 
pet pointu  et  à  barbe  effilée.  Nous  avons  déjà  trouvé  ces  masques 
caractéristiques  du  seizième  siècle,  sur  plusieurs  épis  et  notamment 
sur  celui  de  M.  Join-Lambert.  L'épi  se  termine  par  une  grosse, 
très  grosse  sphère  vermiculée,  pourpre  foncé,  sur  laquelle  sont 
accrochés  deux  petits  pigeonneaux  ouvrant  le  bec,  battant  des 
ailes  et  sollicitant  la  pâtée  que  la  mère  s'apprête  à  leur  donner. 

Cet  oiseau  est  émaillé  vert  clair,  nuancé  de  quelques  touches  de 
manganèse.  Aucun  motif  de  fruits  ni  de  fleurs  n'est  employé  dans 
cette  pièce  :  les  coquilles  Saint- Jacques,  les  masques  d'hommes 
classent  cet  épi  à  côté  de  ceux  de  Cluny  dans  l'époque  de  la  belle 
fabrication,  au  milieu  du  seizième  siècle. 

Manerhe.  —  Le  prince  Handjéri,  qui  possède  dans  ses  domaines 
les  anciens  fours  des  potiers  de  Manerbe  où  se  fabriquaient  les  épis, 
a  consené  un  fragment  d'épi  dont  le  vase  principal  est  émaillé 
bleu  foncé,  nuancé  de  bleu  pâle,  décoré  de  bustes  d'enfants  frisés, 
et,  en  guise  d'anses,  de  deux  tètes  de  dogue  munies  de  leur  collier. 
C'est  une  décoration  analogue  à  celle  des  épis  de  la  collection 
Cbappey'(/^.  23,  PI.  X). 

fervacques.  —  Deux  épis  sont  également  conservés  à  ce  châ- 
teau: il  nous  a  été  impossible  de  les  photographier  et  de  les  décrire. 

Combray  (château  de),  près  Lisieux.  L'ancien  château  de  Com- 
bray,  commune  de  IVorolles,  démoli  il  y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées possédait,  sur  ses  pignons  trois  épis  :  l'un  fut  brisé  au  cours 
<les opérations  de  la  descente;  les  deux  autres  furent  précieuse- 
ment recueillis  et  consentes  par  Mme  Herbet,  propriétaire  du  ma- 
il a  été  dessillé  et  décrit   par    M.  Texier,   Revue  d'architecture,  année 
'•  p>  11  et  Buiv.,  c  la  Céramique  rustique  en  Normandie  s,  avec  planches. 
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iteau  qu'elle  a  fait  construire  en  ren 
sonl  identiques  l'un  à  l'autre,  sinon  dat 
ns  leur  ornenien talion  générale,  et  mo 
les  épis  se  vendaient  souvent  par  pain 

de  Kothscliild  ;  tels  ceux  de  Pontfol 
e  le  Coni|uéranl,  à  Dives)  ;  tels  ceus  de  ! 
tis  ceux  d'Hermival,  du  Plessis-Bouqi 
au  musée  de  Douai, 
leur  est  de  2  métrés  :  ils  appartienne 
du  musée  de  Honfleur  dans  lequel  noi 
s  ancienne  de  la  fabrication.  Ils  n'ont 
)  une  simple  coupe  godronnée  dans  1' 
4  et  5)  ;  au  rebord  de  celle  coupe  soni 
ironne,  comme  à  l'épi  de  Honfleur,  qui 
irtanl  d'une  collerette  recourbée  en 
motif  g'élancent  quatre  longues  tiges  vi 
rs  blanches  de  lis  dans  l'un,  et  par  d 

l'autre.  Au-dessus  de  ce  bouquet  de 
iiinées  par  des  masques  humains  suppo 
se  lient  un  oiseau  de  proie  èmaillè  de  I 
Dans  l'aulre  épi,  le  baluslre  nioulun 
aquelle  bouillonnent  de  petites  flamme 
<is-Bouquelon:  le  couronnement  prJmil 

par  un  oiseau  en  zinc.  \ous  pouvons 
lait  couronné  par  une  salamandre  ou  f 
ans  ce  guillochc  les  flots  de  la  mer. 
I  tuile  faîtière  est  la  m^me  pour  les  deu 
qui  fait  supposer  qu'ils  étaient  placé: 
la  tête  a  collei-etle  est  accompagnée, 
ées  de  feuillage,  et  dans  l'autre  de  cor 

terminant  par  deux  lêles  de  satyres  co 
ses  sont  placés  des  piédestaux  carrés, 
u  chargées  de  losanges  :  dans  l'un,  c< 
coupe  godronnée  par  un  manchon  m 
lissants  reliés  par  un  anneau, 
li  couvre  le  fond  de  ces  pièces  est  enc< 

altéré  sur  le  piédestal  de  l'un  d'enir 

vieil  ivoire  des  faïences  d'Oiron. 
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Sur  ce  fond  clair  se  détachent,  dans  les  manchons  d'enfilade, 
des  marbrores  gris-violet  largement  posées  ;  les  consoles,  les 
godronsdela  coupe  sont  jaunes  d'or;  la  chevelure  des  masques 
d'homme  est  émaillée  de  rouge;  la  base  de  Tun  est  d'un  bleu 
ardoisé,  celle  de  l'autre  vert  foncé. 

Ces  deux  pièces  superbes,  rapprochées  de  celle  du  musée  de 
Ronfleur,  sont  typiques,  et  leur  reproduction  photographique  dis- 
pense d'une  description  trop  minutieuse. 

Orbec  (collection  Picard).  —  Cette  collection  ayant  élé  vendue 
récemment,  après  décès,  l'épi  qu'elle  renfermait  est  aujourd'hui 
la  propriété  de  M.  Schan. 

La  conservation  de  cette  pièce  est  rare  :  elle  appartient  au  type 
des  épis  des  collections  de  Cluny,  Join-Lambert,  de  Glanville  et 
Tardif  [y^.  16,  PI.  IX).  Suivant  l'ordinaire,  la  base  ou  tuile  faî- 
tière présente,  sur  sa  face  antérieure,  une  tête  de  femme  émergeant 
d'une  collerette  pointue,  accostée  de  crossettes  de  feuillage,  et  sur 
les  faces  latérales  deux  consoles  plates  gravées  de  dessins  en  creux  ; 
le  fût  de  la  colonne  cylindrique  qui  supporte  le  vase  est  orné  à  sa 
base  d'une  moulure  denticulée.  Enfin  le  vase  ovoïde  est  vcrmiculé» 
émaillé  vert  bleuté;  des  godrons  jaunes  alternent  à  sa  base  avec  des 
nenuresà  crochet,  et  à  sa  partie  supérieure  il  présente,  non  plus 
une  tète  d'enfant  à  draperies,  mais  un  mufle  de  lion  se  reliant  par 
Dne  banderole  à  double  courbure  à  la  naissance  des  anses  ' .  En 
guise  de  bouquet  quatre  bustes  de  femmes  aux  cheveux  relevés  à  la 
chinoise,  et  dont  une  courte  draperie  blanche  recouvre  la  gorge, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  de  petits  melons  verts  côtelés,  adossés  à 
de  larges  feuilles  vertes,  sortent  du  goulot  du  vase.  Le  baluslre  qui 
continue  Tédicule  est  piqué  de  quatre  croissants,  comme  dans  les 
épis  de  Cluny,  de  Livet-sur-Authou  et  du  château  de  Combray,  et 
soutient  une  coupe  plate  godronnée  de  laquelle  surgit  une  sirène 
tenant  de  la  main  gauche  un  miroir,  et  de  la  main  gauche  un 
peigne  quelle  fait  entrer  dans  sa  chevelure. 

La  présence  sur  cette  pièce  de  la  coupe  à  godrons,  des  quatre 
croissants,  des  denticules  de  moulure  indique  bien  les  traditions 
du  seizième  siècle  ;  mais  l'introduction  des  petits  melons  dans  la 


'iie  particularité  se  retrouve  sur  l'épi  du  musée  de  Louviers  dont  le  vase 
«i  identique  à  Tépi  d'Orbec  et  sur  l'épi  de  Goustraoville  (/ig.  16). 
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couronne  du  vase  ovoïde  annonce  déjà  l'apparition  de  la  décoration 
empruntée  à  la  flore  locale  qui  caractérise  la  dernière  période  de 
la  fabrication. 

Dives  (hostellerie  de  Guillaume  le  Conquérant).  — Cette  maison 
possède  dans  sa  salle  à  manger  les  deux  épis  provenant  du  manoir 
de  la  Vigagnerie»  à  Pontfol  (Calvados)  [fig.  9,  PI.  VIÏÏ).  L'un, 
•complet,  a  été  dessiné  par  M.  Bouet  et  reproduit  par  M.  de  Cau- 
mont  qui  le  décrit  ainsi  :  a  C'est  un  vase  élégamment  monté 
sur  un  piédestal  et  duquel  sortent  quatre  tiges  qui  s'inclinent  et 
se  terminent  en  fleurs  d'artichauts.  Le  tout  est  surmonté  d'une 
pomme  sur  laquelle  un  pélican  se  saigne  pour  nourrir  ses  petits 
de  son  sang.  Le  bleu,  le  vert,  le  blanc  et  le  jaune  sont  les  cou- 
leurs dominantes  de  la  couverte  métallique  qui  a  conservé  tout  son 
éclat  après  deux  ou  trois  siècles  ;  tout  porte  à  croire,  en  eflet,  que 
cet  épi  date  de  la  fin  du  seizième  siècle.  Le  manoir  sur  lequel  il  se 
trouvait  paraissait,  en  eflet,  de  cette  date,  n 

Je  dois  rectifier  cette  description  ;  les  quatre  tiges  qui  sortent  de 
la  couronne  sont  terminées,  deux  par  des  fleurs  de  lis  blancs, 
deux  par  des  tètes  d'artichauts,  alternant  entre  elles.  J'ajouterai 
enfin  que  la  base  de  l'un  de  ces  épis  est  accostée  sur  ses  deux  faces 
latérales  d'un  rinceau  de  feuillage  terminé  par  une  \è\e  de  satyre 
cornu,  à  peu  près  identique  à  celles  qui  décorent  la  base  du  plus 
ancien  épi  du  musée  de  Honfleur. 

Malgré  l'archaïsme  des  longues  tiges  de  lis  et  de  la  forme  de  la 
coupe  godronnée,  l'existence  de  la  colonne  cylindrique  à  fleurons 
et  à  consoles  pour  supporter  le  vase  central  ne  me  permet  pas  de 
reculer  la  date  de  cet  épi  au  delà  des  dernières  années  du  seizième 
siècle;  déjà,  d'ailleurs,  des  pommes,  figurant  dans  la  couronne  de 
notre  épi  pour  séparer  les  quatre  busfes  de  femme,  annoncent  la 
décoration  florale  de  la  seconde  époque. 

Le  second  de  ces  épis  présente  quelques  diflerences  avec  le  pre- 
mier dans  la  décoration  du  vase  central.  Les  nervures  à  crochet 
qui  embrassent  et  divisent  la  partie  inférieure  des  deux  vases  est  la 
même  ;  mais,  dans  le  second,  ce  ne  sont  plus  des  draperies  qui 
relient  les  quatre  tètes  ornant  le  haut  de  ce  vase,  mais  une  guir- 
lande de  perles  ou  de  petites  fleurettes  rondes,  comme  dans  les 
épis  de  Plessis-Bouquelon.  Enfin,  la  coupe  godronnée  avec  sa. 
gerbe  de  fleurs  manque  à  cette  pièce,  et  a  été  remplacée  par  le 
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i^ase  d'un  autre  épi  plus  récent,  émaillé  violet-rose  et  piqué  de 

bossetles  avec  têtes  d'enfants  et  anses  latérales.  Il  est  également 

<îouroDné  par  un  pélican  avec  ses  petits. 
Chose  capitale  à  noter  et  que  nous  avons  déjà  pu  constater  sur 

les  vases  des  épis  du   Plessis-Bouquelon,   et  sur  le  n**  6636  de 

Sèvres  :  ces  vases  fort  élégants  n'ont  point  d'anses. 

Enfin,  cette  hostellerie  nous  montre  le  pied  d'un  troisième  épi, 

fort  inléressant  à  cause  des  quatre  enroulements  qui  décorent  la 

{  partie  supérieure  du  vase  et  les  denticules  des  moulures. 

\  Dozulé.  —  M.  Tardif,  architecte  à  Dozulé,  possède  Tun  des  épis 

'  da  manoir  des  BréhoUes  à  Goustranville.  C'est  un  épi  de  la  fin  du 

.seizième  siècle  dont  le  vase  ovoïde  est  analogue  à  celui  de  Lou- 

viers,  mais  dont  la  couronne  et  les  divers  éléments  se  rapprochent 

de  ceux  de  Glanville  et  de  Barville,  et  des  collections  Picard  (d'Or- 

bec)  etMontier  (de  Pont-Audemer).  (PI.  IX, ^y.  16). 

La  tuile  faîtière  portant  au  milieu  la  lète  de  femme  à  collerette, 
entre  deux  crossettes  jaune  foncé,  est  émaillée  vert  clair.  Deux 
anses  blanches,  en  forme  de  console,  garnissent  les  côtés.  Sur  la 
colonnette  quatre  consoles  recourbées  se  terminent  par  des  mas- 
ques d'hommes  an  toupet  et  à  la  barbe  effilés  et  sont  séparées  par 
des  coquilles  Saint-Jacques.  Le  vase  ovoïde  semblable  à  celui  de 
Tépi  de  Louviers  est  décoré  de  godrons  jaunes  à  la  base,  entre  des 
nervures  à  crochet.  Un  cordon  jaune  divise  le  vase  horizontalement 
en  deux  parties;  au  milieu  est  disposée  une  tête  de  satyre  se  ratta- 
chant, par  des  écharpes  blanches  étroites  et  à  double  révolution, 
aui  anses  latérales.  De  ce  vase  vermiculé  et  émaillé  vert  clair,  sort 
une  couronne  formée  de  pelils  melons  de  Lisieux  alternant  avec 
des  (leurs  de  mauves  doubles  :  pas  de  têtes  humaines  dans  ce  mo- 
tif Le  manchon  qui  le  surmonte,  émaillé  jaune  foncé  avec  larges 
mouchetures  carrées  ou  losangées  blanches,  supporle  quatre  crois- 
sants latéraux,  et,  au-dessus,  une  coupe  à  godrons  jaune,  garnie 
de  flots  déchiquetés,  au  milieu  desquels  se  dresse  un  tri  Ion  à  fongue 
queue  de  poisson,  à  tête  de  vieillard  appuyant  sa  main  droite  sur 
une  ancre,  et  la  gauche  sur  son  cœur. 

Cet  épi  très  bien  conservé  mesure  1",43;  il  peut  être  considéré 

omme  appartenant  à  la  même  famille  que  ceux  de  Glanville  et  de 

ir\il]e;  il  en  difi^re  pourtant  en  ce  que  la  couronne  ne  montre 

bustes,  ni  têtes  d'hommes  ou  de  femmes,  et  qu'elle  est  soutenue 
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coupe  godronnée  pleine,  (juand,  dans  les  épis  ( 
inville,  ces  coupes  sont  découpées  à  jour  dam 


IV 

nen  désert plif  des  divers  épis  que  nous  venons 
nous  permet  de  déi;a<ger  l'ordre  dans  lequel  so 
s  motifs  employés  dans  la  composition  de  ces 
s  bases  d'une  chronologie  relative  destinée  à 
m. 

'erons  porter  notre  étude  sur  les  épis  émailtés  e 
lime  et  di-x-septiéme  siècles,  laissant  de  côté  It 
I  en  lerre  vernissée. 

)lolype  de  tous  les  épis  normands  est  l'épi  à  balu 
coupé  de  nœuds  découpés  à  jour  (Sainl-Juli 
fig.  I),  ou  simplement  décoré  ^i'anses  et  cour 
coll"  Billion  et  Musée  des  antiquaires  de  N 
t  2) .  Le  jour  oii  nos  potiers  normands  se  mirent 
incer  les  épis  de  plomb,  ils  en  imitèrent  la  forn] 
piédestal  carré  pour  supporter  leur  édicule.  Dan 

—  Lci  musées  de  Douai  el  de  Lille  possédRDt  l'uo  et  t'ai 

'  Douai  peut  remonter  à  la  Gd  du  sciiièmc  siècle  :  la  tui 
rylindrique  il  ronsoles  qui  lupporlpnt  le  vaic  central  iodi 
appartenu  dans  l'ori>|ine  à  cette  pièce:  le  vase  ovoidc.  p 
écoré  d'une  télé  d'angelot  accomp*<(nëe  de  %ei  deux  ailer 
grmant  collier  avec  deui  rran<]cs.  est  à  peu  prèa  identii]! 
m  Dutuit  au  Pi^lit  Palais  à  l'aris.  Il  eit  surmonte  àe  dru 
'S  :  l'une  de  quatre  (leurs  de  lis  dont  les  ligi's  recourbée: 
.  BU  fat  du  Italuslre  ;  l'aulrc  formée  de  quatre  masquei 
ir  de  petits  melons  de  Lisieui.  lue  «irèue  lenaut  d'm 
le  l'autre  un  peii|ne  forme  le  couronoemcnt  de  cet  épi. 

-  Les  deux  épis  de  ce  musée  sont  d'une  époque  plus  rëi 
:  la  forme  du  vase,  sa  tablelle  de  support,  el  surtout  la 

is  el  de  friiils  <|ui  couronne  le  ritse.  clastcnl  ce  type  it 
s  de  Rouen,  de   tjiuTicrs  cl  des  colleclions  Chapman, 

fiKNMi.  —  Limoges.  —  (Musée  céramique.)  Très  bel  é 
ommc  émail. 

—  Lyon.  —  (Musée.)  Epi  incomplet,  mal  conservé,  type 


•  ■•  Il  ■■■■■■,■ 
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'uêes,  ils  produisirent  les  épis'  du  musée  de  Caen,  puis  les  épis  de 

^'S'enx   (maison  placée  en  face  de  la  halle  au  beurre),  puis  les 

grands  épis  do  type  de  Combray  et  du  musée  de  Honfleur  (Jig.  4, 

^^s  ces  épis,  le  motif  principal  consiste  dans  une  coupe  déco- 
^^  godrons,  généralement  émaillés  en  jaune,  soutenant  une 
^^De  de  mascarons  d^hommes  ou  de  femmes  alternant  avec  des 
^^^illesSaint-Jaciiues. 

Les  motifs  des  décorations  du  balustre  sont  :  les  croissants  de 
Diane  adossés  \  les  denticules  sur  les  moulures,  et  les  masques 
d'hommes  à  toupet  pointu  et  à  barbe  effilée,  et  de  femmes  à  colle- 
relies. 

L'influence  italienne  se  fait  alors  sentir  de  plus  en  plus;  un  élé- 
ment décoratif  nouveau,  le  vase,  est  introduit  dans  la  composition 
de  Tépi  et  remplace  presque  définitivement  la  coupe  primitive. 

Au  début,  ce  vase  est  peu  élevé,  en  forme  d'urne  (épi  de  Sèvres, 
6636),  de  Rouen  ijig'  8  et  7);  il  afiecte  ensuite  la  forme  ovoïde  (épi 
du  Piessis-Bouquelon  (Jig.  10)^  mais  n'est  pas  encore  orné  d'anses, 
les  têtes  de  lion  ou  de  vieillard  qui  les  décorent  sont  d'un  caractère 
austère;  les  draperies  qui  les  relient  tombent  presque  jusqu'au  bas 
de  ce  vase  (épis  de  Sèvres  6636.  Débris  d'épis  du  musée  céramique 
de  Rouen)  [fig.l  ei%). 

Les  anses  font  alors  leur  apparition  sur  le  vase,  qui  tend  de  plus 
en  plus  à  affecter  la  forme  ovoïde  ;  le  potier  en  fait  le  motif  préféré 
de  sa  fantaisie  ;  il  le  couvre  de  bossettes,  l'entoure  d'un  cordon 
norizontal,  le  décore  à  sa  base  de  nervures  à  crochet  et  pose  sur  le 
naut  ces  élégants  bustes  d'enfants  à  collerettes,  tels  les  épis  de 
Wuny.Join-Lambert,  de  Glan ville,  de  Goustranville,  de  Barville. 

En  même  temps  le  cylindre  bas  qui  servait  de  support  au  vase 
s  est  allongé;  il  est  devenu  une  vraie  colonne  accostée  de  quatre 
wnsoles  séparées  par  des  fleurons  émaillés  vert  ou  jaune. 

Telles  étaient,  à  la  fin  du  seizième  siècle,  les  principaux  motifs 

wdécoralion  employés,  dans  la  fabrication  des  épis,  par  nos  potiers 

«es  environs  de  I«isieux  ;  on  a  pu  le  constater  au  cours  de  cette  élude. 

^  ce  moment,  une  double  modification  va  se  produire  :  1*  L*î 

^»  qui  a  définitivement  pris  la  forme  ovoïde,  va  remplacer  ses 

ff 

^^^  de  Combray.  de  Honfleur. 
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ises,  assez  simples  jusque-là,  parties  crosselles  de  f 
ème  par  des  tètes  de  coq  ',  des  tt'Ies  de  boule-do<jue  ' 
lindri(|ue,  appuyée  de  consoles,  s'allonge  et  supporte 
trrée  portant,  sur  sa  surface,  de  pclites  aspérités  < 
eu  et  de  violet,  et  à  chacune  de  ses  encoignures,  en  g 
•sèment,  un  fruit  pyramidal,  soit  une  pomme  de  pi 
)mmede  Calleville  *,  soit  des  épis  de  maïs*. 
A  partir  de  celle  transformation  qui,  je  crois,  coîni 
■emiéres  années  du  dis-scpliéme  siècle,  nos  épis  du  P 
nt  remarquer  par  l'éclat,  la  profondeur  el  la  variétt 
•s  émaux  qui  les  recouvrent. 

En  effet,  nous  avons  vu  qu'entre  les  médaillons  d'Iii 
nime  qui  forment  la  couronne  des  vases  remontant 
tzième  si(Vle  apparaissent  lantAt  des  pommes  (épis 
;s  melons  à  côles  (épis  de  GlanvtUe  à  Versailles  {fi<j.  1 
\  Barville  de  la  collection  Picard,  d'Orbec  ;  des  rollec 
.Uontier).  Nos  sculpteurs  normands  allèrent  plus  la 
rent  de  leurs  productions  les  croissants,  les  coquilli 
!  Saint-Michel,  les  masrarons  d'hommes  ou  de  fen 
ml  les  consoles  des  épis,  el  les  remplacèrent  par  des 
'mandèrent  à  la  flore  normande.  Pour  les  anses  d 
aient  modelé  des  tèles  de  coq  et  de  chien,  des  aileron 
I  modelèrent,  pour  leurs  couronnes,  des  fleurs  de  li 
es,  des  fleurs  de  mauve  doubles,  de  petits  melone 
lossés  à  de  larges  feuilles  vertes  qu'ils  émaillèrent  d'< 
ur  naturelle. 

A  partir  de  la  fin  du  seizième  siècle,  l'influence  de  < 
fait  nellement  sentiri  l'épi  est  moins  solennel  qu'ai 
dent,  mais  il  sera  plus  svelle,  plus  élégant,  plus  è 
s  émaux;  lesrulpteur  cherchera  l'élégance,  la  grâce 
)ble  pureté  des  lignes.  \ous  en  avons  de  frappan 
ins  les  épis  n'  0361,  de  Sèvres',  el  des  collections 

'  Kpi  dii  musée  dei  BQliijiiitps  de  Rouen  (fig.  19). 

'  ¥.fn  ChapittiD  {Jig.  ÏO).  Sèvres  d°  0361  (fi^  S5). 

•  Kpi  <1..  M.  Slora  (fig.  23). 

*  Kpis  An  prince  Handjeri  et  de  la  colleFlioD  Cliappef  (Jig.  Vi 
'  Kpi  CJmpnaii  {fig.  30). 

'  Kpi  .André  (fij.  21). 

'  Kpi  de  Sèvres  d'  6381  (  fig.  15). 
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André,  Chapman  et  dans  ceux  des  musées  de  Rouen  et  de  Louviers. 

Cette  fabrication  si  artistique  cessa,  dit-on,  à  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  à  ia  suite  de  la  révocation  de  1  edit  de  Nantes  (1685.) 
C'est  là  une  légende  dont  j'ai  vainement  essayé  de  trouver  une  con- 
firmation. Aucun  document  n'existe  pouvant  éclairer  la  question, 
^'t  aux  Archives  nationales,  soit  dans  les  archives  des  généralités 
"^  Rouen  ou  d'Alençon,  dont  dépendaient  Manerbe  et  le   Pré- 
u-^Qge.  Les  protestants  étaient  nombreux  à  Lisieux,  et  surtout  à 
Orbec  qai  possédait  un  consistoire;  mais  rien  n'établit  qu'il  en  ait 
existé  an  Pré-d*Auge  ou  à  Manerbe.  Les  registres  de  catholicité  de 
ces  paroisses  ne  contiennent  aucune  abjuration  de  protestants, 
tandis  qae,  sur  les  registres  d'Orbec,  elles  sont  fort  nombreuses.  En 
supposant  que  quelques  émailleurs  de  terre  aient  émigré  pour 
cause  de  religion ,  ils  n'auraient  pas  tous  quitté  le  pays;  vraisem- 
blablement les  plus  pauvres,  pour  conserver  leur  gagne-pain,  au- 
raient renoncé  au  protestantisme,  et  cependant  nous  ne  trouvons 
nulle  trace  de  leur  abjuration.  J'inclinerais  donc  à  penser  que  si 
nos  potiers  lexoviens  ont  compté  parmi  leurs  ouvriers,  à  une  cer- 
taine date,  des  prolestants,  ils  n'en  occupaient  plus  en  1685.  Les 
raisons  qui  ont  tué  l'industrie  des  én;iailleurs  de  terre  me  parais- 
sent d  ordre  économique,  plutôt  que  politique.    Les  caprices  de 
b  mode  firent  peu  à  peu  abandonner  le  système  des  constructions 
à  pans  de  bois  et  à  poutres  sculptées  si  chères  aux  Normands.  On 
voulut  des  édifices  en  pierre,  couverts  en  ardoises;  les  épis  de 
plomb  reprirent  faveur  et  détrônèrent  l'épi  faïence  dont  la  vogue  , 
cessa  tout  à  fait  avec  la  fin  du  règne  de  Louis  XV. 

^os  potiers  se  bornèrent  dès  lors  à  la  fabrication  des  carreaux 
de  pavage  vernissés  ou  faïences,  des  tuiles  de  couverture  qu'ils 
produisaient  depuis  plusieurs  siècles,  et  enfin  de  cette  poterie  rus- 
^ïie  et  grossière  (soupières,  assiettes,  fontaines),  qui  n'a  cessé 
•ju an  commencement  du  dix-neuvième  siècle*.  La  naïveté  avec 
«quelle  sont  modelées  quelques-unes  de  ces  pièces  les  a  fait  entrer 
«•ans  les  collections. 

^  n'est  pas  ici  le  moment  d'étudier  ces  produits  céramiques. 

La  période  de  fabrication  artistique  fut  ainsi,  pour  jamais,  close 


voir  ma  notice  déjà  citée   sur   les  Pavés  du  Pré  d'Auge  et  les  Pavés  de- 

\sieux. 


DE   CËHAUIQUE    NOHUAI 

iiens.  En  vain,  il  y  a  vingl 
>ur  ressusciter  celte  indus 
ant  l'indiiTérence  du  public 
Tisance  des  capilaui  enga( 


(  encore  mr  Us  édifice. 


.urellemenl  aux  ( 

us  grand  nombre  d'épis  de  l'i 

lonc  ceux  qui,  à  l'Iieure  acti 

e  bois  sculpt<-5.  situ^  en  face  d< 
;  dominées  par  deux  épis  ident 
de  llelleau  reproduits  par  M. 
coin  portent  aucune  décora  lioi 
oulenue  par  le  piédestal  cari 

cou,  offrant  un  soleil  en  saill 
rois  être  un  tiercelet  —  court 
■emonter  ù  la  fin  du  quinziè 

seizième. 

oir  dit  Manoir  de  François  !•• 
,  se  voit  encore  un  épi  fort  d' 
icD-sur-Calonne. 

(canton  de  l.iaicuxj,  sur  un 
Vattier,  existe  encore  un  épi 
ment  un  nœud  formé  de  cor 
aiusire;  au-dessns,  un  }>i<|eon 
\  deux  de  ses  petits.  I.es  êuiau 

jl,  appartenant  à  M.  Fleuriol 
c  ses  pavillons  nord  et  sud.  Ce 
jeuf,  décoré  de  nenures  à  cr 
luronné  d'un  tiercelet  ou  d'un 
isc  est  décoi-é  de  masques  d'Iio 
me  sur  l'èpi  de  Pontfol  (lï 
in  «goulot  sort  une  couronne  lo 
st  impo.<3ible  à  distinguer.  L 
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niéme  forme  que  son  voisin  :  mais  rémail  du  rase  est  brun  foncé  ;  les 
fimures  saillantes  sont  jaune  d'or,  et  il  est  terminé  par  un  pélican  ayant 
^  ^  pieds  deux  de  ses  petits  qui  se  dressent  pour  recevoir  leur  nourriture, 
^^épis  nont  point  d'anses;  ils  sont  de  la  famille  des  épis  de  Pontfol  et 
<•«  l^iessis-Bouquelon. 

Il 
""■  Epis  dont  la  description  a  été  faite,  mais  dont  les  possesseurs 

actuels  sont  inconnus. 

L  —  \I.  Ridel  (de  Vimoutiers)  possédait,  disait-il,  plus  de  soixante  épis 
dans  sa  collection  :  elle  a  été  dispersée  aux  enchères  à  Paris,  les  23  et 
24  mars  I8!^6,  hôtel  Drouot,  salle  6,  par  le  ministère  de  M*  Chevalier, 
CQmmissaire-prîseur.  Deux  des  plus  beaux  sont  aujourd'hui  en  la^ossession 
de  M.  Chappey  ;  deux  autres  sont  au  musée  du  vieux  Honflcur.  Que  sont 
devenus  les  autres?  Il  nous  est  impossible  de  répondre  à  cette  question. 
Mais  avant  la  vente  M.  le  chanoine  Porée,  curé  de  Bournainville,  avait 
pris  des  notes  sur  les  principales  pièces  de  la  collection.  Il  a  bien  voulu 
nous  les  communiquer,  et  nous  les  transcrivons  textuellement,  en  le  priant 
d'accepter  l'expression  de  notre  gratitude  pour  sa  courtoisie  et  son  désinté- 
ressement : 

«  Etocs  ou  poinçons  vernissés.  —  Un  étoc  émaillé  vert  foncé,  k  base 
arrondie,  fftt  rond.  Vers  le  premier  tiers  de  sa  hauteur,  de  très  gros  bou- 
tons et  des  étoiles  en  relief  ;  des  chiens  et  des  dragons  descendent  le  long 
du  fût.  H  est  surmonté  d'un  cavalier,  couteau  de  chasse  à  la  ceinture,  la 
maintjanlée  avec  large  manchette.  Hauteur,  1°',30;  il  se  trouvait  sur  une 
maison  de  Lisieux  proche  la  gare  (seizième  siècle) . 

«  Epis  (le  faîtage  émaillés  et  faïences.  —  1"  In  épi  dont  la  base  est 
déforce  d'émaux  blancs,  bleus  et  bruns  :  anses  cordées  formant  des  enrou- 
lements de  couleur  brune  ;  panse   bleu  clair  avec  légères  imbrications  ; 

wses  cordées  brunes;  têtes  brunes.  Surmonté  d'un  pélican  (dix-septième 

siècle). 

"  2»  Kpi  de  terre  émaillée  :  base  carrée,  émail  blanc  gris,  genre  Oiron, 
onie  en  avant  et  en  arrière  d'une  grosse  tôte  à  collerette  ;  au-dessus,  pié- 
d«tal  carré  avec  base  et  corniche  accompagnées  de  denticules;  têtes  blan- 
ches à  collerette  sur  fond  grisâtre.  Vase  à  godrons  jaunes  portant  sur  ses 
"oros  une  couronne  de  poires  séparées  par  des  têtes  h  collerette.  La  tige  un 
peu  forte  porte  un  pélican  de  couleur  bleuâtre.  Hauteur  1",15.  Ce  type 
est  fort  remarquable  :  les  lignes  en  sont  moins  tourmentées  que  ne  le 
l'ordinaire  ses  épis;  il  peut  remonter  à  l'époque  de  Henri  III  *. 

y  a  lieu  de  noter   les  ressemblances  avec  l'ancien  épi  du  musée  du 
HonÛeur  et  ceux  de  Combray. 


^ 


\ 
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u  3«  Epi  de  terre  éonailloe  :  base  ronde,  avec  imbrications  d'émail  brun. 
Vase  bleu  clair  imbriqué,  accompagné  de  bustes  de  femmes  décolletées,  la 
tête  chargée  de  panaches.  Les  figures  offrent  des  analogies  frappantes  avec 
les  figures  de  certains  ballets  de  Tépoque  Louis  W\.  La  tige  de  F  épi  est 
brune  avec  larges  fleurs  rondes;  elle  est  surmontée  d*un  pigeon  aux  ailes 
ouvertes  et  déchiquetées  comme  les  aigles  héraldiques.  Hauteur  1",30. 
(Vers  1660-1670.) 

«  4<>  Grand  épi  en  terre  émaillée  :  base  rectangulaire  en  jaspure  bleue 
et  brune  sur  fond  blanc  jaunâtre  ;  grande  tête  à  collerette  plate.  Vase  de 
forme  ovoïde  ;  têtes  de  femme  entremêlées  de  melons  de  Lisieux  verts  et 
allongés.  Une  sirène  comme  couronnement  (dix-septième  siècle) . 

tt  50  Bel  épi  remarquable  par  sa  panse  bleue,  de  forme  infléchie  et  un 
peu  évidée  en  bas  ;  Témail  bleu  lapis  est  uni  et  superbe  ;  une  tête  magni- 
fique d'ange  est  placée  vers  le  haut  de  la  courbure  du  vase  et  est  accompa- 
gnée de  rinceaux  en  relief,  style  rocaille.  Au  bord  du  vase,  de  grosses 
fleurs  de  lis  blanches  en  relief. 

u  6**  Un  autre  épi  dont  le  vase  est  également  bleu,  mais  moins  beau  que 
le  précédent,  présente  la  même  couronne  de  fleurs  de  lis,  mais  de  couleur 
verte.  Au-dessus  du  vase,  tige  portant  des  fleurs  et  des  fruits  jaunes.  Cet 
épi  pourrait  être  daté  de  1710  à  1730  (?). 

,  tt  7"*  Très  bel  épi  venant  de  Cisai-Saint- Aubin  :  base  rectangulaire  à 
mouchetures  bleues  et  jaunes  n'ayant  pas  fondu  ensemble,  avec  une  tête 
très  en  saillie.  Petit  piédestal  à  anses  ;  gros  vase  ovoïde  bleu,  avec  un  petit 
pointillé  en  creux.  Vers  le  haut  de  la  panse,  tête  d'ange  sans  collerette, 
mais  avec  une  draperie  blanche  soutenue  derrière  les  ailes.  Cette  figure  est 
merveilleuse  et  mériterait  un  moulage.  La  tige  portant  un  bouquet  de  fleurs 
et  de  melons  verts  est  terminée  par  un  pigeon  haut  sur  pattes  (dix-huitième 
siècle),  n 

Ici  s'arrêtent  les  notes  de  iM.  le  chanoine  Porée.  I^a  collection  Ridel  pos- 
sédait en  outre  deux  épis  semblables,  provenant  du  manoir  de  la  Cambe 
dont  M.  Ridel  avait  fait  un  dessin  qui  parut  h  Paris  dans  un  journal  accom- 
pagnant un  article  signé  du  cousin  Pons  ^ 

Ces  deux  épis  pareils  l'un  à  l'autre  sont  du  type  de  la  fabrication  du 
seizième  siècle  :  ils  sont  couronnés  l'un  par  une  sirène  tenant  d'une  main 
son  miroir,  de  l'autre  son  peigne,  l'autre  par  un  triton  sonnant  de  la 
conque. 

11.  —  M.  Ch.  Texier^  a  décrit  trois  épis  de  Manerbc  dont  il  a  publié  le 

*  La  coupure  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  le  chanoine  Porée  contient 
le  texte  de  rarticie  et  le  dessin  des  deux  épis,  mais  sans  le  nom  du  journal. 

•  fi  La  Céramique  rustique  en  Normandie  ^,  Berue  d'architecture,  1866,  p.  il 
et  suiv.,  avec  planches. 
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dessin  :  F  un  appartenant  à  M.  le  prince  Handjéri  (de  Manerbe),  le  second 
à  M.  Halphen,  le  troisième  h  Mlle  Wertheim.  Nous  avons  décrit  le  pi*eniier 
que  possède  toujours  M.  le  prince  Handjéri.  Nous  ignorons  ce  que  sont 
deFenus  les  deux  autres.  Nous  reproduisons  doncla  description  qu'en  donnait 
M.  Texier,  il  y  a  bientôt  quarante  ans.  fl  s'exprime  ainsi  sur  Tépi  Halphen  : 

«  La  pièce  dominante  est  un  grand  vase  bleu  lapis  supportant  une  cor- 
beille à  jour  du  goût  le  plus  délicat  et  couronné  par  une  guirlande  de  fleurs 
et  de  fruits  peints  au  naturel. 

^  Ln  globe  de  couleur  brune  est  surmonté  d'une  statuette  de  chasseur 
dans  le  costume  de  Henri  111  ou  de  Charles  IX,  ce  qui  donne  l'époque  de 
ce  petit  monument  entre  1560  et  1580. 

«  Le  troisième  épi  appartient  à  Mlle  Wertheim  :  il  porte  avec  lui  sa 
tuile  faitière.  Le  piédestal  est  orné  de  quatre  vases  en  coupole  ;  au-dessus 
est  un  couronnement  très  original  formé  de  quatre  têtes  de  faunes  portées 
sur  de  longs  cols. 

a  Vient  ensuite  un  globe  sur  lequel  se  tiennent  quatre  jeunes  pigeons 
qui  tendent  le  cou  à  leur  mère.  La  colombe  domine  tout  l'ensemble  '.  » 

l.es  autres  épis  dont  M.  Ch.  Texier  donne  le  dessin  et  la  description  sont 
Femisâës  d'une  seule  teinte  et  rentrent  dans  la  catégorie  des /70tn(:onf  ou 
étoes  :  ils  se  trouvent,  dit-il,  placés  encore  sur  les  bâtiments  des  fermes  du 
voisinage  de  Lisieux. 

Enfin  le  Magasin  pittoresque  publiait  en  186^i*  un  épi  provenant  de 
Falaise,  et  que  j'ai  reconnu  être  celui  existant  dans  la  collection  Dutuit,  au 
Petit  Palais,  à  Paris.  L'identité  des  deux  pièces  est  indiscutable. 

Amand  Montier, 

Membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts 
de  TEure,  a  Pont-.^udemar. 


III 
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(]VoS«i  fur  la  démolition  du  jabë  de  Saînt-Père  de  Chartres.) 

On  remarque,  à  Chartres,  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  la  Société 
archéologique  d'Eure-et-Loir,  cinq  bustes  en  marbre  blanc  ou  rose, 
sculptés  à  Tantique,  qui  ont  le  don  de  fixer  Tattention  de  toutes 
les   personnes  qui  les  aperçoivent.  En  dépit  des  mutilations,   ils 

*  Cette  colombe  est  pour  moi  le  pélican  traditionoel. 
'  Magasin  pittoresque,  1864,  p.  148-149. 
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expriment  encore  cette  sérénité  particulière  aux  figures  romaines  *. 

Leur  origine  paraissait  inextricable;  on  savait  seulement  qu'ils 

venaient  du  réduit  affecté  au  dépôt  des  objets  de  la  ^'ociété,  dans 

les  flancs  de  la  Porte  Guillaume,  lorsqu'un   heureux  hasard  iit 

découvrir  un  document  de  nature  à  éclairer  la  question.  En  clas- 

santf  par  un  souci  purement  administratif,  les  papiers  du  Jury 

central  d'Eure-et-Loir  et  la  correspondance  de  la  Bibliothèque  de 

Chartres  depuis  les  origines,  je  mis  la  main  sur  une  lettre  inédite 

d'Alexandre  Lenoir  : 

c  Paris,  ce  2  veodémiaire  an  VII*. 

tt  Citoyen,  c'est  avec  reconnaissance  que  je  me  souviens  de 
l'accueil  favorable  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire;  j'ose  user 
de  votre  bonté,  puisque  vous  m'avez  mis  à  même. 

tt  Je  vous  fais  passer  de  suite  les  bustes  que  je  vous  ai  promis, 
pour  orner  une  bibliothèque  dont  on  vous  doit  la  création  ;  j'ai 
cru  que  c'était  à  vous  à  présenter  au  Département  les  images  des 
hommes  célèbres  qui  doivent  y  figurer. 

a  Faites-moi  le  plaisir  aussi  de  remettre  à  cette  Administration 
une  note  que  vous  remettra  le  C.  Sauvé.  Je  vous  recommande  l^s 
objets  que  je  réclame,  et  vous  remercie  des  peines  et  des  soins 
que  vous  avez  pris  pour  me  les  faire  accorder;  vos  intéressaus 
collègues  m'ont  fait  part  de  vos  démarches  à  ce  sujet,  et  cela 
n'étonne  point  dès  qu'on  a  le  plaisir  de  vous  connaître. 

tt  Les  affaires  de  mon  parent  ne  se  terminent  point,  tout  est 
resté  là,  et  j'avais  raison  lorsque  je  voulais  demander  justice  de  la 
justice.  Cependant  faites-moi  la  grâce  de  voir  le  C.  Hérisson  fils, 
engagés-le  à  ne  rien  négliger  pour  rendre  un  père  à  sa  famille, 
qui  en  est  séparé  depuis  huit  mois. 

tt  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  aimable  fils,  il  parrait  [sic] 
suivre  une  carrière  qu'il  aime,  et  dans  laquelle  il  se  distinguera 
nécessairement. 

tt  En  attendant  que  je  sois  assés  heureux  pour  vous  remercier 
moi-même  de  tout  ce  que  vous  avès  fait  pour  le  Musée  des  Monu- 
mens  français,  recevés  les  témoignages  d'une  estime  toute  parti- 
culière de  la  part  de  votre  dévoué  et  concitoyen. 

Leivoir, 

«  Conservateur  du  Musée  des  \Ionamens  français. 
'  Voir  planche  XII,  p.  11 V. 


BUSTES    DE    SCEAUX  11& 

«  \ole  des  busles  que  le  C.  Sauvé  devra  vous  remettre  pour  la 
Bibliothèque  : 

(L  .Uarbre  :  Hadrien,  Cicérojij  Marc^Aurèle,  Lucius-Verus. 

t  Plàlres  :  Racine,  Col bert,  Montesquieu,  Buffon,  J.-J. -Rousseau, 
Diderot,  Gluck,  Champfort  (ce  dernier  a  été  modelé,  de  sou- 
venir, après  la  mort  de  ce  poëte.) 

fc  N.-B.  —  Faites-moi  savoir /^e  vous  prie,  comment  je  pourrai 
tous  en  faire  passer  d'autres,  d 

On  a  la  preuve  que  cette  pièce,  dépourvue  de  suscription,  était 
adressée  à  un  membre  du  Jury  central,  antérieurement  rencontré 
parLenoir;  sa  date  la  place  à  Tépoque  des  razzias  artistiques  en 
province  et  de  la  lutte  contre  la  fondation  du  Muséum  national 
I Louvre)  ^  Le  texte  indique  clairement  qu'un  échange  avait  été 
décidé.  Les  a  intéressans  collègues  n ,  ce  sont  Datlin  de  Lancey  et 
l'abbé  Jumentier,  qui,  munis  d'une  autorisation  ministérielle  du 
25  fructidor  an  VI  [11  septembre  1798],  étaient  allés  cherchera 
Paris,  dans  les  Dépôts  littéraires,  une  compensation  aux  choix 
réalisés  dans  le  leur  par  dom  Poirier  et  Chardon  de  La  Rochette; 
ils  s'étaient  présentés. chez  Tessier,  membre  de  l'Institut,  pour 
obtenir  une  liste  des  «  ouvrages  préférables  n ,  et,  sans  doute,  chez 
Lenoir,  à  Teffet  d'activer  les  négociations  en  cours. 

D'où  venaient  ces  bustes,  offerts  en  dédommagement  d'autres 
objets,  qui  sont  réclamés  en  termes  très  vagues  ?  C'est  ce  que  la 
lettre,  dans  laquelle  Lenoir  se  montre  si  insinuant,  ne  dit  pas  ; 
cependant  une  note,  retrouvée  dans  les  Papiers  '  du  même,  le 
révèle;  les  deux  documents  se  complètent.  Lenoir  a  inscrit  cette 
opération  au  compte  de  la  veille  :  a  Le  1*' vendémiaire  an  VII 
[22  septembre  1798],  remis  à  l'Administration  du  Département  de 
TEure  [Eure-et-Loir],  pour  la  décoration  de  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Chartres  :  les  bustes  en  plâtre  de  Racine,  de  Colbert,  de 
Montesquieu,  de  Diderot,  de  Buffon,  de  Jean-Jacques,  de  Gluck  et 
deChampfort;  plus  quatre  bustes  enmarbre,  représentant  Hadrien, 
Cicéron,  Alarc-Aurèle  et  Lucius-Verus,  ve\axt  de  scealx.  Reçu 

Koodé,  en  1703,  sur  la  proposition  du  député  chartrain  Sergent-Marceau 
<     lu  peintre  David 

Pubbés  dans  l'Inventaire  général  des  Richesses  d'art  de  la  France  :  Archi- 
€     du  Musée  des  Monuments  français,  II,  412. 
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en  échange,  de  la  même  Administration  :  sept  colonnes  cannelées, 
en  pierre,  ornées  de  base^  et  de  chapiteaux,  deux  colonnes  en 
pierre,  ornées  d'arabesques  [et  six  bas-reliefs,  très  mutilés,  repré- 
sentant des  sujets  des  Actes  des  apôtres  (Archives  nationales,  F'^ 
24  *)],  venant  de  Téglise  Saint-Père.  t> 

Le  premier  envoi  comprenait  donc  huit  bustes  en  plâtre  et 
quatre  en  marbre;  le  nota  de  la  fin  fait  présumer  un  second  envoi, 
qui  eut  lieu  en  effet,  mais  dont  l'importance  n'est  pas  connue  ^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  Bibliothèque  de  Chartres  possède  encore 
actuellement  quinze  bustes  en  plàtreet  cinq  en  marbre*,  auxquels 
il  convient  d'ajouter  cinq* bustes  en  marbre  conservés  par  la 
Société  archéologique  et  un  fragment,  enfin  un  buste  qui  paraît 
d'une  autre  provenance. 

Parmi  les  bustes  en  marbre,  six  sont  au-dessus  des  proportions 
ordinaires  :  cinq  de  la  Société  archéologique,  et  un  de  la  Biblio- 
thèque (salle  des  manuscrits)  ;  ils  étaient  évidemment  destinés  à 
une  ornementation  extérieure  :  ce  sont  des  bustes  de  jardin,  d'un 
poids  considérable,  et  de  forme  colossale,  horriblement  mutilés, 
les  nez  portent  des  traces  de  réparations. 

Lenoir  n'ayant  pas  révélé  au  destinataire  l'origine  des  bustes, 
on  crut  d'abord  à  Chartres  qu'ils  venaient  d'Anet  ;  et  cette  tradi- 
tion se  perpétua  parmi  les  Consei*vateurs  de  la  Bibliothèque.  Il  y 
avait  en  effet  un  rapport  au  District  de  Dreux,  du  30  prairial  an  III 
[18  juin  1795],  qui  indiquait  l'existence  à  Anet  de  quatorze  bustes 
d'empereurs  romains,  »  ils  ctoient  appliqués  à  l'extérieur  de  ladite 
maison,  du  côté  des  parterres  :  ils  existent  encore,  sous  l'entrée 
du  grand  escalier,  mais  les  tètes  sont  séparées  des  troncs,  et  une 
partie  n'a  plus  de  nés.  «  Lefèvre  (Ed.),  en  reproduisant  ce  docu- 
ment dans  ses  Recherches  sur  la  principauté  d'Anet  (1862,  p.  84), 
a  conclu  de  l'analogie  à  l'identité. 

La  vérilé  semble  être  que  ces  bustes  viennent  de  chez  le  duc 
de  Penthièvre,  du  parc  de  Sceaux,  -comme  l'indique  la  lettre  de 
Lenoir,  et  non  du  château  d'Anet,  car  rien  ne  prouve  leur  trans- 
fert d'Anet  à  Chartres. 

^  Il  est  possible  que  les  papiers  omis,  lors  de  la  publication,  permettent  i< 
jour  de  préciser. 

^'  Celui  de  la  salle  des  manuscrits  a  certainement  la  même  origine  que  ceu 
de  la  Société  archéologique.  —  Voir,  ci-contre,  planche  XIÏI. 
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Offerts  pour  la  Bibliothèque  du  département,  ils  ornèrent  d'abord 
la  première  cour  de  rÉiéché,  devenu  hôtel  du  département,  puis 
préfecture;  en  1805,  la  Bibliothèque  fut  transférée  au  Collège 
(Cordeliers),  les  bustes  restèrent  à  leur  place;  en  1822,  TEvêché 
étant  rétabli,  ils  furent  déposés  dans  la  salle  basse  du  cellier  de 
Loëns,  puis  transportés  dans  les  jardins  de  Thôtel  de  ville,  enfin 
mis  sous  le  hangar  de  la  justice  de  paix  ;  à  la  démolition  (vers 
1890),  ils  furent  portés  à  la  Porte  Guillaume,  louée  à  la  Société 
arrliéologique  en  1893;  ils  sont  aujourd'hui  hospitalisés,  définiti- 
vement espérons-le,  dans  la  cour  d'un  hôtel  acquis  par  cette 
Société,au  n*]6dela  rue  Saint-Pierre. Leur  propriété  passa  du  duc 
de  Penthièvre  à  TÉtat,  au  département  d'Eure-et-Loir,  à  la  ville 
de  Chartres,  à  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

On  peut  croire  Lenoir  lorsqu'il  avoue  les  avoir  pris  à  Sceaux. 
On  voit  par  son  Journal  '  qu'il  reçut  :  d'une  part,  u  le  17  germinal 
[an  VI,  6  avril  1798]...,  du  citoyen  Louis  François,  douze  bustes 
très  mutilés,  venant  du  parc  de  Sceaux;  plus  huit  autres,  non 
mutilés...;  le  5  floréal  [24  avril  1798],  reçu  de  Sceaux,  de  Louis 
fnncoh. ..  plusieurs  bustes  mutilés,  dont  les  tètes  sont  en  mar- 
bre et  les  corps  en  pierre  t)  ;  —  et  qu'il  distribua,  de  l'autre  :  a  le 
8  floréal  [27  avril  1798]...  à  l'administration  de  la  Bibliothèque 
des  Quatrc-Xations,  seize  bustes^  venant  de  Sceaux  y^  ;  a  le  6  ger- 
minal an  I\  [pour  la  Malmaisôn],  quatre  bustes,  en  marbre 
blanc,  posés  sur  des  fûts  de  colonnes  noires;  deux  autres,  idem, 
plus  forts,  sans  fûts  (ces  six  bustes  viennent  de  Sceaux)  ;  deux 
autres  bustes,  en  marbre  blanc,  dont  un  Jeune  Grec,  sur  un  fût 
de  colonne  en  marbre  noir  »  ;  «  3  août  1804...,  à  M.  Le  Sueur, 
sculpteur,  quatre  bustes,  en  marbre  blanc,  dont  trois  ornaient  le 
parc  de  Sceaux  t>\  u  JOjuin  1816...,  [en  paiement  à  la  veuve  du 
sculpteur  Balleux],  cinq  bustes,  mutilés,  en  marbre  blanc,  pro- 
venant de  la  Malmaison,  qui  étaient  restés  chez  lui  [Balleux]  pour 
restauration  » . 

Une  note  de  son  fils,  Albert  Lenoir,  secrétaire  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts,  mentionne,  dans  le  jardin  de  l'établissement  :  u  onze 
itt5/«  d'empereurs,  venant  de  Sceaux,  de  forme  colossale,  pres- 

'  Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France   :  Archives  du  Musée 
s  HomtmenU  français,  II,  409-410  ;  III,  25,  229  ;  I,  316  ;  HI,  324,  135. 


que  tous  sans  lële  ou  mutilés  n  ;  de  fait,  od  voit  encore  auj 
dans  le  jardin  de  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  cinq  busl 
complets,  el  d'allure  identique  à  celle  des  nôtres,  et  sis  aul 
les  débris  jonchent  le  sol. 

Voici  la  réponse  à  la  lettre  de  Lenoir  citée  plus  haut,  l 
signalée  par  M.  Courajod  ',  mais  non  publiée  en  entier;  jt 
retrouver  l'original,  qui  eut  permis  de  rétablir  le  lexle,  m 
le  crilique  lui-même  : 

•  Chuirea.  le  5  leDdëniUiTe  ■ 

1  Citoyen,  nous  avons  reçu  les  bustes  que  vons  tou 
nous  donner.  Nous  allons  en  enrichir  noire  lliblioth^que 
remis,  en  présence  du  citoyen  Sauvé,  au  département, 
portant  reconnaissance  et  détail  des  objets  que  vos  voitu. 

vent  enlever Vos  deux  voitures  ne  suffiront  pas  pour  e 

de  Chartres  tous  les  objets  qui  vous  sont  deslinés;  noi 
arrestés  [sic]  qu'on  chargeroit  aujourd'hui  les  colonnes  et 
reliefs  pris  du  jubé  de  l'église  de  Saint-Pierre,  parce  que  li 
objets  sont  plus  en  sûreté  dans  l'église  souterraine  de  noir 
drale  et  dans  noire  bibliothèque,  au  lieu  que  ceux  qu'i 
d'enlever  de  Saint-Pére  sont  plus  exposés  a  quelque  aller; 
j'avais  eu  plus  de  pouvoir  sur  l'architecle  du  département, 
que  vous  demandez  de  Saint-Père  aurait  été  prêt  huil  jours  p 

•  Recevez 

"  Voire  conciloy 
«  Bouvet.  « 

Celte  lettre,  découvre  et  le  nom  du  correspondant,  et  ce 
noir  désignait  par  l'euphémisme  u  les  ohjels  que  je  réc 
Entre  Bouvet-Jourdan  *,  l'ancien  Constiluanl,  et  lui,  il  s 

'  Lenoir,  l.  II.  p,  X. 

'  En  tCure-el-Loir,  Leooir  avait  trouvé  ud  pourvoyeur  compluiai 
pertoDoe  de  Boutet-Jourdan.  (jne  autre  lettre,  ronscrvëe  k  la  BJbliol 
Chartres,  entretient  le  coulideat,  pour  li  seconde  fois,  i  la  date  du 
lidor  aa  Vit  [9  septembre  1799].  du  projet  de  transporter  à  Par»  le  i 
de  Sully,  qui  est  à  Kogent-le-Rotrou  ;  elle  se  termine  ainti  :  t  Je  reri 
grand  plaisir  loulei  les  personnes  qui  vous  intéressent,  et  parlicutièrer 
qui  coopèrent  i  soi  glorieux  et  iot^ressans  travoui  ;  présentes-leur 
litps,  je  VOUE  prie.  Je  pense  toujours  k  votre  précieux  ouvrage,  la  Bil 
de  votre  déparlemeDl :  enlin,  c'est  votre  enrant,  et  c'est  sous  ce  rapp 
l'aime  :  j'ai  pu  me  procurer  des  builes  qui  attcodeot  une  occasion  pou 
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de  troquer  Tadmirable  jubé  de  Sainl-Père  de  Chartres,  exèculo  par 
François  Uarcliand  et  Jehan  Benardeau,  d'Orléans,  en  J543, 
contre  quelques  bustes.  Ou  pouvait  soupçonner  un  marché,  par  le 
journal  et  la  note  consenée  aux  Archives  nationales  ;  cette  corres- 
pondance ne  laisse  place  à  aucune  incertitude.  Il  n'y  a  pas  à 
douier  qoe  Lenoir  n'ait  été  Tinstigateur  de  la  démolition  du  jubé 
de  Saint-Père,  en  vue  d'un  transfert  à  son  musée  (1798-1803)  ;  il 
avait  de  Fart  une  conception  toute  particulière,  qui  lui  permit 
d'inscrire,  en  épigraphe  de  sa  Description... 

Cessez  de  mutiler  tous  ces  grands  monuments 
Respectez-les,  ils  sont  le  prix  de  mon  courage  ! 

L'entreprise  rencontra  cependant  plusieurs  difficultés  :  une 
sourde  opposition  du  Département',  le  repentir  de  Bouvet-Jour- 
dan;  le  mercantilisme  de  l'architecte  Morin  qui,  en  1802  (mars- 
août),  trouvait  encore  moyen  de  vendre  à  Lenoir  cinq  bas-reliefs, 
et  de  proposer,  le  22  mars  1803,  A' autres  sculptures  venant  de 
Faint-Père.  On  lit,  dans  les  Annales  archéologiques  (jan\ier 
1846),  une  note  étrange,  publiée  par  Didron,  sous  le  titre  u  Van- 
dalisme à  Chartres»;  elle  est  ainsi  conçue  :  a  Aujourd'hui,  nous 
signalerons  la  vente  faite,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  de  cinq  bas- 
reliefs  en  marbre,  du  quinzième  siècle,  livrés  à  quelque  brocan- 
teur, par  la  fabrique  de  Saint-Père  de  Chartres.  Ces  sculptures  se 
trouvaient  placées,  qu'ind  nous  les  avons  vues,  sur  un  des  autels 
des  chapelles  de  l'abside.  Xcus  ne  cesserons  de  blâmer  de  pareils 
actes,  fl 

Maintenant  les  débris  du  jubé  de  1543  sont  conservés  *  à  Saint- 
Denis  (basilique  :  9  bas-reliefs  et  une  frise,  depuis  1846),  à  Paris 
(chapelle  de  l'Ecole  des  beaux-arts  :  colonnes),  à  Chartres  (musée  : 
sialue  de  saint  Paul),  et  sans  doute  ailleurs  encore.  J'ai  pu  les  pré- 

raroyer,  sçairoir  :  llolière,  Piron  et  Doilleau;  voilà  ce  que  j'ai  pour  le  moment 
i  votre  service,  une  autre  fois  je  serai  peut-être  plus  heureux,  non  pas  en  per- 
sonnages, mais  en  nombre.  Recevés  Fassurance  de  Testime  que  vous  mérités...  i 
On  n'est  pas  plus  aimable  ! 

'  t^e  fut  le  Département  qui   conserva  les  émaux  d'Anet,  et  les  déposa,  en 
'"^,à  Saint-Père  de  Chartres,  en  compensation  de  la  perte  du  jubé.  Les  regis- 

i  de  r.^dministration  centrale,  pour  cette  époque,  n'existent  plus  aux  Archives 

nre-et-Loir. 
P.  DR  Mkly,  François  Marchand  et  le  tombeau  de  François  /"  (Mémoires 

Jû^.  A,  d'E.-et'L.,  IX,  332-345.) 
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sentor  au  public  cliartrain,  en  décembre  dernier,  da 
férence  avec  projeclions. 

I>a  consenation  de  lous  ces  fragmenls,  dans  un  s 
ofTrirail  nn  réel  avanlage;  il  serait  facile,  ainsi,  de 
IVeiivrc  de  Marchand,  en  ses  parlies  essenlielles,  et  c'cs 
dans  son  cadre  primitif,  qu'elle  retrouverait  toule  sas 
Ce  vœu  est  devenu  réalisable.  Le  (juillet  1868,  l'émi) 
lo<{ue,  Paul  Durand,  écrivait  '  :  <^  ...  Il  était  fart  dés 
pussent  revenir  dans  noire  pays.  Kl.  Viollet  Le  Duc,  a 
Sainl-Denis,  éiait  tout  disposé  à  faciliter  leurrelour  en 
il  ne  demandait  qu'une  seule  condition  :  indiquer  un 
sculptures  fussent  à  l'abri  de  toule  chance  de  destruc 
put  lui  donner  celle  garantie...,  faute  d'une  place 
Depuis,  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  a  ac(| 
sée  spacieux  et  très  accessible;  elle  est  absolument  dé 
recevoir  la  garde  de  ces  illustres  épaves,  à  rapproche 
qui  évoquent  le  souvenir  de  la  démolition.  Il  faut  es| 
question  sera  résolue,  un  jour,  au  mieux  des  intért^ts  d 

Ces  bustes  étaient  placés  dans  les  jardins  de  Seca 
par  Lenôlre,  et  estimés  au  dix-sepliéme  siècle  «  les  pi 
l'Europe  «;  ce  fut  prés  d'eux  que  révèrent  Racine,  p 
au  milieu  des  chefs-d'œuvre  achetés  en  Italie,  ou  < 
génie  français,  sous  l'impulsion  deColbert',  à  l'époq» 

'  Procès-rerbaax  de  la  S.  A.  d'E.-el-L..  iv,  H6. 

'  La  statue  de  saint  Chrislophe  que  l'oa  voil  i!bd>  l'église  Sala 
•ulre  oriaine. 

'  Leltrei  de  Colberl  d  Errard  : 

1669  (G  seplGmbrp).  —  ■  ...  ('amnic  nous  détona  Taire  en  >or 
France,  tout  ce  (]u'it  y  a  de  beau  en  Ilalic,  vont  juijei  bien  qu'il 
qupnceile  travailler  incessainnienl  pour;  parvenir  ;  c'est  pourijuai,  i 
i  rechercher,  avec  ioin.laul  ce  que  von»  jiijjerez  digne  de  nou>  kl 

1679  {M  aeplembre).  ^  »  Faîtes  travailler  les  sculpteurs  à  c 
les  plus  beau)  buMes  el  les  plus  belles  ligures  de  Rome.  .  i 

1G79  (!<►  décembre)-  —  .  ...  Il  est  nécessaire  que  vous  fassiei 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  i  Home,  en  statues,  buslcs,  vase 
tableaux  en  marquant  en  marijc  ceux  que  vous  avez  déjà  fait  copi 
restent  encore  ù  l'aire  copier,  ou  en  peinture  ou  eu  sculpture...  > 

1080  fl"  fcirirr]  —  i  ...  Faites  travailler  diligemmcnl  aux  1 
et  i|i'néralemcnl  à  tout  ce  que  je  vous  ay  ordonné,  mais  prenei  b 
les  sculpteurs  copient  purement  l'antiquité,  sans  y  rien  adjouler... 

[Corrctpondance...  publiée  par  A.  de  Honlaiglon,  l.  —  S.  dt 
français.' 
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dalion  de  rAcadémie  de  Rome,  pour  les  maisons  royales  el  le 
somptueux  château  du  surintendant  lui-même,  ou  encore  rap- 
portés par  le  marquis  de  Seignelay  de  son  voyage  au  pays  des 
maîtres.  Ils  avoisinaient  *  la  Diane  donnée  à  Servien  par  Christine 
de  Suède,  THercule  gaulois  du  Puget  (Louvre),  le  Gladiateur, 
Silène  enlevant  Bacchus,  Anlinoiis,  le  Baptême  de  N.  S.  de  Tuby. 
les  vases  qui  ornent  les  jardins  des  Tuileries  (côté  de  la  rue  de 
RiToli).  Ils  décoraient  probablement  V  a  allée  d*eau  »  ;  on  lit,  dans 
le  compte  rendu  de  la  fête  donnée,  le  16  juillet  1685,  à  Louis  XIV 
et  à  Mme  de  Maintenon  '  :  u  ...  Le  long  de  chaque  costé  de  cette 
«liée,  on  voit  régner  quantité  de  bus  tes  j  sur  des  scabellons...  r> 
Le  sort  a  ramené  ces  bustes,  de  Sceaux,  dans  la  rue  qui  conduit 
à  ieglise  ^!aint-Père  de  Chartres,  privée  de  son  jubé,  —  base  de 

rechange. 

M.  Langlois, 

Conservateur    de    la    Bibliothèque 
de  Chartres. 
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A  ROMORAXTIX. 

l-'esl  dans  un  espace  restreint,  à  l'endroit  désigné  sous  le  nom 
de  CaiToir-Doré,  qu<î  se  trouve  ce  qui  subsiste  encore  du  vieux 
Homorantin  des  be^ux  Jours  de  Louise  de  Savoie  et  de  François  I''. 
En  pénétrant  dans  la  vieille  ville  du  coté  du  mail  des  Platanes, 
ou  les  restes  des  anciens  remparts  soutiennent  les  jardins  des  mai- 
sons de  gauche,  on  se  trouve  d'abord  en  présence  de  ce  singulier 
«aliment  devenu  simple  grange  fruste  el  délabrée,  qui  fut  l'objet 
"cma  notice  à  la  session  de  1892.  En  ces  douze  dernières  années 
^n  ctat  s'est  sensiblement  aggravé  ;  on  voit  encore  le  bas-relief  de 
^'^"^^  Saint  Michel;  mais  celui  de  gauche,  Véir&ngQ  An7ionciationy 

wiKLLB  (Victor)   et  GaâRAïaK  (Michel),  Histoire!   de.,.  Sctuiux,    1883, 
*  et  8. 

«•cttrc  Galant. 
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devienl  de  plus  en  plus  confus  par  le  Frollemcnt  des  ciianols  qui 
journpllement  le  frùlenl  au  passade. 

Un  peu  plus  loin,  c'est  une  petite  maison  intéi'essanle  «pii,  en 
dépit  de  mutilations  et  de  bien  fâcheuses  réparations,  évoque 
quand  m^me  le  souvenir  des  bâtisses  multipliées  dans  les  lointains 
des  estampes  d'A.  Diirer. 

Le  bon  ^oiit  et  la  richesse  de  l'ornemenlalion  révèlent  la  Renais- 
sance française,  tandis  que  la  Iraditidn  du  moyen  âge  persiste  dans 
les  deux  liijures  :  à  gauche,  un  évéque  dont  le  masijue  a  été  en- 
levé; à  droite,  un  joueur  de  cornemuse  très  bien  conservé,  grâce 
à  la  saillie  protectrice  du  premier  élage. 

M.  Chanvallon,  ai-cbilecle  déparlemenlal,  a  bien  voulu  me 
fournir  le  calque  ci-joint,  restitution  de  ce  curieux  bàlimeril,  cl  y 
joindre  la  note  suivante  : 

t  Celle  maison,  du  seizième  siècle,  était  primitivement  rons- 
iniile  en  bois  et  torcliis,  comme  on  le  faisait  beaucoup  à  crlle 
époque,  et  non  en  bois  et  briques  comme  on  l'a  fait  dans  une 
mauvaise  restauration.  Sur  le  côté  gauche  s'élevait  une  élégante 
petite  tourelle  à  six  pans  qui  conlenail  l'escalier. 

<•  Le  haul  de  la  tourelle  el  le  toit  étaient  ornés  de  faîtages  et 
d'épis  en  plomb  doré,  d'oii  ce  nom  de  Maison  dorée  conserté  en- 
core aujourd'hui  à  celle  consiruclion  ' .  » 

Un  fâcheu.i  souci  de  l'alignement  a  entrainé  la  démolition  de  la 
parhe  gauche,  ornée,  d'api-és  le  manuscrit  de  Leconle  de  Bièvre, 
des  bustes  du  roi  François  I"  et  de  la  reine  Claude,  sa  femme. 

Il  y  a  quinze  ans  environ  que  le  propriétaire  lit  faire  la  restau- 
ration blâmée  dans  la  note  précitée.  Ce  n'est  plus  la  lonalilé  ;;rise 
el  harmonieuse  de  jadis  :  lacouleurdelahriquelranchesurlebois, 
peint  en  noirâtre;  avec  le  temps,  qui  s'entend  si  bien  à  harmoniser, 
on  peut  espérer  que  cette  regrettable  opposition  s'atténuera  bien  l(*>l. 

Etait-ce  bien  ce  bâlimenl-là  et  non  la  vieille  grange  aux  bas- 
reliefs  gothiques,  qui,  elle,  semble  n'avoir  jamais  servi  d'habila- 
lion,  qui  êlail  enrichi  des  plombs  dont  le  souvenir  persiste  à 
Romoranlinf  Là  est  la  question  jamais  élucidée. 

Dans  ce  même  endroit  trois  conslmclions  sont  vaguement  dési- 
gnées sous  le  nom  de  chancellerie;  tout  en  admettant  que  l'une 
d'elles  ait  pu  servir  a  lo^cr  ce  service  administratif,  sans  doule 
'  Voir,  ci-contrp,  plnodics  XIV  i-t  XV. 


K*t ^^ M« 
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bien  rudimenlaire  au  début  du  seizième  siècle;  l'exiguïté  de  ce 
logis  semble  donner  plus  de  probabilité  à  Tinstallalion  du  chance- 
lier dans  rhôtel  Saint-Pol,  alors  habité  par  François  de  Bourbon- 
Vendôme,  seigneur  de  Saînt-Pol.  Ce  fut  là  que  se  passa  Tépisode 
de  la  blessure  à  la  tète  de  François  I''  par  le  tison  enflammé,  le 
jour  des  Rois,  6  janvier  1521. 

Cest  une  constructi<»n  en  pierres  et  briques,  avec  losanges  de 
briques  émaillées  bleu  et  vert;  la  façade  sur  la  rue  comporle 
quatre  fenêtres  et  une  petite  tour  en  encorbellement  au  milieu; 
dans  le  bas,  elle  a  été  détruite  pour  pratiquer  deux  vulgaires  fenê- 
tres. La  beauté  des  moulures  des  anciennes  fenêtres  est  remar- 
quable; elles  sont  supportées  à  hauteur  d'appui  par  des  culs-de- 
lampe  d'une  singulière  finesse  d'exécution,  le  premier  à  gauche 
deux  génies  ailés  nus,  d'une  souplesse  qui  sent  l'art  italien,  sup- 
portent un  écusson  qui  représente  un  hérisson;  dans  le  second, 
on  ange,  qui  rentre  dans  le  style  français,  tient  un  autre  écu  où 
on  ne  distingue  plus  rien;  le  troisième,  complètement,  dégradé  ne 
laisse  plus  voir  qu'une  aile  et  une  serre  d'oiseau;  enfin,  le  qua- 
trième, un  animal  dont  il  subsiste  une  patte  très  étudiée  —  tout 
cela  en  pierre  devenue  noirâtre.  Au-dessus  des  fenêtres,  les  reliant 
l'une  à  l'autre,  court  une  moulure  terminée  de  même  à  chaque 
extrémité  par  un  culot. 

Le  rez-de-chaussée  mesure  3", 80. 

La  hauteur  du  sol  à  la  corniche,  9", 30. 

Le  toit,  dont  la  charpente  est  fort  belle,  mesure  7  mèlres. 

Enfin,  la  hauteur  totale  est  de  16", 30. 

Une  belle  rampe  à  crochets  et  à  fleurons  limite  les  pignons. 

Sur  la  petite  maison  on  trouve  un  passage  des  notes  de  Leconte 
de  Bièvre,  qui  fut  longtemps  procureur  du  roi  à  Romorantin;  elles 
datent  de  1770.  C'est  un  manuscrit  qui  a  appartenu  à  M.  de  Fro- 
berville,  qui  l'a  annoté;  aujourd'hui  il  existe  au  château  de  Vil- 
louët,  par  Chailles,  près  Blois,  chez  son  descendant,  M.  de  Frober- 
ville,  qui  a  eu  la  complaisance  de  m'envoyer  copie  du  passage 
concernant  la  maison  en  question  : 

K  II  y  a  aussi  dans  la  ville  de  Romorantin  quelques  bâtiments  où 
J'on  voit  des  salamandres  et  les  aulres  devises  de  François  ^^  Mais  la 
plus  remarquable  est  une  maison  située  à  l'extrémité  de  la  rue  du 
Four,  vers  la  porte  Lambin,  que  l'on  appelle  encore  le  Carroy- 
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)oré,  parce  que  celte  maison  élail  couverle  aulrefoJs  de  lames  de 
ilomb  doré.  C'élail  la  Chancellerie  de  François  1".  Ce  nesl  plus 
lujourd'liui  qu'une  petite  maison  ferl  délabrée,  (jui  éprouva,  ainsi 
)ue  ses  propriétaires,  les  injures  du  temps  et  l<>s  caprices  de  la 
orlune.  Elle  fui  donnée  ti  Bazin,  procureur  de  François  I",  et 
:nsuile  de  la  reine,  sa  mère  Louise  de  Savoye,  et  elle  appartient 
tucore  au\  descendants  de  ce  Bazin,  qui*  ne  sont  plus  que  de 
lauvres  ouvriers;  ils  sortent  pourtant  de  la  même  famille  que  l'il- 
ustre  Bazin  dont  il  est  parlé  dans  V Histoire  de  Blois. 

"  On  voit  encore,  sur  la  porte  (|ui  reste  de  cette  vieille  cliancelle- 
■ie,  la  salamandre  aver  les  devises  de  François  l",et,  d'un  cfllé,  le 
lusle  de  ce  roy  en  regard  avec  celui  de  la  reine  Claude,  son  épouse,  k 

Bcrnter  parle  de  ce  Bazin,  ambassadeur  en  Pologne,  dans  son 
histoire  de  Blois,  page  505. 

C'est  à  la  sous-préfeclure  qu'on  voit  la  petite  tour,  dernier  ves- 
lige  du  château,  fondé  en  1512  pour  remplacer  le  vieux,  disparu 
Icpuis  sans  laisser  de  vestige,  à  tel  point  que  son  emplacement  est 
lisculable.  C'est  de  celui-là  que  parle  Proissart  quand  il  raconte 
ia  prise,  en  1356,  par  les  Anglais  commandés  par  le  prince  de 
Salles.  Il  se  releva  de  ses  ruines,  bien  que  le  clironiqueur  dise 
]u'il  demeura  de  cet  assaut  et  incendie  Tout  vague,  ars  et  es- 
nllè,  car  ce  fut  là  que  Louise  de  Savoie  hébergea  la  reine  Anne 
;t  que  na(|uit  Claude  de  France  C'est  grâce  an  procès-verbal  de  la 
Tondutiou  du  nouveau  cliàteau  (c  '11  septembre  1512,  retrouvé  el 
[tublié  par  !U.  Henry  Stein,  que  ce  point  obscur  de  notre  histoire 
locale  se  trauve  élucidé. 

La  petite  tour  date  du  milieu  du  ({uinziéme  siècle,  sous  l'admi- 
nisJralton  de  Jean  d'Angoulème.  Englobée  et  utilisée  plus  tard 
jans  la  construction  nouvelle,  elle  est  d'un  style  de  transition  qui 
lient  encore  des  castels  moyen  âge,  tandis  que  les  élégances  de  la 
Renaissance  apparaissent  dans  la  coquille  et  le  fleuron  qui  sur- 
aïonte  la  dernière  fenêtre  formant  lucarne. 

Cette  tour,  du  crtlé  de  la  Sauldre,  s'élève  à  16  mètres  au-dessus 
lu  sol-,  elle  est  surmontée  d'un  toit  conique  de  7  mètres,  avec  un 
plf.fond  à  caissons  dans  la  salle  des  pas  pei-dus  du  Palais  de  Jus- 
lice,  reste  d'une  ancienne  chambre;  c'est  tout  ce  qui  subsiste  i' 
nouveau  château,  celui  fondé  en  1512,  sous  ia  direction  de  Pier 
Kepveu,  dit  Trinijucau.  C'est  encore  au  procés-verhal  retrouvé  p 
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H.  Siein  que  nous  devons  de  savoir  le  nom  du  maîfre  de  ce  travail. 
Il  eiiste  encore,  rue  des  Capucins  et  dans  le  faubourg  de  x\Ion- 
ceaux,  des  vieux  murs  en  briques;  la  tradition  veut  que  ce  soit  le 
point  de  départ  de  quelque  grande  bâtisse  qui  eût  pris  la  place  de 
Chambord,  sans  la  peste  qui  décima  la  ville.  C'est  une  erreur  ma- 
nifeste, caria  première  apparition  de  ce  fléau,  en  1515,  était  bien 
oubliée  quand  François  1"  aurait  pu  nourrir  ce  projet,  et  la  se- 
conde, celle  autrement  terrible  de  1585,  bien  imprévue  assurément. 
La  supposition  que  c'était  le  mur  dVnceinte  du  parc  du  château 
semblait   plus  vraisemblable,    lorsque  dernièrement,   dans   une 
démolition  partielle  de  ce  mur,  on  a  retrouvé,  servant  de  fonda- 
tion, des  fragments  ornementés,  débris  du  nouveau  château  :  donc 
ces  murailles  sont  loin  de  remonter  aussi  loin  qu'on  le  supposait. 
A  lextrémité  des  dépendances  du  parc,  dans  le  faubourg  de 
Monceaux,  il  existe  quelques  débris  dénaturés  d'un  pavillon  qui 
aurait  servi  d'habitation  passagère  à  la  comtesse  deChâteaubriant. 
Voilà  ce  qui  subsiste  encore  de  nos  vieilles  bâtisses,  maltraitées 
l^aucoup  plus  par  la  main  des  hommes  que  par  le  fait  de  l'action 

destructive  du  temps. 

L.  Scribe, 

Correspondaot  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements 
à  KorooraDtio. 
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A  l'Église  d'arlay  (jura)  . 

Les  églises  de  Franche-Comté,  si  riches  dans  les  siècles  passés 
et  aujourd'hui  si  pauvres  en  monuments  d'art,  ont  eu  cepcMidant 
la  maigre  fortune  de  conserver  encore,  en  dépit  des  guerres  et  des 
"'oluîions,  quelques  restes  de  leur  ancienne  splendeur.  Mon  émi- 
il  confrère  et  ami  M.  Jules  Gauthier  en  a  recueilli  des  épaves 
choix  dans  ses  courses  fécondes  à  travers  notre  vieille  province, 
'I  connaît  si  bien.  Apres  lui  et  suivant  de  loin  ses  (races,  j'ai 
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eu  la  bonne  fortune,  à  plusieurs  reprises,  d'apporter  à  ce  congrès 
■les  résultats  de  mes  modestes  recherches.  Nos  monuments  n'ont 
•pas  encore  dit  leur  dernier  mot.  Leur  exploration,  conduite  paral- 
lèlement à  la  description,  à  Taide  des  documents  d'archives,  des 
objets  disparus,  finira  par  permettre  de  classer  la  Franche-Comté 
•À  son  rang  dans  l'histoire  artistique  de  notre  pays. 

Déjà  nous  savons  à  quel  point  l'art  bourguignon  s'y  est  épanoui 
Son  sol  fécond  fournit  d'innombrables  chevaliers  aux  quatre  grands 
ducs  et  peupla  leur  cour  de  ses  principaux  conseillers,  qui  eurent 
-à  cœur  d'imiter  leurs  maîtres  et  se  firent  un  honneur  d'enrichir 
de  mausolées  de  marbre  et  d'albâtre,  de  somptueux  retables  peints 
et  sculptés,  leur  chapelle  seigneuriale,  l'abbaye  où  ils  avaient  Qxé 
leur  sépulture'. 

Mais  c'est  le  seizième  siècle  qui  vil  l'apogée  de  notre  province, 
sous  l'égide  tutélaire  de  son  souverain  adoré,  Charles-Quint. Grâce 
à  la  prospérité  produite  par  une  longue  paix,  les  richesses  affluèrent 
dans  nos  monuments.  Epoque  d'un  intérêt  suprême  pour  Thisto- 
.rien  d'art,  qui  suit  les  progrès  de  la  Renaissance  chassant  peu  àr 
peu,  devant  son  irrésistible  élan,  les  procédés  et  les.  méthodes 
légués  par  les  âges  chrétiens. 

Le  mouvement  classique  se  réclame  en  Franche-Comté  d'une 
illustre  origine.  On  vous  a  montré,  il  y  a  quelque  temps,  les 
maîtres  géniaux  de  Brou,  leur  œuvre  colossale  terminée,  essaimant 
en  Franche-Comté  et  travaillant  plusieurs  années  à  Lons-le-Sau- 
iiier,  au  tombeau  de  Philibert  de  Chalon.  Si  les  projets  de  Pliili- 
berte  de  Luxembourg  avaient  été  conduits  à  terme,  notre  modeste 
chef-lieu  fût  devenu  un  sanctuaire  d'art  comparable  à  l'heureuse 
cité  bressane.  Le  coup  d'œil  averti  de  M.  Gauthier  lui  a  fait  dé:ou- 
vrir  câ  et  là  des  traces  du  passage  des  mêmes  artistes  *.  J'ai  eu  la 
bonne  forlune  de  découvrir  une  preuve  nouvelle  du  séjour  des 
sculpteurs  de  Brou  en  Franche-Comté,  qui  viendra  fortifier  les 

'  Au  sujet  des  sculpteurs  dijoonais  en  Franche-Comté,  voir  J.  Gauthikr  :  La 
■Statue  de  Louis  de  Chalon, prince  d'Orange,  au  château  d'Arguel,  Bull,  archéo- 
logique, 1895;  —  L'Abbaye  du  M  ont-Sainte- Marie  et  ses  monuments,  BulL  de 
r Académie  de  Besançon,  1883;  —  B.  Prost  :  Artistes  dijonnais  du  quinzième 
siècle.  Gazette  des  Beaux-Arts,  1891; — B.  Bru.vr  :  Le  Mobilier  ei  les  OEuvres 
d'art  de  l'église  de  Baume-les-Messieurs,  Bull,  archéologique,  1894-. 

*  J.  (iAiTHrKR  :  Conrad  Meyt  et  les  Sculpteurs  de  Brou  en  Franche^Comté, 
i{éunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  1898,  p.  250-282. 
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ingénieuses  déductions  de  mon  prédécesseur  en  celle  carrière. 
L'étranger  qui  traverse  aujourd'hui  le  village  d'Arlay  '  ne  se 
doute  guère  que  cette  petite  bourgade  fut  jadis  le  chef-lieu  de  la 
seigneurie  la  plus  illustre  de  notre  province.  Fief  principal  de  la 
maison  de  Chalon,  branche  cadette  des  comtes  de  Bourgogne,  elle 
commandait  à  quarante  baronnies  de  marque  formées  de  plus  de 
quatre  cents  seigneuries  moindres.  Trois  églises  paroissiales  s'éle- 
vaient dans  ses  murs.  La  piété  des  sires  d'Aria  y  et  d'une  nombreuse 
noblesse  y  avait  accumulé  de  précieux  ornements.  Mais  là  aussi  la 
révolution  a  passé.  Les  trois  églises  ont  fait  place  à  un  temple  néo- 
grec construit  en  1817  et,  chose  rare,  il  se  trouva  alors  un  maire 
qui  portait  assez  d'intérêt  au  passé  pour  recueillir  parmi  les  démo- 
litions quelques  débris,  qui  prirent  place  dans  le  nouveau  sanctuaire. 
De  ce  nombre  sont  trois  inscriptions  funéraires  encastrées  dans  les 
mars  el  plusieurs  statues  de  marbre  blanc.  A  vrai  dire,  ces  der- 
nières appellent  l'attention,  tant  par  leur  riche  matière  que  par  la 
perreclion  de  leur  forme.  Je  les  admirais,  sans  pouvoir  leur  attri- 
buer une  origine  précise,  quand  un  heureux  hasard  me  fit  décou- 
vrir au  fond  d'une  tribune  deux  autres  statues,  fort  maltraitées, 
mais  qu'on  reconnaît  facilement  avoir  fait'  partie  d'une  scène  de 

I  Annonciation. 

Or,  voici  ce  qu'on  lit  dans  Y  Histoire  du  bourg  d'Arlay,  que  son 
auteur,  Abrj'  d'Arcier,  écrivait  avant  la  démolition  des  anciennes 
églises  : 

^  Dans  la  description  donnée  plus  haut  de  l'église  Saint-Claude, 
j'ai  oublié  de  mentionner  quelques  œuvres  d'art  remarquables... 
Dans  la  chapelle  de  M.  d'Arcier*,  qui  a  été  fondée  par  .\L\I.  de 
Vaulchier,  se  voit  un  rétable  en  stuc  d'une  fort  belle  architecture. 

II  représente  V Annonciation ,  et  Philippe  de  Vaulchier,  conseiller 
au  parlement  de  Dole,  et  damoiselle  Claude  de  Cleryal,  qui  l'ont 
fait  faire,  vers  l'an  1530,  y  sont  figurés  à  genoux  devant  la  Vierge. 
A  cùlé  de  l'autel,  sur  une  console,  on  remarque  encore  une  Vierge 
assise  tenant  le  petit  saint  Jean  avec  des  figures  mignardes  et  bien 
proportionnées.  Un  ancien  registre  nous  apprend  que  ce  rétable 
tst  du  dessin  et  de  la  main  du  fameux  sculpteur  Jean  de  Lou- 

Caoton  de  Blett^rans  (Jura). 

Histoire  du  bourg  d'Arlay,  par  Abry  d*Arcikr,  1883,  p. 75.  — Voir,  ci-ttpro.s, 
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hans,  qui  avait  travaillé  aux  statues  de  Téglise  de  Brou,  près 
Bourg,  qui  a  été  bâtie,  dans  le  premier  quart  du  seizième  siècle, 
par  Marguerite  d'Autriche,  comtesse  de  Bourgogne.  Il  nous  apprend 
encore  que  le  stuc  employé  a  été  fait  avec  du  gypse  d'un  blanc  très 
éclatant  trouvé  dans  la  montagne  du  château  d'Arlay  et  mélangé 
avec  de  la  colle  de  Flandre  '.  *» 

Cette  indication  d'un  rétable  représentant  l'Annonciation  se 
rapporte  évidemnienl  aux  deux  statues  reléguées  sur  la  tribune 
de  Téglise  actuelle,  et  du  même  coup  les  voici  pouiTues  d'un  état- 
civil  non  méprisable.  A  vrai  dire,  la  citation  est  de  seconde  main; 
mieux  vaudrait  posséder  le  texte  précis  du  registre  cité  par  Abry 
d'Arcier.  Mais  cet  estimable  érudit  était  un  historien  honnête  et 
sérieux.  Il  a  passé  bien  des  années  à  compulser  les  archives  de  la 
maison  de  Chalon,  ainsi  que  celles  des  familles  nobles  et  des  insti- 
tutions religieuses  d'Arlay  et  des  environs.  Ce  qui  reste  de  ses 
manuscrits,  après  des  pertes  sensibles,  est  encore  considérable.  Le 
volume  qu'il  indique  devait  être  un  registre  de  fondations,  détruit 
en  même  temps  que  le  reste  des  archives  religieuses  d'Arlay.  Je 
tiens  la  mention  de  Jean  de  Louhans  pour  exacte.  Comment  en 
effet  Abry  d'Arcier  ou  son  auteur  auraient-ils  pu  attribuer  leur 
rétable  à  un  sculpteur  étranger,  dont  ils  ignoraient  certainement 
le  nom,  s'ils  n'en  avaient  trouvé  l'expression  positive?  Le  séjour  à 
la  même  époque  de  £onrad  Meyt  à  Lons-Ie-Saunier,  éloigné  de 
deux  lieues  seulement  et  appartenant  au  même  seigneur,  rend  la 
présence  de  Jean  de  Louhans  à  Arlay  toute  naturelle. 

'  Tous  les  renseignements  sur  la  présence  et  l'œuvre  de  J.  de  Louhans,  à  Brou, 
même  la  note  du  l*.  Kousselet  (Guide  du  visiteur  à  Brou,  p.  87,  7* éd.),  dérivent 
du  manuscrit  du  P.  Raphaël  de  la  Vierge  Marie.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  t  (*omme 
le  nombre  (des  statues  du  rétable  des  Sept  Joies)  est  très  grand  et  qu'elles  ne 
sont  pas  toutes  de  même  force,  il  faut  nécessairement  qu'elles  soient  de   plu- 
sieurs mains.  En  effet,  Jean  de  Loiien  a  beaucoup  travaillé  au  corps  du  taber- 
nacle; Jean  de  Rolin,  Amé  le  Picard,  Amé  Carré  ont  fait  beaucoup  de  figures, 
et  c'est  ce  dernier  qui  a  taillé  les  lettres  de  la  devise  de  la  princesse  qui  sont  à 
son  mausolée    (p.  93).  t  Toutes  les  petites  scènes   sont  nettement  flamandes 
d'inspiration  et  d'exécution;  de  toutes  petites  statuettes  de  pur  ornement  ont 
subi  l'emphase  italienne.  Serait-ce   là  la   part  de   Jean  de  Louhans?   Elle  me 
parait  bien  minime,  pour  la  place  que  lui  donne  le    P.  Raphaël,  auteur  qui  a 
consciencieusement  compulse  les  archives  de  Brou.  Je  dois  la  substance  de  cett 
note  à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Victor  IVodet,  de  Bourg.  (V.  sa  notice  si 
la  Valeur  documentaire  des  manuscrits  de  Brou,  extraite  des  .Annales  de 
Société  d'émulation  de  l'Ain,  V  trim.  1903.  s 
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Au  reste,  nos  statues  elles-mêmes  sont  un  témoignage  probant; 
aucun  imagier  franc-comtois  n'eût  été  capable  alors  de  produire 
une  œuvre  d'une  purelé  si  classique  et  d'une  telle  maîtrise' de  fac- 
ture. Ici,  rien  du  réalisme  flamand  ou  bourguignon,  des  détails 
familiers,  chers  à  l'école  gothique,  auxquels  même  l'œuvre  colos- 
sale de  Brou  doit  en  partie  sa  verve  et  son  piquant.  Les  visages 
sont  arrondis  idéalement,  les  cheveux  relevés  en  bandeaux  à  l'an- 
tique, les  gestes  nobles,  les  draperies  à  plis  décoratifs.  Marie  est 
velue  d'une  robe  qui  lui  moule  la  poitrine  et  retombe  en  petits 
plis.  Son  ample  manteau,  à  peine  retenu  aux  épaules  par  un  cor- 
don, la  drape  entièrement  avec  des  plis  harmonieux  et  ondulés 
sans  excès.  La  pose  de  la  Vierge  est  pleine  de  naturel  et  de  grâce 
pudique.  Agenouillée  sur  son  prie-Dieu,  elle  s'appuie  d'une  main 
sur  un  livre  d'heures  et  ramène  l'autre  sûr  sa  poitrine;  le  geste 
complète  heureusement  l'expression  de  la  tète  légèrement  inclinée 
du  côté  de  l'ange.  Celui-ci,  à  demi  courbé  devant  Marie,  porte  une 
tunique  sans  manches,  dont  la  fente  laisse  passer  la  jambe  droite; 
par-dessus  est  jeté  un  manteau  ornemental  qui  confond  ses  plis 
avec  ceux  de  la  tunique;  un  simple  cordon  ceint  la  taille;  la  main 
droite,  élevée  en  un  geste  arrondi,  laisse  retomber  un  large  phy- 
lactère. 

Cette  composition  est  calme  et  pondérée.  Les  traits  sont  généra- 
lisés, il  est  vrai,  mais  sont  loin  de  tomber  dans  la  banale  tête 
d'expression,  si  funeste  à  l'art  véritable.  Les  draperies  sont  natu- 
relles, aisées,  sans  les  boursouflures  ni  l'agitation  déplaisantes  de 
la  renaissance  italienne  et  sans  les  effets  de  mélodrame  de  la 
sculpture  troyenne  du  même  temps.  On  sent  un  artiste  sûr  de  lui, 
capable  d'atteindre  à  son  effet  par  la  seule  franchise  de  ses  moyens 
et  dédaigneux  des  procédés  factices.  Les  documents  ne  permettent 
pas,  que  je  sache,  d'attributions  certaines  à  Jean  de  Louhans  dans 
l'œuvre  de  Brou.  C'est  dommage,  pour  la  comparaison  qu'on  en 
pourrait  établir  avec  le  groupe  d'Arlay.  Celui-ci,  en  tout  cas,  nous 
le  montre  comme  un  maître  pleinement  émancipé  et  vraiment  en 
avance  sur  les  imagiers  français  de  son  temps.  Il  est  malheureux 
qu'un  si  beau  morceau  nous  soit  parvenu  dans  un  tel  état  de  muti- 
atjon.  La  Vierge  est  amputée  de  la  main  droite;  l'ange  a  plus 
i^uffert  encore  :  il  lui  manque  l'avant-bras  et  la  main  gauche,  le 
pied  droit  et  moitié  des  ailes.  Malgré  tout,  ce  groupe  remarquable 
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mérite  d'occuper  dans  l'église  une  place  plus  en  rapport  avec  sa 
valeur. 

La  même  tribune  abrite  également  une  charmante  statuette  en 
marbre'.  C'est  un  saint  Louis,  en  robe  longue,  recouverte  jus- 
qu'aux genoux  par  une  dalmalique  semée  de  fleurs  de  lis,  au  large 
col  d'hermine.  Détail  curieux  :  il  tient  de  la  main  droite  un  gant, 
et  de  l'autre  la  main  de  justice,  aujourd'hui  cassée.  Les  cheveux 
sont  coupés  en  carré  sur  le  front;  une  couronne  fleurdelisée  ceint 
la  tête.  L'air  du  visage  est  doux  et  sérieux,  d'une  grande  noblesse 
d'expression.  Le  saint  monarque  est  représenté  adolescent,  chose 
assez  rare.  C'est  la  seule  statue  de  saint  Louis  que  je  connaisse  en 
Franche-Comté,  où  son  culte  ne  s'est  développé  qu'après  la  con- 
quête française.  Cette  statuette  est  un  véritable  bijou. 

Six  autres  statues,  mieux  partagées  que  les  précédentes,  ont 
trouvé  place  le  long  des  murs  de  l'église.  Ce  sont  d'abord  deux 
évéques,  dont  l'un,  saint  Denis  S  est  facilement  reconnaissable  en 
ce  qu'il  est  figuré  décapité  et  portant  sa  tête  sur  sa  poitrine.  Il  est 
revêtu  des  ornements  pontificaux;  l'orfroi  de  sa  chasuble  se  com- 
pose d'une  délicate  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits.  Sur  le  socle 
se  trouve  un  écusson,  mi-parli  à  trois  chevrons  et  une  croix 
simple. 

Le  second  évêque  ^  est  drapé  dans  une  chape  dont  le  pan  droit, 
relevé  sous  le  bras  gauche,  retombe  en  plis  bien  dessinés  et  d'un 
agréable  efiet.  Légèrement  incliné,  il  fait,  de  sa  main  gantée,  le 
geste  de  la  bénédiction  sur  un  personnage  placé  à  ses  pieds,  qui 
a  disparu.  On  y  peut  supposer  ou  les  trois  enfants  de  saint  Nicolas, 
ou  plutôt  le  jeune  enfant  ressuscité  par  saint  Claude;  la  place 
libre  sur  le  socle  me  fait  pencher  pour  celui-ci.  Le  socle  porte  aussi 
un  écusson  mi-parli  :  à  dextre  deux  hallebardes  en  sautoir,  et  à 
senestre  une  fasce. 

Vient  ensuite  un  saint  Antoine  *  vêtu  du  costume  monastique, 
avec  tous  ses  attributs  :  livre  de  la  règle  et  clochette,  patenôtres  et 
potence,  sans  oublier  les  flammes  et  le  cochon  des  Antonins.  Cette 
statue  est  bien  taillée,  sans  avoir,  il  me  semble,  la  distinction  des 

*  Hauteur,  G", 60.  Voir,  ci-contre,  planches  XV'II,  XVIIL 
^  Id  .  0»,80  environ. 

*  I(i.,  1  naètre. 

*  Jd. 
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précédentes.  C'est  Texéciition  rapide,  par  un  bon  artiste,  d'un  pon- 
cif qu  il  avait  dans  la  main. 

Enfin,  la  dernière  statue  '  représente  saint  Roch  en  costume  de 
pèlerin,  bourdon  à  la  main,  escarcelle  en  bandoulière,  chapeau  à 
larges  bords  et  grand  manteau.  Son  chien  fidèle  est  à  ses  côtés; 
un  large  chapeau  lui  tombe  derrière  la  tète;  d'une  main,  il  montre 
la  plaie  de  sa  jambe,  et  de  Tautre  s'appuie  sur  un  grand  bâton 
orné  de  la  gourde  du  pèlerin.  C'est  un  bon  morceau,  qui  dénote 
un  habile  ciseau. 

Dans  deux  niches  de  la  façade,  à  l'extérieur,  on  voit  les  statues 
desapùtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  vêtus  en  évèques;  elles  ont 
un  peu  sonfiert  des  intempéries  et  paraissent  moins  soignées  que  les 
précédentes. 

Toutes  ces  statues  sont  en  marbre  blanc,  veiné  de  gris,  des  car- 
rières voisines  de  Saint-Lothain,  exploitées  déjà  pour  la  chartreuse 
de  Dijon  et  consacrées  ensuite  par  Marguerite  d'Autriche  aux 
constructions  de  Brou. 

J'ai  dit  qu'Arlay  possédait  avant  la  Révolution  trois  églises  : 
Saint-Vincent,  en  dehors  de  l'enceinte;  Saint-Claude  et  Saint-Nico- 
las, dans  le  bourg.  De  laquelle  des  trois  proviennent  nos  statues? 
La  tradition  est  muette;  le  Pouillé  des  bénéfices  du  diocèse  de 
Besançon  ne  nous  apporte  non  plus  aucune  lumière.  D'après  lui 
cependant,  le  saint  Denis  pourrait  avoir  appartenu  à  la  chapelle 
Saint-Jean-Baptiste,  dans  l'église  Saint-Vincent.  Cette  «  chapelle 
ou  oratoire  »  était  du  patronage  de  la  famille  d'Asuel  pendant  le 
seizième  siècle.  Or,  on  trouve  à  Arlay  un  Jean  d'Asuel,  chevalier, 
marié  à  Philiberte  d'Arlay,  dernière  de  son  nom,  et  mort  en  1544*. 
Asuel  portait  :  de  gueules  à  deux  haches  d'argent  en  sautoir; 
Arlay  :  d'argent  à  la  fasce  de  sable.  Ce  sont  précisément  les  pièces 
de  Técu  mi-parti  qui  se  trouve  sur  le  socle  du  saint  Denis. 

Quant  à  la  statue  de  saint  Claude,  qui  porte  trois  chevrons  et 
une  croix,  elle  a  dû  provenir  des  familles  de  Lantenne  (de  sable  à 
la  croix  d'argent)  et  de  Tenarre  (d'azur  à  trois  chevrons  d'or),  qui 
présentaient  en  1518,  1532  et  1547  à  la  chapelle  de  la  Vierge  et 
de  Saint-Denis  dans  la  même  église. 

^  Hautfîur,  1  mètre.  Voir,  ci-après,  planche  XIX. 

'  Ch.  Thlrikt  :  La  Chevalerie  de  Saint-Georges  en  Franche-Comté,  1878, 
'.  53. 
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Ces  indications  ne  sont  pas  par  elles-mêmes  très  concluantes; 
elles  ont  du  moins  Tavanlage  de  s'accorder  avec  la  date  assignée 
par  Abry  d'Arcier  au  rétable  de  V Annonciation  (1530  environ)  et 
contribuent  par  conséquent  à  fortifier  la  pensée  qui  vient  naturel- 
lement à  Fesprit  d'attribuer  toutes  ces  sculptures  au  même  artiste. 
Le  23  janvier  1531  \  Conrad  Meyt  et  Mariotto  signaient  à  Lons- 
le-Sannier  le  marché  du  monument  de  Philibert  de  Chalon.  A  ce 
moment  un  grand  nombre  d'ouvriers  avaient  déjà  quitté  comme 
eux  les  chantiers  de  Brou.  Jean  de  Louhans  prit  apparemment 
avec  ses  compagnons  le  chemin  de  la  Franche-Comté.  Je  pense 
être  suffisamment  autorisé  à  inscrire  à  Tactif  du  maître  imagier 
les  statues  que  je  viens  de  décrire.  L'église  d'Arlay  peut  être  fière 
de  posséder  un  tel  trésor.  La  présente  notice,  en  découvrant  ces 
richesses  à  leurs  heureux  possesseurs,  les  engagera,  je  l'espère,  à 
veiller  sur  elles  avec  une  sollicitude  plus  éclairée. 

P.  Brune, 

Correspondant  du  Comité  de» 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements  à  Mont-sous- 
Vaudrey  (Jura). 


VI 


LES  OEUVRES  D'ART  DU  CHATEAU  DE  THOIRY 

(seine-et-oise) 

Le  château  de  Thoiry,  aujourd'hui  à  M.  le  comte  de  La  Panouse, 
est  non  seulement  intéressant  par  sa  date,  par  l'histoire  des  pro- 
priétaires qui  s'y  sont  succédé,  mais  encore  par  les  œuvres  d'art 
qu'il  renferme. 

La  partie  ancienne  du  château  qui  subsiste  remonte  à  Tannée 
1560. 

^  J.  Gauthier,  Conrad  Meyt^  p.  253. 


SAIKT    ROCH 
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Le  29  juillet  1560,  Raoul  Moreau,  trésorier  de  TÉpargne,  trai- 
tait avec  Olivier  Ymbert,  maître  maçon,  demeurant  à  Sainl-Léger- 
en-Vvelines,  le  même  qui,  en  1556,  avait  travaillé  au  château  de 
Rambouillet,  pour  la  construction  d'un  château  à  Thoiry. 

En  1564,  le  château  de  Thoiry  était  achevé.  De  cette  époque 
reste  encore  la  façade  nord  avec  ses  fenêtres  étroites  et  allongées; 
mais  aucune  œuvre  d'art  ne  se  rattache  au  nom  de  Raoul  Moreau, 
dansée  château. 

Presque  tous  les  autres  propriétaires  qui  vinrent  après  les  Moreau 
soat  représentés  au  château  par  leur  portrait  ou  des  souvenirs. 

C'est  d'abord  le  portrait  gravé  de  Guillaume  de  Marescot  qui 
acheta  Thoiry  en  1609,  puis  sur  toile  celui  de  Gilles*Michel  de 
Uan'scot,  propriétaire  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  celui  de 
sa  femme  ' . 

Le  château  possède  également,  en  costume  du  tiers  ordre,  le 
portrait  de  Mme  de  Vatan. 

Il  renferme  tous  les  souvenirs  de  Machaut  d'Arnouville*,  deux 
lettres  de  Louis  XV,  l'une  l'appellant  au  ministère  en  1745,  l'autre 
en  1757  l'en  éloignant,  son  portefeuille  de  maroquin,  ses  budgets, 
son  portrait. 

Deox  portraits  du  château  de  Thoiry,  l'un  représentant  Henri  IV, 
l'autre  paraissant  être  celui  de  Marie  de  Médicis^  sont  attribués  à 
Porbus. 

Le  portrait  de  Henri  IV  est  une  peinture  sur  bois  de  14  pouces 
ou  0",39  de  hauteur,  de  9  pouces  ou  0",25  de  largeur  :  sur  le  dos 
de  ce  portrait  est  inscrite  cette  mention  ; 

a  Ce  portrait  original  de  ProbusappartientàM.  et  Mme  de  Vatan.  « 

Le  portrait  de  Marie  de  Médicis  a  les  mêmes  dimensions  ;  sur  le 
dos  de  ce  portrait  est  inscrite  cette  mention  : 

«  Ce  portrait  original  de  Probus appartient  à  M.  et  Mme  de  Va- 
tan et  est  le  portrait  de  Marie  de  Médicis.  » 

Mme  de  Vatan  ou  Vastan,  dame  de  Thoiry,  née  Angélique- 
Claude  de  Marescot,  fille  de  Gilles-Michel  de  Marescot,  seigneur 
de  Thoiry,  se  maria  trois  fois  :  une  première  fois  avec  Adrien  de 
fianssan:  une  seconde  fois,  le  26  janvier  1734,  avec  François  de 

'  Voir,  ci-après,  planche  XX,  p.  134. 

'  Macliaiit  (i*ArnouvîUe  ne  fut  pas  propriétaire  du  château,  mais  Tuo  de  ses 
i    ,  par  son  mariage  avec  Mlle  de  Beaussan,  petite-Olic  de  Aime  de  Vatan. 
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Renouard  et  enfin  une  dernière  fois,  le  2  mai  1751,  avec  ie  comte 
de  Vatan,  capitaine  au  régiment  des  gardes  françaises. 

Les  deux  inscriptions,  placées  au  dos  des  portraits,  sont  donc 
postérieures  à  Tannée  1751. 

L'attribution  à  Porbus  comme  œuvre  originale  de  ces  deux  por- 
traits est  basée  sur  les  relations  ayant  existé  entre  les  auteurs  d'An- 
gélique-Claude de  Marescot  et  Henri  IV. 

Un  de  ses  ancêtres,  en  effet,  Michel  de  Marescot,  ancien  recteur 
de  rUniversité,  doyen  de  la  faculté  de  médecine,  fut  médecin  et 
ami  de  Henri  IV. 

Dans  le  recueil  des  lettres  publiées  de  Henri  IV se  trouventdeux 
missives,  Tune  du  3  novembre  1598,  dans  laquelle  le  roi  écrivant 
à  M.  de  Rosny  le  prie  de  faire  délivrer  à  Marescot  cent  écus  pour 
être  venu  lui  donner  des  soins  à  Monceaux,  l'autre  du  31  mai  1599* 
dont  l'original  est  à  Thoiry. 

Le  château  de  Thoiry  possède  deux  lettres  originales  du  roi 
Henri  IV,  l'une  que  nous  venons  de  signaler  adressée  à  Michel 
de  Marescot,  l'autre  envoyéeàM.  deLa  Prouiière,  son  chancelier. 

Toutes  deux  ont  trait  à  Marthe  Brossier,  la  démoniaque  de 
Romoranlin. 

Michel  de  Marescot  est  indiqué  comme  décédé  en  octobre  1605; 
mais  son  fils  Guillaume  qui  acheta  Thoiry  en  1609  et  sa  descen- 
dance jusqu'au  père  d'Angélique  Claude  occupèrent  des  fonctions 
importantes  dans  l'État. 

Guillaume,  né  le  15  décembre  1567,  marié  à  Valentine  Loysel, 
fille  du  célèbre  avocat,  fut  maître  des  requêtes  au  Parlement  de 
Paris;  deux  de  ses  fils  étaient  secrétaires  du  roy  au  commencement 
du  dix-septième  siècle. 

En  1609  Guillaume  était  avocat  général  de  la  reine  Marie  de 
Médicis. 

C'est  ainsi  que  la  tradition  explique  l'origine  de  ces  deux  pein- 
tures au  château  de  Thoiry;  elles  auraient  élé  données  par  le  roi 
et  la  reine  aux  Marescot. 

Le  portrait  de  Henri  IV  qui   se  trouve  au  château   de  Thoiry 
représente  le  roi  appuyant  la  main  sur  une  table  où  son  chapeau 
est  placé  :  Henri  IV  porte  un  vêtement  noir  avec  l'ordre  du  Saii 
Esprit;  c'est  la  répétition  de  l'un  des  deux  portraits- qui  sont 
Musée  du  Louvre  et  de  celui  du  Musée  de  Versailles. 


GILLES-UICHBL    DE    MARBSCOT 


(Chili»  iIf  T^lif  1 


LBS    BXFANTS    DE    U.    DE    MACHALT 


(CUIiiide  TbuiiT.) 
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L'autre  portrait,  dit  de  Marie  de  Médicis,  n'a  pas  les  dimen- 
sions de  celui  du  Louvre;  il  est  de  même  grandeur  que  celui  du 
roi. 

De  la  (in  du  dix-septième  siècle  le  château  de  Thoiry  possède  le 
portrait  de  Gilles-Michel  de  Marescot,  né  en  1647,  mort  le  8  mars 
1714.  Gilles-Michel  de  Marescot  fut  maréchal  général  de  la  cava- 
lerie légère  de  France. 

De  la  même  époque  date  une  peinture  sur  toile  ovale  mesurant 
0",81  de  hauteur  sur  0",63  de  largeur;  le  dos  du  tableau  porte 
cette  mcn lion  :  Largillière,  1693. 

Le  château  est  plus  riche  en  œuvres  d'art  du  siècle  suivant. 

Voici  un  délicieux  pastel  représentant  les  trois  enfants  de  M.  de 
Hachaut,  garde  des  sceaux;  ce  pastel  mesure  l'",14  de  haut, 
0*,89  de  large;  à  raison  de  Tâge  des  enfants,  il  peut  être  daté  de 
1745;  Tenfant  vu  de  profil  est  le  futur  évéque  d\4miens,  1737- 
1820;  Tautre  de  face  est  Armand-Hilaire,  1739-1827;  le  buste 
que  Ton  aperçoit  est  celui  d'un  enfant,  mort  jeune,  du  ministre  de 
Louis  XV*. 

Ce  pastel  est  signé,  mais  si  le  mot  pinxit  se  lit  sur  les  bords 
d'un  tiroir  de  la^table  que  les  enfants  entourent,  nous  n'avons  pu 
déchiffrer  le  nom  de  l'auteur.  La  famille  l'attribue  à  Latour. 

Dans  le  grand  salon  du  château  est  un  joli  portrait  de  femme 
signé  par  le  chevalier  de  Roslin  et  portant  la  date  de  1-782  ou  1783, 
le  dernier  chiffre  étant  peu  lisible. 

C'est  \e  portrait  d'Angélique-Elisabeth-Jeanne  de  Beaussan, 
épouse  de  Charles-Henri-Louis  Mâchant,  comte  d'Arnouville*. 

Cette  peinture  sur  toile  mesure  0",81  de  haut  sur  O^jGS  de 
large. 

Cette  jeune  femme  qui  fut  arrêtée  sous  la  Terreur,  mais  échappa 
heureusement  à  la  mort,  avait  alors  trente  ans. 

En  1 783,  c'est-à-dire  à  une  époque  contemporaine  de  ce  portrait, 
Bachaumont,  dans  ses  lettres  sur  le  Salon,  passe  en  revue  quel- 
ques œuvres  de  Roslin  qui  sont  exposées,  notamment  la  jeune  (il  le 
s'apprêtant  à  orner  la  statue  de  l'Amour  (aujourd'hui  au  musée  du 
•ouvre),  le  portrait  de  Mme  Vallayer-Coster;  il  trouve  dans  ces 


'  Voir,  ri-dpssii8,  pi.  XXI,  p.  134. 
^  Voir,  ci-après,  pi.  XXII,  p.  If36. 
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tableaux  les  qualités  que  nous  renconlrons  dans  le  portrait  de 
Mme  \Iacliaul  d'Arnouville  :  imitation  parfaite  des  étofies,  robe  de 
satin  d'une  beauté  rare,  d'une  vérité  unique  dans  le  portrait  de 
Mme  Vallayer,  une  physionomie  où  les  «jrâces  du  sexe  et  la  vi- 
gueur de  son  talent  se  trouvent  réunis  et  cette  aménité  qur  carac- 
térisa le  grand  nombre  de  ses  ouvrages. 

En  quittant  le  ministère  en  1757,  Machaut  d'Arnouville  n'em- 
portait point  dans  sa  retraite  le  souvenir  que  le  roi  laissait  habi- 
tuellement à  ses  anciens  ministres  du  sceau. 

Louis  'XVI  dut  réparer,  vingt-six  ans  après,  Toubli  de  Louis  XV 
et,  le  24  mai  1783,  le  comte  d'Angiviler  écrivait  à  Machaut'  : 

tt  J'ai  appris,  par  hasard,  de  M.  le  comte  d'Arnouville  (son  fils) 
que  la  tenture  du  sceau  que  le  roy  est  dans  l'usage  de  donner  à 
ceux  qui  ont  rempli  la  place  éminente  du  chancelier  ou  de  garde 
des  sceaux,  ne  vous  avait  pas  été  délivrée.  Les  services  multiples 
et  extrêmement  distingués  que  vous  avez  rendus  soit  dans  cette* 
place,  soit  dans  celle  de  ministre  de  la  marine  et  de  contrôleur 
général,  ainsi  que  dans  les  autres  que  vous  avez  successivement 
remplies,  m'ont  fait  regarder  comme  un  devoir  de  mettre  cette 
circonstance  sous  les  yeux  de  S.  M.  qui  connaissant  fort  bien  l'im- 
portance et  la  multiplicité  de  ces  services,  a  regardé  comme  une 
justice  de  vous  donner  cette  marque  de  sa  satisfaction  et  du  cas 
qu'elle  en  faisait. 

u  Elle  m'a  en  conséquence  autorisé  à  vous  offrir  cette  tenture  ou, 
selon  votre  choix,  une  autre  équivalente.  C'est  avec  un  véritable 
empressement  que  j'ai  l'honneur  de  vous  en  donner  la  nouvelle  et 
de  vous  assurer  du  plaisir  que  je  ressens  d'avoir  été  à  portée  de 
vous  donner  cette  preuve  du  respect  dans  lequel  je  suis.  Monsei- 
gneur, votre  très  humble  et  très  obéissant  sei'viteur.  Signé  :  (d'Ax- 

GIVILER).    n 

Cette  tenture  se  compose  de  six  pièces;  cinq  sont  en  la  posses- 
sion de  M.  le  marquis  de  Vogiié,  membre  de  l'Académie  française, 
beau-frère  de  M.  le  comte  de  La  Panouse. 

Lne  est  dans  la  salle  à  manger  du  château  de  Thoiry. 

Elle  mesure  3"", 06  de  hauteur  et  S", 83  de  largeur  et  porte  l'ins- 
cription suivante  : 

^  La  lettre  originale  est  au  cliâteau  de  Tlioiry.  Sur  Maciiaut  M.  Marion  a  pu- 
bfié  uoe  tlièse  de  doctorat  d  un  grand  intérêt.  Paris.  Hacliettc,  1891. 


UdDAUB    DE    UACBAUT 
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u  Don  QuirhoUe  étant  à  Barcelone  danse  au  bal  que  lui  donne 
don  Antonio.   y> 
Puis  cette  autre  tissée  dans  la  tapisserie  : 
b  Donné  par  le  Roy  à  J.-B.  de  Machaut  d'Arnouville,  garde  des 
sceaux  de  France,  en  1 783  ' .  ?» 

Dans  les  ornements  sur  le  dos  d'un  livre,  Tannée  1776;  les 
trois  tètes  de  corbeau  qui  la  décorent  sont  les  armes  de  Machaut. 

Une  tapisserie  traitant  le  même  sujet,  différant  par  les  armes  et 
par  d*intéressantes  variantes,  existe  au  musée  de  Florence,  et 
M.  Fenaille,  le  distingué  auteur  de  l'histoire  des  Gobelins,  a  bien 
voulu  nous  en  communiquer  une  photographie. 

Ces  tapisseries  sont  réellement  merveilleuses  et  M.  Gerspach  a 
pu  dire  en  en  parlant  : 

u  Dans  ces  tapisseries  la  tentures'éloignedes données  ordinaires; 
le  centre  de  la  composition  est  tenu  par  un  cartouche  encadré  dont 
les  lignes  sont  adoucies  en  chef  par  le  paon  triomphal  et  les  mon- 
tants par  de  guirlandes  de  fleurs;  à  la  base  le  cadre  repose  sur  un 
ecusson,  des  armes,  des  drapeaux,  des  fleurs,  des  chiens  et  des 
moutons;  sur  le  champ  en  damas  sont  suspendus  des  médaillons 
fleuris  et  des  chutes  de  fleurs  rompues  par  des  singes  la  lance  à  la 
main;  la  bordure  est  simple,  comme  elle  doit  Tétre,  lors  que  les 
alentours  sont  développés,  v 
Le  saiant  auteur  ajoute  : 

ft  Dans  les  cartouches  Charles  Coypel  a  représenté  les  aventures 
de  Don  Quichotte  avec  la  légèreté  de  touche  et  d'esprit  particu- 
lière à  notre  race;  le  héros  est  comique,  mais  il  n'est  pas  ridicule; 
il  reste  sympathique  comme  Cervantes  l'a  voulu.  Voilà  donc  une 
tenture  bien  .à  nous. . .  » 

Ce  château  de  Thoii'y  possède  encore  le  guidcm  du  régiment  de 
Languedoc-Dragons,  commandé  successivement  de  1762  à  1788 
par  Arma nd-Hi lai re  de  Machaut,  et  par  son  frère,  tous  deux  fils  du 
garde  des  sceaux. 

La  face  et  le  revers  de  ce  guidon  —  véritable  œuvre  d'art  —  ont 
été  reproduits  et  décrits  dans  le  carnet  de  la  Sabretache,  n*  6. 
juin  1893. 

Xouâjoignons,  à  l'appui  de  la  présente  notice,  les  photographies  : 

'  Voir,  ci-aprè»,  planrlie  XXllI,  p.  138. 
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1°  Du  portrait  ilp  Henri  IV; 

2*  Du  portrait  dit  de  Marie  de  JUédiris-; 

3*  Du  pasiri  attrihiié  à  l^lour; 

4'  Du  portrait  df  Mme  de  Marhaut,  par  Roslin  ; 

5*  Du  portrait  de  Giilea-Mirdel  de  Marescot; 

6°  De  la  tapisserie  de  Don  Quichotte  à  Thoiry  ; 

7°  De  la  tapisserie  de  Don  Quichotte  à  Florence. 

LORIN, 


•orreapoodaDt  dii  Comilp  Hrs  Sorï^lf 
des  BeBux-Arts  des  dcpartrmcnlt 
1  Rambouillet. 
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FRESQUES  DU  SEIZIÈME  SIÈCLE 
EN  l'ancibnke  Église  de  vahemues-lb-crand 

Arcbiprétré  de  CtiBJon-aur-âaAiic. 

L'ancienne  église  de  Varennes-ie-Grand,  entièrement  démoli 
en  1876,  avait  43", 68  de  longueur  snr  7", 17  de  largeur  à  l'en 
Irée  du  chœur.  Le  clocher,  élevé  au-dessus  de  la  porte  d'entré 
et  la  moitié  de  la  nef,  avaient  déjà  été  reconstruits  en  I8âi;  I 
reste  de  la  nef,  le  transept  et  l'ahside  dataient  du  quinzièni 
siècle  '. 

La  nef  de  cette  église  n'était  pas  voûtée,  elle  était  couverte  e 
forme  de  ben:eau  hrisé,  d'un  lamhrissage  composé  de  volig» 
minces,  clouées  sur  des  aisseliers  courltes  (|ui  doulilaient  les  arhe 
létriers;  les  fermes  de  la  charpente  étaient  visihies  en  dessous  t 
moulurées.  Le  chieur  se  terminait  par  une  ahside  semi-hexagc 
nale,  don)  le  mur  du  fond  était  ajouré  d'une  fenêtre  à  meneau 
surmontée  d'un  tympan  trilobé. 

'  Dans  les  archives  départemealnles  de  Saâai^'el- Loire,  noua  rctrouvoni  i. 
Jean  Talendier,  curé  de  VarcDues-lp -Grand  en  1U2.  et  bod  suecetiFui  Hen 
Quiodet.  c|ui,  vers  1460.  amodiait  ladite  cure  k  Claude  Grangerrau,  prétr 
mnyennaal  lu  lumnie  île  quaraule  litres.  (^rcEiives  de  SaAaeHil-Loire',  K,  8î 
el  imi.j 
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C'est  sur  les  murs  de  cette  abside  que  furent  découvertes,  dans 
les  circonstances  suivantes,  les  fresques  que  nous  allons  décrire. 

En  1872,  le  sieur  Bouillot,  plâtrier-peintre,  de  Saint-l«oup-de-> 
Varennes,  en  grattant  le  vieux  badigeon  du  chœur  pour  le  renou- 
veler, découvrit  du  côté  du  n^idi,  une  fresque  représentant  saint 
Sébastien  attaché  à  un  arbre  et  subissant  son  martyre  :  la  figure 
du  saint,  d'un  calme  stoique  exprimant  bien  la  fermeté  du  per^ 
sonnage,  semblant  ne  pas  sentir  les  flèches  que  lui  lançaient  des 
archers  placés  devant  lui;  au-dessous  du  tableau  on  lisait  :  Sehas- 
tianum  sagittis  affigijuhet  Dioclœsianus. 

En  face  de  cette  fresque,  le  même  ouvrier  en  découvrit  une 
autre,  peinte  en  Thonneur  de  saint  Roch;  on  y  voyait  :  un  per- 
sonnage important,  à  moitié  vêtu,  assis  dans  un  siège  armorié,  le 
pied  sur  un  tabouret  et  recevant  la  visite  d'un  médecin.  Par  son 
attitude  le  médecin  semblait  dire  qu'il  se  reconnaissait  impuis- 
sant à  vaincre  les  progrès  du  mal  dont  paraissait  souffrir  ce  noble 
patient;  mais,  au  milieu  du  tableau  apparaît  saint  Roch,  qui 
semble  au  contraire  commander  à  la  maladie;  sur  le  dossier  du 
siège,  se  voyait  un  blason  et  la  date  de  1560. 

Au-dessous  de  cette  fresque,  cette  inscription  :  Pestilentia 
infectos  sanitati  restituit  Rochus, 

A  côté  de  la  scène  précédente,  sur  la  partie  du  mur  qui  touche 
le  fond  de  l'abside,  une  troisième  fresque  représentait  le  Couron- 
nement de  la  sainte  Vierge.  Sur  une  nuée  était  agenouillée  la  mère 
du  Sauveur;  Dieu  le  père  et  Dieu  le  fils,  également  portés  sur  des. 
nuées,  déposaient  chacun  d'une  main  un  diadème  sur  le  front  de 
l'Auguste  Souveraine,  qui  avait  les  mains  jointes  et  se  tenait  légè- 
rement inclinée;  au-dessus  de  cette  scène  planait  une  colombe,, 
symbole  du  Saint-Esprit;  dans  le  bas  du  tableau,  sur  un  prie-Dieu 
armorié  se  trouvait  agenouillé,  les  mains  jointes,  le  même  per- 
sonnage que  nous  avons  vu  dans  la  fresque  de  saint  Roch  ;  le  tout 
était  surmonté  d'un  arc-en-ciel. 

Au  bas  du  tableau  on  lisait  :  Veni  de  Libano,  vent  et  coronaberis. 

Toutes  les  physionomies  des  personnages  de  ces  fresques 
avaient  beaucoup  d'expression  et  ils  étaient  vêtus  comme  on  Tétait 
au  seizième  siècle  V 

*  Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Maire,  cure  actuel  de  Varennes-ie-GraDd,  d'avoir 
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Le  pcrsonna<;e  reprosculë  sur  ces  dt'ux  dernii 
èvidrniment  le  scijjiieur  de  la  localité,  guéri  par 
saint  Roch,  que  l'on  invoque  conlre  les  maladit^s  ( 

En  I5G0,  le  seigneur  de  Varennes-le^irand  t 
de  Clugny  ',  qui  avait  raclieté  celte  lerre  el  seiynt 
1540  par  lui  et  Guyard  de  Clugny  son  fi'éi-e,  à  Di 
pour  payer  la  dol  de  leur  sœur,  Claude  de  Ct 
Antoine  de  Rougemont,  seigneur  de  Pierreclos  '. 

Sainl  Roch  est  le  patron  secondaire  de  i'é-jlis»! 
Grand  '  ;  il  existe  encore  actuelleoienl  dans  ce 
grande  confrérie  de  ce  sainl,  qui  le  jonr  de  sa  fê 
nellenicnt  de  l'église  à  la  croi\  de  l.oisy,  que  l'on 
croix  de  sainl  Rorii. 

Sainl  Sébastien,  dans  tout  le  Clialonnais,  était  i 
patron  des  nombreuses  compagnies   d'archers 
connus  sous  le  nom  de  cbevaliei's  de  l'aiv,  et  qi 
au  quinzième  cl  au  seizième  siècle  ;  mais  ce  saint  y  < 
contre  la  peste. 

En  I40G,  la  ville  de  Clialon-sur-Saûne  était  d 
décimée  par  ce  (léau  ;  après  s'être  recomniandéi! 
I  i!K>,  à  saint  Loup,  jadis  évèqueet  pasteur  de  lar 
fît  de  nouveau  un  vœu  en  l'IionncurdeDieu,  de  sa 
des  saints  et  saintes  du  Paradis,  et  l'on  décida  qui 
'1  le  cinuyt  de  ladicte  ville  en  façon  d'une  cbai 
grosseur  convenable  tel  qu'il  appartient,  ledit  cin 
enchâssé  en  l>ois  lionneslement  et  pousé  en  l'eg 
sainct  Vincent  a  l'autel  parociiial'  n.  lUatgi'i'  c 
d'une  piété  naive,   la  peste  continua  et  en  148Î 

pu  ropiirr  sur  les  re>[i>lrcs  de  la  Tabriqui-  de  relie  parais 
Dolus  laissées  par  sod  priSdécesscur  M.  Kmaoïiej  (jodefroy-l 
lenani  l'hisloiri!  dr  lu  di'malitiaD  ct  de  la  recanslriiclion  de  i 
1878  el  les  descriptions  des  curieuses  fresques  qui  déct 
l'abside,  aujourd'hui  démolie. 

'  Les  armes  de  <'lu>]ay  soni  :  d'azur  li  deui  cMi  d'or  posée 
les  anneaux  en  losange  pannelés  cl  eulacés.  (lielliu.  Palliul. 

'  Archiie»  de  SaADc-el- Loire.  K  135!. 

'  llelle  église  était  sous  le  vocable  de  sainl  Germain  d'.4ui 

'  Il  est  inadmissible  que  celle  chandelle  aileiisix  kilomèlri 
que  le  dit  l'erry  et,  d'après  lui.  plusieurs  aulres  auteurs;  ne  si 
repri'si'ulalian,  en  cire,  de  l'eucemtc  de  la  ville  qui  aurait  é' 
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recours  à  un  prolecteur  plus  énergique,  il  fut  décidé  qu'on  exécu- 
terais le  jeu  et  mistére  de  monsieur  sainct  Sebastien,  intercesseur 
d'icelle  maladie  '  «  .  Ces  divertissements  populaires,  où  figurèrent 
les  principaux  personnages  de  la  ville,  durent  produire  un  effet 
salutaire  sur  le  moral  de  la  population  ;  le  fléau  cessa  et  la  con- 
fiance en  saint  Sébastien  dut  s'accroître  sensiblement. 

De  même  que  saint  Roch,  dans  ces  fresques,  saint  Sébastien 
parait  être  spécialement  désigné  comme  ayant  contribué  par  son 
intervention  à  la  guérison  du  seigneur  atteint  de  la  contagion. 

Dans  cette  paroisse,  il  existait  déjà  antérieurement  à  ces  poin- 
tures une  confrérie  de  saint  Sébastien  *;  nous  voyons  dans  les 
archives  (le  .\t  Philibert  Fèvre,  notaire  royal  à  Brancion,  de  1533 
à  1544,  Tactc  constitutif  d'une  fondation  de  rentes,  faite  par  la 
confrérie  de  saint  Sébastien  en  l'église  de  Varennes-le-(îrand  '; 
cette  confrérie  dut  se  perpétuer  jusqu'à  nos  jours,  vu  qu'en  1825 
l'on  construisit  une  chapelle  sous  le  vocable  de  ce  saint,  dans  la 
partie  nord  de  la  nef  du  monument  V 

Il  est  regrettable  que,  par  suite  de  non-entente  entre  la  munici- 
palité et  la  fabrique,  le  chœur  de  l'ancienne  église  de  Varennes 
contenant  ces  fresques  n'ait  pas  été  conservé  et  que  l'on  n'ait  pas 
simplement  réparé  et  agrandi  l'ancien  édifice,  pour  en  sauver  la 
partie  digne  d'intérêt. 

J.  iMartiw 

Membre  de  l* Académie  de  llàcon, 
à  Tournui. 


'  Marcel  Caxkt,  Pièces  concernant  le  mystère  de  saint  Sébastien  {Bulletin  des 
ùmiités  des  Monuments  historiques,  t.  H.  p.  192). 

'A  Seirej,  paroisse  voisioe.la  confrérie  de  Saint-Sébastien  avait  pour  membres 
tons  les  chevaliers  de  l'arc;  sa  fondation  remonte  à  1534  et  était  éri<]ée  en 
l'église  Saint-Martin  de  Sevrey.  Cette  confrérie  refondit  ses  statuts  en  1742  et. 
exista  jusqu'à  17d2.  {\.  Dubois,  Notes  historiques  sur  Sevrey,  octobre  1902.) 

'Archives  de  Saône-et-L.oire,  E  1090. 

'  Archives  de  la  fabrique  de  Varennes-le-Grand. 
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puisse  néanmoins  le  certifier.  Les  archives  nous  apprennent  qu'il 
broiisa  de  nombreuses  effigies  de  son  souverain  dont  certaines 
datent  de  lenfance  et  de  la  première  jeunesse  de  Henri  de 
X'avarre  ' . 

Deux  de  ces  portraits  ont  été  reproduits  en  Italie.  L'un,  qui 
représenlajl  le  a  prétendu  roi  de  Navarre,  la  tète  couverte,  un 
béton  à  la  main,  revêtu  d'une  cuirasse,  le  nez  long,  le  front  large 
el  la  barbe  longuette  ^  avec  l'inscription  Henricus  quartus,  Dei 
gratta,  Galliae  et  Navarrae  rex,  a  été  gravé  à  Rome  en  1590 
par  Philippe  Thomassin,  qu*il  fit  enfermer  dans  les  cachots  du 
Saint-Office  et  auquel  il  manqua  coûter  la  vie.  Le  prince  était 
alors  encore  hérétique  et  Sixte-Quint  ne  plaisantait  pas  sur  ce  sujet. 

I/autrc  fut  buriné  par  Augustin  Carrache  en  J595.  S'il  faut 
sVn  rapporter  à  Mariette,  a  on  n'y  trouva  pas  la  ressemblance 
voulue  el  ce  fut  la  cause  de  la  rareté  des  épreuves  t»  . 

In  troisième  portrait  de  Henri  IV,  que  Mariette  croit  être  encore 
de  Fr.  Bunel,  celui-ci  «  fort  recherché  »,  dit-il,  u  parce  que,  en 
effet,  il  est  fort  ressemblant  et  fort  proprement  gravé  «  ,  montre  le 
roi  à  mi-corps,  de  trois  quarts,  dans  un  encadrement  ovale.  Il  fut 
reproduit  sur  cuivre  par  H.  Goltzius,  en  1592,  avec  l'inscription 
Henricus  D.  G.  Rex  Francorum  et  Navarrae,  aetat.  XL.  Mais  il 
serait  imprudent  d'affirmer  l'exactitude  de  cette  information,  bien 
queAIariette  soit  d'ordinaire  très  bien  renseigné. 

Le  dessin  faisant  partie  de  la  u  Collection  des  portraits  des  per- 
sonnages français  les  plus  illustres  du  seizième  siècle  »  réunie  par 
\iel,  nous  laisse  quelques  doutes;  celui  que  la  Bibliothèque  natio- 
nale tient  du  fond  Hénin,  représentant  le  monarque  vers  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  de  trois  quarts,  coupé  à  la  hauteur  des  épaules, 
d'un  faire  délicat  et  charmant,  comme  on  peut  en  juger  par 
Texquis  burin  en  manière  de  crayon  qu'en  a  fait  Henriquel-Dupont 
en  1845,  est-il  bien  véridique?  Comment  oser  s'en  porter  garant? 
Il  a  un  je  ne  sais  quoi  d'apprêté,  d'arrangé  et  d'enjolivé  qui 
permet  d'en  douter. 

Citons  maintenant  la  planche  sortant  de  chez  le  libraire.  Jean 


voit  au  Louvre   une  miniature  allemande  de  la  collection  Sauvageot,  et 
<        .^ée  de  Versailles  deux   petits  panneaux   représentant    Henri  IV    dans  sa 
J       !sse.  —  Un  autre  portrait  de  Henri  IV  enfant,  qui  a  appartenu  à  Alfred  de 
,  aété  reproduit  dans  le  Magasin  pittoresque,  de  l'année  1848. 
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Le  Clerc,  montrant  le  roi  dans  la  pose  de  ses  portraits  officiels  et 
d'apparat  qui,  exécutée  de  son  vivant,  doit  être  exacte;  les  deux 
petits  portraits  en  pied  si  connus  de  Porbus  le  jeune,  du  musée  du 
Louvre;  le  portrait  gravé  par  Léonard  Gautier,  celui  buriné  par 
Thomas  de  Leu  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  graveur  dont  la 
main  n'a  jamais  été  plus  sûre  d'elle,  plus  impeccable,  mais  dont 
l'arrangement  hétéroclite  de  la  planche  prouve  qu'il  ne  faut  voir, 
là  qu'une  interprétation  libre  d'un  portrait  du  vainqueur  d'Arqués 
et  d'Ivry. 

Ce  portrait  est  du  fils  de  Fr.  Bunel,  Jacob  Bunel,  né  à  Biois 
dans  les  premiers  jours  de  1558,  qui  fut,  en  souvenir  de  son  père, 
appelé  à  Paris  par  Henri  IV  pour  aider  Toussaint  Diibreuil  à  la 
décoration  de  la  petite  galerie  du  Louvre.  Cette  œuire,  dont  la 
plus  grande  partie  était  consacrée  à  la  reproduction  des  traits  de 
personnages  historiques,  provoqua  une  admiration  générale.  Elle 
fut  presque  entièrement  détruite  par  le  terrible  incendie  du 
6  février  166J  qui  manqua  d'anéantir  le  palais  \ 

Les  autres  productions  de  Jacob  Bunel,  mort  à  Paris  en  1614, 
consistent  particulièrement  en  compositions  religieuses;  mais  une 
malchance  continuelle  semble  les  avoir  poursuivies  et  elles  ont 
également  disparu. 

En  fait  d'ouvrages  ressortissant  de  la  sculpture,  la  statue  en 
marbre  de  Franqueville  ou  Francheville,  aujourd'hui  dans  la 
grande  salle  d'honneur  du  rez-de-<' haussée  du  château  de  Pau,  les 
bustes  de  Prieur,  celui  en  cire  du  château  de  Chantilly,  les 
médailles  de  Dupré  et  tout  particulièrement  le  moulage  pris  sur 
son  cadavre  lors  de  la  violation  des  tombes  de  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  le  12  octobre  1793,  fourniraient  d'assez  intéressants  docu- 
ments pour  l'iconographie  réelle  d'Henri  IV. 

Arrivons  enfin  à  trois  effigies  du  chef  de  la  maison  de  Bourbon 
à  peu  près  ignorées,  trouvées  en  Béarn,  sa  patrie.  Elles  consistent 
en  deux  portraits  et  en  un  tableau  dont  le  principal  personnage  et 
la  raison  d'être  est  le  souverain.  Le  tableau,  qui  ainsi  qu'un  des 
portraits  appartient  au  musée  de  Pau,  représente  une  Partie  de 
chasse  dans  la  foret  de  Fontainebleau* . 

*  Voir  :  Paul  Lafoxd,  François  et  Jacoh  Runel,  peintres  de  Henri  Il\  Ré 
nion  des  Sociétés  des  Beaux-.'^rts  des  départements,  session  de  1898. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XXIV,  p.  144. 
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Jadis  propriété  de  la  famille  dT'xelles,  cette  toile  provient  du 
château  de  Comartin  et  a  été  achetée  de  Mme  de  Lacrctelle  à  frais 
communs  par  FEtat  et  la  ville. 

Elle  mesure  4", 50  mètres  de  largeur  sur  3  mètres  environ  de 
hauteur  et  montre  an  premier  plan,  sur  un  cheval  marqué  d'une 
liste  en  tête  et  de  balzanes,  le  souverain,  la  tête  découverte  tournée 
de  trois  quarts  vers  la  droite,  la  barbe  et  les  cheveux  gris,  une  col- 
lerette tuyautée  au  cou,  le  ruban  et  la  croix  du  Saint-Esprit  sur  un 
justaucorps  gris  bleuté,  l'épéc  au  côté,  de  hautes  bottes  de  cuir 
jaune  montant  jusqu'au-dessus  des  genoux;  la  main  droite  élevée 
à  la  hauteur  de  l'encolure  de  sa  monture  brandit  une  mince  ba- 
guette; la  main  gauche  tient  les  rênes.  A  ses  côtés,  à  droite,  sont 
deux  piqueurs  en  livrée  rouge  dirigeant  deux  chiens  en  laisse;  à 
gauche,  deux  valets  maintiennent  une  meute;  au  second  plan, 
d abord  un  cavalier,  puis  plus  loin,  derrière  le  roi,  de  nombreux 
gentilshommes  à  cheval  précédés  d'un  piqueur  vêtu  de  rouge; 
pour  fond,  des  rochers  couverts  de  lichens  et  de  mousses  et  une 
lisière  de  forêt  avec  une  clairière  à  travers  laquelle  on  aperçoit  un 
cavalier  galopant  à  bride  abattue. 

Dans  cette  énorme  toile,  la  figure  du  roi  est  de  beaucoup  le 
morceau  le  plus  intéressant  et  doit  être  des  plus  ressemblantes. 
liO  reste  du  tableau  n'a  d'autre  but  que  de  faire  valoir  le  monarque 
et  de  le  mettre  en  relief,  car  les  autres  personnages  sont  de  pro- 
portions ridiculement  petites. 

La  peinture,  indubitablement  flamande,  est  largement  brossée, 
dans  des  colorations  parfois  un  peu  rêches  ;  le  dessin  sec  manque 
de  liberté*;  les  personnages,  même  le  souverain,  sont  comme 
figés.  La  composition  n'en  est  pas  moins  aussi  intéressante  au 
point  de  vue  artistique  qu'au  point  de  vue  iconographique. 

Des  deux  portraits,  l'un  entré  tout  dernièrement  dans  la  collec- 
tion municipale  provient,  d'un  vieux  château  de  la  vallée  de  Fer- 
rières,  située  entre  les  vallées  d'Ossau  et  de  Lourdes,  où  il  était 
caché  depuis  un  temps  immémorial. 

Peint  sur  toile,  il  représente  le  fils  de  Jeanne  d'Albret  en  pied, 
de  grandeur  naturelle,  la  tête  de  trois  quarts  tournée  à  droite;  les 
r*-?veux  encore  presque  complètement  noirs,  ou  plutôt  châtains, 

ibent  en  maigres  boucles  derrière  la  têle,  la  barbe  et  les  mous- 

hes  sont  grises.  Le  cou  enserré  dans  une  large  collerette  blanche 

10 
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tuyautée,  il  porte  une  armure  damasquinée,  les  jambières  rem- 
placées par  de  hautes  bottes  à  éperons  dorés;  sur  la  poitrine  s'étale 
une  écharpe  blanche  en  sautoir  et  au-dessous  pendent  le  cordon  et 
la  croix  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Il  appuie  la  main  gauche  sur 
la  hanche  au-dessous  de  la  poignée  de  Tépée,  et  pose  la  main 
droite,  à  côté  de  son  casque,  sur  une  table  recouverte  d'un  tapis 
violacé  galonné  d'or  sur  le  pan  duquel  on  lit  :  Henricus  IV  rex 
Franciae  et  Navarrae;  à  droite,  un  rideau  jaunâtre  relevé  à  la 
hauteur  de  la  table,  en  avant  du  casque;  à  gauche,  un  autre 
rideau  semblable  tombant  jusqu'aux  pieds  du  monarque  ^ 

Ce  portrait,  qui  doit  être  des  plus  fidèles  et  des  plus  exacts, 
montre  le  personnage  long,  maigre,  au  nez  fort  très  rapproché  de 
la  bouche  dont  la  lèvre  inférieure  est  particulièrement  large  et 
proéminente;  les  mains  très  longues,  aux  doigts  effilés,  sont  singu- 
lièrement maniérées  et  d'une  coquetterie  étrange. 

En  tant  que  technique,  il  se  ressent  de  l'école  des  Clouet,  c'est- 
à-dire  que  dans  cette  toile  le  dessin  rigoureux,  expressif  et  quelque 
peu  sec,  quoique  en  même  temps  très  voulu  et  très  précis,  domine 
la  couleur  polie,  sans  heurts  ni  soubresauts  qui  n'est  que  son 
accompagnement,  la  touche  pour  ainsi  dire  cachée  disparaissant 
sous  une  exécution  lisse  et  volontairement  uniforme. 

S'il  nous  fallait  donner  un  nom  à  l'auteur  de  cette  figure  si 
remarquable  et  si  intéressante,  nous  serions  porté  à  en  fai^e  hon- 
neur à  Jacob  Bunel,  bien  que  nous  n'ayons  aucune  preuve  à  en 
fournir,  aucun  autre  indice  sur  lequel  appuyer  notre  dire  que  le 
style  et  le  caractère  de  sa  peinture  que  nous  ne  connaissons  encore 
que  par  oui-dire,  puisque  les  nombreuses  toiles  que  l'artiste 
peignit  d'après  son  royal  modèle  sont  toutes,  disparues,  égarées  ou 
détruites. 

Le  troisième  portrait  de  Henri  IV  appartient  au  général  Gaston 
de  Lestapis  à  qui  il  a  été  légué  par  M.  Eugène  Darralde,  receveur 
des  finances  à  Bayonne.  Ce  dernier  le  tenait  de  son  père,  le  doc- 
teur Darralde,  le  célèbre  médecin  des  Eaux-Bonnes  qui  lui  doivent 
en  partie  leur  réputation. 

C'est  une  toile  de  1",50  de  hauteur  sur  environ  1  mètre  de  lar- 


geur. 


'  Voir,  ci-contre,  planches  XXV  et  XXVI,  p.  146. 
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Le  roi  est  représenté  de  grandeur  naturelle  à  mi-corps,  la  tête 
tournée  de  gauche  à  droite  coiffée  d'un  haut  chapeau  de  feutre  à 
larges  bords  relevés  en  avant  et  abaissés  en  arriére  sur  le  cou 
qu'enveloppe  une  collerette  de  batiste  tuyautée;  il  norte  un  vête- 
ment noir  agrémenté  d^une  ganse  d'or  et  recouvert  ae  la  cuirasse 
en  pointe  que  traverse  une  écharpe  blanche  en  sautoir;  la  main 
gauche  est  appuyée  sur  la  hanche,  la  droite  retombe  le  long  du 
corps  à  la  hauteur  de  la  poignée  de  Tépéc;  le  fond  sombre  con- 
siste en  un  rideau  qui  laisse  apercevoir  en  haut  à  droite,  dans  une 
sorte  d'ornementation  en  forme  de  collier,  l'inscription  que  voici  : 
Henricus  4  :  D.  G.  Rex  Francorum  et  Navarrae  —  jEtatis  suae 
40-1593.  I^e  visage  au  front  large,  les  yeux  dominés  par  des 
sourcils  audacieusement  arqués,  le  nez  gros  et  recourbé  sur  la 
bouche  rentrée,  la  coiffure  étrange  et  peu  seyante,  la  cuirasse 
l)onibée  de  cette  cfCgie  rappellent  involontairement  le  type  de 
Polichinelle  et  remet  en  mémoire  le  mot  de  Mme  de  Rohan  au 
souverain  :  a  Vous  avez  un  nez  et  un  menton  qui  se  mêlent  l'un 
à  l'autre,  -n  Mme  de  Seymer,  rapporte  Tallemant  des  Réaux,  vou- 
lant témoigner  du  peu  d'agrément  de  son  visage,  n'avait-elle  pas 
dit  la  première  fois  qu'elle  le  rencontra  :  a  J'ai  vu  le  roi,  mais  je 
n'ai  pas  vu  Sa  Majesté,  n 

Mais  revenons  à  notre  portrait  qui,  peu  flatte  peut-être,  n'en  est 
probablement  pas  moins  une  image  exacte  du  roi  vert-galant. 

La  toile  est  peinte  par  frottis,  comme  d'ailleurs  la  plupart  des 
peintures  françaises  de  la  même  époque,  les  noirs  et  les  blancs 
exécutés  à  l'aide  de  glacis.  A  la  considérer  attentivement  on  serait 
disposé  à  croire  que  son  auteur  gêné  par  la  couleur  n'a  vu  en  elle 
qu'un  accompagnement  obligatoire  du  dessin;  non  pas  qu'elle  soit 
fausse  ou  criarde,  mais  seulement  un  tantinet  maigre  et  sèche, 
quoique  toujours  harmonieuse. 

Il  est  difficile  de  rien  préjuger  de  l'artiste  auquel  est  dû  ce  der- 
nier portrait,  certainement  comme  le  premier,  peint  d'après  nature, 
re  qui  ressort  d'un  examen  attentif.  C'est  tout  ce  que  l'on  peut  dire 
avec  une  quasi-certitude.  A  quelques  variantes  près  ce  portrait  a 
été  reproduit  par  le  graveur  flamand  Harrewyndt,  à  Bruxelles, 
Y~'\  d'un  siècle  plus  tard,  en  1680. 

^u  point  de  vue  iconographique,  laissant  de  côté  leur  valeur 
1     rt  qui  n'est  cependant  pas  à  dédaigner  —  tant  s'en  faut  —  ces 
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trois  ouvrages  sont  au  nombre  de  ceux  qu'il  faut  interroger.  Ils 

nous  rendent  les  véritables  traits  du  chef  de  la  maison  de  Bourbon 

travestis  de  si  étrange  façon  par  les  artistes  du  dix-huitième  et  du 

dix-neuvième  siècle. 

Paul   Lafond, 

CoDscrvateur  du  Musée,  Correspondant 
du  Coinltë  des  Sociétés  des  Beaux- 
Art^  des  départements,  à  Pau. 
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VISITE     AU    MLSÉE    DE    VALENGIE\NES 

De  toute  antiquité  les  villes  se  placèrent  sous  la  protection  de 
quelque  divinité  tutélaire,  et  admirent  dans  la  salle  où  se  réunis- 
saient leurs  assemblées  délibérantes  Teffigie  du  souverain. 

Il  est  certain  que  dès  les  premiers  temps  de  son  histoire,  et  plus 
tard  sous  la  domination  espagnole,  Valenciennes  se  conforma  à 
cet  usage  séculaire.  Aussi  la  présence  (les  portraits  de  ses  anciens 
princes  dans  la  salle  de  Téchevinage  de  son  antique  maison  com- 
munale ne  saurait-elle  faire  de  doute. 

Ces  témoignages  de  la  fidélité  d'une  ville  et  de  la  reconnais- 
sance royale,  antérieurs  au  dix-septième  siècle,  ont  disparu  ;  nous 
ne  saurions  trop  le  regretter,  si  nous  évoquons  les  noms  célèbres 
des  maîtres  peintres  ou  sculpteurs,  fournisseurs  attitrés  des  souve- 
rains espagnols  et  autrichiens. 

Lorsque,  le  17  mars  1677,  les  mousquetaires  de  Louis  XIV 
prirent  d'assaut  Valenciennes  et  en  firent  une  ville  française,  le 
vainqueur  sut  s'attirer  toute  la  reconnaissance  du  vaincu  en 
empêchant  le  pillage  de  la  cité.  Aussi  s'apprétait-on  à  recevoir 
sinon  avec  zèle,  du  moins  avec  résignation,  le  monarque  tout 
puissant  mais  celui-ci  bien  conseillé  ou  impatient  de  voler  à 
d'autres  victoires  n'entra  pas,  officiellement  du  moins,  dans 
Valenciennes.  Il  lui  laissa  cependant  un  témoignage  de  sa  haii 
bienveillance  en  nommant  gouverneur  de  sa  nouvelle  conque 
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M.  de  Magalotty,  colonel  du  régiment  royal  italien.  Celui-ci  par 
ses  rares  qualités  d'administrateur  sut  si  bien  s'attirer  raffection 
de  tous  qu'il  conquit  une  seconde  fois  à  la  France,  et  cela  d'une 
façon  indissoluble,  Tantique  cité  espagnole.  C'est  seulement  deux 
ans  et  demi  plus  tard  (en  1680),  que  le  roi  vint  faire  son  entrée 
solennelle  à  Valencîennes. 

A  cette  époque,  les  cérémonies  publiques  donnaient  lieu  à  un 
déploiement  de  luxe,  à  une  variété  de  décorations  extraordinaires. 
i\ussi  les  artistes  peintres  ou  sculpteurs  profitaient-ils  de  ces  occa- 
sions fréquentes  pour  montrer  leur  talent  et  marcher  à  la  gloire  : 
cest  surtout  à  ce  titre  que  ces  réjouissances  nous  intéressent. 

Plusieurs  semaines  avant  le  jour  fixé  pour  Vauguste  cérémonie, 
la  ville  commença  de  revêtir  une  parure  de  fête;  de  grands  tra- 
vaux furent  exécutés  tant  au  dedans  qu'au  dehors.  Les  chemins 
furent  arrangés  (ce  qui  à  l'époque  était  fort  nécessaire');  l'on 
soccnpa  ensuite  du  logis  de  Sa  Majesté  et  de  sa  suite  nombreuse. 

L'endroit  désigné  pour  son  séjour  à  Valenciennes  fut  naturel- 
lement l'hôtel  du  gouverneur;  les  comptes  de  la  ville  relatent 
minutieusement  les  coûteux  aménagements  qui  y  furent  faits.  La 
Tpille  de  la  cérémonie,  les  rues  comprises  entre  la  porte  Tournini- 
sienne  et  l'Hôtel  de  l'Intendance  furent  ornées  de  draperies  blan- 
ches et  bleues*;  des  voitures,  réquisitionnées  en  hdte,  amenèrent 
des  bois  voisins  de  nombreux  arbustes  à  la  verte  frondaison  ;  les 
murs  de  la  maison  communale  furent  tendues  de  riches  tapisseries  '. 

Parmi  les  sujets  de  décoration  qui  furent  placés  sur  le  chemin 
qne  devait  parcourir  le  cortège,  nous  citerons  d'abord  les  armoi- 
ries de  Sa  Majesté  soutenues  par  quatre  anges  représentant  les 
quatre  parties  du  monde,  que  sculpta  le  bon  u  tailleur  d'imaiges  « 
Thomas  Xonclercq*.  Dans  la  rue  Tournisienne  se  trouvait  une 
figured'ange  i^  quy  iectoit  des  fleurs  aux  passaiges  de  Sa  Majesté^  »  . 

^  Voir  Comptes  des  travaux  de  la  ville.  D.  1-591.  f"*  84,95  et  passim. 

*  Comptes  des  travaux  de  la  ville.  D.  1-591.  f°  242  v. 

'  Comptes  des  travaux  de  la  ville.  D.  1-591.  f  92  v. 

'  «  Thomas  Xcoclercq  pour  la  livrance  de  bois  et  maiod'œuvre  de  la  moulure 
rmoiries  deSaMajesté  eo  taille,  soutenue  par  quatre  anges  représentans  les 
'e  parties  du  monde...  iilj"xvjl.  i  Comptes  des  travaux.  D.  1-591.  f°227v. 
t  ."^  Jacq.  Grebert  pour...  orner  une  figure  d'ange  quy  iectoit  des  fleurs 
passaiges  de  Sa  Ma^...xiiij  l.  viij  s.    s   Comptes  des  travaux.  D.  1-591. 

«V. 
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Enfin  le  maître  peintre  Anthoine  Duquesne  bros; 
breuses  armoiries  du  roi  et  de  la  reine,  destinées  à  étr« 
portes  de  la  tille,  à  celles  des  églises,  de  l'Hâlel-de-V 
résidence  royale  ';  et  l'un  de  ses  collègues,  Gaspard  JU 
gnit  les  trois  grandes  fleurs  de  lis  u  en  forme  de  lanl 
furent  posées  sur  le  beffroi  *. 

Mais  le  véritable  clou  de  la  fête  (ainsi  dirions-nous  a 
fut  un  superbe  feu  d'artifice  tiré  sur  la  Grand'PIace.  C< 
sance,  très  en  honneur  à  toutes  les  époques,  mérite 
quelque  peu  notre  attention. 

M.  de  Magalotty  avait  chargé  l'un  des  officiers  de  soi 
te  lieutenant  Louis  Monlebiccio,  de  préparer  ce  feu 
ARn  que  rien  ne  fût  laissé  au  hasard,  on  fit  imprime 
tirer  à  sept  cents  exemplaires  une  brochure  contenant 
ces  réjouissances  et  la  reproduction  en  gravure  des 
pièces  de  cette  fêle  pyrotechnique'.  On  y  voyait  d 
immense  statue  d'Hercule,  modelée  en  terre  glaise,  doi 
était  peinte;  puis  auprès  d'elle  le  globe  terrestre  a ve< 
du  zodiaque,  des  hydres,  un  cerbère,  des  sangliers 
gons*.  A  part  une  maison  incendiée,  ce  qui  à  l'époque 


'  •  A  Aallioiae  Duqueioe  maiilrG  peintre  pour  avoir  dép«iat  q 
•rmoiriei  de  Sa  Ma*'  comprise  uoe  grande  quantité  de  doruret 
poaer  aui  portes  de  celle  ville,  aux  égliiea,  au  Louvre  (tic).  Il 
aultre  armoiric  du  Roy  et  de  la  Reine  quj  al  eilé  posée  au  detoul 
dreité  pour  recevoir  leur»  ma'*  au  lièjje  de  la  roaiion  de  cette  v 
lei  feui  darliQce.  Item  pour  auoir  couloré  de  bleui  et  Taict  des 
■ans  nombre  aur  les  chaasii  poié  aux  fenestrea  de  la  maiiOD  de 
garantir  de>  aerpentcaui  aorlans  desd.  Teux  \^'  xii  I.  viij  ».  i  Con 
vaui   D.  1-591.  f  225  v. 

*  Complea  dea  travaui.  D.  1-591.  f"  2Î6  v.  S29. 

'  I  Au  a'  Louia  Montebiecho  ?,  lieutenant  au  régiment  de  mona' 
directeur  dei  feui  d'arlirice  de  cette  ville  pour  l'entrée  de  Sa 
pour  l'imprcasioD  de  sept  cens  exemplaires  et  livreta  contenani 
feux  d'artiriccs...j«  kjl   •   Comptes  des  traïaun.  D.  1-591.  (<■  249 

*  t  .%  Monsieur  de  Alagalolti  Lieulen.  jj"*  et  gouverneur  de 
«emblable  somme  quil  auoil  Tait  débourser  i  LiUe  pour  le  I 
imprimé  le  dessein^  des  feui  dartiriceï...ij'  iiivj  It.  t  Complea 
D.  1-591.  f  249, 

*  A  quattre  aultrcs  soldata  italiens  pour  auoir  raporté  de  Li 
eonicuaas  le  desseins  des  fciii  que  Ion  a  faict  pour  la  veuue  d 
«viij  1.  liij  a.  .  Complcs  des  travaux.  D.  1-591.  f  84. 

'  I   Au  deuaut  nommé  (iaspard   Mïj|non   pour  auoir  coloré  d 
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mun,  la  fête  fut  splendide.  Deux  jours  après,  Louis  XIV  s'en  fut 
rejoindre  son  armée  dans  les  Flandres,  charmé  d'une  réception 
aussi  grandiose  qui  témoignait  des  bonnes  intentions  et  de  ratta- 
chement de  ses  nouveaux  sujets. 

Aussi  pour  exprimer  son  contentement  d'un  tel  accueil  fit-il 
don  à  la  ville  de  son  portrait  en  pied,  où  il  est  représenté  en  cos- 
tume d'apparat,  assis  sur  son  trône,  le  sceptre  en  main.  Cette 
toile,  qui  n'est  point  signée,  mais  qui  semble  sortir  de  l'ate- 
lier de  Rigaud,  est  intéressante.  Malheureusement  le  temps 
en  a  fortement  atténué  les  détails  et  sous  la  couche  bitumeuse  qui 
le  recouvre  en  partie  on  ne  distingue  plus  nettement  que  les 
tons  clairs  de  la  figure  et  quelques  ornements  du  costume,  \otre 
musée  possède  encore  un  autre  portrait  de  Louis  XIV,  en  buste 
et  armé;  on  en  ignore  l'origine  et  l'auteur:  c'est  une  toile  quel- 
conque'. 

Les  années  se  passent  et  Valenciennes  francisée  a  banni  de  son 
esprit  et  de  ses  mœurs  tout  vestige  de  l'ancienne  et  longue  domi- 
nation espagnole.  Louis  XV  règne  sur  la  France  et  les  Valen- 
ciennois,  faisant  preuve  de  loyalisme,  rendent  au  monarque  .un 
hommage  flatteur.  Le  sculpteur  Saly  taille  pour  eux  dans  le 
marbre  la  statue  du  prince.  Elle  orna  pendant  quarante  ans  la 
belle  place  qui  s'étend  régulière  et  vaste  aux  pieds  de  l'antique 
beffroi.  Détruite  en  1793,  notre  Musée  n'en  conserve  plus  que  des 
fragments*. 

cittir  JA  grande    figure  de  Hercule,  le  globe  auccq  les  signes  du  zodiacq  et  ,  ' 
enrichf  d'un  relief  de  couleur  de  pierreris  le  pietdestal  et  les  balustrades  quy 
eofirooDoyent  laditte  grande  figure... ijc  xxx  1.  viij  s.  t 

t  A  André  Teroant  pour  avoir  liuré  quantité  de  terre  de  (bulon  rebattue  au 
s'Piérart  pour  faire  les  figures  des  monstres,  sçauoir  des  faidres.  dragons,  cer- 
beri  et  sangliers  qui  on^  enuironné  la  grande  figure  d'Hercule...  xlv.l.  » 
Comptes  des  travaux.  D.  1-591    P"  227  et  229. 

Voir  la  plaquette  intitulée  :  c  Hercule  soutenant  le  ciel,  dessein  des  feux  d'arti> 
fices  dressex  pour  l'arrivée  du  Roy  en  sa  ville  de  Valenciennes,  lc5aoust  1680.  t 
Parle  P.  Bourla.  jésuite.  Ms  :  538*697,  p.  575.  Voir  aussi  l'article  d'A.  Dinaux, 
daas  les  Archives  du  Xord^  t.  XllI,  p   462. 

'  L'inscription   qui  surmonte  le  cadre  :  «  Donné  à  la  ville  de   Valenciennes 

fn  1680  B ,  fut  placée  lors  de  la  Restauration,  par  ordre  du  maire,  M.  Desfon- 

de  Preux.  Ces  portraits  portent  les  n'*  250  et  251  du  Cat.  de  1865  ;  229 

0  du   cat.   de   1861;  249   et  250  du  cat.  de  1876;  283   et  284  du  cat. 
82  :  et  415  et  416  de  celui  de  1898. 

1  portrait  en   piei  du  souverain,  placé  dans  la  grande   salle  de  l'éche- 
%  disparu,  lui  aussi,  pendant  la  Révolution. 


152  PORTRAITS    DE    SOUVERAINS 

M.  H.  Jouin  a  décrit  l'œuvre  et  raconté  la  vie  de  Tartiste  avec 
la  conscience  et  le  talent  que  vous  lui  connaissez;  je  n'insiste 
donc  pas  et  vous  renvoie  aux  pages  si  intéressantes  de  son  bel 
ouvrage. 

Sentant  la  valeur  que  pouvait  avoir  la  reproduction  de  leurs 
traits  aux  yeux  de  sujets  fidèles  et  dévoués,  les  rois  ne  prodi- 
guèrent jamais  leurs  portraits;  aussi  s'habituait-on  à  les  regarder 
et  à  les  consen^er  comme  de  précieuses  reliques  dans  la  bonne  et 
loyale  ville  qui  en  avait  reçu  Thommage. 

Partout  donc  en  France  on  cherchait  à  obtenir  cette  marque  de 
faveur,  en  faisant  agir  de  nombreuses  et  hautes  influences. 

En  1787,  la  municipalité  valenciennoise,  jalouse  d'un  tel  pri- 
vilège, résolut  de  demander  son  portrait  au  roi  Louis  XVI.  Par 
l'entremise  de  l'intendant  Sénac  de  Meilhan,  elle  eut  recours  à 
l'influence  d'un  sieur  Prieur,  commissaire  des  guerres  de  la 
généralité  de  Paris;  celui-ci,  par  un  lettre  curieuse,  datée  du 
4  mars  1787,  annonce  le  plein  succès  de  ses  démarches  :  a  J'ai 
l'honneur,  écrit-il.  Messieurs,  de  vous  prévenir  que  le  Roy  vient 
enfin  de  signer  le  bon  pour  faire  faire  le  portrait  de  Sa  Majesté 
pour  votre  ville,  d'après  la  demande  que  vous  en  avez  faite  et 
dont  j'ai  sollicité  le  succès  auprès  de  M.  le  comte  d'Angiviller  qui 
m'honore  de  ses  bontés;  je  suis  très  aise,  etc.*  »  Deux  jours  après 
arrivait  la  réponse  officielle  de  M.  d'Artgiviller.  «  C'est  avec  plai- 
sir que  je  vous  annonce  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  m'autorisera 
faire  remettre  à  la  ville  de  Valcnciennes  une  copie  de  son  portrait 
en  pied.  Je  donne  des  ordres  pour  qu'on  y  travaille  aussitôt  que 
diverses  demandes  antérieures  et  agréées  par  Sa  Majesté  le  per- 
mettront... *  1^ 

On  pense  quelle  fut  à  Valcnciennes  la  joie  de  ce  succès;  les 
lettres  de  remerciement  échangées  nous  en  oflrent  le  témoignage. 
Enfin  le  12  juillet  le  Magistrat  écrivait  en  ces  termes  à  M.  d'Angi- 
viller  :  tiXous  avons  l'honneur  de  vous  réitérer  nos  remerciements 
les  plus  amples  et  les  plus  sincères.  Vous  avez  eu  la  bonté  de 
nous  procurer  la  grâce  que  le  Roi  nous  a  faite  de  nous  accorder 
son  portrait.  Aujourd'liui,  vous  voulez  bien  nous  faire  connaitr 

*.  Archives  de  V^alencienoes.  Fonds  non  classé. 

*  Id.  Lettre  du  6   mars  1787.  Communication  à  l'intendant  alors  à  Paris 
8  mars;  transmission  à  réchcvinagc,  le  9. 
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la  satisfaction  que  vous  avez  de  nous  annoncer  que  vous  pouvez 
nous  metlre  en  possession  de  cette  faveur  e^  en  conséquence,  que 
vous  avez  donné  les  ordres  pour  que  nous  puissions  retirer  ]a 
copie  du  portrait  du  Roi  qui  nous  est  destinée.  Tant  d'attentions 
pour  nous  nous  pénètre,.  Monsieur,  et  jamais  nous  n'en  perdrons 
le  souvenir  qui  restera  consigné  dans  nos  registres'.  M.  Féret  à 
qui  nous  écrivons  par  cet  ordinaire  fera  prendre  chez  i\I.  Pierre* 
le  portrait  de  Sa  Majesté  incessamment^.  » 

Ce  portrait,  qui  est  peint  très  habilement,  mais  à  qui  on  ne 
«aurait  enlever  quelque  banalité,  due  à  sa  provenance  officielle,  est 
toutefois  intéressant.  Le  roi  est  représenté  debout,  couvert  d'un 
vaste  manteau  cramoisi  fleurdelisé,  doublé  d'hermine  ;  d'une 
main  il  tient  un  chapeau  à  plumes,  de  l'autre  il  s'appuie  sur  un 
sceptre*. 

Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  la  précieuse  image  eurent  lieu 
de  grandes  fêtes,  à  propos  desquelles  nous  reproduisons  plus 
loin  un  curieux  arrêté  de  police*. 

La  tourmente  révolutionnaire  souffle  sur  Valenciennes  où  les 
rois  n  ont  plus  droit  de  cité,  même  en  effigie.  Aussi  a  sur  la 
demande  du  président  d'âge  (du  conseil  municipal),  le  citoyen 
Dufresnoy,  de  faire  faire  un  tableau  représentant  la  déesse  de  la 
Iiil)erté,  pour  placer  dans  la  salle  des  séances  de  la  municipalité 
provisoire  elle  »  délibère,  ouï  l'agent  national,  de  faire  exécuter 


*  Uali>eiirpusement  res  registres  sont  perdus. 

'  Premier  peintre  du  roi,  successeur  dans  cette  charge  du  célèbre  Boucher. 

'  Xous  croyons  utile  de  donner  te  début  de  la  lettre  envoyée  le  12  juil- 
let 1787,  à  M.  Fer  et,  par  le  magistrat  de  Valenciennes  :  t  Sur  l'assurance, 
Hoosieiir,  qui  nous  est  donnée  que  nous  pouvions  nous  adresser  à  vous  pour 
retirer  de  chez  \L  Pierre,  V  peintre  du  Hoi,  le  portrait  de  Sa  Majesté  qui 
nous  est  destiné  en  conséquence  des  ordres  que  M.  d'Angivilliers  a  donné  de  le 
remetire  à  la  personne  que  nous  commettrions  à  cet  effet...  .1/.  Pierre  vous 
doDDcra  les  moicns  suivant  quelle  {sic)  le  comte  d'Angivillier  a  la  bonté  de  vous 
le  mander  dont  vous  voudrez  bien.  Monsieur,  profiter...  Xous  avons  Thon- 
orur,  etc  ..  1  Archives,  fonds  non  classé.  Si  l'on  rapproche  cette  citation  de  la 
lettre  à  M.  D'Angivillier,  il  est  permis  de  se  demander  si  te  peintre  Pierre  ne 
serait  pas  Tsuteur  de  la  copie  du  portrait  de  Louis  XVI.  Xous  attendrons  la 
(     uverte  d'autres  documents  pour  répondre  anirmativement. 

(^  portrait  attribué   à  Oallet,  par  les  auteurs  des  différents  livrets    du 
^     >.  a  porté  les  numéros  suivants  :  Ed.  1841,   n**  35.    Ed.    1861,  n'>  34. 
f     1865,  0»  W   Ed.  1882,  n»  40.  Ed.  1898.  n»  68. 
\  OIT  pièces  justificatives. 


154  PORTRAITS    DE    SOUVERAINS 

le  tableau  par  le  citoyen  Momal,  professeur  de  T Académie  de  des- 
sin de  cette  commune. . .  ^  ^  . 

Ce  peintre  intéressant,  bien  que  sans  grand  talent  personne], 
profite  de  cette  circonstance  inattendue  pour  sauver  une  œuvre 
d'art  et  remplace  le  portrait  du  monarque  déchu  par  Teffigie  de 
la  Liberté,  souveraine  toute  puissante  en  ces  temps  troublés.  De 
sorte  qu'au  retour  des  Bourbons  le  conseil  municipal,  dans  Tune 
de  ses  délibérations,  décide  de  faire  réapparaître  la  peinture  pri- 
mitive, ce  qui  fut  exécuté  avec  succès  par  ce  même  peintre 
MomaP.  Ce  travail  délicat  achevé,  les  amis  de  la  monarchie  res- 
taurée purent  contempler  à  leur  aise,  dans  les  salons  de  TÉcole 
des  beaux-arts  de  Valenciennes,  les  traits  d'un  prince  bien- 
aimé*. 

Pour  être  complet,  j'ajouterai  deux  numéros  encore  à  cette 
minuscule  galerie  des  souverains.  D'abord  le  buste  de  Louis  XVIH 
par  I^once  de  FieuzaI,  professeur  aux  académies*,  et  le  portrait 
de  Charles  X  en  costume  royal,  copie  du  baron  Gérard,  par 
Pingrct^  Celui  de  Louis-Philippe,  qui  pendant  quelques  années 
orna  le  grand  salon  de  l'hôtel  de  ville,  n'est  point  parvenu  jusqu'à 
nous*. 


*  Délibération  du  conseil  municipal  du  12  frimaire  an  III  (2  X^**  179^).  Il  fut 
payé  à  l'artiste  la  somme  de  150  I.  D.  l-i4.  f  51. 

*  1816.  Observations  sur  le  budget  de  1817.  Art  97.  Sa  Majesté  Louis  X\  I 
donna  à  la  ville  son  portrait.  A  la  Révolution  ce  bel  ouvrage  fut  couvert  d*une 
peinture  à  Thuile  analo[(ue  aux  circonstances  d'alors.  On  a  voulu  arracher  ce 
voile  pour  jouir  encore  des  traits  du  monarque  regretté.  M.  Momal.  peintre 
aussi  laborieux  qu'estimable,  entreprit  cet  ouvrage  difncile,  et  à  force  de 
patience  et  d'adresse  il  parvint  à  enlever  avec  le  plus  grand  succès  la  peinture 
qui  cachait  le  portrait.  Le  conseil  vota  une  somme  de  600  francs  pour  indem- 
niser M.  Momal  du  temps  et  des  soins  qri'il  a  donnés  à  cette  restauration. 
Paiement  de  ce  crédit.  f«  161.  Délib.  du  c»"  m*».  T.  XIL  —  I).  1-22. 
f»  128  v. 

^  1816  (8.  7.).  M.  Momal  restaure  le  portrait  de  Louis  XVI  de  Callet. 
Peinture  exposée  pendant  la  kermesse  dans  la  salle  du  conseil  académique  à 
l'Ecole  des  Beaux- Arts.  Pour  conserver  ce  tableau,  il  avait  été  chargé  de  le 
recouvrir  à  la  détrempe  d'une  figure  de  la  Liberté.  Dufour,  Chronologie 
valenciennoise ,  p.  97. 

*  Conseil  municipal,  21  mai  1816.  I).  1-22.  f»  108. 

*  Livrets  du  musée  de   Valencienues,  Kd.  1839,  n"  215.  Ed.  1841,  n*  it 
Ed.  1861.  n°  IVl.  Ed.  1865,  n»  159.  Ed.  1882.  n»  181.  Ed.  1898,  n»  259. 

^   «S.   M.  Louis- Philippe,  qui  a   conservé  tant   de    souvenirs  de  la  ville 
Valcncienncs,  sous  les  murs   de  laquelle  il  fit  ses  premières  armes,  vient 
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15S. 


Depuis  cette  époque,  hélas  !  (c'est  Tami  sincère  du  grand  art 
^DÎ  se  plaint  ici),  sous  presque  tous  les  régimes  qui  se  sont  suc- 
cédé, le  plâtre  du  maçon  a  remplacé  le  marbre  ou  la  terre  de  l'ar- 
tiste, la  gravure  banale  a  remplacé  la  peinture,  et  Tautre  jour, 
lorsque  j'ai  voulu  rendre  visitetaux  souverains  ou  aux  grands 
hommes  qui  depuis  cinquante  ans  présidèrent  aux  destinées  de  la 
France,  c'est  dans  un  grenier  et  non  plus  dans  les  salles  de  notre 
Musée  que  je  lésai  retrouvés,  poussiéreux  et  lamentables.  Je  me 
suis  pris  alors  à  regretter  sincèrement  les  retours  inattendus  et 
parfois  injustes  de  la  Fortune. 

Maurice  Hénault, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
Valenciennes. 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE 

Règlement  concernant  la  police  des  réjouissances  ptibliques  à  l'occasion 
du  bienfait  signalé  dont  Sa  Majesté  vient  d'honorer  la  ville  de  Valen- 
ciennes en  lui  faisant  don  de  son  portrait. 

Prévôts,  jurés  et  kchkvixs  de  la  ville  de  Valkxciexxks 

Héritier  du  trône  cl  des  vertus  des  illustres  ayeux,  un  jeune  monarque 
né  pour  le  bonheur  de  rhamanité,  et  dont  le  vœu  le  plus  pressant  est  de 
donner  à  ses  sujets  des  marques  de  sa  bienfaisance  et  de  son  amour,  vient 
à  Texemple  de  ses  augustes  prédécesseurs  de  nous  accorder  la  faveur  la  plus 
flateusc  en  nous  honorant  du  portrait  de  son  auguste  face.  Nous  ne  scau- 
rions  assez  faire  éclater  les  témoignages  de  notre  vive  reconnaissance  et 
celle  de  tous  nos  concitoyens.  Nous  ne  doutons  point  qu'ils  ne  s'empressent 
de  faire  briller  dans  une  aussi  glorieuse  circonstance  leurs  sentiments  vrai- 
ment patriotiques  et  leur  amour  inépuisable,  envers  le  plus  grand  et  le 
plus  digne  des  rois...  » 

BroniUon,  Archives  de  Valenciennes.  Fonds  non  classé. 


accorder  son  portrait  peint  en   pied.    Ce  tableau  est   destiné   à  orner  la 

ode  salle  de  l'hôtel  de  ville  où  se  tiennent  les  assemblées  du  conseil  muni- 

al.    L'obtention    du    portrait    est     due    aux     sollicitations    de    l'honorable 

l>umont,  député  de  l'arrondissement  de  V'alcnciennes.  (L Artiste ^  année  1837» 

20.; 
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DE   LA    UAISO.V   DE    POIX    AU   QUINZIÈME   SIÈÇLB 

PS  Grailly  qui,  à  U  fin  du  quatomit-me  sij>clc,  aval 
s  te  pays  de  Poix  ol  en  Réarii  à  la  liranclie  aine 
nie  les  princes  de  leur  IcmpN,  à  se  distiii^juer  par 
,'oiilaienl  se  moiilrer  les  dignes  successeurs  de  G 
.  Dans  relie  intentinn,  ils  essayèrenl  de  former  um 
ijels  précieux,  doni  des  documents  aulhenli(|ues  pe 
Irc  romple. 

i  les  bijoux,  les  joyaux,  les  piiVes  d'orfèvrerie,  les  a 
[;nt  surloul  destinés  â  faire  valoir  la  richesse  ot 
s  propriétaires  dans  les  cérémonies  el  dans  les  ci 
nnelles,  ils  servaient  h  l'occasion  à  les  tirer  d'emba 
ils  aux  époques  de  prospérité,  ils  devenaient  un 
s  un  moment  d'adversilé. 

esl  ce  qui  arriva,  au  mois  d'août  1  i36,  aux  héritier» 
îrailly,  comte  de  Poix  el  de  Béarn,  mort  le  5  m 
ères,  dans  le  pays  de  Poix.  Les  exécuteurs  leslam 
ice  Alalliicu,  son  frcre,  comie  de  Commiu'jes,  Jean 
|iie  de  Tarbes  ',  \Ianaud  d'Aniot,  abbé  de  Pimlio', 
re,  eurent  besoin  de  deux  mille  t'eus  d'or,  pour 
es  inconnus.  Comme  ils  agissaient  en.qiialilé  d'exé 
enlaires,  ce  devait  être  dans  l'inlérél  de  leurs  pupil 
nmpto  de  la  succession.  C'est  à  Toulouse  qu'ils  cbi 
trader  l'emprunt  nécessaire  h  la  réalisation  de  ce 
pouvant  eii.x-mémes  se  charger  de  l'opération,  ils  c 
mandataire  te  soin  de   les  représenter  et  de  trai 


inDl  il  avait  tlù  l'itciiic   du  Pami 

1  lie  J'enditto. 
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En  vertu  d'une  procuration  passée  par  devant  un  notaire  de 
.Vazères,  ils  donnèrent  mission  à  Guillaume  de  Porta,  prieur 
d'Orgagna  au  diocèse  d'Urgel,  d'aller  à  Toulouse  porter  un  cer- 
laio  nombre  de  pièces  d'orfèvrerie  et  les  engager  jusqu'à  con- 
currence de  deux  mille  écus  d'or.  Guillaume  de  Porta  s'adressa  à 
JeandeLacrots  S  marchand  de  Toulouse,  qui  voulut  bien  consentir 
une  avance  de  cette  importance,  moyennant  les  garanties  oQertes. 
Un  notaire  fut  appelé  et,  en  sa  présence,  on  dressa  la  nomencla- 
ture des  objets,  dont  le  marchand  prenait  charge;  chaque  pièce 
était  sommairement  décrite  et  la  valeur  en  était  déterminée.  En 
même  temps,  le  procureur  des  exécuteurs  testamentaires  reconnais- 
sait recevoir,  des  mains  de  Jean  de  Lacrots,  la  somme  demandée^. 
Venaient  ensuite  diverses  stipulations  relatives  à  l'exécution  du 
contrat  :  les  gages  devaient  être  rendus  à  l'emprunteur  ou  à  son 
délégué,  sur  simple  réquisition,  sans  fixation  de  délai,  au  moment 
même  où  le  remboursement  serait  effectué. 

il  n'était  pas  question  des  conditions  auxquelles  le  marchand 
consentait  l'avance  de  la  somme.  Le  prêt  à  intérêt  était  officielle- 
ment défendu  ;  on  ne  pouvait  donc  mettre  dans  le  contrat  le  taux 
réclamé  par  le  prêteur;  ce  dernier  avait  probablement  tiré  un 
bénéfice  rémunérateur  en  pratiquant  une  retenue  sur  la  somme 
avancée  ou  en  majorant  le  montant. 

Les  parties  firent  dresser  un  acte  authentique  de  l'opération  ;  le 
marchand  en  fit  une  transcription  sur  le  livre  d'affaires  où  il  cou- 
chait la  copie  des  contrats  passés  par  lui.  C'est  de  ce  livre  conservé 
aux  archives  notariales  de  la  Haute-Garonne  que  nous  avons  tiré 
un  résumé  du  contrat  ^ 

Que  devinrent  les  objets  après  le  dégagement?  Le  marchand 
n'avait  pas  besoin  de  le  savoir;  en  tous  cas,  il  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  mettre  sur  son  registre  des  notes  destinées  à  satisfaire  la 
curiosité  des  indiscrets.  Il  s'est  contenté  de  tracer,  sur  la  page  du 
contrai,  une  forte  barre  à  l'encre  pour  indiquer  que,  l'opération 
terminée,  il  n'y  avait  plus  à  y  revenir. 

Grâce  au   signalement  donné  sommairement  dans  l'acte,    on 

'  hkannes  de  Cmce;  dans  le  contrat  on  traduit  par  Lacrots. 
D'après  le  contrat,  les  écus  devaient  être  frappés  au  coin  de  France  et  peser 
UD  trois  deniers. 
L'acte  a  été  trouvé  par  M.  Ifacary,  archiviste  de  la  section. 
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pcul,  d'une  façon  appmximalJve,  se  faire  iino  idi 
el  de  la  valeur  des  objcis  engagés  parles  exéf  uteut 
au  romle  Jean  1"  de  Graillf .  Cependant  il  esl  dif 
même  impossible,  d'en  donner  une  descrtplion  c 
ternies  employés  par  le  noiairc  ne  soni  pas  loujn 
cites  el  ne  peuvent  élrc  interprétés  malgré  le  re 
saircs  cl  aux  ouvrages  techniques. 

Les  objels  enga<[és  formaient  neuf  lots,  stiivanl 
contenues  dans  l'acte  '  : 

I.  —  Un  drageoir  en  vermeil,  orné  de  personn 
ligures  de  vermeil  et  sur  lequel  sont  peintes  les  ai 
de  Bi-arn, 

XXXI  marcs  el  vi 

II.  —  L'n  vase  de  vermeil  à  deu\  anneaux  d'arg 
duquel  se  trouvent,  en  quatre  quartiers,  peintes  le 
et  de  Itéarn. 

xxK  marcs  IV  onces  et  xit  d 

m    —  Deux   gibecières  de   vermeil,   commun 

«[arde-mangers,  garda-maniars,  chacune,  avec  s£ 

sa  ceinture  ou  courroie  de  soie  rouge  el  ses  plaqut 

la  ceinture. 

XXXii  ; 

IV.  —  Deux  (laçons  de  vermeil,  chacun  avec  sa 
garnie  d'argent. 

XXVI  marcs  vu  onces  xii  d 

V.  —  Dix-sept  tasses  d'argent,  en  vermeil  à  1 
sont  émaillées  au  fond. 

XXVIII  1 

VI.  —  Une  ceinture  de  cuir,  appelée  cini  de  B 
d'or  et  émailléc  en   plusieurs  endroits,  avec  sa 
d'or. 

X  marcs  i  once 
VII   —  Une  coupe  d'or,  avec  son  couvercle  égalt 
fond  de  laquelle  est  peint  un  Agneau  de  Dieu  ave 
Toulouse. 

IV  marcs  vu  onces  el  xii  dénie. 

'  LVniimération  di>s  «rlicles  D'esl  que  la  Iradurlion  inlerpr 
i|iie  nous  (luaDOOi  plus  loin  en  pièce  juilificalive. 
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viil.  —  Autre  conpe,  avec  son  couvercle  d'or,  au  fond  de  la- 
quelle sont  peintes  les  armes  de  Foix  et  de  Bêarn. 

IV  marcs  vi  onces  d'or. 

va.  —  Un  vase  de  cristal  avec  son  couvercle  ;  les  bords,  le  pied 
el  même  le  couvercle  sont  garnis  de  vermeil  ouvragé. 

VI  marcs  v  onces  vi  deniers  d'argent. 

Considérés  au  point  de  vue  de  la  valeur  intrinsèque  du  métal, 
les  objets  représentaient  en  argent  un  poids  de  167  marcs  5  onces 
6 deniers,  et  en  or  J9  marcs  '7  onces  4  deniers  et  demi  *. 

Après  Jean  I*',  dont  l'engagement  contracté  par  ses  exécuteurs 
testamentaires  a  fait  connaître  en  partie  la  collection,  son  (ils  et 
successeur,  Gaston  IV,  tint  également  à  faire  parade  de  magnifi- 
cence. Entre  autres  choses  de  haute  valeur,  il  possédait  une  croix 
garnie  de  nombreuses  pierreries  ;  la  célébrité  devait  en  être  grande, 
puisqu'cn  la  mentionnant  dans  un  acte  public  les  notaires  l'appe- 
laient (L  la  croix  dite  des  comtes  de  Foix  i) .  Elle  reposait  sur  une 
base  octogonale  d'où  s'élevait  la  branche  verticale,  sur  laquelle 
était  étendu  le  corps  du  Christ.  En  toutes  ses  parties,  elle  était  con- 
stellée de  754  pierres  précieuses,  dont  635  perles,  4  diamants, 
5  émeraudes,  7  saphirs,  38  rubis  balais,  15  rubis  ordinaires. 

Le  mérite  artistique  ne  devait  le  céder  en  rien  à  la  richesse  de 
la  matière.  Le  rédacteur  de  l'état  descriptif  de  la  croix,  tout  en 
rappliquant  à  faire  ressortir  la  valeur  vénale,  a  désigné  divers 
motifs  de  décoration,  notamment  des  fleurs  et  des  bouquets  dis- 
tribués en  plusieurs  endroits. 

La  croix  de  Gaston  IV  eut  le  même  sort  que  les  objets  d'orfè- 
vrerie provenant  de  la  succession  du  comte  Jean  I".  Après  avoir 
témoigné  de  la  somptuosité  de  son  propriétaire  aux  jours  de  splen- 

'  11  est  assurément   difUcile  d'établir  une  comparaison  entre  la  valeur  que 

représentaient,  au  milieu  du  quinzième  siècle,  les  deux  mille  écus  d'or  et  celle 

tjue  cetie  somme  pouvait  avoir  au  milieu  du  dix-neuvième   siècle.  Cependant, 

d'après  la  Valeur  du  marc  d'or  et  du  marc   d'argent,  établie  par  des  tableaux 

tofflparatifs.  on  arrive  à  une  évaluation  approximative.  Dans  ce  but,  nous  nous 

sommet  servi  d'un  ouvrage  technique  paru  en  18^0  :  Sou(.)uët,  Métrologie  fran- 

""•";  Toulouse,  1840,  p.  169.  Valeur  comparatire  du  marc  d'or  et  d'argent  à 

"entes  époques. 

t  donné  que  sous  Louis-Philippe  le  marc  d'or  valut  768  fr.  et  celui  d'ar- 

*,  on  constate  que  la  somme  prêtée  pouvait  s'élever  de  20  ù  25,000  francs. 
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tjvar,  elle  fut  pnur  lui  une  rosttouire  quand  arriva  l'adi 
Avant  de  passer  par  droit  de  conquête  entre  les  main»  d 
d'Aragon,  elle  fut  portée  à  Barcelone,  au  bureau  des  chai 
des  dépAts,  en  <jarantic  de  dix  mille  écus  avancés  au  coi 
Foix. 

Nous  avons  fait  allusion  a  rette  croit  pour  établir  que  le: 
de  faste  et  de  luxe  dans  la  maison  de  Foix  n'étaient  pas  ac< 
tels,  mais  étaient  héréditaires  comme  la  bravoure  sur  les  c 
de  bataille,  comme  l'habilelé  dans  les  négociations  :  c 
des  vertus  inhérentes  à  la  race. 

Si,  parmi  nos  lecteurs,  quelques-uns  s'intéressaient  par 
rement  à  la  fameuse  croix  d(^s  comtes  de  Foix,  à  sa  compi 
aux  événements  qui  forcèrent  Gaston  IV  à  la  mettre  en  gag 
les  renvoyons  à  la  notice  que  nous  avons  publiée'  à  c< 
en  1884,  dans  le  Bullelin  de  la  Société  ariégeoise  des  Se 
Lettres  et  Arts. 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE 

Contrat  d'engagement  (tobjett  précieux  par  Us  exéculeurt  testam 
du  comte  de  Faix,  Jean  I"  de  Grailly. 
37  aoAl  IVJS. 

Itulrumenium  Johannii  de  Cruce  et  traiiitio  inpignut  etimpigno 
tidem  facta  ', 

Ilem  ilÏRla  die  WVIi*  Au<|usti,  providus  vir,  dominus  Guilhe 
Porta,  prior  prioratus  secularis  Organani,  diocesis  UrgelIensU,  ut 
rator  i^3rc|]ii  et  potcnlis  viri,  Homini  Malliei  de  l''u\o,  Dci  i^ratia, 
r.onvcnaruin,  révérend  issi  mi  que  in  Christo  patris  etdomini,  domin 
nis.  I>ei  gratin,  'l'arviniensts  episcopi,  et  venerabilis  viri  doniini 
dp  Anolin,  abbatis  de  l'endulo,  excrulorum  lestamenlariorum 
Johannis,  comilis  I''uxi  et  Biaorre,  specialiler  ad  infrasfripla  p( 
conslitulus,  medianle  insirunicnto  publiro  per  ina^islruin  Pplrurn 
lis,  nolarium  locî  de  Maseiiis,  receplu.  hujus  tenons  : 

'  T.  I,  d"  dp  mars  1884.  Voir  le  tirage  à  part  :  Vn  joyaa  dtt  ci 
Foix  au  (juimiéme  liécte. 

'  Arcliivps  nularifiles  de  la  Haiile-Caroanc.  Livre  parliciilicr  de  J. 

[Crots),  marcliand  il  Toulouse. 


/ 
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\overJnt  unifrersi  quod,  etc.  *  [Guilhermus]  gratis,  ex  potestate  sibi  in 
dicto  procurationis  instruinento  atlributa,  impignoravit  et  nomine  pignoris 
ac  io  pignus  tradidit  pro  summa  duorum  millium  scutorurn  auri  cugni 
Francie,  quldlibet  ponderîs  trium  denariorum  et  legis  viginta  duorum 
cafratorum  auri,  in  dîcto  procurationis  instruniento  expressa,  prodiclo 
Johanni  Lacrotz  presenti,  etc.  realiter,  in  niei  notarii  et  testium  infras- 
criptorum  presentia,  vaxillam  et  alia  jocalia  argentea  et  aurea,  que  se- 
quuntur  : 

f.  l'nom  dragerium  argenti  superdeauratum,  pluribus  personatgiis  *  et 
G<{Qrationibos  argenti  superdeaurati  munitum  et  operatum,  ponderans  in 
oniierso  xxxi  marchas  et  vi  unclas  argenti,  in  quo  sunt  depicta  arma  de 
Fuxo  et  de  Beamio. 

11.  Item  ununi  semale  ^  argenti  super  deanratum  cum  duobus  annulis 
argenti,  in  quo  sunt  depicta,  in  quatuor  ()artibus,  arma  Fuxi  et  Bearnii, 
ponderans  xxii  marchas  iiii  uncias  et  xii  denarios  argenti. 

ni.  Item    duas  escarum  custodias  argenti,  communiter  gardamaniars 
(tic)  su perdeau ratas,  cum  eorum  singulis  clavibus  argenti  et  cum  eorum 
zonis  sive  corrigiis  de  cirico  rubeo  platonatis  platonibus  argenti  superdeau-  * 
ralis,  pondérantes  in  universo  xxxii  marchas  argenti. 

IV.  Item  duos  fiascos  argenti  deauratos,  cum  eorum  singulis  corrigiis  de 
firlfo  munitis  argento,  pondérantes  in  universo  xxvi  marchas  vu  uncias  et 
III  denarios  argenti. 

V.  Item  deceni  septem  taceas  argenti  superdeauratas  intus,  et  ex  quarum 
numéro  novem  sunt  esmalhate  in  earum  profunditate,  pondérantes  in  uni- 
lerso  XXX VIII  marchas  argenti. 

VI.  Tnam  corrii  ^zonam]  vocatam  cint  de  Bahanha,  auro  munitam  et 
in  pluribus  cj us  partibus.  esnialhatam,ponderantem  in  universo,  cum  suis 
Gbula  et  capite  auri,  x  marchas  i  unciam  et  vi  denarios  auri. 

Vil.  Item  unum  cephum  *  sive  copam  auri,  cum  copertorio  auri,  in 
rujus  fundo  est  depictus  quidam  Agnus  Dei  cum  armis  Tholose,  ponderan- 
teoi  IV  marchas  vu  uncias  et  xxn  denarios  cum  dimidio  auri. 

VIII.  Item  alium  cephum  sive  copam,  cum  copertura  auri,  in  cujus 
fondo  sunt  depicta  arma  Fuxi  et  Bearnii,  ponderantcm  iv  marchas  vi  uncias 
auri. 

IX.  Item   quoddam    vitrum  cristalleum  ',  cum  ejus  copertorio  ;  quod 

*  Les  etc.  représentent  les  formules  que  le  marchand  n*a  pas  voulu  reproduire 
on  livre. 

Persona/giis  ;  tg,  ;  on  a  figure  la  prononciation  romane. 
Semaie,  ce  mot,  d*après  Durangc,  signifie  toute  espèce  de  vase. 
Cephum  ne  se  trouve  pas  dans  le  glossaire  de  Ducange  ;  mais  le  notaire  a 
lé  le  sens  en  ajoutan^un  terme  synonyme,  copa. 
Taprès  Ducange,  vitrum  cristalleum  signifie  vase  de  cristal. 

11 
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vilrum,  in  ejus  oreriis  el  pede,  et  etiam  coperlorium  de 
deauralo  munitum.  vi  marchai  v  unciat  el  vi  denario*  an 

Quam  vaxillam  et  jocalia  prcdicla  dictus  Jobantics  de 
habuit  el  recepil,  in  mei,  noEarii,  el  lestîum  pre«entia,  el  i 
ribus,  nomine  pignoris.  tenere  recognoïit. 

El  dictug  dominus  Guilticrmus.  nomine  quo  supra,  rci 
habuisse  a  djrlo  Johanne,  presenli,  elc,  dïetain  summam  i 
sculorum  auri.  de  qua  fuit  conlenlus. 

Predictaque  Johannes  promisil  dare  dominis  execulor 
me  notario  et  dicio  procuratore  slipulanlibus,  aul  eoruni  c 
procuralori  reddere  el  reâlituere  de  di 
millium  sculorum  auri  suinma,  ad  eo 

Testes  Guilhermus  David,  draperiu: 
De  Soms  (notaire) 


i  in  dieni,  solula  stb 
'um  prlmara  requisil 
;  Guilhermus  Cortin: 


F    P 

Correspondant  d 
lemenli,  i  Toi 
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LA  GALERfE  PAIL  DE  SURIAV 

LÉGUÉE  A  LA  VILLE  DE  MARSEILLE 
Knlrée  au  Musée  en  1X91. 

Celle  collection   conslilue,   pour   noire  Musée, 
acquisilion.  Il  m'a  semblé  que  quelques  délails  pu 
réunion  d'ouvrages  dont  beaucoup  ne  sont  pas  sans 
raient  élre  uliles. 

Je  joins  à  celle  élude  le  rapport  au  Conseil  munici 
l'oriyine  de  la  galerie  et  un  élal  des   tableaux  qu 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Conseil  w 

lit  mars  au  1-2  octobre  185l. 
Folio  S6-27. 


I.e;[s  de  tableaux  fail  à  la  ville  par  Mme  veuve  Alfred 
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M.  Tadjoint  délégué  aux  Beaux-Arts  fait  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

Par  son  testament  olographe,  daté  à  Marseille  du  10  décembre  1884, 
déposé  aux  minutes  de  M.  Paul  Reynaud,  notaire  à  Marseille,  par  acte  du 
15  décembre  dernier,  Mme  veuve  Alfred  de  Surian,  née  de  Paul,  a  fait  la 
disposition  suivante  : 

X  Je  legae  ma  galerie  de  tableaux  à  la  ville  de  Marseille,  à  l'exception 
des  prtraits  de  famille  que  je  laisse  aux  enfants  du  sexe  masculin  de  mes 
cousins  Edouard,  duc,  et  Léonide,  comte  de  Sabran-Pontevès.  » 

D'après  l'inventaire  qui  a  été  dressé  par  le  dit  M*  Paul  Reynaud,  le 
nombre  des  tableaux  revenant  à  la  ville  et  devant  être  compris  dans  le  legs 
qui  lui  a  été  fait  par  Mme  veuve  de  Surian  doit  être  fixé  au  chiffre  de 
quatre-vingt-deux,  estimés  ensemble  par  l'expert  à  la  somme  de  quatre- 
vingt  mille  deux  cent  vingt-cinq  francs  (80,225) . 

Vous  pouvez  juger.  Messieurs,  quelle  est  l'importance  du  legs  fait  par 
la  généreuse  donatrice.  Presque  toutes  les  toiles  contenues  dans  sa  collec- 
tion ont  une  valeur  artistique  considérable  et  sont  Tœuvre  de  maîtres. 

Elles  accroîtront  dans  une  proportion  notable  les  richesses'  déjà  conte- 
nues dans  notre  musée. 

I<a  galerie  de  Mme  de  Surian  a  une  origine  déjà  ancienne,  et  sa  fonda- 
tion remonte  aux  ancêtres  de  sa  famille  paternelle  MM.  de  Paul. 

Ia  famille  de  Paul,  origiaaire  de  Florence,  vint  s'établir  à  Marseille 
Ters  la  fin  du  douzième  siècle,  y  réalisa  dans  le  commerce  une  fortune 
considérable,  donna  plusieurs  consuls  à  la  ville  de  Marseille  et  un  de  ces 
membres  devint,  sous  Louis  XIV,  le  vice-amiral  de  Paul. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  Guillaume  de  Paul,  lieutenant 
général  civil  de  la  sénéchaussée,  membre  de  l'Académie  de  Marseille 
(1763),  dont  il  fut  élu  deux  fois  directeur,  en  1766  et  en  1775,  fit  cons- 
truire dans  la  rue  Grignan  un  vaste  hôtel  où  il  réunissait,  dans  de  somp- 
tueuses fêtes  l'élite  de  la  société  marseillaise  ;  cet  hôtel  est  devenu  l'hôtel 
actuel  des  Postes  *  et  porte  le  n<*  53  dans  la  rue  Grignan. 

C'est  dans  les  galeries  de  cet  hôtel  que  M.  Guillaume  de  Paul  avait 
rassemblé,  tant  au  moyen  d'acquisitions  personnelles  qu'avec  l'aide  des 
nombreuses  toiles  ou  objets  d'art  qu'il  avait  recueillis  dans  les  successions 
de  ses  ancêtres,  une  collection  qui  faisait  de  son  habitation  un  véritable 
musée, 

il  curieux,  la  principale  galerie  de  M.  de  Paul,  où  se  trouvaient 
.nrs  superbes  toiles  de  V^ernet,  se  trouvait  à  l'endroit  même  qui  sert 

iintenant  à  la  rue  Golbcrt,  cet  hôtel  est  devenu  le  siège  des  commissaires- 
•rs. 
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actuellement  de  passage  aux  fourgons  de  la  Poste  pour  pénétrer  dans  la 
cour  de  rhôtcl  de  la  rue  Grignan. 

Les  événements  de  la  Révolution  obligèrent  M.  de  Paul  à  se  défaire 
d'une  partie  de  sa  collection,  et  d'après  les  renseignements  qu'on  a  bien 
voulu  nous  fournir,  quand  il  mourut  le  30  juillet  1793,  un  grand  nombre 
de  ses  talileaux  étaient  allés  former  ou  grossir  des  collections  étrangères; 
entre  autres,  dit-on,  celle  de  \I.  de  Bourguignon  de  Fabrcgoule,  à  Ai\. 

Après  la  mort  de  Guillaume  de  Paul,  sa  galerie  ne  fut  pas  dispersée. 
Elle  écbut  à  son  neveu  Guillaume- Joseph  de  Paul,  qui  avait  épousé  la  Glle 
de  M.  Victor-Joseph  Verdilhon,  ancien  échevin. 

De  ce  mariage  naquit  Mlle  Angèle  de  Paul,  mariée  à  M.  Alfred  de  Su- 
rian,  avec  qui  elle  a  vécu  pendant  de  longues  années  dans  la  maison  située 
rue  Suint-Ferréol,  n*  77,  provenant  de  la  succession  de  M.  de  Verdilhon  : 
c'est  dans  cette  maison  que  fut  transporté  et  que  se  trouve  l'ancienne  coU 
lection  de  Paul  qui  vient  d'être  léguée  à  la  ville  de  iMarseille,  par 
Mme  veuve  de  Surian. 

Ce  legs  a  été  fait  par  elle  en  souvenir  des  membres  de  sa  famille  dont 
plusieurs  ont  fait  partie,  comme  consuls  ou  échcvins,  de  nos  administra- 
tions municipales,  et  aussi  pour  remplir  le  vœu  souvent  exprimé  par 
M.  de  Surian,  son  défunt  mari,  qui  avait  été  longtemps  membre  du  Con- 
seil municipal  et  député  des  fioucbes-du-Rhône. 

Messieurs, 

Par  une  lettre,  en  date  du  23  mars  dernier,  MM.  le  baron  de  Ruffo- 
Bonneval,  Antoine  de  Jessé-Charleval,  comte  de  Pontevès-Sabran,  et  comte 
de  Sabran,  ont  informé  officiellement  M.  le  Maire  de  .Mai^eille  du  legs  fait 
par  Mme  veuve  de  Surian  à  la  ville  de  «Marseille,  en  lui  indiquant  que, 
d'après  l'inventaire  auquel  nous  avons  nous-méme  assisté,  la  galerie  com- 
prenait quatre-vingt-deux  toiles  (82) .  Celte  communication  était  faite,  par 
eux,  en  leur  qualité  d'exécuteurs  testamentaires  de  Mme  de  Surian,  et  ces 
messieurs  ont  exprimé  le  vœu  «  que  cette  collection  restât  groupée  au  palais  - 
de  Longcliamps  dans  un  pavillon  spécial,  sous  la  rubrique  :  Collection  de 
Paul,  léguée  à  la  ville  de  .Marseille  par  Mme  Alfred  de  Surian,  née  de 
Paul.  ') 

En  l'état,  Messieurs,  il  importe  que  la  ville  prenne  le  plus  tôt  po.^sib]e 
possession  du  legs  qui  lui  a  été  fait  et  qu'elle  permette  à  nos  concitoyens 
d'en  jouir  et  d'en  apprécier  eux-mêmes  la  valeur,  en  l'installant  dans  noir 
palais  de  Longchamps. 

Mais  comme  il  serait  impossible  pour  le  moment,  attendu  que  toutes  le 
salles  sont  déjà  remplies,  et  que  l'espace  manque  absolument  dans  notr 
musée,  d'installer  la  galerie  de  Paul  dans  un  pavillon  spécial,  l'Adminis! 
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tration  municipale,  en  attendant  qu*elle  vous  soumette  un  projet  d'agran- 
dissement de  notre  musée  des  beaux-arts,  devenu  aujourd'hui  indispen- 
sable, quand  même  le  legs  de  Mme  de  Surian  n'aurait  pas  été  fait,  a  dû  se 
préoccuper  d'une  installation  provisoire. 

\n  nom  de  la  Commission  des  travaux  publics,  un  de  nos  collègues  va 
soumettre  à  votre  approbation  les  devis  pour  cette  installation  provisoire 
qui  sera  exécutée  dans  le  plus  bref  délai. 

Ce  projet  consiste  dans  la  construction  de  chevalets  ou  châssis  disposés 
dans  le  milieu  des  salles  actuelles  du  musée  ;  ces  chevalets  au  nombre  de 
quatre,  de  cinq  mètres  de  longueur,  pourront  recevoir  des  tableaux  sur  les 
deux  faces,  et  constituer  un  développement  de  quarante  mètres  de  cimaise. 
la.  nouvelle  collection  se  composant  de  quatre-vingt-deux  toiles  pourra  être 
ainsi  facilement  exposée  aux  regards  du  public  '. 

Certifié  conforme  : 

Mairie  de  Marseille.  Le  chef  du  service  de  l'enseignement 

supérieur  et  des  Becmx-Arts, 

Li'DOVic  Allec. 


ET.AT  DES  TABLEAUX 

COMFOSAXT   LA   COLLECTION    DE    SURIAN    LÉGUÉE    A    LA    VILLE    DE    MARSEILLE 

Entrée  au  Musée  en  1891 


Peintres 


Toiles 


H. 


L. 


Sujets 

1.  Caravane. 

3 .  Portrait  d'un  capitaine  des  gardes  de  Louis  XV. 

3.  Paysage  et  personnages. 

V.  Combat  de  chiens. 

5.  Toilette  de  Vénus. 

6.  Présentation  du  doge  de  Venise  à  Louis  XIV. 
7    Paysage  et  personnages. 

8-  Portrait  de  femme,  robe  rouge. 

9.  Portrait  de  femme,  robe  jaune. 
10.  Portrait  d'un  peintre. 
It.  Portrait  de  femme. 

12.  Chancelier  d'.Aguesscau. 

13.  Mercure  et  Ëodymion. 

14.  Marche  d*animaux. 

15.  Ruines  arec  personnages. 

16.  L* Amour. 


J'ai  fait  cette  installation   étant  encore   conservateur  du  Musée  en   1891  ; 
^uis,  ces  peintures  ont  changé  de  place. 


Lutherburg. 

0.80  0,65 

Largilliére. 

0,70  0,57 

VVattcau    de 

Lille. 

0,82  0,96 

Oudry. 

0.74  0.92 

Gazes. 

0,55  0,65 

Largilliére. 

0.58  1,01 

Watteau  de 

Lille. 

0,82  0.95 

Mignard. 

0,86  0,64 

Raoux. 

0,95  0.75 

Inconnu. 

0,85  0,70 

Raoux. 

0,93  0.70 

Rigaud  H. 

0,88  0,68 

Coypel. 

0,92  0,73 

Lutherburg. 

0.80  0.65 

Panini. 

1,23  0,94 

Loo  Van. 

1,12  0.85 
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.   Triomphe  d'Amphitrite.  ( 

'.   RuÎDei  et  per£ODDa<|ri.  1 

.   Vëoi»  et  l'Amaur.  I 

,   Mme  de  MoQlbaion.  robe  jauoe.  I 

.   Femme  (le  malin).  I 

.   Femme  (le  loir).  I 

.   Vue  de  Veaiie.  1 

.   PsMtge  du  Rfain.  < 

FoDUioe  de  Vaucluae.  I 

.  Vi»rge.  ' 
.   Enlrëe  de  Marie  deUédici*  el  de  Hearjr  IV  i     I 

I.   La  Femme  au  titoa.  '. 

I.   Kature  morte.  I 

.   Femme  cbiote. 

I.   La  Frileuse.  *  1 

:.  AmpbioD  lur  les  eaui.  I 

.  Urne  de  MonlespsD.  I 

>.  loté rieur  d'armurier,  I 

I.  Guerriers  lous  ud  arbre.  I 

,  SacriOce  d'Ipbigéaie.  < 

i.  Vue  d'uD  port. 

I.  Marine,  soleil  eaucbaut. 

I.  Vue  de  rivière, 

.  Intérieur  d'alelier.  I 

!.  T«lede  vieillard. 

I.  Marine.  Ura,<te. 

1.  Marine.  Cygne»  el  Femmes.  I 

I.  Paysage  efTel  de  soleil  couchanl  (/n  Areadia 
ego). 

I.  Vue  de  rivière. 

'.  La  Poutre  et  ta  Paille. 

I.  Marine.  Nympbcs  et  Faunes. 

I.  Vue  de  l'entrée  d'un  porl,  eJTel  de  brouillard. 

).    ïlofaul  lésM. 

l.   Sujet  de  chaise. 

!.  Pnrlrait  <le  Mlle  La  Vallière  en  carmélite. 

I.   Sujet  de  chasse. 

k.   Suzanne  d>!vanl  le  tribunal. 

>.   Savoyard,  télc. 

i.   Savoyard,  tètr. 

r .   Tireuse  de  carte». 
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SojeU 

58.  Portrait  de  Mme  de  Grignan. 

59.  Nature  morte.  Oiseaux. 

60.  Jeux  SUT  Therbe. 

61.  Sibylle. 

62.  Eofaut  Jésus. 

63.  Vieillard  et  Knfants. 

64.  Portrait  du  comte  de  Vermaudois. 
65    Mme  de  U  VaUière. 

66.  Vieillard  et  KofanU. 

67.  Tète  de  femme  (médaillon  ovale). 

68.  Portrait  d'homme  cuirassé. 

69.  Petite  liseuse  (médaillon  ovale). 

70.  Petit  paysage. 

71 .  La  Uadeleine. 

72.  Esquisse,  passage  du  Rhin. 

73.  Femme  tenant  une  palette. 

74.  Chien,  gibier  mort 

75.  Petit  paysage  rood. 

76.  Petit  portrait  de  femme,  cadre  à  fronton. 

77.  Petit  portrait  de  femme,  cadre  à  fronton. 

78.  Tète  d*homme  à  barbe. 

79.  Tète  d'homme  k  barbe. 

80.  Petit  paysage  rond. 

81.  Petit  paysage  ovale,  cadre  à  fronton. 
8î.  Petit  paysage  ovale,  cadre  à  fronton. 

X*  58.  I^e  portrait  de  Mme  de  Grignan,  par  Laurent  Fauchier, 
peintre  provençal,  constitue,  pour  le  musée  de  Marseille,  une  cu- 
riosifé  à  la  fois  iîKéraire  et  artistique. 

Uon  honorable  eoll«'gue  M.  Numa  Coste  pense  que  certains 
auteurs,  qui  font  encore  autorité,  a  ont  accrédité,  sur  Fauchier, 
des  erreurs  acceptées  par  les  gens  superficiels,  toujours  si  nom- 
breux dans  notre  pays  »  ! 

.Afin  de  n'être  pas  confondu  dans  la  foule  des  superficiels  j'em- 
prunte, à  mon  savant  collègue,  les  seuls  renseignements  authen- 
t:««ç5  mjg  gy  JQjip  gyj.  jg  peintre  Laurent  Fauchier  : 

'  à  Aix  le  11  mars  1643,  Laurent  Fauchier  était  peintre  de 
ails;  mort  le  25  mars  1672, sa  courte  existence  fut  consacrée 


Peiotret 

Toiles 

H           1 

Fauchier. 

0,27  0,22 

Oudry. 

0,32  0.25 

Lancret. 

0,21  0,21 

Mico? 

0,66  0,57 

Inconnu  (école 

française) . 

0.50  0,60 

Ifayer. 

0,24  0,18 

Uignard. 

0.21  0,16 

Mignard. 

0,25  0,20 

Ilayer. 

0,25  0.18 

Greuze  (attri- 

,  bué). 

0.21  0.15 

Éc.   française. 

0.22  0,16 

Greuze  (attri- 

bué). 

0.29  0,20 

Lantara. 

0.15  0,18 

Ilosa  ? 

0.20  0.26 

Vander  Meulen. 

0.33  0,20 

Ec.  italienne. 

0,34  0.26 

GrietT  (école 

^  hollandaise). 

0.24  0.20 

Éc.  italienne. 

0.12  0,12 

9 

Kc.   française. 

0.18  0,12 

Rc.  française. 

0.15  0.12 

Rembrandt  (at- 

tribué). 

0,15  0,10 

Kembrandt  (at- 

tribué). 

0.15  0.11 

Éc.  italienne 

0.12  0,12 

Éc.   italienne. 

0,12  0,12 

Éc.  italienne. 

0.12  0.12 

164  LA    GALBRIE    PAUL    DE    SURIAM 

à  la  repri'sciitalioii  dfs  pcrsonna<;esen  vue  de  la  Provence  i^l  de  sa 
ville  natale.  CVsl  ainsi  qu'il  fil  \e  portrait  du  due  de  V'endùme  et 
relui  de  Mme  de  Forhin-Rasias,  surnommée  la  belle  du  Canel. 
\otre  artiste,  dit  la  légende,  mourut  subitement  de  violentes  coli- 
ques, en  répélant,  pour  la  cinquième  fois,  le  portrait  de  cette  dame. 
Cela  n'est  pas  exact  ;  dans  la  cent  quarante-deuxième  lettre  de 
Mme  de  S<<vi<[nè,  adressée  de  l'aris  à  sa  fille  le  23  mars  16/2,  il 
e»i  dit  textuellemenl  : 

u  ...  J'aime  fort  votre  petite  histoire  du  peinti-e;  mais  il  fau- 
drait, ce  me  semble,  qu'il  mourût.  Vos  rheveux  frisés  ttatarelU- 
ment  avec  le  fer,  poudrés  nalurellemenl  avec  une  livre  de  poudre, 
du  rouge  naturel  avec  du  carmin,  cela  est  plaisant;  mais  vous 
étiez  belle  comme  un  ange;  je  suis  toute  réjouie  que  vous  soyei 
en  étal  de  vous  faire  peindre  et  que  vous  conserviez,  sous  voire 
néi[ligence,  une  beauté  si  merveilleuse,  n 

lue  autre  lettre  (n°  1 15)  de  la  même  à  la  même,  Paris,  6  avril 
1672,  dit  encore  : 

u  M.  de  Coulange  est  au  désespoir  de  la  mort  du  peintre.  \'e 
l'avois-jo  pas  bienditqu'il  mouroit?Cela  donne  une  grande  l>eauté 
au  commencement  de  rhisloirc;  mais  ce  dénouement  est  triste  et 
fàclieu.i  pour  moi  qui  préleudoit  bien  à  celte  Madeleine  si  bien  fri- 
si'e  nalurellemenl .  v 

Lorsf[ue  Mme  de  Grignan  fit  faire  son  portrait,  elle  avait  vingt- 
quatre  ans,  et  Faucliier  vingt-neuf.  L'œuvre  fait  donneur  à  l'ar- 
tiste, elle  décèle  un  maîtrt^'  possédant  toutes  les  ressources  de  son 
art,  la  composition  en  est  succincte;  elle  comprend  la  tête  seule- 
ment, de  trois  quarts  à  droite;  les  yeux  noirs  et  brillants  regar- 
dent narquois,  la  lioucbe  aux  lèvres  rouges  sourit;  la  chevelure 
noire,  divisée  en  multiples  lioucles,  cache  tout  ce  que  l'on  pourrait 
voir  du  corps;  la  main  aristocratique,  finement  dessinée  et  bien 
modelée  vue  de  dos,  élevée  à  la  hauteur  de  la  poitrine  semble  vou- 
loir dérol)er  aux  regards  indiscret  un  sein  que  l'on  ne  voit  pas; 
la  femme,  plutàt  grosse,  est  loin  d'être  belle  comme  un  ange,  et  si 
je  ne  craignais  pas  d'employer  un  mot  qui,  bien  que  français, 
n'est  pas  poli,  je  dirais  qu'elle  a  l'air  un  peu  dondon  ! 

Il  y  a  dans  l'histoire  de  celte  petite  peinture,  mesurant  dans  s> 
forme  ovale,  en  hauteur  0",27  et  en  largeur  0",22,  des  poin 
obscurs  qui  auraient  besoin  d'êtiv  éclaircis. 


MADAUE    DE    GRIGXAN 
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D'abord  esl-^e  bien  là  le  portrait  de  Mme  de  Grignan?'  Rien  ne 
le  prouve!  Si  Ton  voulait  se  permettre  quelques  commentaires  on 
pourrait  demander  pourquoi  cette  toile,  dont  Texécution  fut  brus- 
quement interrompue  par  la  mort  du  peintre,  n'est  pas  restée  à 
l'état  d'ébauche,  car  elle  est  absolument  achevée,  et  pourquoi, 
puisque  l'artiste  l'avait  conduite  à  bonne  fin,  ne  Ta-t-on  pas  don- 
née à  Mme  de  Sévigné  qui  y  prétondait?  Il  serait  curieux  aussi  de 
savoir  pourquoi  la  mort  du  peintre  donnait  une  grande  beauté  aju 
commencement  de  Thistoire,  ainsi  que  le  dit  Mme  de  Sévigné  !  II  y 
avait  donc  une  histoire  commencée!!!  Qui  nous  la  dira? 

Enfin  *  il  serait  bon  de  savoir  par  quelle  filière  cette  peinture  a 
passé  pour  venir  s'échouer  dans  la  collection  de  Paul? 

Vernel  (17J4-I789),  on  le  sait,  a  eu  des  imitateurs;  il  n'est  pas 
étonnant  qu'on  lui  attribue  des  peintures  dont  il  n'a  p'as  été  l'au- 
teur. La  galerie  de  Paul  n'a  pas  échappé  à  ces  erreure,  car  elle 
ne  contient  pas  moins  de  six  toiles  que  l'on  peut,  à  première  vue, 
confondre  avec  des  Vernet  authentiques  :  c'est  ainsi  que  les  n"  38- 
39-40-43-46  et  49  peuvent  passer  pour  des  ouvrages  du  maître; 
le  n*  49,  par  exemple.  Vue  d'un  port,  ne  saurait  être  confondu 
avec  les  autres  :  il  est  évident  que  cette  jolie  toile  n'est  ni  une  œuvre 
de  Vernet  ni,  comme  on  l'a  dit,  un  effet  de  brouillard  de  Van 
Goyen;   l'écart  est  trop  grand,  c'est  peut-être  un  Lacroix^?  Je 

*  Voir,  ci-coDtre,  planche  XXVÏI. 

^  Oo  me  signale,  trop  tard  pour  que  je  puisse  vérifîer,  l'existence   de  deux 
répétitions  de  cette  peinture. 

'  Emile  Bélier  de  La  Ghavignerie  nous  renseigne  quelque  peu  sur  ce  peintre  : 

t  DsLACRoix  (Charles-F.),  peintre  de  marines  et  de  paysages,  né  à  Marseille 
suivant  X'aglcr,  à  Paris  suivant  les  rédacteurs  du  catalogue  du  Musée  d'Orléans, 
fut  un  des  bons  élèves  de  Joseph  Vernet;  il  travaillait  à  Rome  en  1754;  il  a  pris 
part  à  Paris,  en  1776,  à  l'exposition  du  Colysée  ;  on  voit  de  ses  tableaux  aux 
musées  d'Orléans,  d'Angers,  de  Dijon,  de  Toulon  et  de  Toulouse;  à  celui  de 
l'Ermitage,  en  Kussie  (11  tableaux)  dans  la  collection  du  prince  Youssoupof,  et 
au  musée  de  Stockholm  (5  toiles).  Xous  ajouterons  que  Delacroix  est  mort  à 
Berlin  en  novembre  1782  {la  Blancheri  ayant  annoncé  dans  sa  feuille  le  décès 
de  cet  artiste);  il  nous  sera,  dès  lors,  permis  de  relover  l'erreur  commise  à  ce  sujet 
d'abord  par  \agler  qui  rapporte  la  mort  de  Delacroix  à  Tannée  1770  et  en  Italie, 
ensuite  par  les  rédacteurs  du  Catalogue  d'Orléans  qui  font  mourir  Delacroix  à 
Paris  et  en  1779.  Leveau  et  Lemire  ont  gravé  d'après  Delacroix  ;  nous  l'avons 
trouvé  logé  successivement  rue  de  Vaugirard,  au  coin  de  la  rue  de  Tournon,  et,  en 
1782,  rue  de  l'Arbre-Sec,  au  coin  de  la  rueSaint-Germain-l'Auxerrois.au  café.  » 

Le  docteur  Lachaise  dans  son  «  Manuel  pratique  et  raisonné  de  l'amateur  de 
tableaux  »,  éd.  1868,  p.  346,  en  parlant  de  J.  Vernet  :   •  Pour  imitateurs,  La- 
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)a»  la  pri'lcntion  d'insinuer  que  ce  peîn 
uleur  de  l'illustre  Hollandais  ;  mais  je  p 
'tisle  local,  1res  peu  connu  malheureui 
ures,  qui  cerlainenient  honorent  notre 

s  numéros  cités  plus  haut,  tous  allribué 

Il  y  a  encore  deux  toiles  de  cette  è 
es  et  Femmes,  et  n'  48,  Xfarine,  Mymj 
le  Henry  d'Arles  (1734-1784),  dit  le  si 
sentent,  sous  prt^texte  de  mythologie,  d 

qui  se  passent  sur  l'eau. 

collection  comprend  six  toiles  que  l'on 
lit  que  CCS  peintres  formèrenlunc  sorte 
i  furent  célftbres  et  qu'ils  occupèrent  I 
dans  l'art  du  dix-septij-mc  siècle, 
utefois,  il  est  malaisé  d'indiquer,  avi 
Liels  des  si\  Coypel  on  doil  attribuer  l 

en  question  : 

ëiCoypel  (1628-1707),  le  chef  de  la  fai 

XIV  directeur  de  l'Académie  de  peinti 

êl  eut  deux  fils  :  l'ainè,  Antoine  (1661- 
aé;  le  cadcl,  d'un  second  lit,  \'oël-\icol 
lent;  il  s'occupa  aussi  de  littérature,  n 

au  monde  alors  que  son  frérc  avait  déjj 
;  du  premier  éclipsa  colle  du  second! 
liné  Antoine,  encore  enfant,  fut  emm 

dans  celle  lille  il  se  lia  avec  le  Bcrnin, 
une  artiste  étudia  passionnément  les  be 
it  à  son  admiration,  il  devint  fort  h 
[ue  Antoine  revint  à  Caris  il  ftit  reçu  net 
igt  ans,  nommé  ensuite  premier  petniri 
Is  travaux,  puirouriit  ainsi  une  brillai 

de  Marseille,  son  élève,  dil-on,  itool   les  mirii 
■  de  la  couleur,  qui  leur  donne  toujours  un  aspc 
lom  de  ce  peintre  eM  orlho,iraphié  de  diverses  j 
L»  Croix.  Ur  LtcNni't. 
libliolbèque  de  Marseille  n'ayant  pas  Xayler,  je 


r^ 


»wa~jp^»  — w^i,   ^-^^-^ 
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de  littérature  et  fit,  en  vers,  un  Traité  théorique  pour  les  peintres. 
Parmi  les  nombreux  sujets  traités  par  Antoine  Coypel,  je  veux 
en  citer  un  :  Suzanne  accusée  par  les  vieillards.  Cette  peinture 
est  au  Louvre,  c'est  le  n*"  145  de  ia  notice  des  tableaux  de  TEcole 
française. M.  Villot  la  décrit  ainsi  :  u  Au  milieu  de  la  composition, 
Suzanne,  entourée  d'hommes  et  de  femmes,  lève  les  yeux  au  ciel 
et  semble  protester  de  son  innocence.  Un  des  deux  vieillards  lui 
pose  la  main  sur  la  tête.  Au  premier  plan,  à  gauche,  une  femme 
en  pleurs  assise  par  terre,  tenant  son  enfant  sur  ses  genoux.  >)  Les 
personnages  sont  de  grandeur  naturelle;  la  notice  du  Louvre 
ajoute  que  cette  peinture  a  été  exposée  deux  fois,  mais  en  plus 
petit,  aux  Salons  de  1699  et  de  1704. 

Le  tableau  qui  fait  partie,  sous  la  même  dénomination,  du  legs 
de  Paul,  est-il  le  même  que  celui  qui  fut  exposé  deux  fois  à  Paris? 
Les  probabilités  semblent  le  dire,  car  la  composition  est  la  même. 
Je  ne  résous  pas  le  problême,  je  le  pose  simplement. 

N*  37.  On  pourrait  encore  attribuer  à  Antoine  le  Sacrifice 
ilphigénie,  qui,  par  sa  composition  diffuse,  sa  couleur  verdâtre 
et  son  exécution  tàtonnée,  se  rapproche  de  la  Suzanne  accusée 
par  les  vieillards  ;  du  reste,  ces  deux  toiles  ont  les  mêmes  dimen- 
sions et  sont  peut-être  tout  bonnement  des  copies. 

X"  20.  Antoine  eut  un  fils,  Charles-Antoine,  (1694-1752).  Ce 
peintre  fut  très  heureusement  doué,  mais  la  nature  de  son  talent 
ne  lui  permit  pas  de  réussir  dans  le  genre  historique,  son  goût  le 
portait  au  bel  esprit  et  à  la  finesse,  il  avait  un  coloris  charmant; 
ses  œuvres  étaient  gaies,  spirituelles  et  distinguées;  je  me  souviens 
encore  d'une  ravissante  peinture  qui  fut  exposée  au  concours 
régional  de  1861,  intitulée  VAtnour  docteur.  On  retrouve  dans 
Vénus  et  V Amour  '^  du  legs  Surian,  la  même  verve  aimable  et  la 
même  distinction  :  Vénus  toute  nue,  assise  sur  des  nuages,  a  son 
fils  auprès  d'elle,  qui  lui  montre  la  pointe  de  sa  flèche,  cela  est 
fin  à  ravir.  J'attribue  voiontiei*s  cette  charmante  toile  au  talent  de 
Charles-Antoine.  Ce  peintre  a  illustré  Don  Quichotte  et  a  fait  aussi 
des  pièces  de  théâtre  qui  ont  été  représentées,  mais  pas  impri- 
mées. 


n  me  dit  à  Tiostont  qu'il  existe  à  la  Ribliothèquc  Datiooale  une  gravure  du 
sujet,  d*iiprés  un  tableau  de  Boucher? 
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X*  18.  Le  Triomphe  d' Amphitrite  est  quelque  peu  diffus  dans 
son  agencemenl;  cependant  la  sensation  est  fort  distinguée.  On 
peut  Tattribuer  à  Charles-Antoine.  La  teinte  verdàtre  qui  domine 
dans  cette  toile  n'est  pas  agréable. 

X"  33.  Aniphion,  qui  élait  poète,  musicien  et  architecle,  bâtis- 
sait avec  d'autant  plus  de  facilité  que  les  pierres  venaient,  d'elles- 
mêmes,  se  mettre  en  place;  Amphion  est  à  cheval  sur  un  dauphin  : 
des  sirènes  l'accompagnent. 

X"  13.  Ëndymion,  qui  fut  un  berger  fort  entreprenant,  se  fit 
condamner  par  Jupiter  à  un  sommeil  éternel,  pour  avoir  manqué 
de  respect  à  Junon;  le  tableau  représente  Mercure  exécutant  cette 
sentence  en  jouant  de  la  flûte.  L'œuvre  est  médiocre;  cependant 
les  figures  sont  exécutées  par  un  peintre  sachant  dessiner  le  corps 
humain. 

X'  10.  Portrait.d'un  peintre.  Il  est  représenté  à  mi-corps,  assis; 
de  la  main  gauche,  posée  sur  les  genoux,  il  tient  passée  au  pouce 
une  palette  chargée  de  couleurs  ;  de  cette  main  il  tient  aussi  des 
pinceaux  ;  de  l'index  de  la  main  droite  il  désigne  dans  le  fond  du 
tableau  une  toile  blanche,  posée  sur  un  chevalet,  où  des  person- 
nages sont  tracés  cî  la  craie  :  la  tête  nue,  le  front  très  découvert, 
les  cheveux  blancs  rejetés  en  arrière,  il  regarde  le  spectateur;  les 
traits  sont  accentués,  le  peintre  parait  avoir  environ  soixante  ans; 
son  costume  évoque  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Une  note 
collée  derrière  le  châssis  dit  ;  u  Portrait  de  Vanvic,  celui  qu'il 
donna  pour  sa  réception  à  l'Académie  de  Marseille.  iî 

On  peut  classer,  sans  trop  de  présomption.  Van  Wilk  *  parmi 
les  peintres  qui  donnèrent  tant  d'éclat  à  l'art  du  dix-huitième 
siècle;  malheureusement  ce  peintre, qui  a  disparu  à  l'époque  de  la 
Révolution,  n'a  pas  laissé  à  Marseille  des  traces  suffisantes  pour 
établir  sa  biographie;  Siret,  dans  son  Dictionnaire  des  peintres, 
éd.  1868,  dit,  p.  1005  :  «  Wilk,  école  française,  dix-huitième  siècle, 
détails  inconnus,  florissait  en  1793.  « 

*  On  lit  p.  320,  2*  vol.  de  V Histoire  documentaire  de  V Académie  de  peinture 
de  Marseille,  par  Parrockl.  «  Vanwick,  peintre,  directeur,  recteur  agréé  à 
l'Académie  en  1776,  a  laissé  en  Provence  des  portraits  remarquables.  Nous 
pouvons  citer  un  portrait  de  Catherine  II,  appartenant  à  M.  Doaiol,  directeur 
de  rimprimerie  nationale,  et  aclieté  par  ce  dernier  à  Marseille  «.  Je  donne  ic* 
une  photographie  d'après  la  gravure  que  M.  H.  Doniol  a  fait  faire  du  portrait  qu'i 
possède.  —  Voir,  ci-contre,  plauche.s  XXVIIÏ  et  XXIX. 
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X-  16.  De  Loo  (Charles-André,  dit  Carie  Van)  (1705-1765), 
V Amour,  de  face  nu  en  pieds,  s'avance  tenant  une  flèche  de  la 
main  droite  et  de  la  gauche  son  arc.  Ce  tableau  fut  exposé  au  con- 
cours régional  de  1861,  sous  le  n*  570,  où  il  est  attribué  à  Carie; 
c'est  une  excellente  toile  d'un  coloris  un  peu  violent,  mais  d'un 
bon  dessin. 

X'  5.  Cazes   (Pierre-Jacques)    (16':'6-175i),    la    Toilette    de 

Vénus,  charmante  peinture   très  française,  enlevée  de  main  de 

maître.  Siret,  Dictionnaire  des  peintres,  édit.  1866,  dit,  p.  184: 

ù  l'ente  Changran  (1780),   Toilette  de    Vénus  -n  :  c'est  peut-être 

la  peinture  dont  je  parle. 

\*  50.  Un  vieillard  en  buste,  barbe  blanche,  qui  parait  prier, 
a  êlé  attribué  à  Vien  (J.-.\I.  1716-1809).  Ce  peintre,  on  le  sait,  fut 
le  précurseur  de  l'école  classique.  Bien  que  cette  toile  soit  habile- 
ment exécutée,  on  n'y  trouve  pas  cependant  la  précision  et  la  soli- 
dité d'un  maître  tel  que  Vien;  c'est,  sans  doute,  une  bonne  copie 
d'après  ce  vigoureux  artiste. 

X*  27.  La  Vierge,  par  Simon  Vouet  (15î)0-16i9)  :  c'est  une 
peinture  sagement  dessinée,  d'une  couleur  sobre  el  distinguée, 
rappelant  bien  la  Vierge  îiyant  une  rose  à  la  main,  toile  du 
même  peintre  ',  provenant  du  château  Borely,  au  musée  depuis 
1876. 

Les  deux  toiles  de  Jean  Raoux  sont  des  spécimens  charmants  de 
cet  art  enjoué  qui  égaya  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Raoux,  né  à 
yontpellier  (1677-173-4),  fut  élève  de  Ranc,  dans  sa  ville  natale, 
et  de  Bon  Boulogne,  à  Paris.  En  1704  il  remporta  le  premier  prix 
de  r.-llcadémie  et  alla  à  Rome  comme  pensionnaire  du  Roi  ;  il  ac- 
quit, en  Italie,  un  coloris  chaud  et  une  exécution  habile;  en  1720 
il  partit  pour  l'Angleterre, mais  n'y  séjourna  que  huit  mois;  après 
on  le  retrouve  à  Paris  faisant  de  grands  portraits  d'actrices  histo- 
riées en  déesses,  en  amphitrites,  en  bacchantes,  etc.,  etc.  11  fit- 
aussi  des  scènes  mythologiques  et  des  sujets  de  fantaisie  auxquels 
semblent  se  rattacher  les  deux  toiles  dont  je  parle. 

Au  concours  régional  (|ui  eut  lieu  à  Marseille  en  1861,  ces  deux 
oîles  furent  exposées  et  inscrites  au  catalogue  de  l'Exposition  des 
leaux-.Arts  sous  la  rubrique  de  portraits.  Cette  qualification  ne  lit 

'  S*  258  du  Catalogue  Bouillon- Landais,  1876. 
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pas  honneur  à  la  perspicacité  des  rédacteurs  du  Livret,  un  simple 
examen  suffit  à  le  démontrer. 

X*'  9  et  1 1 .  u  Ce  sont  deux  jeunes  filles  :  la  plus  séduisante 
ramène  sur  son  visage  un  long  voile  noir,  sans  doute  pour  se  con- 
former à  Tordre  de  la  vieille  duègne  qu'on  entrevoit  dansTombre; 
mais  à  son  air  espiègle  on  comprend  qu'elle  obéit  avec  une  len- 
teur calculée.  II  n'y  a  pas  moins  de  coquetterie  et  de  grâce  dans 
l'attitude  de  l'autre  dont  le  frais  minois  disparait  à  demi  dans  la 
pénombre  projetée  par  la  cape.  » 

Cette  iconographie  est  de  Chaumelin. 

N*  4.   Combat  de  chiens,  de  Jean-Baptiste  Oudry  (1686-1755).' 
Bien  que  cette  peinture  ne  soit  pas  à  la  hauteur  de  ce  maitre,  on 
peut,  sauf  meilleur  avis,  la  lui  attribuer. 

N"  30.  Nature  morte,  attribuée  à  Oudry,  Oiseaux  morts. 

X*  59.  Nature  morte,  attribuée  à  Oudry,  Oiseaux  morts . 

Je  trouve  dans  mes  notes  que  ces  deux  petites  toiles  sont  d'un 
peintre  marseillais;  c'est  une  dame  appelée  Advinant. 

N-  60.   Jeux  sur  Vherbe,  Nicolas  Lancret?  (1690-1743). 

N"  63.  Vieillard  et  enjants.  Constance  Mcyer  (1778-1821), 
^cole  française. 

N*  66.  Vieillard  et  enfants.  Constance  Meyer  (1778-1821), 
école  française. 

N*'  55  et  56.  Deux  têtes  de  savoyard,  Bounieu  (Michel-Ho- 
noré),  peintre,  né  à  Marseille  (1740-1814),  mort  à  Paris,  profes- 
seur de  dessin  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées. 

N*   17.  in  siège,  copie  réduite  du  tableau  qui  est  au  Louvre. 

X*  342.  De  l'Ecole  française.  Siège  de  Fribourg  (novembre 
1677),  par  Martin  (J.-B.)  dit  l'Aîné,  né  à  Paris  (1659-1735).  Ce 
n'est  pas  de  Martins,  peintre  anglais,  comme  on  l'a  dit  par  erreur. 
Cette  copie  est  sans  valeur. 

\To  26.  i^ow/«ï/?tfrfe  I^fli/r/w5^^  Antoine  Constantin  (1756-1844), 
école  provençale.  Ce  peintre,  dont  les  nombreux  lavis,  si  dextre- 
menl  exécutés,  font  la  joie  de  nos  collectionneurs  marseillais,  ne 
fut  pas,    avouons-le,  un  coloriste   bien  subjectif.  La  pittoresque 
fontaine,  qui  inspira  de  si  belles  tirades  à  Pétrarque,  avait  sf 
doute  besoin  de  la  présence  de  Laure  de  Noves  pour  égayer  ce 
triste  couleur;  bien  que  le  temps  ail  fait  noircir  l'ouvrage,  il  c 
meure  acquis  que  l'esthétique  de  Constantin  ne  fut  pas  celle  d' 
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foloristo,  Il  y  a  dans  notre  musée  deux  autres  toiles  de  ce  peintre 
qui  justifient  cette  opinion. 

X**  3  et  7.  Ces  deux  toiles  qui  se  font  pendants  représentent  des 
paysages  et  des  motifs  d'architecture  étoffés  de  personnages;  on 
dit  qu'elles  sont  de  Watteau,  de  Lille?  Il  y  a  eu  dans  cette  ville 
deux  Walteau  (François-Louis-Josepli)  (1758-1823),  et  Watteau 
(fiOuis-Josepli  (1731-1798),  école  française;  tous  les  deux  ont  eu 
du  talent;  cependant  il  est  permis  d'en  douter  devant  ces  toiles; 
ce  sont  des  copies  probablement. 

X^  12.  Rigaud  (Hyacinthe)  (1659-1743).  On  peut  attribuer  à 
ce  peintre  célèbre  le  portrait  du  robuste  vieillard  à  la  fine  mous- 
tache blanche;  c'est  un  excellent  morceau  donnant  bien  Timpres- 
sion  de  lart  au  dix-septième  siècle.  Mais  il  est  douteux  que  ce  soit 
le  portrait  de  d'Aguesseau. 

X'  2.  De  Largillière  (1656-1746),  Capitaine  des  gardes  sous 
Louis  XV  :  c'est  un  jeune  homme,  presque  aussi  gracieux  qu'une 
jolie  femme;  vêtu  de  rouge,  il  montre  négligemment  une  main  déli- 
cate, blanche,  délicieusement  efféminée  ;  Siret  '  dit  :  a  Vente  Coypel, 
l'/62;  portrait  d'un  jeune  militaire,  19  1.  ;  «  c'est  peut-être  celui-là. 

\'  6.  Il  y  a  encore  de  Largillière  dans  la  collection  :  Un  doge 
de  Venise,  que  l'on  présente  à  Louis  XIV  ;  ce  n'est  qu'un  projet, 
et  cela  ne  rappelle  pas  les  brillantes  qualités  du  capitaine  dont  je 
liens  de  parler. 

X°  31.  Delacroix  n'est  certainement  pas  l'auteur  de  la  Tête  de 
femme  chiote.  Le  grand  maître  du  romantisme  avait,  dans  ses 
études,  une  bien  autre  allure  que  cette  tranquille  esquisse. 

X'  8.  Portrait  de  femme  en  robe  rouge,  c'est  tout  ce  que  l'on 
sait  de  eelte  charmante  peinture  attribuée,  avec  raison,  à  Mignard 
(1610-1695)  :  c'est  une  jeune  femme  aux  yeux  d'azur,  belle  à 
raiir,  gracieuse  et  enjouée!  Mais  qui  est-elle? 

X'  21.  Un  autre  charmant  portrait  de  femme  en  robe  jaune; 
on  suppose  que  c'est  celui  de  Mme  de  Montbazon  :  peintre  inconnu  ; 
mais  il  est  certain  qu'il  appartient  à  l'école  française  du  dix- 
septième  siècle. 

52.  Portrait  de  Mlle  de  La  Vallière  en  carmélite,  très  jolie 
toile;  à  Mignard. 

ctionnaire  des  Peintres,  p.  505,  1868,  Siret. 
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N"  65.  Mme  de  La  Vallihe^  et  n*  64  portrait  de  son  fils,  le 
Comte  de  Vermandois,  par  Mignard  ;  plaçons  aussi  un  petit  Por- 
trait d'homme  cuirasse,  n"  68,  fort  joli. 

N*  3i.  Le  livret  de  l'Exposition  des  Beaux-Arts  à  Marseille 
(1861),  dit  Xetseher  (Gaspard),  né  à  Prague  en  1639,  mort  à 
La  Haye  en  1684,  école  hollandaise  (sic).  N®  685.  Portrait  de 
femme  (cabinet  de  M.  de  Surian).  Voici  ce  qu'en  dit  Clianmelin 
dans  son  volume  les  Trésors  d'art  de  la  Provence  exposés  à 
Marseille  en  1861  :  «  A  TAllemand  Gaspard  \etsclier  (1639- 
1684)  que  Ton  donne  pour  élève  à  Terburg,  le  catalogue  attribue 
une  petite  toile  allégorique^  représentant  Mme  de  Montespan,  sous 
les  traits  de  Pomone  (cabinet  de  M.  de  Surian).  La  belle  marquise 
n'est  plus  dans  la  première  fleur  de  sa  jeunesse,  et  le  moment 
n'est  pas  loin,  peut-être,  où  Vertumne  (Louis  XIV)  la  délaissera 
pour  la  veuve  Scarron.  Elle  ne  manque  pourtant  ni  de  majesté  ni 
de  grâce;  de  grands  cheveux  blonds  encadrent  son  visage  très 
délicatement  modelé.  Derrière  elle  se  tient  une  duègne  à  la  figure 
grimaçante.  » 

Les  deux  figures  s'enlèvent  sur  un  fond  de  feuillage;  Pomone 
(Montespan)  est  assise  derrière  un  bas-relief  où  un  homme  est 
représenté  dans  une  situation  que  l'on  ne  peut  pas  décrire.  Enfin 
Siret,  p.  645  de  son  Dictionnaire  des  peintres,  éd.  1866,  dit,  en 
inscrivant  quelques  titres  des  œuvres  de  Netsi^her  :  u  Pomone 
abordée  par  Vertumne  déguisée  en  vieille  femme?  A  Berlin,  r. 

N*  28.  P. -P.  Rubens  (1577-1640).  Je  copie  la  notice  des. 
tableaux  du  Louvre,  par  Villot,  école  flamande,  p.  235.  X*  440. 
Mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis  accompli  à  Lyon  Itv 
10  décembre  1600: 

tt  La  ville  de  Lyon,  assise  sur  un  char  traîné  par  deux  lions, 
lève  ses  regards  vers  le  ciel  et  admire  les  nouveaux  époux  qui  y 
sont  représentés  sous  les  traits  de  Jupiter  et  de  Junon.  L'Hymen 
est  auprès  d'eux  et  indique  d'une  main  la  constellation  de  Vénus, 
sous  l'influence  de  laquelle  ce  mariage  a  été  célébré.   ^^ 

C'est  une  esquisse  ou  plutôt  une  copie  réduite  et  très  faible  de 
la  peinture  du  Louvre. 

N"  36.   Guerriers  sous  un  arbre,  Salvator  Rosa  (1615-16731 
E.  ï.  Cette  peinture  a  bien  le  caractère  des  œuvres  de  Salvator, 
c'est  une  toile  que  l'on  peut,  sans  trop  errer,  attribuer  à  ce  peintre 
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X*»  35  et  41 .  Intérieur  d'armurier  et  Atelier  de  peinture,  ces 
deux  tableaux  sont  portés  sous  le  nom  de  Mayerle?  peintre  in- 
connu? Si  un  érudît  pouvait  donner  quelques  détails  biographi- 
ques sur  cet  artiste,  il  nous  sortirait  d'embarras;  ces  ouvrages  qui 
rappellent  Govaert  Flink,  élève  de  Rembrandt,  paraissent  avoir  été 
mal  restaurés.  J'ai  entendu  dire  que  le  peintre  était  représenté 
dans  son  costume  d'atelier? 

iV  29.  La  Femme  au  tison,  Schalken  (Gotifried,  1643-1706), 
E.  H.  ;  ce  maître  faisait  à  ravir  les  effets  de  lumière,  mais  il  avait 
un  neveu  qui  s'appelait  Jakob  (1683-1721)  qui  Ta  assez  adroite- 
ment imité;  la  Femme  au  Tison  parait  incolore,  on  n'y  sent  pas 
la  fermeté  du  maître;  il  serait  peut  être  plus  prudent  de  l'attribuer 
à  ce  neveu. 

X**  25  et  72.  Passage  du  Rhin,  ce  sont  deux  copies  du  n*  303 
de  l'école  flamande,  au  lx)uvre. 

X*  45.  Paysage,  eflet  peu  accentué  de  soleil  couchant,  Denis 
iSimon-Alexandre) ,  école  flamande  (1755-1813).  Denis  fut  le 
maître  de  Barrigue  de  Fontainieu  ;  sur  la  bordure  on  lit  :  In  Ar- 
cadia  ego. 

N*  1.  Caravane,  et  n»  14  Marche  d'animaux.  Ces  deux  toiles 
de  Philippe-Jacques  Lutherburg,  né  à  Strasbourg  en  1740,  sont 
très  intéressantes;  ce  peintre  de  l'école  allemande,  membre  de 
TAcadémie  royale  de  Paris,  mérita  les  éloges  de  Diderot.  A  l'épo- 
que de  la  Révolution  il  se  réfugia  en  Angleterre;  y  fut  reçu  de 
l'Académie,  et  mourutdans  ce  pays  en  1812.  Lutherburg  n'est  pas 
représenté  au  Louvre;  généralement  ses  œuvres  sont  plus  répan- 
dues à  l'étranger  qu'en  France.  Ln  critique  audacieux  a  dit  que 
ces  toiles  rappellent  Troyon? 

Lutherburg  a  été  reçu  membre  de  l'Académie  de  Marseille  sur 
nne  lettre  d'André  Bardon,  dans  laquelle  l'hyperbole  ne  fut  pas 
ménagée. 

A  I*aris,  5  mars  1768. 

Je  TOUS  adresse  M.  Loutherbour<],  peintre  ordinaire  du  Roi,  et  membre 

<ie  I  Académie  royale;  c'est  un  de  ces  génies  rares  que  les  siècles  produisent 

^  peine.  Tous  les  genres  de  peinture  lui  sont  familiers,  et  il  les  traite  d'un 

^nc)  si  supérieur  que  le  moindre  de  ses  ouvrages  est  digne  de  la  plus 

e  admiration.  Vous  aurez  occasion  de  vous  confirmer  dans  l'idée  que 

"S  donne  des  talcns  qu'il  possède,  et  qu'on  peut  nommer  universels, 
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par  le  séjour  de  six  niuis  qu'il  compte  faire  en  proi'j 
à  le  voir  souvent,  ractsieurs;  c'est  un  avantai{C  qi 
ceux  qui,  sensibles  au  vrai  beau,  savent  le  mettre  à 

Toutes  les  attentions  <]ue  tous  aurez  pour  M.  IiO 
hommajie  que  vous  rendrei  au  mérite  et  un  nouveau 
^ancc  pour  moi;  vous  ne  sauriex  obliger  plus  sensibli 
toutes  les  occasions,  se  fait  gloire  de  veiller  à  vos  inli 
4l'^tre  avec  sincérité. 

Messieurs,  etc. 


\"  22el23.  De  I.iica  Giordano  (1632-170 
deux  femmes  en  buste  rt^prcsi-iitaiil  le  Matin  e 
peintures  faibles  el  d'une  couleur  indécise  jusl 
sobriquet  de  Fapresto,  sous  lequel  ce  peintre 

X"  61.  Une  Sybille,  assfz  bonne  loile  par 
par  Dominique  Gargiolo,  dil  Micco  Spadara,  éci 
1670),  peintre  qui  eut  beaucoup  de  succès  i 
petites  dimensionti. 

\'*  24.  Vitteli,  Vilel  ou  IVitlel  (Gaspard  Va 
né  rependant  à  Utrecbl  eu  1647,  mort  en  I' 
Italie,  oii  il  a  babilé.  Ayant  perdu  un  œil,  il  re 
Gaspard  Dogli  Occhiale;  il  fut  aussi  surnomn 
sur  la  perspective,  en  outre  de  grands  travaux, 
dans  le  genre  de  Canaletti,  dont  la  Vue  de  Vei\ 
charmante. 

X"  15  et  19.  Ruines  avec  personnages,  t 
Panini  (1 795-1 768) ,  deuï  excellents  morceaux 
et  fécond  de  l'école  romaine. 

Il  y  a  encore  dans  retle  rolleclion  une  série  t 
pas  sans  intérêt,  mais  il  faut  savoir  se  borner. 

BOUILLON- 

CorretpoDdiDi  du  Tomltë  < 
Arli  des  déparleni 


Te  dp  l'-^CBdëmif  de  priolure 
;c  pciutrc  aÎDSÏ  :  Loutlierbourg  ; 
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LES  AXCIENXES  TAPISSERIES 

DU  PALAIS  DU  PARLEMENT  DE  BRETAGNE  A  RENNES 

I/excellente  monographie  historique  et  descriptive,  le  Palais 
de  justice  de  Rennes\  publiée  récemment  par  M.  Hippolyte 
Bourdonnay,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  cette  ville,  aujour- 
d'hui président  du  tribunal  civil  de  Nantes,  contient  fort  peu  de 
chose  sur  les  anciennes  tapisseries  du  Parlement  de  Bretagne. 
Saivant  le  savant  magistrat,  les  salles  principales  du  nouveau 
palais,  lors  de  son  inauguration,  le  11  janvier  1655,  avaient  été 
parées  des  belles  isL^h%eT\e%  Jlamandes  que  possédait  le  Parlement 
et  qui  ornaient  la  Grand'Chambre  et  la  Tournelle  de  Tancien 
local  (page  12).  J'ignore  où  M.  Bourdonnay  a  puisé  ce  renseigne- 
ment, donné  d'ailleurs  sans  références.  Plus  loin  (p.  228)  il  ajoute 
que  l'armoire  des  curiosités  contient  notamment  des  fragments 
des  vieilles  tapisseries^mafi(/e5  du  Palais.  J'ai  vu  ces  fragments  : 
ce  sont  de  simples  verdures^  au  feuillage  assez  sombre.  Il  est  pos- 
sible qu'elles  soient  flamandes  et  qu'elles  aient  été  autrefois 
appendues  dans  l'une  des  salles  du  Palais.  Mais  il  y  a  eu  certai- 
nement d'autres  tapisseries  de  provenance  et  de  fabrication  diffé- 
rentes. C'est  ce  que  je  me  propose  de  démontrer,  à  l'aide  de  docu- 
ments inédits  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  depuis  la 
publication  du  beau  livre  de  \I.  Bourdonnay,  aux  Archives  dépar- 
tementales et  municipales  de  Rennes. 

Il  est  question  pour  la  première  fois,  je  crois,  des  tapisseries  du 
Palais  dans  une  délibération  de  la  Cour  du  28  août  1663,  ordon- 
nant d'envoyer  au  peintre  Errard  2,000  livres,  dont  partie  pour 
payer  le  devis  des  tapisseries  de  la  Grand'Chambre*.  En  consé- 
quence de  cet  ordre,  le  premier  président,  François  d'Argouges, 
remit  audit  Errard,  à  Paris,  le  14  janvier  1664,  les  2,000  livres 

:uDPs,  Francis  Simon,  1902  (avec  12  photogravures), 
{listres  secrets,  n^  221,  fol.  11,  v°  (Archives  du  Parlement;. 
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qu'il  réclamait,  «  savoir,  1,000  livres  à  valoir  su 
deul)  du  plafond,  et  1,000  livres  sur  les  dessein 
qui  doivent  servir  à  la  Grand 'Chambre  '  i< .  Il  s'a 
d'un  devis  descriptif  avec  croquis  des  sujets  div< 
Nous  allons  voir  tout  à  l'heure  que  tes  cartons  ft 
lin  autre  artiste;  mais  il  est  vraisemblable  qu'il 
projet  d'Errard*. 

Ce  ne  fut  que  trois  ans  plus  tard  que  l'on  s'occ 
des  tapisseries  du  Palais.  Le  21  mai  1667,  un  i 
chez  M'  Bretin,  notaire  royal  à  Rennes,  entre  les 
Parlement  et  Antoine  de  Bray,  maiire  peintre  à  1 
chargeait,  pour  une  somme  de  1,600  livres,  de 
ou  cartons  de  la  tapisserie  destinée  à  la  Gn 
minnle  de  ce  contrat  a  malheureusement  dispa 
connue  que  par  les  comptes  de  Jean  Gaesdon,  rec 
affectés  à  la  construction  du  Palais'. 

Par  un  autre  marché  du  même  jour  (21  m 
Pierron  *  et  son  frère  François,  marchands  tapis: 
s'engagèrent  à  fabriquer  toute  la  tenture  néces 
les  parois  de  la  Grand'Chambre,  à  raison  de  80 
rée,  ainsique  les  couvertures  des  fauteuils  et  lest 
au  prix  de  40  livres  l'aune.  La  minute  de  cet  a( 
également  perdue,  mais  le  résumé  s'en  trouve 
comptes  du  receveur  Gaesdon* et  dans  un  acte  d 
reproduit  aux  Pièces  justificatives'. 

'  .archives  muDJciptlci  de  RenDCj.  liasie  S5Ï:  Vcompt 

*  Od  lail  que  Ctiarlei  I>rtrd.  pciotre  et  u-chilecle  du  I 
p»r  coDlrat  du  8  juillet  1050,   au  prix  de  40,000  livre» 

plafoud  de  Is  Grtud 'Chambre  :  peinture,  sculpture,  dorure.  La  IraditioD  veul 
que  \r.s  principalet  toiles  de  col  admirable  plafood  soient  l'œuvre  de  \oë\ 
Cnypel.  Cela  n'aurail  rien  de  surprenant,  car  les  tableaux  dudit  plafond  furent 
exéfut^s  à  Paris. 

'  Le  Dom  de  ce  peintre  décorateur  se  trouve  mentiouné  dans  fArt  artkitK- 
tarai  en  France  de  fraaçoii  I'  à  Louis  XVt,  par  Rouyer  et  Darcel.  Paris, 
1863.  l-  I.  p.  85. 

*  Pièces  jusIiGcalives.  n"  I, 

*  Gabriel  Pierron  fut  premier  consul  de  la  ville  d'Aubusion  en  I66Ï  et  annéri 
suivantes.  {Bibliothèque  dei  merceilUt.   Let    Tapiistries,  par  .Albert  Casli 
Paris.  Hacbetle,  18TS.) 

"  Pièces  justillcaliv es,  a°  I. 
'  Ihidem.  n-  W. 
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Lancienne  tapisserie  de  la  Grand'Cliambre  n'était  donc  pas 
flamande,  comme  le  suppose  M.  Bourdonnay;  elle  ne  sortait  pas 
non  plus  de  la  manufacture  des  Gobelins,  comme  le  croyait  Mar- 
teville*,  mais  bien  de  Tun  des  principaux  ateliers  d'Aubusson'. 

Cette  tenture  se  composait  de  douze  pièces  ;  les  sujets  de  deux 
de  ces  pièces  seulement  sont  indiqués  :  Tune  représentait  la  Ftc- 
toire,  qui  fut  placée  au-dessus  de  la  cheminée'  ;  l'autre,  la  Renom- 
mée. D'après  les  comptes  de  Gaesdon,  le  coût  total  s'éleva  à 
12,183  livres  1  sol  8  deniers,  y  compris  les  tapis  des  sièges  et  des 
bureaux.  La  douzième  pièce  (la  Renommée)  ne  fut  mise  en  place 
qa'au  mois  de  mai  1672,  comme  il  appert  d'une  ordonnance  de 
paiement,  datée  du  10  mai  ^.  Elle  mesurait  quatre  aunes  et  demie 
et  trois  pouces  et  demi  de  haut  sur  deux  aunes  de  large,  soit  9  au- 
nes 1/6  carrées;  à  80  livres  l'aune,  cela  faisait  733  livres  6  sols 
8  deniers,  somme  qui  fut  payée  par  Gaesdon  à  François  Pierron 
le  13  juillet  1672  ^ 

En  1669,  le  Parlement  de  Rennes  voulut  aussi  garnir  de  tapis- 
series la  chambre  du  conseil  de  la  Tournelle  (aujourd'hui  le  cabi- 
net du  premier  président).  Il  s'adressa  encore  à  Antoine  de  Bray 
pour  les  dessins  et  aux  frères  Pierron  d'Aubusson,  pour  la  ten- 
ture. Les  deux  contrats,  dont  j'ai  retrouvé  les  minutes  aux 
i4rchives  départementales,  furent  passées  par-devant  le  même 
notaire  de  Rennes,  M'Bretin,  le  21  juillet  1669^.  Il  est  regrettable 
que  les  sujets  représentés  dans  cette  tapisserie  ne  soient  pas 
décrits.  On  se  contente  de  dire  que  le  peintre  de  Bray  fera  trois 
dessins,  un  grand,  un  moyen  et  un  petit,  «  sur  papier,  avec 
toutes  peintures  et  coloris  nécessaires  comnie  ils  doibvent  eslre  en 

^  Rennes  ancien^  Rennes  moderne^  t.  II,  p.  234. 

*  La  production  des  Gobelins  et  de  Beauvais  était  absorbée  par  les  com- 
mandes des  rois  et  des  princes  ;  ilubusson  restait  seul  pour  fournir  des  tapisse- 
ries à  tout  le  royaume,  d'où  sa  grande  prospérité  d'alors  (A.  Castel,  Les  Tapis- 
series; Pérathon,  Xotices  sur  les  manufactures  de  tapisseries  d'Aubusson,  de 
Felletin  et  de  Bellegàrde,  Limoges,  1862;  Essai  d'un  catalogue  descriptif  des 
anciennes  tapisseries  d'Aubusson  et  de  Felletin,  par  le  même,  Paris,  1894  (les 
frères  Pierron  n'y  sont  pas  mentionnés)  ;  Eugène  Muntz,  La  Tapisserie,  Paris, 
'^    itin  (Bibliothèque  de  l'enseignement  des  Beaux- Arts). 

Mention  dans  un  acte  du  16  août  1672.  Pièces  justificatives,  n"*  VI. 

Pièces  justificatives,  n°  II. 

Archives  municipales  de  Rennes,  liasse  254  ;  6*^  compte  de  J.  Gaesdon. 

Pièces  justificatives,  ft*"  III  et  IV. 
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la  tapisserie,  confurmément  au  pelit  dessein  qu 
cartons  devaient  être  livrés  dans  quatre  mo 
300  litres. 

Quant  an  marché  avec  François  Pierron,  venu 
mais  agissant  aussi  au  nom  de  son  frère  aine  G 
ciPie  que  la  tapisserie  sera  de  u  mesme  soye  e 
bonté  et  fabrique  que  celle  que  ledit  Pierron  f 
pour  la  salle  d'audience  de  la  Grand'Cbambre  " 
gea  a  la  livrer  pour  le  I"  janvier  1671,  et  le 
3,000  livres.  La  réception  de  cette  tapisserie  eu 
lel  1673;  on  en  trouvera  le  procès-verbal  auxpiéc 
Gabriel  Pierron  était  venu  à  Rennes  à  celle  o 
experts,  il  y  avait  ,4ntaine  de  Bray,  l'auteur  de 
maître  tapissier  de  Rennes,  nommé  Etienne  Guér 
vérent  le  travail  bien  fait  et  de  bonne  qualité, 
les  conseillers  commissaires,  après  avoir  eux-mi 
tenture  de  In  Tournelle,  l'acceptèrent  et  firent 
2,000  livres  qui  restaient  dues  sur  les  3,000  lii 
venu  en  1669. 

Une  autre  salle  du  Palais  reçut  a  la  même  épo( 
tapisserie  :  c'est  la  chambre  d'audience  des  Req 
occupée  aujourd'hui  par  la  bibliothèque  de  h 
Pierron  fut  encore  chargé  de  la  fournir.  Le 
16  août  1672*.  1^  marchand  d'.'lubusson  promit 
série  »  conformément  aux  dessains  et  portraits 
seront  fournis  et  de  la  jjrandeur  d'iceux,  de  par 
et  fabrique  que  la  pièce  de  tapisserie  de  la  l'ictoi 
cheminée  de  la  salle  d'audience  de  la  Grand'Clu 
sargetle  de  Paris,  de  laine  d'.AngIrlerre,  rchau 
rondelette  " .  En  outre,  les  lapis  des  sièges  et  des  I 
être  semblables  à  ceux  de  la  Grand'Chambrc;  e 
saut,  on  ajoute  que  ces  lapis  seront  o.  parsemés  i 
d'hermines,  suivant  le  dessain  et  de  pareille  laine 
série'   ■« .    Les   prix  sont  les    mOmes  qu'en     V 

'  Pi^rps  jusiiiiratives,  n"  V. 
'  Ibidem,  a' W. 

>  Le  Musée  archi'oloj(iqiie  àc  Rpnnpt  possèdf  un  dr  i 
■ulrefoia  un  siège  At  la  graad'sallE  du  Parlement  (voir  ui 
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80  livres  Faune  carrée  de  tenture  et  40  livres  Taune  de  tapis  de 
sièges.  Mais  par  une  contre-lettre  dudit  jour,  Pierron  consentit  à 
réduire  les  chiffres  précédents  à  70  et  37  livres  '. 

Le  lendemain,  17  août  1672,  on  passa Tacte  concernant  les  des- 
sins on  cartons  de  cette  tapisserie;  ce  fut  à  un  maître  peintre  de 
Rennes,  Jean-Bernard  Chalet,  que  les  commissaires  des  requêtes 
du  Palais  confièrent  le  soin  de  les  exécuter  ^  Il  avait  à  représenter 
les  vertus,  a  scavoir,  la  Justice,  la  Force,  la  Prudence  et  autres 
dont  il  sera  besoin  ^ .  Les  dessins  devaient  être  peints  à  Thuile 
sur  du  papier  et  coloriés,  a  comme  ceux  qui  ont  esté  faits  pour  la 
tapisserie  de  la  Grand'Chambre  d'audience  du  Parlement,  et  seront 
lesdits  dessains  de  grandeur  compétente  pour  les  places  où  ils 
seront  destinés  d  .  Chaque  dessin,  tant  grand  que  petit,  et  a  Tun 
aidant  Tautre  t,  devait  être  payé  50  livres;  les  deux  dessins  pour 
les  lapis  des  sièges  et  des  bureaux,  25  livres  chacun.  Le  tout  était 
livrable  dans  six  mois^ 

Divers  comptes  mentionnent  des  tapisseries  de  louage.  Là 
encore  se  retrouve  le  nom  de  François  Pierron.  Le 26  juillet  1669, 
il  reçut  60  livres  pour  location,  pendant  un  semestre,  d'une  tapis- 
serie de  haute  lisse  tendue  par  ses  soins  dans  la  chambre  du  con- 
seil de  la  Tournelle  *,  et  60  autres  livres  pour  une  tapisserie 
pareille  servant  à  la  chambre  des  Enquêtes*.  Le  3  août  1672, 
paiement  de  100  livres  audit  Pierron  pour  la  même  tapisserie  de 
la  Tournelle,  et  de  60   livres   pour  une   autre  qui   décorait   la 

U  fin  de  la  présente  Dotico).  Le  foDil  est  losange  de  fleurs  de  lys  et  d'hermine 
(Catalogue  raisonné  du  Musée  d'archéologie  de  Rennes,  par  André,  1876, 
0*1399,  p.  373).  —  L*auleur  du  (ktalogue  commet  une  erreur  en  ajoutant  : 
(  Point  de  la  manufacture  des  Gobelins  à  Paris  « .  Celte  tapisserie  ne  peut 
ïenir  que  d'Aubusson.  —  Voir,  ci-après,  planche  XXX. 

'  Pièces  justificatives,  n**  \\\.  Dans   une  autre  minute  de  la  m^me  contre- 
lettre,  également  signée  de  F.  Pierron,  il  y  a  35  livres  au  lieu  de  37. 
'  Pièces  justificatives,  n"  VIH. 

'  Cette  dépense  ne  figure  pas  dans  les  comptes  de  J.  Gaesdon.  Les  Requêtes 
dn  Palais,  juridiction  inférieure,  qui  ne  rendait  que  des  sentences,  avaient  sans 
doute  une  comptabilité  particulière. 

*  Le  26  novembre  1663,  François  Lalanne.  marchand  tapissier,  avait  touché 

4%  livres  pour  vente  d'une  tapisserie  de  Jiergame,  destinée  à  la  chambre  du 

1  de  Tournelle   (V   compte  de  J.    Gaesdon).   Cette  tapisserie    eut   sans 

une   autre  destination,  puisque  dès  1667  on   se  servait  à  la  Tournelle 

tenture  de  louage  en  attendant  celle  qui  était  commandée  à  Aubusson. 

mptes  de  François  Halgan.  Pièces  justificatives,  n**  IX. 
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chambre  du  conseil  de  la  Grand 'Chambre,  aujourd'hui  la  pre- 
mière chambre  civile  *. 

En  1710,  on  vendit  100  livres  une  vieille  tapisserie  de  verdure, 
qui  avait  servi  à  la  chambre  des  Enquêtes  ^  Dès  1708,  il  n'y  eut 
plus  à  ladite  chambre  qu'une  tapisserie  de  louage,  pour  laquelle 
on  payait  30  livres,  puis  45  livres  par  semestre.  D'après  les 
comptes  du  Palais,  cette  location  aurait  duré  jusqu'en  1724V 
Cependant  il  fut  remis  4,000  livres,  le  27  janvier  1713,  au  gref- 
fier en  chef  du  Parlement,  à  l'effet  d'acheter  une  tapisserie  <(  pour 
servir  à  la  chambre  des  Enquêtes*»  (?) 

Pendant  une  trentaine  d'année,  de  1711  à  1741,  Jacques  Dau- 
phiné,  maître  tapissier  à  Rennes,  fut  chargé  de  l'entretien  et  répa- 
rations des  tapisseries,  tapis,  bancs  et  bureaux  de  la  Cour^.  Il  fut 
remplacé  dans  cette  besogne  par  Antoine  Dufresne,  aussi  tapis- 
sier (1744-1751);  à  ce  dernier  succédèrent  d'abord  sa  veuve  Marie 
Fontaine  (1751-1770),  puis  leur  fils  Pierre  Dufresne  (1770-1778). 
Les  comptes  ne  vont  pas  plus  loin. 

La  salle  d'audience  de  la  Tournelle,  aujourd'hui  salle  des 
assises,  devait  avoir  aussi  une  tapisserie,  achetée  probablement 
après  1680,  car  il  n'en  est  pas  question  dans  les  divers  comptes 
de  J.  Gaesdon*.  Le  4  décembre  1745,  chambres  assemblées,  le 
président  de  Langle  fit*  remarquer  que  a  l'ancienne  tapisserie  de 
la  salle  d'audience  de  la  Tourne! le  estoit  si  noire  et  si  usée  qu'il 
n'esloit  plus  possible  de  s'en  servir  n  .  Il  fut  décidé  de  la  rempla- 
cer par  une  tenture  en  cuir  doré  fleurdelisé,  comme  plus  écono- 
mique, l'aune  carrée  n'en  coûtant  que  10  livres.  L'avocat  général 
Louis-René  Caradeuc  de  La  Chalotais,  qui  allait  devenir  si  fameux 
quelques  années  après,  se  trouvant  alors  à  Paris,  fut  ciiargé  de 


^  6*  compte  de  J.  Gaesdon. 

'  Archives  du  Parlement.  Comptes  du  Palais. 

*  Ibidem. 

*  Archives  d'IUc-ct-V^ilaine,  C.  318    Comme  il  y  a  eu  deux  chambres  des 
enquêtes,  il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  aussi  deux  tapisseries. 

^  Archives  du  Parlement.  Comptes  du  Palais. 

*  Ces   comptes,  conservés    aux  Archives   de  la  ville  de  Rennes,  liasse  ^^'^ 
vont  de  1652  à  1080.  Ceux  des  années  suivantes  jusqu'en  1700  inclusivem. 
font  défaut,  lacune  d'autant  plus  regrettable  que  pendant  cette  période  fur< 
exécutés  les  travaux  d'art  de  Jouveuet,  à  la  chambre  du  conseil  de   la  Cran 
Chambre. 
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faire  celle  emplette*.  Par  la  même  occasion,  il  fil  une  commande 
de  cuir  doré  semblable  pour  tendre  le  Parquet  des  gens  du  roi. 
D'après  un  mémoire  de  Delfosse,  marchand  à  Paris,  le  fond  de  ce 
cuir  était  bleu  avec  des  fleurs  de  lis  d'or;  la  bordure,  les  coins, 
les  pilastres  étaient  en  argent,  et  les  cartouches  en  or,  avec  des 
hermines  noires.  Le  tout  fut  envoyé  à  Rennes  en  août  1746*. 

I^a  tenture  de  la  Tournelle  mesurait  59  aunes  carrées  et  celle 
du  Parquet  36,  dont  le  prix  fut  de  950  livres,  à  10  livres  Taune. 
\\ec  divers  autres  frais  :  six  planches  (300  livres), maroquin  pour 
le  siège  et  la  table  du  Parquet  (90  livres),  deux  caisses  et  embal- 
lage {'22  livres),  plus  4  louis  (96  livres), donnés  par  .\I.  de  La  Cha- 
lotais  au  sieur  Michel,  dessinateur,  la  dépense  totale  s'éleva  à 
1,458  livres. 

Toutes  ces  anciennes  tapisseries  furent  lacérées,  brûlées  ou 
Tolées  à  Tépoque  révolutionnaire.  Jusqu'en  1860,  dit  M.  Bour- 
donnay,  on  en  voyait  encore  quelques-unes  à  Rennes;  les  déten- 
teur les  exhibaient  sur  le  parcours  des  processions  de  la  Fête- 
Dieu». 

Actuellement,  une  tapisserie  en  toile  peinte,  aux  tons  criards, 
qui  date  du  second  empire,  recouvre  les  parois  de  la  Grand'- 
Chambre.  Mais  dans  quelques  années,  grâce  à  la  générosité  de 
l'Etat  et  du  Conseil  général  d'IlIe-et-Vilaine,  d'artistiques  tapisse- 
ries des  Gobelins  viendront  donner  un  nouvel  éclat  à  cette  salle  si 
splendidement  et  si  richement  décorée.  Les  sujets  seront  emprun- 
tés à  l'histoire  et  à  la  légende*.  L'un  des  principaux  tableaux, 
celui  qui  décorera  le  fond  de  la  salle,  représente  la  réception  par 
Charles  VIII  de  sa  fiancée  Anne,  duchesse  de  Bretagne,  au  château 
de  Langeais,  en  1491.  Cette  œuvre  remarquable  du  peintre  Tou- 
donze  se  trouve  sur  les  métiers  de  la  manufacture  nationale  et  ne 
tardera  guère  à  être  mise  en  place. 

I-.a  première  chambre  civile,  qui  renfermait  naguère  un  admi- 
rable Christ  en  croix,  de  Jouvenet,  méritait  elle  aussi  d'avoir  des 


Archives  du  Parlement  ;  registres  secrets,  n"  365. 

Ibidem,  mobilier  du  Palais. 

Le  Palais  de  justice  de  Rennes^  p.  92. 

La  Grand' Chambre  de  demain   au   Palais  de  justice  de  Rennes,  par 

).  Martin,  avocat  général.  Rennes,  1902. 
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tapisseries  des  Gobelins,  s'harmonisant  avec  son  ornementation  pic- 
turale. Ici,  les  sujets  sont  allégoriques,  comme  pour  les  ancienne» 
tapisseries  d'Aubusson.  Déjà  plusieurs  panneaux  sont  terminés, 
d'après  les  modèles  de  M.  Joseph  Blanc. 

Cet  heureux  résultat  est  dû  à  l'initiative  éclairée  de  M.  le  pre- 
mier président  Maulion,au  zèle  etaugoûtde  M.  TarchitecteLaloy; 
enfin  au  concours  si  dévoué  de  M.  Guififrey,  Féminent  administra- 
teur de  la  manufacture  des  Gobelins. 

P.  Parfouru, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements, 
tt  Rennes. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

« 

1 

Comptes  relatifs  à  la  tapisserie  de  la  Grand' Chambre,  dessinée  par 
Antoine  de  Bray,  maître  peintre  à  Paris,  et  fabriquée  par  Gabriel  et 
François  Pierron,  marchands  tapissiers  à  Aubusson  *. 

21  mai  1667  ~  29  janvier  1672. 

5*  Compte  de  Jean  Gaesdon,  receveur  des  deniers  destinés  au  bâtiment 
du  Palais.  —  Dépense  pour  la  tapisserie  de  la  chambre  dorée  du  Pa- 
lais. 

Représente  le  comptable  un  acte  de  marché  fait  par  Nosseigneurs  de 
Parlement  députez  pour  la  direction  du  bastiment  dud.  Palais,  avec  Gabriel 
Pierron  et  François  Pierron  frères,  marchands  tapissiers  [à  Aubusson],  le 
21"  may  1667  ',  pour  faire,  fabriquer  et  fournir  [autant]  de  tapisserie  que 
requis  sera  pour  garnir  le  tout  de  la  salle  d^audiance  de  la  Grand  Cbanibre, 
comme  aussy  les  couvertures  des  sièges  de  Mosseigneurs,  ceux  de  MM.  les 
procureur  et  advocats  généraux,  des  greffiers  et  advocats,  et  les  tapis  des 
bureaux,  aux  points  et  conditions  raportées  et  spécifiées  par  ledit  acte  de 
marché;  pour  laquelle  tapisserie  du  tout  de  ladite  Grand  Chambre  à  raison 
de  80  livres  Taulne  en  carré,  non  compris  dans  lad.  mesure  la  bande 
bleuue,  et  pour  les  sièges  et  tapis  à  raison  de  40  livres  l'aulne  aussy  en 
carré. 

1  Archives  municipales  de  Rennes,  liasse  254. 
'  La  minute  de  ce  marché  a  disparu. 


TAPIS    D'AUBUSSON 


»• 
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A  valloir  aiisquels  ouvrages  led.  comptable  a  payé  la  somâne  de  4,00()  li- 
vres led.  joar  21  mai  1667,  comme  il  fait  voir  par  leur  quittance  signée 
desd.  Pierron,  Bretin  et  Gohier,  notaires. 

Fait  voir  led.  comptable  autre  marché  fait  par  mesd.  seigneurs  de  Par- 
lement avec  Antboine  de  Bray,  maistre  peintre  &  Paris,  led.  jour  21  may 
1667  \  des  desseins  de  lad.  tapisserie,  pour  la  somme  de  1 ,600  livres.  A 
valloir  sur  laquelle  somme  led.  comptable  paya  lesd.  jour  et  aud.  de  Bray, 
suivant  sa  quittance,  de  lui  signée  et  desd.  Bretin  et  Gohier,  notaires 
royaux,  la  somme  de  500  livres. 

Le  13  décembre  1667,  led.  comptable  paya  encore  à  valoir  sur  le  mar- 
ché desd.  desseins  de  la  tapisserie,  suivant  une  ordonnance  rendue  par 
MM.  les  commissaires  le  12'  dud.  mois,  à  «lean-Bernard  Chalet,  peintre, 
aux  fins  de  la  procure  dud.  de  Bray,  la  somme  de  500  livres.  Lad.  quit- 
tance signée  J.  Chalet,  de  La  Grezillonnaye  et  Moblet,  notaires. 

6*  Copipte  de  Jean  Gaesdon,  etc.  —  Continuation  des  payements  faits 
pour  Ui  tapisseries  de  la  Grand* Chambre. 

Montre  le  renable  de  unze  pièces  de  lad.  tapisserie,  qui  estoicnt  lors 
fournies  et  posées  en  lad.  salie  d'audiance,  receu  par  mesd.  sieurs  les  com- 
missaires; lesquels  ayant  fait  mesurer  lesd.  unze  pièces  des  tapisseries  qui 
sont  autour  de  lad.  salle,  et  ensuite  les  autres  tapisseries  qui  sont  sur  les 
sièges  tant  d'en  hault  que  celles  des  bas  sièges,  et  veu  les  payements  faits 
par  led.  comptable  aux  s"  Pierron,  marchands  tapissiers,  lesquels  se  sont 
trouvés  monter  à  la  .somme  de  15,440  livres  15  sols,  non  compris  la  pièce 
de  la  Renommée  *,  laquelle  lors  dud.  renable  n'avait  pas  encore  esté  four- 
nye  par  lesd.  Pierron;  sur  laquelle  somme  il  avait  fait  payement,  par  son 
dernier  compte,  d'une  somme  de  4,000  livres,  de  sorte  qu'il  leur  cstoit 
encore  deub  la  somme  de  1 1,44'J  livres  15  sols;  laquelle  led.  comptable 
leur  a  bien  et  deuement  payée  suivant  leurs  reconnaissances  portées  tant 
par  led.  procès  verbal  de  renable  que  par  acquit  des  12  et  2')''  jan- 
vier 1672,  signés  F.  Pierron,  Courtois,  Bretin  et  Gaultier. 

Dit  led.  comptable  que  MM.  les  commissaires,  avant  que  de  faire  le 
marché  desd.  tapisseries,  avaient  fait  marché  le  21  may  1667  avec  le  s*^ 
.^nthoine  de  Brays,  m*  peintre  à  Paris,  pour  faire  les  desseins  desd.  tapis- 
series, pour  1,600  livres;  sur  laquelle  somme  il  avait  payé  1,000  livres, 
par  son  dernier  compte,  de  sorte  qu'il  lui  estoit  encore  deub  la  somme  de 
600  livres;  laquelle  somme  led.  comptable  a  payée  aud.  de  Brays,  suivant 
ordonnance  du  23  aoust  1660,  signée  J.  Le  Clavier,  et  acquit  dud. 


\a  minute  de  ce  contrat  n'existe  plus. 
Voir  Pièces  justificatives,  n'  H. 
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Hc  Brays  dcsdils  jour  et  an,  signû  de  lia  (îrciillonaye 


Ordonnance  de  paiement  du  prix  de  la  tapitserie  dite  <• 
deitinée  à  la  talle  d'audience  de  la  Orand'C/ii 

RpDDes,  10 
Nous  commissaires  depultez  de  la  cour  pour  la  dircci 
du  Pallais,  apprés  avoir  veu  le  mcsurage  fait  en  nos  prc 
de  la  lepirerie  nommée  la  Renommée,  fournie  par  le  s'  1 
tapirier.  laquelle  il  rcsloil  pour  l'entière  tenture  de  la  n 
de  la  Grand  Chambre  du  Parlement,  laquelle  contient  en 
et  demie  3  poulres  et  dcmy,  el  de  lar<{eur  2  aulnes,  la  h 
par  la  largeur  qui  produisent  en  i'aulni'-e  carrée  9  au 
raison  de  80  livres  l'aulne,  se  montent  à  la  somme  de 
8  deniers,  laquelle  somme  avons  ordonné  esire  paiée  par 
recepvcurdes  deniers  destinés  and.  bastimenl,  k  Kran^i 
■tant  pour  luyque  pour  Gabriel  Pierron,  son  frère,  sçav< 
quartier  qui  esi^hoil  te  IG"  de  ce  mois  la  somme  de  SSI 
plus,  qui  est  la  somme  de  38:}  livres  6  solz  8  deniers, 
d'au<]sl  prochain,  qui  sera  le  second  quartier  de  l'annéi 
quelle  somme  ledit  tîaesdon  demeurera  vallablemenl  de 
~tcnuce  de  son  comple. 

Tait  de  laditte  ordonnance  de   nosd.   seigneurs   les 
ll>"  jour  de  may  1672. 

P.  Bo.vvvKa.  J. 

III 

.Marché  pour  le  destin  de  la  tapisserie  destinée  à  la  Ch 
de  la  Toumelle,  arec  Antoine  de  Bray,  m'  peintr 

ReDDeii  SI  ju 

l.c  21'  jour  de  juillet  ICti!)  aprcs-niidy,par-devanl  noi 

héréditaires   A   Rennes  souitzsignés,  furent    presens  en 

Al"  Claude  Cornulïer,  chevalier,  seigneur  de  la  Tousch< 

naire  du  Itoy  en  tous  ses  Conseils,  prejiident  au  mortier 

du  Palais,  série  B,  dosa 


'  .IrchivcE 

'  d'Ill 

le-el-Vila 

ine,  scïtioi 

.tioD  du  Palai 

'  .'Ircliiw't 

■'dél 

..   d'Ilte- 

el-ViUinc, 

r 
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Bretagne,  M«  jVicoilas  Le  Febvre,  seigneur  de  La  Faluère»  M'*  Jouachin 
Desraiies,  seigneur  de  Querleo,  aussy  conseillers  de  Sadile  Majesté  en  ses 
Conseils  et  en  lad.  cour,  deputtez  d'icelle  pour  TefTet  cy-après,  demeurantz 
séparément  en  leurs  hostels  aud.  Rennes,  d'une  part;  et  Anthoine  de  Brays, 
maistre  peintre  à  Paris,  demeurant  présentement  en  cette  ville,  Porte-au\- 
Foolons,  paroisse  de  Saint-Aubin,  d'autre  part.  Entre  lesquelles  parties  a 
esté  faictle  présent  marché,  par  lequel  led.  de  Brays  s'oblige  de  faire  trois 
desseins  de  la  tapisserie  de  la  chambre  du  conseil  de  la  Tournelle  dud. 
Parlement  de  Rennes,  le  premier  de  Tune  des  plus  grandes  places,  le  se- 
cond des  moyennes  et  le  troisième  des  plus  petites,  avec  les  longueurs,  lar- 
geurs et  haulteurs  requises,  conformément  au  petit  dessein  qu'il  a  faict  et 
foamy  présentement,  chiffré  par  nosd.  seigneurs  et  dellivré  aud.  de  Brays, 
a¥ec  obligation  de  la  représenter  touttefois  et  quantes,  lesquels  trois  des- 
seins seront  sur  papier  avec  touttes  les  peintures  et  colloriz  nécessaires 
comme  ib  doibvent  estre  en  lad.  tapisserie;  travaillera  led.  de  Brays  inccs- 
amment  ausd.  ouvrages,  qu'il  parachèvera  et  fournira  à  François  Pierron, 
marchant  tapissier,  avec  lequel  lesd.  seigneurs  ont  faict  marché  pour  faire 
lad.  tapisserie,  de  ce  jour  en  quatre  mois  prochains.  En  faveur  de  tout 
quoy  mesd.  seigneurs  feront  payer  aud.  de  Brays,  sur  les  deniers  du  Pal- 
lais,  la  somme  de  trois  cens  livres,  à  laquelle  a  esté  convenu  pour  lesd. 
ouvrages,  savoir  cent  livres  dans  le  quinziesme  aoust  prochain  qu'il  fera 
voir  les  avoir  commancez,  et  les  deux  cens  livres  restans  lorsque  led.  de 
Brays  fournira  lesd.  trois  desseins  aud.  Pierron.  Et  quant  à  tout  ce  que 
devant  faire,  fournir,  payer  et  accomplir  lesd.  parties  ont  affecté,  hipo- 
teequé  et  obligé  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  etc. 

Faict  aud.  Rennes  en  l'hostel  dud.  seigneur  président  Cornulicr,  soub/« 
les  seings  desd.  parties  cy  mis. 

CoRXi'LiKR,       Le  Fkivrk,         F.  Dksc.^rtks, 

DR  Bray, 
SoHiRR,  notaire  ro^al.        Brktix,  notaire  royal. 

IV 

Marché  pour  la  tapisserie  destinée  à  la  Chambre  du  Conseil  de  la  Tour- 
nelle, avec  François  Pierron,  marchand  tapissier  à  Auhusson  '. 

Rennes.  21  juillet  1669 

Le2l«  jour  de  juillet  1669 après  mid y, par-devant  nous  notaires  royaux 
héréditaires  ù  Rennes  soubssignez,  furent  presensen  leurs  personnes  messire 

archives  dép.    d*llle-et-Vilaine,  série   E,  minutes  Orctin,  notaire   royal   à 

3CS. 
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Olaude  Cornulier,  chevalier,  seigneur  de  La  Tousche,  conseiller  ordinaire 
•du  Roy  en  tous  ses  conseils,  président  au  mortier  au  Parlement  de  Bretagne, 
messire  NicoUas  Le  Febvre,  seigneur  de  La  Faluere,  et  messire  Jouachin 
Descartes,  chevalier,  seigneur  de  Querleo,  conseillers  de  Sad.  Majesté  en 
^esd.  conseilz  et  en  lad.  cour,  deputtez  d'icelle  pour  Tcffect  cy  après,  de- 
meurants séparément  &  leurs  hostelz  en  cette  ville,  d-'une  part  ;  et  François 
Pierron,  marchand  tapissier,  demeurant  d'ordinaire  en  la  ville  d'Aubus- 
âon,  pays  et  comté  de  la  Marche,  evesché  de  Limoge,  de  présent  en  cette 
ville,  logé  à  la  maison  où  est  pour  enseigne  le  Càasleau  du  Bois^  rue  de 
la  Haulte-Parcheminerye,  d'autre  part.  Entre  lesquelles  parties  a  esté  faict 
le  prosent  marché,  par  lequel  ledict  Pierron  promet  et  s^ oblige  de  faire, 
fabriquer  et  fournir  la  tanture  de  tapisserie  de  la  chambre  du  Conseil  de  la 
Toumelle  dud.  Parlement  de  Bretagne,  de  haulteur  et  largeur  competante 
pour  mettre  dans  les  cadres  d'icelle  chambre,  et  ce  suivant  et  conformé- 
ment aux  desseins  colore;  qui  seront  fourniz  aud.  Pierron  par  Anthoine 
<le  Brays,  peintre,  avec  lequel  mesd.  seigneurs  ont  ce  jour  passé  marché  à 
cest  effect.  Laquelle  tapisserie  sera  de  mesme  soye  et  leyne,  qualité,  bonté 
<et  fabrique  que  celle  que  Icd.  Pierron  faict  présentement  pour  la  salle 
■d'audiance  de  la  Grand  Chambre  dud.  Parlement,  aux  fins  du  marché  du 
21*  may  1667,  la  minute  vers  Bretin  '«Tun  des  notaires  soubzsignés,  y  re- 
cours; de  laquelle  tapisserie  led.  Pierron  s'oblige  de  faire  [livraison]  à 
nosd.  seigneurs  en  cette  ville,  quitte  de  port  et  fraiz,  dans  le  premier  jour 
de  janvier  que  Ton  comptera  1671,  parce  qu'ils  luy  feront  dellivrcr  lesd. 
•desseins  par  led.  de  Brays  dans  quatre  mois  prochains  venantz.  Et  pour  le 
prix  de  lad.  tapisserie,  il  a  esté  accordé  et  convenu  à  la  somme  de 
3,000  livres,  que  lesd.  seigneurs  de  Cornulier,  de  La  Falluere  et  de  Querleo 
promettent  de  faire  payer  aud.  Pierron  sur  les  deniers  du  Pallais,  savoir 
dans  demain  par  M"  François  Halgan,  premier  commis  de  Tournelle,  la 
somme  de  400  livres  qu'il  a  entre  mains  destinée  k  cest  effect,  600  livres 
dans  le  premier  jour  d'octobre  prochain  et  les  2,000  livres  restans  lors  de 
l'entière  et  parfaicte  livraison  de  lad.  tapisserie  pour  tous  termes  sommez 
•et  requis.  Et  quant  &  tout  ce  que  devant  faire,  fournir,  payer,  exécuter  et 
accomplir  lesd.  parties  ont  affecté,  hipotecqué  et  obligé  tous  leurs  biens 
meubles  et  immeubles,  etc. 

Faict  aud.  Rennes  en  l'hostel  dud.  seigneur  président  Cornulier,  soubz 
les  seings  desd.  parties  cy  mis. 

Cornulier,         Le  Feivre,         J.  Descartes, 

F.  PlKRROX, 

SoHiER,  notaire  royal.  Bretiv,  notaire  roya 

'  Cette  minute  n'existe  plus,  Tannée  1667  étant  très  incomplète. 


r 
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V 

Réception  de  la  tapisserie  destinée  à  la  Chambre  du  Conseil 

de  la  Tournelle  *. 

Rennes,  19  juillet  1673. 

Par  devant  Monsieur  Messire  Claude  de  Marbeuf,  chevalier,  seigneur  de 
Laillé,  président  au  mortier  au  Parlement  de  Bretaigne,  et  Messieurs  Mais- 
trps  iouachin  Descartes  et  Jan  de  Brehand,  conseillers  audit  Parlement, 
les  toutz  commissaires  députiez  par  la  Cour  pour  la  direction  du  Palais,  a 
comparu  Gabriel  *  Pierron,  marchant  tapicier;  lequel  nous  a  remonstré 
avoir  dès  le  21"*  juillet  1669  fait  marché  avec  M^  Messire  Claude  Cornul- 
lier,  chevalier,  seigneur  de  la  Touche,  président  au  mortier  audit  Parle- 
ment et  M"  M"  Nicolas  Le  Febvre  et  Jouachin  Descartes  de  Kerleau,  con- 
seillers audit  Parlement,  commissaires  deputtés  dé  la  chambre  de  la  Tour- 
nelle, pour  fournir  la  tenture  de  la  tapisserie  de  la  chambre  du  Conseil  de 
lad.  Tournelle,  de  hauteur  et  largeur  compétente  dans  les  cadres  qui  y  sont 
poics  et  placés,  conforme  aux  dessains  colloriés  qui  luy  seront  fournis  et 
faiU  par  le  sieur  de  Brais,  maistre  peintre  à  Paris,  faille  et  fabriquée  de 
niesmes  soye  et  laine,  qualitté  et  bonté  que  celle  de  la  salle  d^audience  de 
la  Grand  Chambre;  ce  qu*il  a  entièrement  executté  et  accomply,  et  pozé 
laditte  tenture  de  tapisserie  dans  laditte  chambre,  qui  est  conforme  auxditz 
dessains  et  marché.  Pour  lesquelles  voir  et  visitter  nous  ditz  commissaires 
avons  appelle  d^office  ledit  de  Brays,  peintre,  qui  a  fait  lesditz  dessains  et 
baillé  audit  Pierron,  comme  aussy  Ëstienne  Guerin,  maistre  tapissier,  pour 
donner  leur  advis  sur  lesd.  tapisseries.  Desquelz  le  serment  pris,  apprès 
les  avoir  veues  et  considérées,  ont  affirmé  devant  nous,  sçavoir  ledit  de 
Bray,  peintre,  estre  conformes  aux  dessains  par  luy  faitz  et  baillés  audit 
Pierron,  et  ledit  Guerin,  tapissier,  dit  qu'elle  est  bonne  et  bien  deubment 
fabriquée,  suivant  les  conditions  dudit  marché.  En  conséquence  de  quoy 
nous  a  requis  luy  vouloir  ordonner  le  paiement  de  ce  qui  luy  est  deub  du 
reste  du  prix  dudit  marché,  qui  .est  la  somme  de  2,0()0  livres,  recognoissant 
avoir  receu,  lors  dudit  marché,  la  somme  de  1,000  livres. 

Sur  quoy,  nous  ditz  commissaires,  apprès  avoir  veu  ledit  marché  et  ouy 
le  rapport  dcsd.  de  Brais,  peintre,  et  Guerin,  tapicier,  et  considéré  laditte 
tapisserie,  avons  ordonné  à  noble  homme  Jan  Gaesdon,  receveur  des  de- 
niers destinés  au  bastiment  du  Palais,  paier  audit  Pierron,  marchant  tapi- 
cier, au  16"«  jour  du  moys  d'augst  prochain  laditte  somme  de  2,000  livres 

rch.  d'Illc-et- Vilaine,  section  du  Palais,  série  B,  dossier  de  la  construc- 
!  Palais, 
avait  d'abord  écrit  François  (frère  de  Gabriel). 
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luy  deubee  pour  le  resie  du  pru  et  cnlicr  paiement  itudit  ma 
somme  passera  audit  Gaesdon  en  dorharge  de  sa  rccepte,  lora 
de  son  comple. 

Fail  de  noslre  ordonnant  le  !!>■*  jour  de  juillet  1673. 

C.  DE  Mahbei'f,      J.  Dkscartes,       dk 
A.  ne  Urav,  Rstiekxk  Glki 


Afarché  pour  la  tapuierU  el  la  courerture*  de  tiiget  t 
Chambre  d'audience  det  Requête*  du  Palait,  avec  Fran. 
marchand  laptaier  à  Aubuiton  '. 

R canes,  16  aoùl  i 
L'an  1672,  le  16*  jour  du  mois  d'aoust  aprfs  midy,  devf 
taires  royaux  hercdittatrcs  à  Rennes  soubzsij|n6s, .ont  com| 
|>ersonnes  messire  (îermatn  de  Talhouël.  chevallier,  seiifm 
mour,  conseiller  du  Roy  su  Parlement  de  '  BretB,ine  et  presi 
quesles  du  Pallais  k  Rennes,  el  messire  Guillaume  Dondet.  c 
fjneur  de  Pendref,  aussi  conseiller  aud.  Parlement,  commise 
par  nossei<{neurd  de  lad.  Chambre  des  Requesles  du  Pallay: 
ci'-apri'S,  d'une  part;  ri  Krançois  Pierron,  marchant  tapissii 
ordinairement  dans  la  tille  d'.Aubusson,  pa^s  et  comte  de  la 
ché  de  l.imoiie,  estant  de  présent  aud.  Rennes  logé  en  la  r 
pour  ensei<{ne  le  Cbasteau  du  Do^s,  rue  de  la  Haullc-Pai 
d'autre  part;  entre  lesquelles  part) es  a  esté  faict  le  présent 
lequel  ledirt  Piérron  s'obli<ie  de  faire,  fabriquer  el  fournir  u 
tapisserie,  aussi  jjrande  que  requis  sera,  pour  faire  et  jjarnii 
chambre  d'audience  desd,  Requestes  du  Pallais,  et  ce  suivani 
ment  aux  desains  et  poriraicis  collorels  (lie),  qui  lui  sert 
dellivrés  par  le  jiaintrc  qui  sera  par  lesd.  seifjneurs  choisi  el  ' 
eux  paraffés  et  chiffrés  el  de  la  grandeur  el  hauteur  d'iceu 
bonté,  tissu  et  fabricque  que  la  piesse  de  tapisserie 
toire,  qui  est  sur  la  cheminée  de  la  salle  d'audienre  de  la  (ir 
dud.  Parlement.  Comme  aussi  led.  Pierron  s'oblige  de  foun 
tures  des  sié<{es  tant  de?  haulls  banqs  de  nosseigneurs  des  Rei 
bas  banqs  et  lapis  nécessaires,  suiianl  aussi  les  desains  qui  l 


'  .^rEliiiPs  di^p.  d'IlIp-el-VilaiDr,  «prie  E.  minules  Le  Rarbîer 
à  Rennes.  L'eiislfucn  iIp  ce  dontmcnt  el  dea  deux  suivants  m'a 
mcnl  signslcc  par  M.  F.   SaulniiT.  coaseilkr  honoraire   à  la  C 
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lés  par  M.  paintrc,  Icscfuellcs  couvprtures  de  bancqs  et  tapis  seront  aussi 
de  pamlle  bonté  ei  fabrirquc  que  ceux  qui  sont  dans  lad.  salle  d'audience 
de  la  Grande  Chambre.  Kt  sera  le  tout  de  lad.  tapisserye  de  sar^jette  de 
Paris  cl  lainne  d'Angleterre,  relîauss<»e  de  soye  fine  rondelette,  suivant  les 
rehaalts  et  portraicts  qui  lui  seront  mins  en  main.  Et  h  Tegard  des  haulls 
sièges  de  nosd.  seigneurs  des  Requestes,  mesme  des  bas  sièges  et  tapis, 
seront  parsemés  de  fleurs  de  lys  et  dVrmines,  suivant  lesd.  desains,  et  de 
pareille  lainne  que  lad.  tapisserie,  le  tout  bien  conditionné  et  de  bonne 
maliêre.  ïiCsquelles  tapisserye,  couvertures  de  sièges  et  tapis  led.  Pierron 
promet  et  s'oblige  livrer  à  ses  frais  en  cette  ville  de  Rennes  dans  un  an 
après  qu'il  aura  esté  saisi  desd.  portraicts  et  dessains,  et  pour  tout  terme 
sommé  et  re(|uis,  à  peine  de  tous  despens,  dommages  et  inlerests.  Kt  pour 
le  prix  desd.  tapisserye,  sièges  et  tapis  a  esté  conienu  et  accordé  avec  led. 
entrepreneur,  scavoir  pour  la  tapisserye  du  tour  de  lad.  Chambre  des  Re- 
qoesles  à  raison  de  quatre-vingts  livres  par  chacune  aune  en  carré,  non 
comprins  dans  lad.  mesure  la  bande  bleufve  et  pour  lesd.  sièges  et  tapis  k 
nmn  de  quarante  livres  par  chacune  aune  aussi  en  quarré.  A  valloir  sur 
lesquels  ouvrages  mesd.  seigneurs  ont  présentement  et  réellement  compté 
et  pajé  au^.  Pierron  la  somme  de  400  livres  tournois,  dont  led.  Pierron 
s'est  tenu  et  tient  à  comptant;  et  pour  le  surplus,  lui  sera  payé  sçavoir  la 
somme  de  iOO  livres  dans  d'huy  en  six  mois  prochains  et  le  surplus  lors 
de  la  livraison  desd.  tapisserye,  couvertures  de  sièges  et  tapis.  A  tout  quoy 
faire,  etc.  Faict  et  gré  aud.  Rennes,  à  Postel  dud.  seigneur  de  Ronamour, 
soubs  les  signes  desd.  partyes  et  les  nostres  cy  mins,  led.  jour  et  an. 

Germaix  i>k  Talhoikt.     Guillalue  Doxukl. 

F.   PiRRROX. 

V.  GoHiRK,  notaire  royal.     Lr  Barbier,  notaire  royal. 

Vil 

Conlre-Uttre  relative  au  prie  de  la  tapisserie  et  des  couvertures  de  sièges 
destinées  à  la  Chambre  d'audience  des  Requêtes  du  Palais  '. 

Rennes,  16  août  1672. 

Le  16*  jour  d'aoust  après  midy  1672,  devant  nous,  etc.  a  comparu  en  sa 
personne  François  Pierron,  marchant  tapissier  demeurant  ordinaii*ement 
dans  la  ville  d'Aubusson,  etc.  ;  lequel  a  recognu,  ce  qu'il  faict  par  les  pre^ 
»"«*«,  qu'encore  bien  que  par  acte  de  marché  pa.ssé  ce  jour  entre  lui  et 

sieurs  les  commissaires  deputtés   par  nosseigneurs  des  Requestes  du 

.archives  dép.  d'Ille-et-Vilaine,  série  K,  minutes  Le  Barbier,  notaire  royal 
iioes. 
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enncspour  faire  faire  les  ouvrajics 
*c  d'audience  desd.  Elcquesles  du  1' 
a  par  charunc  aune  en  quarré  de 
-nir  pour  lad.  chambre  la  somiii 

lemenl  obli<[i<  faire  pour  lad,  rha 
moins  Icd,  l'Jcrron  déclare  qu'il  i 
Kçavoir  pour  rliacunc  aune  en  qua 
mixanle  et  dix  litreK.  cl  pour  eh 
rturcs  de  sii'Jies  el  tapis  que  la  soi 
romel  de  rendre  auxd.  set<]iicurs 
lui  auront  esté  bailli^s  pour  faire  I 
Iles.  Et  BU  surplus  sera  led.  acte 

|ré  aud.  Rennes  A  nos  cstudes,  sou 

F.  I' 
V,  (îoHiKn.  notaire  royal. 


ir  Ut  dettin»  de  ta  tapisserie  et  d 
dience  des  Heiptiles  du  Palait, 
eintre  à  Rennes  '. 

jour  du  mois  d'aoust  avant  midi 
rent  présents  en  Icui-s  personnes  M 
launic  Dondrl,  clc.  d'une  part  ;  e 
'  peintre  à  Benne.s.  y  demeurant  p 
laroisse  de  Sainl-Jan,  d'autre  pari 
jscnl  acte  de  maiThé,  par  Iniuel  l 
lire  les  dessains  de  la  lapisserje  de 
nfurmemeni  aux  plases  requises;  1 
à  l'huille  sur  du  papier,  comme 
e  de  la  Grande  Chambre  d'audien< 
ins  seront  reprÀientés  les  vertus,  » 
itres  dont  il  sera  bezoinij  ;  lesquels 
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forme  que  cellui  par  led.  Chalet  représenté  sur  du  papier  à  l'ancre  et  à  la 
plume,  qui  lui  est  demeuré  pour  lui  sen'ir  d'ordonnance,  lequel  lesd.  sei- 
gneurs ont  chiffré;  et  seront  lesd.  dessains  de  grandeur  compétente  pour 
les  plases  où  ils  seront  destinés  ;  le  plus  grand  desquels  sera  de  deux  aulnes 
de  haolt  et  d'une  aulne  et  demye  de  largeur,  et  les  autres  plus  petits,  sellon 
Icsd.  plases.  Et  s'oblige  led.  Chalet  de  travailler  incessament  ausd.  des- 
sains, et  à  proportion  de  ce  qu'il  en  aura  de  parfaits,  il  les  dellivrera  ausd. 
sei({neurs  ou  à  l'un  d*eux,  pour  estre  chiffrés  et  dellivrés  à  l'entrepreneur 
de  lad.  tapisserie;  tout  lequel  œuvre  desd.  dessains  led.  Chalet  rendra  par- 
fairt  dans  d'hui  en  six  mois  prochains,  &  peine,  etc.  Comme  aussi  s'oblige 
led.  Chalet  de  faire  un  dessain  des  sièges  de  lad.  chambre  des  Requestes  et 
un  autre  pour  les  tapis  de  lad.  chambre,  lesquels  deux  dessains  seront 
paies  assamblenient  comme  dessain  d'une  desd.  pièces  de  tapisserye.  Pour 
le  prix  et  val  leur  de  tous  lesquels  dessains  a  esté  convenu  et  accordé  qu'il 
en  sera  payé  aud.  Chalet  par  chacune  desd.  pièces  tant  grandes  que  petites, 
lun  aisdant  à  l'autre,  la  somme  de  cinquante  livres,  à  la  rezerve,  comme 
dit  est,  pour  lesd.  dessains  desd.  sièges  et  tapis,  qu'ils  ne  seront  comptés 
et  paies  que  pour  une  pièce.  A  valloir  sur  le  montant  de  tout  quoy  led. 
Cbalet  a  présentement  et  réellement  receu  de  nosd.  seigneurs  la  somme  de 
cent  livres,  dont  il  s'est  tenu  à  comptant,  et  le  parsur  lui  sera  payé  à  la  fin 
dud.  ouvrage  et  lorsqu'il  en  aura  saisi  lesd.  seigneurs.  Et  quand  à  tout  ce 
que  dessor  executter,  etc.  Et  est  entendu  entre  partyes  que  led.  Chalet  ne 
sera  tenu  de  faire  qu'une  seule  bordure  à  un  desd.  dessains,  qui  servira 
pour  tous  les  autres  dessains.  Ce  que  lesd.  partyes,  etc.  Faict  et  gré  aud. 
Rennes  à  l'hostel  de  mond.  seigneur  le  président,  soubs  les  signes  desd. 
partyes  et  les  nostres  cy  mins  led.  jour  et  an. 

Gkrmain  de  Talhoukt.      Gl'illai'me  Doxdel. 

J.  Ch.alkttk. 
V.  G0HIF.R5  notaire  royal.     Le  Barbikb,  notaire  royal. 

IX 

Requêtes  et  quittances  de  François  Pierron,  marchand  tapissier  à  Aubus- 
son,  pour  le  louage  des  tapisseries  de  haute  lisse  tendues  dans  les 
chambres  du  Conseil  de  la  Tournelle  et  des  Enquêtes  K 

Rennes,  17-26  juillet  1669. 
1*  A  \-osseigneurs  de  Parlement 

^plie  humblement  François  Pierron,  marchand  tapissier,  disant  que 

)ur  luy  auroit  commandé  de  tendre  la  chambre  du  conseil  de   Tour- 

rchivcs  d*lHe-et*V^ilaine,  section  du  Palais,  série  B,  dossier  des  menues 
''*H  du  Palais. 
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nelle  de  tapisserie  de  haule  liase  k  la  manière  accousluin< 
faict  du  mieux  qu'il  luy  a  cs(c  jKissiblc;  pour  laquelli 
accoustumé  de  luy  donner  par  ehasque  seanoe  la  somme 
considen',  \0ssei3neurs,  i)  vous  plaira  ordonner  que  vo; 
grefTier  luy  payera  lad.  5omme  de  cent  livres,  cl  obltgei 
prier  Dieu  pour  vnsire  sanlé  et  prosperilÉ.  Ainsi  signe  : 
l'expédition  esl  esrript  : 

l.a  Cour  ordonne  que  le  reeepveur  des  amendes  des  mi 
Pallais  paiera  au  suppliant  la  somme  de  soixante  lii'res 
la  tapisserie  de  ce  semestre.  Tsict  en  Parlement  le  17*  ju 
Aulnelle.  ;^renier. 

La  re<|ue.<;le  et  arrest  de  la  Cour,  dont  eoppie  est  cj-< 
moy  Pierre  Ravanll,  serjjent  royal  gpneral  et  d'armes  en 
dix-huil  eslablls  k  Rennes,  inlhimée  cl  signifliêe  à  Frani 
de  Bcauvais,  premier  commis  de  la  chambre  de  la  Toun 
des  amendes  des  nienues  nCL'essités  du  Pallais,  k  ce  qu 
sommé  d'obéir,  ce  faisant  de  païer  et  dellivrcr  presenlen 
la  somme  de  (iO  litres  contenue  en  l'arrcst  cy-dcssus. 
Halgan  en  parlatil  à  sa  personne,  trouve  en  sa  demeure 
lais.  etc.  Le  22  juillet  lOU?. 


Je  soubs  signé  confesse  avoir  receu  de  ^f.  de  Beauvais 
de  60  livres  contenue  en  l'arrest  donl  eoppie  est  de  l'i 
quelle  somme  de  60  livres  je  quitte IcdicI  sieur  de  Beauv> 
autres.  Faict  h  Bennes  ce  2B'  juilliet  1660. 

F. 

2*  A  Vosseigneurs  de  Parlement. 

Supplie  humblement  François  Pierron.  marchand  Inf 
la  Cour  lui  auroit  commandé  de  tendre  la  chambre  du 
quelles  de  tapisserie  de  haule  lisse  A  la  manière  accoustu 

La  Cour  a  ordonné  que  par  le  receveur  des  amendes 
nues  nécessités  du  Pallais  il  sera  payé  au  suppliant  la 
vres,  etc.  Paict  en  Parlement,  à  Kennes.le  21*  juillet  \&i 

La  requeste  et  nrresl  de  ta  Cour,  dont  eoppie  est  cy- 
moy  Pierre  Ravaull,  sergent  royal,  etc. 

Je  soubs  signé  confesse  avoir  receu  de  M.  de  Be* 
somme  de  60  livres  contenue  en  Parrest  ele.  PaicI  à  Rf 
liet  1G60. 
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Description  (Tun  tapis  de  siège  de  l'ancienne  Grand' Chambre  *. 

Ce  petit  panneau  de  tapisserie,  conservé  au  musée  archéologique  de 
Rennes,  provient  de  la  Grand'Ghambre  du  Palais;  il  doit  avoir  été  fabri- 
qué à  Aubusson,  vers  1G70,  par  Gabriel  et  François  Pierron,  tapissiers  de 
cette  ville. 

Le  tapis  mesure  0",60  de  long  sur  O'.ôO  de  large  ;  les  losanges  ont 
75  Diillintètres  de  haut  sur  60  milUmètres  de  large. 

Le  fond,  comme  l'indique  le  marché  du  16  août  1672,  est  semé  d'her- 
mines alternant  avec  des  fleurs  de  lis  (jaune  sur  champ  d'azur) ,  c'est-à-dire 
aox  armes  de  Bretagne  et  de  France  disposées  en  losanges. 

il  y  a  20  hermines  et  16  fleurs  de  lis. 

Entre  chaque  rangée  de  losanges  règne  une  sorte  de  torsade  teintée  de 
carmin,  de  jaune  et  de  gris;  à  chaque  intersection  diagonale,  on  a  placé 
une  petite  rose  à  5  pétales,  de  couleur  jaune,  ombrée  de  vert  pâle.  Une 
luinde  jaune  assez  étroite  encadre  le  fond  losange  et  le  sépare  de  la  bordure 
proprement  dite,  dont  le  dessin  est  différent.  Elle  se  compose  d'un  mélange 
de  tiges  ou  palmettes,  de  calices  et  de  baies,  teintées  de  vert,  de  blanc  et 
de  jaune,  gracieusement  ondulées.  Une  rose  jaune  et  vert  pâle  occupe  cha- 
cun des  quatre  angles  de  la  bordure. 
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SCULPTEURS. 


GOIS    PERE 


Au  dix-buitième  siècle,  le  talent  foisonne.  S'il  est  vrai  cepen- 
dant, comme  Ta  écrit  M.  Gonse,  que  rien  n*est  à  négliger  dans 
celte  époque  féconde,  comment  se  fait-il  que  l'historien  de  la 

Ipture  française,  qui  n'a  oublié  ni  les  Boizot,  ni  les  Roland, 

Loir  la  note  3  de  la  page  4. 
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n'ait  prononcé  qu'une  seule  fois  et  incidemment  le  nom  de  Gois*? 
Sans  exagérer  la  place  que  ce  sculpteur  doit  occuper^  il  ne  faut 
pas  lui  refuser  celle  qui  lui  appartient  dans  les  talents  de  second 
rang. 

Edme-Pierre-Adrien  Gois  naquit  à  Paris  le  1**^  ou,  selon  un  seul 
document,  le  3]  janvier  1731.  Il  eut  pour  père  un  commis  au 
greffe  de  la  grande  Chambre  du  Parlement;  sa  mère  s'appelait 
Marguerite  Chauvot.  Après  avoir  terminé  ses  humanités,  il  entra 
dans  Tétude  d'un  procureur.  Sans  en  avoir  un  écho  direct,  nous 
pouvons  présumer  que  sa  famille  rêvait  pour  lui  quelque  charge, 
comportant  une  union  lucrative  et  la  succession  du  beau-père,  qui 
eût  élevé  le  fils  du  commis  dans  la  hiérarchie  judiciaire.  Mais  l'ari- 
dité de  la  chicane  ne  devait  pas  plus  le  retenir  qu'elle  ne  put  de 
nos  jours  captiver  le  peintre  Fromentin.  Délaissant  donc  les  dos- 
siers volumineux,  leur  affreux  grimoire  et  le  slyle  pédantesque- 
ment  barbare  de  la  Bazoche,  il  se  livra  exclusivement  à  son  pen- 

'  Quoique  dous  n*ayoDs  aucune  preuve,  ni  même  aucun  indice  de  lien  de 
parenté  pouvant  rattacher  entre  eux  cet  artiste  et  ceux  qui  avaient,  avec  des 
variantes  fréquentes  dans  Tancienne  orthographe,  porté  le  même  nom  au  dix> 
huitième  sif'cïe,  nous  ne  croyons  pas  devoir  omettre  que,  dans  les  comptes  des 
bâtiments  du  roi,  («laude  Goy,  pejnlre  et  doreur,  fut  souvent  employé,  à  cette 
époque,  dans  la  décoration  des  bâtiments  royaux  :  Palais-Royal,  Versailles. 
Saint-Germain.  Trianon;  peintre  ordinaire  du  roi,  demeurant  aux  galeries  du 
Louvre,  Claude  Goy  fut  l'ami  personnel  d'Krrard  avant  d*en  devenir  le  beau- 
père.  11  eut  de  Marguerite  Caillou,  sa  femme,  trois  enfants  :  Charlotte- 
Suzanne,  Jaan-Baptiste  et  \laric-Marguerite-C&therine.  Le  convoi  de  Charlotte- 
Suzanne  eut  lieu  à  Saint-Germain-r.^nxerrois.  le  24  décembre  1668  (v.  Hbr- 
LUisoN,  Actes  de  l'état  cicil  des  Artistes  français).  Jean-Baptiste  fut  sculpteur 
jusqu'à  l'âge  de  vingt-six  ans  ;  plusieurs  pièces  de  sa  façon  décorèrent  Versaille.<;, 
Meudon  et  Marly  ;  la  Gazette  des  beaux-arts  a  relaté  des  copies  d'antiques  de 
Rome  auxquelles  il  coopéra,  et  un  original,  le  Bacchus,  de  sa  composition. 
Quant  ù  Marie-Marguerite-Catherine,  elle  fut  mariée  eu  mai  i675,  À  Tâgc  de 
dix-huit  ans.  à  Charles  Krrard,  alors  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome 
et  venu  en  France  pour  convoler  en  secondes  noces.  M.  .Alphonse  Bertrand, 
parlant  de  cette  singulière  union,  affirme  qu'à  cette  date  Rrrard  était  plus  que 
sexagénaire  {Reçue  des  Deux  Mondes,  n"  du  1.5  janvier  1904,  k  L'art  français  à 
Rorno). Chose  à  peine  croyable,  l'affirmation  de  M.  Bertrand  couvre  elle-même 
un  euphémisme.  La  vérité  est  que  le  directeur  en  congé  avait  soixante-neuf  ans 
révolus  en  1675,  quand  Mlle  Goy  consentit  à  lui  donner  sa  main.  Son  âge  avancé  ne 
l'empêcha  pas  non  plus  de  reprendre  le  chemin  de  la  ville  éterneUe  où.  con- 
duite par  sou  père,  sa  jeune  femme  vint  le  rejoindre  (v.  A.\'.4Tolb  dk  Mov- 
t.4I(;lo\.  Correspondance  des  directeurs  de  l'Académie  de  France;  Dictionnaii 
de  Jal  et  l'Académie  de  France  à  Rome,  par  A.  Castan,  Réunion  des  Sociëf' 
des  beaux-arts,  1889). —  Voir,  ci-contre,  planche  XXXL 
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chanl  irrésislible;  au  lieu  de  ta  plumo  faslidii^usp,  il  saisit  l'rhau- 
fhoir. 

D'abord  élève  de  Jeaurat,  il  pansa  dans  l'alelier  de  Michel-Ange 
SlodIz.ED  1757,  à  y  Age  de  vingl-six  ans,  il  enlra,  par  le  conrours, 
dans  l'école  du  Louvre  dirigée  par  Vanloo.  Logé  dés  lors  el  nourri 
aux  frais  de  l'Ë'at,  it  mena  une  vie  aciive  et  heureuse  dans  ce 
séminaire  des  aris  où  il  se  Hl  remarquer  par  ses  progrés  rapidesp 
au  bout  de  deux  ans,  il  remporlail  le  premier  grand-prix  de  sciilp- 
luresnrun  bas-relief  ayant  pour  sujet  :  TulUe  faisant  enlever  les 
morts. 

Le  travail  professionnel  cependant  n'absorbait  pas  à  lui  seul  ses 
pensées.  Il  était  depuis  longtemps  eu  relations  d'amitié  avec  la 
famille  Perrichon.  Mme  Perrichon,  veuve  du  graveur  de  ce  nom, 
avait  an  Jils  orfèvre  et  trois  filles.  L'une  d'elles,  (îeneviéve-Mar- 
,^ueritp,  avait  a  peu  prés  le  même  âge  qu'Edme-Adricu  Gois,  étant 
née  le  10  décembre  I7,tl.  Elle  plut  au  jeune  artiste  qui  apprécia, 
en  i>lle,  plus  encore  que  les  gritces  de  la  personne,  les  qualités 
d'humeur.  Lne  inclination  réciproque  ne  tarda  pas  k  naiire  entre 
Ini  et  .mie  Perrichon  et  Ions  deux  se  promirent  un  attachement 
indissoluble.  Ce  n'était  certes  pas  la  fortune  qu'Edme-Pierre- 
Adrien  pouvait  espérer  en  obtenant  la  main  dedcncviéve-Margue- 
rite.  Le  contrat  de  mariage  ne  reconnaissait  à  la  future  qu'une 
dolde  5, (MX)  livres  et  tous  ses  effets;  l'avoir  était  assez  médiocre, 
même  pour  l'époque,  surtout  quand  on  songe  que  la  dot  se  com- 
posait de  (ouïe  la  part  dans  l'hérilage  paternel.  Le  futur  lui- 
même  ne  possédait  qu'un  mobilier  insignifiant,  celui  qui,  géné- 
ralement et  en  tout  temps,  doit  suffire  aux  débutants;  quant  à 
sa  fortune,  même  apn'-s  la  mort  de  son  père,  elle  n'excédait  pas 
de  beaucoup  celle  de  la  future.  Le  mariage  fut  célébré  en  la  paroisse 
de  Saint-Germain-ic-Vieit,  fe  2i  septembre  17,59,  après  les  publi- 
cations d'usage.  Gois  avait  alors  vingt-huit  ans  et  neuf  mois.  Avant 
de  contracter  ce  mariage  tant  désiré,  il  avait  pressenti  ses  pan-nts. 
Mais,  prévoyant  que  la  médiocrité  de  la  fortune  mettrait  obstacle 
à  son  union,  il  avait  résolu  de  passer  outre,  sans  s'astreindre  à 
des  sommations  préalables  qui  lui  répngnaicnl  el  sans  s'effrayer 
lu  pouvoir  qu'en  pareil  cas  les  parents  avaient  d'exhéréder  leur 
nfant.  Devant  la  révolte  ou,  pour  mieux  din>,  devant  l'iusubor- 
ination  d'un   fils  qui   avait  aussi   rapidement  passé  aux  actes. 
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Mme  Gois  mère,  devenue  veuve,  se  senlail  partagée  entre  deux 
sentiments  bien  opposés  :  d'un  côté,  sa  profonde  aifection  et  son 
admiration  pour  ce  fils  dont  le  talent  précoce  annonçait  la 
renommée  prochaine;  d'un  autre  côté,  son  orgueil  maternel  déçu 
«et  ses  espérances  de  fortunée  alliance  ruinées.  La  ferme  volonté 
de  faire  sentir  le  poids  de  son  autorité  et  de  la  venger  l'emporta 
sur  la  tendresse  et  sur  Tacceptation  du  fait  accompli  :  la  mère 
déjouée  ne  craignit  pas  de  se  faire  recevoir  appelante  comme 
d'abus  du  mariage  par  arrêt  du  7  janvier  1761  '.  Elle  persista 
même  dans  cet  appel  dirigé  manifestement  surtout  contre  sa  belle- 
fille  et  contre  la  famille  Perrichon,  puisqu'elle  s'intéressait,  en 
même  temps,  au  voyage  de  son  fils  parti  pour  l'Académie  de 
France  à  Rome  et  elle  lui  donnait  elle-même  les  soins  d'une  mère 
à  la  veille  de  ce  voyage. 

On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  reproduisions  ici  les  moyens 
juridiques  invoqués  de  part  et  d'autre  pour  ou  contre  la  validité  du 
mariage,  dans  un  procès  où  la  tendresse  maternelle  était  dominée 
par  des  raisons  d'intérêt,  d'animosité  et  surtout  de  trop  haute 
ambition  familiale.  Les  distinctions  établies  par  les  édits  et  par  la 
jurisprudence  d'alors  entre  les  fils  mineurs  de  vingt-cinq  ahs,  les 
fils  mineurs  de  trente  ans  et  ceux  d'un  âge  supérieur  ne  peuvent 
non  plus  trouver  place  dans  une  étude  ae  biographie  artistique. 
Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  jeunes  époux  Gois  se  défendirent 
très  dignement  conire  une  mère  déjà  à  moitié  désarmée,  mais  qui 
n'osait  se  l'avouer  à  elle-même;  ils  s'abritèrent  derrière  de  nom- 
breux arrêts,  en  se  flattant  de  présenter,  dans  le  sanctuaire  de 
la  justice,  a  un  exemple  de  bonheur  simple,  ignoré,  paisible  «  qui 
ne  devait  rien  a  ni  à  la  corruption  des  mœui's,  ni  à  l'éclat  des 
richesses  « .  Réponse  respectueuse  d'un  artiste  modeste,  au  cœur 
excellent  et  droit,  qui  savait  concilier  les  devoirs  envei's  ses  parents 
avec  l'indépendance  de  son  cœur.  Par  arrêt  du  lundi  6  septembre 
1762,  le  mariage  fut  déclaré  valable. 

De  retour  à, Paris  après  de  sérieuses  études  en  Italie,  Gois  fut 


^  Mémoire  pour  le  sieur  Gois,  élève   pensionnaire   du   roi   à  TAcadémie  de 
sculpture  et  peinture  établie  à  Home  pour  le  service  de  Sa  Uajesté,  et  dcmo* 
selle  G. -Vf.  Périchon.  son  épouse,  défendeurs,  contre  dame  Marguerite  Ghauvol 
veuve    du   sieur  Gois,    leur  mère   et   belle-mère,    demanderesse.  Paris,   Imf 
Cellot,  1761,  in-V,  16  pages. 
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agrégé,  le  26  octobre  1765,  à  TAcadéinie  royale  de  peinture  et,  le 
23  février  1770,  reçu  académicien  sur  la  présentation  d'une  terre 
cuite  :  Aristée  pleurant  la  perte  de  ses  abeilles  et  d'un  buste  en 
marbre  de  Louis  XV  destiné  à  la  salle  des  séances  de  l'Académie. 
Professeur  adjoint  le  21  juillet  1776,  il  était  professeur  en  titre  le  I 

7  juillet  1781  et,  la  même  année,  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rome  l'avait  admis  dans  son  sein.  Successivement  I 
sculpteur  du  Roi,  recteur  èmérite  de  l'Académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture,    membre  de   la  Société   républicaine  des  arts,                                     j 
membre  honoraire  de  l'Institut,  après  une  longue  carrière  qu'il                                     ] 
avait  parcourue  sans  trouble  au  milieu  des  événements  les  plus 
divers,  il  finit  paisiblement  ses  jours  dans  son  logement,  le  3  fé- 
vrier 1823. 

Son  œuvre  est  assez  considérable;  elle  comprend  une  série  im- 
portante de  statues,  bas-reliefs,  bustes,  médaillons  et  dessins.  Ce 
qui  frappe  tout  d'abord,  quand  on  l'examine,  c'est  la  diversité  d'un 
talent  qui  peut  répondre  aux  commandes  les  plus  variées  ;  c'est 
aussi,  comme  chez  beaucoup  de  ses  contemporains,  sans  doute 
encore  le  goût  de  la  noblesse  dans  le  sujet  et  dans  la  composition, 
mais  en  même  temps  une  certaine  prédilection  pour  le  genre  et 
l'anecdote,  la  marque  d'un  retour  à  l'antiquité  et  à  la  manière 
antique,  nous  entendons  à  la  bonne,  c'est-à-dire  à  l'imitation  fidèle 
de  la  nature  que  l'on  dut  beaucoup  à  l'heureuse  influence  de 
Pigalle  et  qui  s'imposait  d'ailleurs  dans  l'art  du  portrait  où  la 
nature  sait  reprendre  ses  droits  d'une  manière  éclatante. 

Jetons  d'abord  un  coup  d'oeil  sur  l'œuvre  sculpturale  de  Gois.  Il 
nous  apparaît,  pour  la  première  fois,  en  1767  sur  le  livret  des 
anciennes  expositions.  Les  productions  qu'il  soumit  cette  année  au 
jugement  du  public  furent  le  modèle  en  plâtre  A'Aristhe;  un  busle 
en  marbre,  la  Douleur,  et  un  portrait  en  terre  cuite.  En  1770, 
il  a  déjà  les  faveurs  des  grands.  Il  montre  la  Prudence  et  la  Jus- 
tice^ modèles  en  plâtre  exécutés  en  pierre,  de  neuf  pieds  de  pro- 
portion, au  couronnement  de  la  porte  de  l'hùtel  de  M.  le  comte  de 
Saint-Florentin.  Il  y  joint  les  bas-reliefs  des  QuatreSaisons ,  sujet 
à  la  mode  au  dix-huitième  siècle  et  qui  fut  immortalisé  par  Lan- 

t.  Il  fait  preuve  de  ses  connaissances  en  architecture  par  la 

ation  d'un  projet  pour  une  chapelle  au  fond  du  chœur  de  la 

irtreuse  de  Gaillon 
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La  RiTic  des  sciilplures  t|ii'il  oiiposa  apri's  isa  ri>repl 
demie  souvre,  en  1771,  par  la  Fidélité  et  l'Abo 
Richesses  sei'vanl  de  support  aux  armes  du  roi,  modo 
joignit  deux  portraits  en  marbiv  et  le  huitto  du  doctci 
qui  fut  exécuté  en  grand,  en  pierre  de  Conflans,  au  co 
du  nouvel  Hôtel  des  Monnaies. 

En  177;(,  il  fit  paraiti-p  l'Amour  et  la  Vertu  sous  la 
jeune  homme  distribuant  des  couronnes  et  destiné  à  I 
Vrillière,  et  le  has-relief  :  Saint  Jacques  et  saint  P 
chant  et  faisant  des  miracles.  On  voyait  aussi  de 
Bruno  en  prière,  modèle  de  six  pieds  de  proportion  (|i 
exécuté  pour  la  chartreuse  de  Gaillon.  On  sait  que 
Slodiz  est  l'aiiteur  du  Saint  Bruno  à  Saint-Pierre  de  F 
dans  la  même  ville.àSainle-Marie-aux-Angcs,  on  adm 
et  belle  statue  de  saint  Bruno,  par  Houdon,  le  plus  , 
élèves  de  Slodiz. 

En  1775,  Louis  XV  ayanl  établi  an  fonds  n-sené 
de  peinture  et  de  sculpture  dont  les  sujets  devaient 
dans  l'histoire  de  France,  M.  d'Angiviller  commanda 
un  lot  de  statues  aux  principaux  artistes  :  Descarti 
Fénelon  à  Lecomte,  Sully  â  Mouchy,  Alontesquieu  à 
Chancelier  de  l'Hôpital  à  Gois.  Suivant  l'exemple  d 
d'Aller|rain,  Gois,  comme  ses  confréa's,  rechercha 
fidèle  d'un  modèle  vivant  heureusement  choisi.  Un  cri 
toujours  autorité,  M.  t'inierir  David,  a  loué  dans  n 
naturel  de  la  pose,  la  simplicité  des  draperies,  la  véi 
têtes  et  dans  les  mains.  Ce  qui  dut  les  encouragei 
rerheirhe  sérieuse,  r.'élail  le  prix  de  la  commande.  1 
statue  il  était  fixé  à  dix  mille  litres,  le  double  de  la  i 
avait  reçue  de  sa  femme  et  pttur  lui,  par  conséquent, 
denier.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  figura  à  l'Expositi 
I>a  statue  était  en  marbre  et  haute  de  six  pjeds.  L 
représenté  l'anrien  ministre  nu  moment  où,  exilé  dons 
et  apprenant  que  ses  ennemis  venaient  l'assassiner,  i 
crit  II  ses  domestiques  d'ouvrir  les  portes. 

Le  nom  de  Gois  est  encore  inscrit  sur  le  livret  de  1 
modèle  en  marbre  et  bronze  :  la  Charité;  un  bas-rt 
cuile  :  Télémaque  racontant  ses  aventures  à  Catyps 
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trait  da  comte  d'Arfois,  modèle  en  terre  cuite  qui  devait  être  repro- 
duit en  marbre  pour  la  ville  de  Bordeaux,  enfin  plusieurs  portraits. 

Quelques  années  avant  Téclosion  de  la  Révolution,  le  peuple 
n*avait  pas  encore  été  désaffection  né  de  la  monarchie  et  aimait  à. 
retrouver  dans  Louis  XVI  les  vertus  de  son  aïeul  Henri  IV.  Gois 
avait  le  goût  et,  on  pourrait  presque  dire,  la  manie  des  monu- 
ments. Esprit  mobile,  subissant  facilement  les  impressions  am- 
biantes, aux  acjuets  de  Topinion,  cherchant  à  en  tirer  profit,  il 
conçut  et  exposa,  en  1783,  le  projet  d'un  piédestal  à  la  gloire  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XVI.  La  description  que  nous  en  lisons  dans 
la  collection  des  anciens  livrets  nous  fournit  des  détails  piquants, 
qui  pourraient  former  un  véritable  répertoire  des  emblèmes  déco- 
ratifs au  déclin  de  Tancienne  monarchie.  On  y  rencontre  la  France 
qui  pose  le  médaillon  de  Louis  XVI  sur  Tau  tel  consacré  par 
lamour  du  peuple,  le  médaillon  de  Sully  groupé  avec  les  attributs, 
de  la  fidélité.  Hercule  vainqueur  de  l'hydre,  la  faux  brisée  du 
Temps,  le  buste  de  Titus,  Minerve  déesse  de  la  Sagesse  et  de  la 
Paix,  accompagnée  de  tous  les  symboles  caracléristiques  des  vertus 
de  Henri  IV  :  la  corne  d'abondance,  l'épée,  la  balance,  le  lion,  le 
miroir,  le  serpent,  les  palmes,  le  laurier...  :  l'arsenal  est  complet. 

On  n'y  n'gardait  pas  de  trop  près  quand  il  s'agissait  du  Béar- 
nais et  la  légende,  s'asseyant  au  foyer  populaire,  ne  craignait  pas 
de  parer  une  histoire  qui  pouvait  bien  se  passer  de  ces  embellis- 
sements. En  offrant  au  public  de  1783,  sous  le  n"  226,  son  second 
sujet,  petit  modèle  en  cire,  Gois  croyait  sans  doute  reproduire  un 
trait  particulier  de  la  vie  de  Henri  IV.  Le  livret  décrit  ainsi  le  sujet 
traité  : 

ft  Ce  prince,  chassant  dans  le  Vendùmois  et  se  trouvant  seul  et 
éloigné  de  son  monde,  rencontre  un  paysan  assis  tranquillement 
sur  le  bord  d'un  chemin.  «  Que  fais-tu  là?  dit  Henri  IV' .  —  J'at- 
tt  tends  pour  voir  passer  le  Roi  !  —  Puisque  tu  ne  le  connais  pas, 
a  monte  en  croupe  derrière  mon  cheval  et  je  te  conduirai  au  ren- 
tt  dez-vous.  n  Le  paysan  monte  et  chemin  faisant  il  demande  à 
Henri  IV,  qu'il  tenait  à  bras-le-corps  :  a  A  quoi  il  reconnaîtrait  le 
•t  Roi.  —  Le  Roi  sera  celui  qui  aura  seul  le  chapeau  sur  la  tête.  ^^ 
*  'vés  tous  deux  au  rendez-vous,  le  prince  se  retourne  et  dit  à 
compagnon  de  voyage  :  «  Eh  bien!  vois-tu  à  présent  qui  est 
Roi?  —  Pardieu,  répond  notre  homme,  il  faut  que  ce  soit 
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(c  VOUS  OU  moi,  car  il  n'y  a  que  nous  ici  qui  soyons  couverts.  ^ 
Nous  nous  souvenons  d'avoir  vu  le  même  sujet  exprime  en  gra- 
vure chez  une  personne  du  Vendômois.  Xoire  hôte  était  heureux 
et  fier  de  nous  faire  voir  son  estampe.  Il  eut,  quand  nous  fîmes 
ressortir  Tin  vraisemblance  de  l'histoire  et  que  nous  rendîmes  à 
la  lê<jende  le  trait  de  Henri  IV  attribué  précédemment  à  Jacques  V, 
roi  d'Ecosse,  une  déception.  Jacques  V,  qui  épousa  Marie  de  Guise 
etqui  fut  le  père  de  Marie  Stuart,  était  un  excellent  roi.  Il  aimait  à  se 
promener  incognito.  Ayant  été  attaqué  près  du  pont  de  Cramond,  il 
fut  tiré  de  ce  mauvais  pas  par  John  Houison,  serf  de  la  ferme  de 
Brachead.  Jac(|ues  V  dissimula  sa  propre  identité  à  son  sauveur, 
en  se  faisant  passer  pour  le  goodmann  de  Ballengich,  employé 
dans  le  palais  du  roi.  Il  invita  Houison  à  venir  le  voir  au  palais  et 
là  se  passa  une  scène  de  reconnaissance  identique  à  celle  que  le 
livret  de  1771 ,  d'après  Gois,  prête  au  roi  Vert-Galant.  Telle  est  du 
moins  l'anecdote  que  décrit  Wal ter-Scott  dans  les  Contes  d'un 
grand-père.  IVous  n'osons  nous  porter  garants  de  l'authenticité  de 
l'histoire  écossaise  :  a  On  ne  prête,  dit-on,  qu'aux  riches  ^î,  et  la 
légende,  bonne  fée,  est  trop  souvent  prodigue  pour  les  bons 
princes.  Cela  montre  que  les  artistes  doivent  exercer  une  sévère 
critique  avantde  traiter  un  sujet  d'histoire.  Pareille  aventure  à  celle 
de  Gois  arriva  plus  tard  àDelaroche  avec  l'éducation  de  Charles  VIÏl. 

Au  même  Salon  se  trouvaient  plusieurs  portraits  par  Gois  dont 
un  en  marbre,  une  esquisse  de  Saint-Vincent  dont  le  modèle  avait 
été  placé  dans  l'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  quelques 
modèles  en  cire  et  des  portraits  en  porcelaine  de  Mole  et  Alichel  de 
l'Hospital,  pour  la  manufacture  de  Sèvres. 

\  1785  appartiennent  le  portrait  de  Calonne,  le  modèle  en 
plâtre  de  Mathieu  Mole  qui  devait  être  exécuté  en  marbre  pour  le 
roi,  et  un  autre  modèle  en  plâtre,  la  Puissance  royale  tenant  le 
livre  des  lois,  figure  de  six  pieds  et  demi,  qui  fut  placée  dans  l'es- 
calier de  la  cour  des  Aides  à  Paris. 

La  statue  de  Mathieu  Mole  reparut  ébauchée  au  Salon  de  1789. 
Elle  était  accompagnée  du  buste  (en  plâtre)  de  M.  Rey,  maître  de 
musique  de  la  chambre  du  roi,  et  d'un  modèle  en  cire  :  le  Cheval 
ecorché,  exécuté,  d'après  nature,  à  l'Ecole  vétérinaire  sur  !**« 
principes  et  sous  la  direction  du  professeur  Vincent. 

Au  Salon  de  1793,  Gois  ne  songeait  plus  aux  gloires  menai 
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chiques.  Il  présenta,  dans  la  section  de  sculpture,  le  modèle  d'un 
monument  à  la  mémoire  de  Voltaire  protégeant  Vinnocence  et 
terrassant  le  fanatisme;  un  bas-relief  en  terre,  V  Hiver,  pouvait, 
contenter  les  âmes  sensibles  aux  doctrines  de  Rousseau;  la  Trans- 
lation du  corps  de  Brutns,  petit  bas-relief  en  forme  de  camée, 
était  le  tribut  payé  au  goût  des  vertus  antiques  et  devait,  vraisem- 
blablement, bientôt  parer  la  breloque  des  Montagnards. 

A  ces  œuvres,  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  il  faut  ajouter 
d'autres  sculptures  de  Gois  qui  existent  encore  dans  les  églises  de 
Paris  :  1*  le  monument  de  Secousse,  curé  de  Saint-Eustache  mort 
en  1771,  bas-relief  placé  dans  la  nef  droite  de  la  porte  principale 
de  cette  église;  2*  le  monument  funéraire  de  M.  Vassal,  secrétaire 
du  roi  Louis  XIV  (deux  anges  au  pied  d'une  pyramide  et  surmon- 
tant un  médaillon), dans  la  chapelle  Saint-Josepb  de  Xotre-Dame- 
des-Victoires  ;  3*  La  Religion,  statue  en  plâtre,  dans  le  rétable  du 
transept  droit  de  Téglise  Saint-Gervais. 

Un  mot,  en  terminant,  sur  ses  gravures  et  dessins.  M.  Robert 
Dumesnil  décrit  seize  sujets  gravés  par  Gois  père.  Les  dessins  et 
gravures,  postérieurs  aux  débuts  de  la  Révolution,  méritent  une 
mention  particulière  comme  étant  intéressants,  surtout  quand  ils 
portent  la  marque  du  temps,  l/auteur  de  l'Histoire  de  l'art  sous 
la  Révolution  ne  les  a  pas  négligés.  Il  a  analysé  spécialement, 
apn»s  le  monument  de  Louis  XVI,  restaurateur  de  la  liberté,  le 
projet  de  monument  à  la  Loi,  la  Translation  du  corps  de- 
Brutus,  le  dessin  du  monument  élevé  à  Rome  à  la  gloire  de 
Drouais  par  ses  camarades  et  le  modèle  d'un  monument  à  Voltaire. 
Tout  en  reprochant  à  Gois  la  mollesse  dans  ses  figures,  M.  Renou- 
vier  est  surpris  de  la  subtilité  de  la  pointe  fine,  serrée,  mêlée  de 
frotis,  qni  accuse  bien  les  plans  et  les  éclaire  convenablement.  Il 
eût  été  moins  étonné  s'il  eût  connu  les  relations  que  Gois,  dans  sa 
jeunesse  avait  eues  avec  la  famille  Perrichon;  car,  nous  devons  le 
croire,  c'est  dans  ce  milieu  artistique  de  graveurs  et  d'orfèvres  et 
peut-être  même,  dans  les  conseils  de  sa  femme,  qu'il  puisa  les 
quahtés  auxquelles  M.  Renouvier  rend  hommage. 

»us  joignons,  aux  dessins  signalés  par  l'éminent  critique,  un- 
in  de  la  prise  de  la  Bastille  dû  à  Edme-Pierre-Adrien  Gois '.Ce 

'oir,  ci-après,  plaDchc  XXVII. 
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<lessin  de  la  prise  de  la  Bastille,  récemment  offert  au  musée  d'Or- 
léans par  M.  Paul  Fourché  (de  Bordeaux),  est  sans  doute  intéres- 
sant en  tant  que  dessin  et  comme  témoignage  contemporain.  Noos 
élevons  cependant  faire  à  son  sujet  de  graves  reproches  à  Tartiste. 
Nul  tableau,  nulle  gravure  ne  nous  rendra  jamais  de  la  prise  de 
la  Bastille  une  impression  aussi  vivante,  aussi  proche,  aussi  sai- 
sissante que  celle  que  nous  inspire  un  récit  basé  sur  d'indiscu- 
tables documents.  Huit  ou  neuf  cents  hommes  seulement  atta- 
quèrent la  forteresse;  la  plupart  ouvriers  ou  boutiquiers,  tailleurs, 
charrons,  merciers,  marchands  de  vin  mêlés  à  des  gardes  fran- 
-caises.  La  place  de  la  Bastille  était,  il  est  vrai,  pleine  de  curieux, 
ainsi  que  les  rues  environnantes  et  parmi  ces  curieux  qui  venaient 
voir  un  spectacle  étaient  même  des  élégantes;  telle  la  Contât.  Du 
haut  des  remparts  il  semblait,  a  écrit  Taine,  il  semblait  aux  cent 
vingt  hommes  de  la  garnison  que  Paris  tout  entier  débordait  de- 
vant eux.  Je  ne  remarque  rien  de  pareil  dans  le  dessin  de  Gois. 
On  dirait  des  troupes  obéissant  à  la  voix  de  leurs  chefs,  des  esca- 
drons les  uns  sabrant,  les  autres  en  réserve,  des  troupes  s*avan- 
çant  au  pas  de  charge  et  taillant  en  pièces  les  ennemis.  Dans  un 
coin  est  un  soldat  qui  transperce  un  adversaire  à  terre;  dans  le 
fond  on  entrevoit  la  forteresse,  ou,  pour  être  plus  exact,  une  for- 
ieresse.   Bref,  beaucoup  de  vie,  beaucoup  de  mouvement,   mais 
rien   qui   soit  conforme   à   la  réalité  de  Thistoire.  Chez  Prieur, 
quelle  différence!  lia  aussi  il  y  a  bien  de  la  convention  et  de  l'exa- 
gération, mais  du  moins  la  Bastille  est  là,  dans  sa  masse  impo- 
sante; cette  foule,  composée  de  toute  sorte  de  gens,  qui  se  pré- 
cipite par  les  portes,  c'est  bien  la  foule,  c'est  bien    une   insur- 
rection populaire,  enivrée  par  une  facile  victoire  et  capable  de  se 
livrer  aux  excès  de  sa  passion  dans  le  triomphe  d'une  liberté  orageuse. 
Ce  qui,  beaucoup  plus  que  le  dessin  de  la  prise  de  la  Bastille,  a 
la  saveur  du  temps,  c'est  le  projet  de  monument  et  fête  patrio- 
ti(|ue  que  Gois  adressa   à   Nosseigneurs  les   représentants  de  la 
Nation.    L'auteur  se   proposait   d'élever,    dans   un  jour   de  fêle 
civique,  un  monument  ou  du  moins  le  simulacre  d'un  monument 
à  la  gloire  du  roi  et  de  la  nation.  La  description  du  monume 
projeté  est,  avec  les  variantes  nécessaires,  la  réédition  de  la  profi 
sion   d'emblèmes   déjà*  constatée   dans   le   piédestal  à   la  gloii 
d'Henri  IV.  On  y  remarque  aussi  l'intention  répétée  de  se  confoi 
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meràiadproralion  aalique;  la  litiprto,  par  exemple, doil  être  *  telle 
qu'elle  esl  représentée  dans  les  médailles  d'Antonin  Héliogabalen . 
L'amour  de  la  pairie  apparaîtra  »  sous  la  forme  d'un  jt^une  guerrier 
man'hani  sur  le  fer  et  le  feu,  tel  que  les  Grecs  l'ont  représenté  n  . 
Le  projet  de  monument  est  suivi  de  la  description  de  la  fête  Iriom- 
phaiedans  laquelle  on  sent  l'avant-goùt  des  fêtes  organisées  par  Da- 
vid. On  verra,  du  reste,  aux  Annexes  le  texte  de  ce  curieux  document. 

Parmi  les  dessins  de  Gois  qui  ont  passé  sous  nos  yeux,  celui  que 
nous  préférons  est  le  portraitdel'astronome  Edme-Sébastien  Jeau- 
ral.  gravé  par  Louise-Françoise  Jacquinol.  Cette  œuvre  charmante 
est  dans  le  [;oùt  de  Cochin  qui  se  répandait  un  peu  partout  et  que  nous 
aïonsdéjàri^trouvédansun  portrait  du  poète  Desmahia.  Cette  simple 
physionomie,  délicatement  rendue,  nous  semble,  à  elle  seule,  valoir 
mieux  (]ue  tous  les  Camhyseel  mieux  même  que  la  prise  de  la  Bastille 
qui  pourrait  aussi  bien  s'intituler  :  prise  d'uneforteresse  hollandaise. 

Nous  croyons  aussi  procurer  à  nos  lecteurs  un  plaisiret  la  satis- 
faction de  leur  curiosité  en  leur  montrant  le  joli  portrait  de  Gois 
lui-même,  également  gravé  par  Louise  Jacquinol  d'après  Dumont. 
Tout  y  respire  la  vie  et  le  mouvement.  L'œil  à  la  prunelle  êcia- 
lante,  le  front  élevé,  le  nez  épais,  la  bouche  aux  fortes  lèvres,  et 
largement  fendue,  le  menton  volontaire,  la  longue  chevelure 
donnent  â  la  physionomie  un  aspect  qui  ne  s'oublie  pas.  On  y  voit 
r.e  que  fut  le  sculpteur  et  de  ct^lte  sensation  on  conserve  une 
impression  heureuse.  Le  médaillon  est  entouré  de  nombreux  attri- 
buts :  chapiteau,  buste  de  Mtnene,  dessin  académique,  compas, 
ré^le,  ciseau,  maillet,  etc.  Au  bas,  sur  un  smle  figuré,  on  lit  : 

EDMB     PIBRRB     .ADRIE\    COIS 
SCULPTEUR     PROFBSSEIR     DES     ÉCOLES    N.ITIONALBS 
DE    PELVTtRK     ET    SCULPTIRE 
UEUBHB     DE     LA     SOCIÉTÉ     LIBRES    fsicj    DES    SCIEXCES    LETTRES 
ET    ARTS    08    PARIS    DU     LICÉE     DES    .IHTS, 
\B     A     P.1RIS     LE     1"    JAWIEH     1731 
AVEC  LES  TRAITS  DE  COIS,  UUUO\T  A  PEI\T  S0\  AUE. 
l'oX  BECOVX-llT  LE  FROXT  01)  SIÈGE  LA  CAXDELa. 
L0\  VOIT  POIR  LA  VERTU  LE  ZÈLE  Qll  LË^FLAMME. 
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Gois  FILS  et  la  statue  de  Jeanne  d'Arc,  j 

Ce  n*esl  pas  la  première  fois  que  nous  nous  occupons  de  cet  ; 

artiste.  Déjà,  dans  les  Notes  pour  servir  à  V histoire  de  Vart  dans  \ 

V Orléanais  *,  nous  lui  avons  ici  même  consacré  quelques  lignes  et 
nous  avons  publié  de  lui  plusieurs  lettres  se  rapportant  au  monu- 
ment de  Jeanne  d*Arc.  Nous  croyons  opportun  de  revenir  aujour- 
d'hui sur  ce  même  sujet,  avec  d'amples  développements,  à  Tocca- 
sion  du  centenaire  de  l'érection  de  cette  statue  et  du  rétablissement 
des  fêtes  religieuses  et  patriotiques  du  8  mai  *.  Les  nouveaux  dé- 
tails que  nous  apportons  ne  paraîtront  pas,  nous  Fespérons, 
dénués  d'intérêt  aui  membres  du  Comité. 

Mais,  avant  de  parler  de  Gois  fils,  de  son  œuvre  en  général  et 
de  sa  statue  de  Jeanne  d'Arc  en  particulier,  il  est  utile  de  rappeler 
en  peu  de  mots  les  souvenirs  par  lesquels  précédemment  Orléans 
avait  voulu  perpétuer  les  exploits  accomplis  par  Jeanne  d'Arc.  Ce 
travail  préliminaire,  fait  sans  aucune  prétention,  réunira,  dans 
une  brève  compilation,  les  matériaux  épars  dans  des  brochures 
assez  rares. 

Le  monument  primordial  n'eut  rien  de  véritablement  artis- 
tique; une  croix  expiatoire  fut  plantée  lors  de  la  procession  géné- 
rale ordonnée  par  les  deux  délégués  du  procès  de  revision,  Richard, 
évêque  de  Cou  tances,  et  Jehan  Bréhal,  inquisiteur  de  la  foi  ;  proces- 
sion qui,  le  21  juillet  1456,  alla  de  la  cathédrale  Sainte-Croix  à  \ 
Saint-Samson.  Xous  avons  vainement  cherché  ce  qu'était  devenue 
cette  croix  vénérable,  antique  témoignage  de  la  reconnaissance  de  ; 
nos  pères  envers  leur  chère  Pucelle.                                                              ] 

Dès  cette  époque,  on  aperçoit  la  trace  d'un  projet  de  monument  j 

plus  considérable  qui  fut  réalisé  environ  l'an  1  458.  Les  frais,  fort  ' 

élevés,  furent  coui^erts  parles  souscriptions  des  Orléanais.  II  aurait  \ 

été,  sinon  le  premier,  au  moins  l'un  des  première  monuments  en  | 

bronze  fondus  en  France.  On  l'attribua,  sans  preuves,  à  un  saine-  \ 


*  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  session  de  1899. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XXXIIl. 
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tier  nommé  Duisy.  On  le  plaça  sur  le  pont.  Un  ancien  tableau, 
appartenant  à  la  ville  d'Orléans  et  certainement  antérieur  à  1562, 
représente  la  vue  d'Orléans  prise  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à 
Test  des  Tourelles;  on  y  distingue  le  monument  de  la  Pucelle  tel 
qu'il  existait  primitivement;  c'est  d'ailleurs  la  seule  figuration  qui 
en  existe.  On  y  voyait  le  Christ  en  croix,  avec  la  Sainte  Vierge 
debout  auprès  de  la  croix,  d'un  côté  Jeanne  d'Arc  à  genoux  avec 
son  étendard;  de  l'autre  un  personnage  aussi  à  genoux,  qui, 
selon  les  uns,  aurait  été  Charles  VII  et,  selon  les  autres,  le  duc 
d'Orléans. 

Noire  savant  et  regretté  compatriote  M.  Jarry  a  découvert^ 
dans  les  minutes  d'un  compte  de  forteresse,  la  trace  d'un  autre 
monument  de  la  Pucelle  qui  était  sur  un  pilier  devant  l'hôtel-de- 
vitle,  rue  Sainte-Catherine.  Il  remonterait  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  et,  dans  tous  les  cas,  serait  sensiblement  antérieur  à  l'an- 
née 1542,  date  de  sa  restauration.  La  découverte  de  M.  Jarry^  est 
doublement  précieuse,  et  parce  qu'elle  révèle  la  mention  ignorée 
d'une  statue  de  Jeanne  d'Arc  dans  sa  bonne  ville  d'Orléans,  et  par 
l'addition  qu'elle  apporte  à  la  brographie  de  François  Marchant 
l'illustre  imagier  Orléanais,  qui  fut  payé  par  le  receveur  Guilloreau 
pour  avoir  u  mastiqué  le  visage  de  la  Pucelle  n .  On  doit  sans 
doute  attribuer  aux  guerres  religieuses  la  disparition  de  la  statue 
restaurée  par  Marchant. 

Quant  au  monument  élevé  sur  le  pont,  son  histoire  est  presque 
aussi  lamentable.  En  1562,  quelques  soldats  huguenots,  dans  un 
aveugle  fanatisme,  l'abattirent  et  le  brisèrent.  Le  9  octobre  1570, 
la  ville  d'Orléans  fit  marché  avec  Jean-Hector  Lescot,  dit  Jac- 
quinot,  pour  faire  toutes  les  réparations  nécessaires.  On  lit  dans 
ce  marché  qu'il  y  aura  lieu  de  te  réparer  plusieurs  coups  de  har- 
quebuze  au  corps  et  à  la  tête  du  roi  et  lui  refaire  une  couronne 
qui  se  mist  sur  ses  armoyries  tî  .  Xotez  qu'avant  de  passer  ce  mar- 
ché, les  échevins  avaient  du  avoir  sous  les  yeux  les  débris  du  per- 
sonnage. Cette  objection  n'arrête  pas  cependant  M.  Vergniaud- 
Romagnési,   et  il  n'hésite  pas  à   affirmer  que,  dans  le   premier 
monument  était  u  le  duc  d'Orléans,   yne  couronne  ducale  à  ses 
>ds.  La  raison  qu*il  en  donne  est  que  dans  le  monument  res- 
iré,  tel  que  le  reproduit  l'édition  in-folio  de  l'histoire  de  France 
I  Jean  de  Serres,  existe,  aux  pieds  des  guerriers,  un  heaume  de 
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^uc  caractérisé,  comme  dans  ia  bannière  ancienne  de  la  ville,  par 
des  feuilles  d'ache  ou  de  persil  mêlées  aux   fleurs  de   lis  ^> .   Il 
invoque  encore,  à  Tappui  de  son  opinion,  un  renseignement  fourni 
par  Touvrier  qui  démonta,  en  1792>  le  monument  restauré  et 
d'après  lequel,  dans  quelques  parties,  on  remarquait  un  L  et  dans 
d'autres  un  D  en  vieilles  lettres  gothiques.  Ce  qui  est  bien  certain, 
c'est  que  le  roi  et  non  le  duc  devait  figurer,  sous  les  traits  primi- 
tifs, dans  le  deuxième  monument,  puisque  telle  était  Tintenlion 
des  échevins  qui  en  avaient  prescrit  la  restauration.  Si  tant  est 
qu'il  y  ait  eu  substitution  de  personnages,  elle  ne  fut  pas  la  seule 
modification  apportée,  d'après  l'indication  que  fournit  une  gra- 
vure de  Léonard  Gaultier.  Le  Christ  n'était  plus  en  croix;  mais  la 
Vierge,  vêtue  d'une  longue  tunique,  était  assise  aux  pieds  de  la 
croix  et  tenait  sur  ses  genoux  le  Christ  nu,  avec  un  linge  autour 
de  la  ceinture;  la  couronne  d'épines  était  à  ses  pieds. — Indiquons 
en    passant  que   l'art  Orléanais   funéraire  du  quinzième    siècle 
aifectionna  les  Piètà;  citons,  à  titre  d'exemple,  le  très  curieux 
bas-relief  tombal  découvert  près  de  Jargeau  dernièrement,  qui  a 
été  reconstitué  par  M.  Lambert  à  Jargeau,  et  dont  M.  Dumuys  a 
fait  une  savante  analyse  dans  le  bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique. —  Charles  Vïl,  à  droite,  avait  à  ses  pieds  un  casque  et  à  sa 
gauche  était  une  lance.  A  gauche  du  roi  était  Jeanne  d'Arc  aussi  à 
genoux,  regardant  le  roi  et,  suivant  la  tradition,  lui  dévoilant  le 
secret  de  la  prière  de  Chinon.  Elle  portait  de  longs  cheveux;  sa 
lance,  surmontée  d'un  petit  étendard  aux  armes  d'Orléans,  était  à 
sa  gauche.  Tous  deux,  revêtus  d'une  armure  complète,  avaient  les 
mains  jointes.  Par  un  anachronisme  qui  n'est  pas  le  seul  de  ce 
genre  dans  l'histoire  de  l'art,  le  restaurateur  avait  entouré  l'écu 
de  France  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-\Iichel,  qu'avait  institué 
Louis  XI.  Le  piédestal  se  composaitde  trois  compartiments  carrés, 
sans  inscription.  En  1731,  l'orage  abattit  la  croix  de  bronze  qui 
fut  remplacée  par  une  croix  de  bois. 

En  1745,  le  pont  menaçant  ruine,  le  monument  fut  enlevé  et 
déposé  dans  un  magasin  souterrain  de  l'hôtel-de-ville.  Il  fut  rétabli 
en  1771,  dans  l'angle  formé  par  les  rues  Royale  et  de  la  Vieille- 
Poterie.  On  lui  fit  subir  alors  quelques  changements  dans  le  bi*^ 
de  l'embellir  et  on  l'orna  d'inscriptions  commémoratives.  L 
23  août  1792,  les  membres  de  la  section  Saint-Victor  demandèren 
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sa  démolition.  Tout  en  protestant  contre  les  motifs  allégués  par 
les  pétitionnaires,  les  administrateurs  du  Loiret  consentirent  à  ce 
t|a*ilfùl  démoli,  à  la  condition  que  les  débris  en  seraient  employés 
à  la  fabrication  de  canons  et  qu'un  de  ces  canons  s^appellerait 
Jeanne  d'Arc.  M.  Dufresné,  maître  serrurier,  fut  chargé  de  dé- 
monter le  monument'.  Dufresné  était  un  homme  trop  intelligent 
et  trop  ami  des  arts  pour  accomplir  sans  répugnance  une  pareille 
besogne.  M.Vergnaud-Romagnesi,  qui  le  connut  personnellement, 
raconte  que,  pendant  que  cet  ouvrier  y  travaillait,  une  bande  de 
forcenés  se  rua  sur  ces  respectables  statues  et  en  brisa  brutalement 
plusieurs  parties  avec  des  haches  et  des  marteaux,  u  M.  Dufresné 
avait  tout  d'abord  obtenu  de  conserver  le  buste  de  Jeanne  d'Arc; 
on  lui  ordonna  ensuite  de  tout  briser;  enfin  il  tenta  de  sauver  la 
léte,  mais,  ayant  été  dénoncé  par  un  ouvrier,  elle  fut  anéantie 
fomme  le  reste.  «  On  ne  saurait  trop  déplorer  la  disparition  de 
cette  image.  Quoique  Lafontaine,  qui  la  vit  en  1662,  ne  lui  eût 
pas  trouvé  Tair  d'une  amazone,  nous  y  aurions  peut-être  décou- 
vert d'autres  qualités  plus  précieuses  et  plus  vraies  que  celles  qui 
pouvaient  plaire  à  Chapelain. 

Sachons  du  moins  gré  à  Dufresné  de  sa  tentative;  elle  montre 
que  ce  serrurier  avait  le  culte  de  l'art  et  des  nobles  souvenirs.  Cela 
ne  nous  surprend  pas  d'ailleurs.  Nous  avons  connu  son  fils, 
homme  de  goût,  mort  architecte  à  Blois.  L'abbé  Pataud  indique 
aussi  M.  Dufresné  jeune  comme  étant  devenu  possesseur  du  livre 
d'heures  de  Catherine  de  Médicis.  Ces  indications  suffisent  à 
attester,  en  dehors  du  fait  rappelé  par  Vergnaud-Romagnesi, 
que  la  famille  Dufresné  avait  un  goût  prononcé  pour  les  choses 
d'art. 

Les  guerres  épiques  de  la  Révolution  et  les  sanglants  événe- 
ments qui  bouleversaient  le  pays  détournèrent  pendant  plusieurs 
années  les  esprits  du  souvenir  de  la  Pucelle.  Mais  l'éclipsé  ne  fut 
que  passagère  et,  aussitôt  que  le  ciel  s'éclaircit,  l'étoile  de  l'héroïne 
y  brilla  de  nouveau  dans  toute  sa  pureté.  Dés  l'an  XI,  le  Conseil 
généraf  de  la  commune  d'Orléans,  par  une  même  délibération, 
demanda  le  rétablissement  de  la  fête  de  Jeanne  d'Arc  et  exprima 
le  TU  qu'un  monument  nouveau  en  son  honneur  remplaçât  l'an- 
cit  monument  entièrement  détruit.  Cette  délibération  ayant  été 
so    nise  au  Premier  Consul,  il  l'aposlilla  de  sa  main  en  ces  termes 


313  GOIG    PÈBB.    GO 

empreints  d'une  haule  éloquenre  : 
municipal  m'est  très  agrrable;  l'ill 
qu'il  n'est  point  de  miracle  que  le  gé 
lorsque  l'indépendance  nationale  est 
n'a  jamais  été  vaincue;  mais  nos  voi 
et  de  la  loyauté  de  notre  caractère,  s 
nous  ces  dissensions  d'où  naquirent 
vécut  l'héroïne  française  et  tous  les 
histoire.  » 

De  son  côté,  Mgr  Dernier,  évéqm 
chef  de  l'Elat  et  avait  reçu  la  lettre  si 
an  onze  de  la  République,  le  conseill 
afTairee  concernant  les  cultes.  Mont 
présenté  au  Premier  Consul,  Monsi 
rétablir  les  cérémonies  religieuses  i 
mémoire  de  la  délivrance  d'Orléans 
entièrement  votre  projet,  e(  il  a  trou 
nouveau  témoignage  de  votre  empn 
religion  à  ce  qui  peut  être  honorable 
l'honneur  de  vons  saluer.  Pohtams. 
l'œuvre.  Par  un  mandement  du  28 
il  ordonnait  que  la  fêle  de  Jeanne  d 
brée  le  8  mai  de  chaque  année,  si 
d'usage  et  que  la  procession  se  i 
Sainte-Croix  à  Saint-Marceau,  selo 
seraient  indiqués  par  le  programn 
citoyen  Préfet  de  concert  avec  lui, 
gouvernement. 

Comme  on  l'a  vu  par  la  délibéra 
rétablissement  de  la  fêle  de  la  Pucell 
le  rffiur  des  Orléanais;  ils  tenaient  à 
un  nouveau  monument  digne  d'elle 
tervint  Gois  lîls  et  qu'il  présenta  au 
d'une  statue  de  Jeanne  d'Arc  d'apr 
modelée,  sur  la  demande  de  M.  Len 
menls  français.  Qu'était  cet  artiste' 
Double  question  à  laquelle  nous  devi 

Gois  (Edmond-P>lienne-François), 
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65.  Après  avoir  cludié  la  sculpture 
suivi  les  cours  de  l'Ecole  des  Beaux- 
ond  ([rand  prix  en  ilHS  et  un  pre- 
sujel  d'Abimelcch  rcndani  Sarati  à 
)rii  avait  ^lè  accordé  à  Bridan,  mais 
adcs  de  Gois,  admirateurs  de  son 
it  l'Académie  pour  qu'un  autre  pre- 
i  fut  décerné,  et  l'Académie  avait 
— ,,. — ,^  _„  v.^„,.  ..„  „,„.,_,^ue.  Gois  avait  eu  pour  condisciplesà 
Rome  les  sculpteurs  Bridan  et  Lernol,  les  architectes  Delagardette 
«I.Vunnand,  les  peintres  Laffîte  et  Landon.  Il  avait  signé  avec 
m  ia  pétition  du  5  nivôse  an  XI  qui  réclamait  un  costume  dîs- 
tiort  pour  les  pensionnaires  de  l'Académie  de  France.  Comme  son 
pire,  Gois  avait  été  membre  de  la  Société  républicaine  des  Beaus- 
Arls.  il  s'y  était  signalé  par  l'ardeur  de  ses  sentiments  républi- 
cains. \ous  en  avons  la  preuve  dans  le  rapport  de  IVicar  présenté 
i  cette  Société  au  nom  des  citoyens  Lafitle,  lUeynter,  Gois  fils, 
Uiclialon,  Dandrillon,  .Moiuet,  Varon,  Debure,  Gérard  et  Bridan 
RU,  la  plupart  pensionnaires  de  la  République  cl  que  vient  de 
publier  .U.  Henri  Lapauze  (Revue  des  Deux  Mondes,  15  décem- 
bre 19(13).  Ce  rapport  demandait  tout  simplement  la  deslniction 
d'ouvrages  du  .peintre  Xavier  Fabre,  du  sculpteur  Cornil,  des 
peintres  Gauffier,  Desmarais  et  Tierre  qui  avaient  émigré  ou 
enlrplenu  des  relations  avec  les  ennemis  de  la  Franre  el,  tout  au 
Dioins,  manifesté  à  l'étranger,  par  leurs  relations,  la  haine  de  la 
Rnolulion.  D'une  manière  générale,  le  rapport  concluait  à  ce 
ijae  ^  ceux  des  artistes  qui  auront  été  liés  avec  les  aristocrates 
contrc-rt'volutionnaires  dénommés  soient  déclarés  incapables  de 
remplir  aucun  emploi  dans  la  République  o .  Mais  Gois  lui-même, 
<^omiiie  son  père,  avait  sans  doute  bientôt  changé  le  cours  de  ses 
idées;  car,  après  le  bas-relief  du  fleuve  l^rédan,  et  Adonis  et 
Véuus,  morceaux  académiques  exposés  aux  salons  de  1798 
et  17D<J,  on  avait  vu  de  lui,  au  Salon  de  18U0,  à  côté  des  Trois 
Horaces,  la  grande  figure  de  la  Victoire  et  le  buste  de  Gustave- 
j*  '  Iphe,  roi  de  Suède,  pour  la  galerie  des  Consuls.  Les  Horaces 
•  mencèrent  sa  réputation  el  lui  valurent  un  prix  d'encouragé- 
I  I  décerné  par  le  jury.  Landon  constate  que  u  le  public  a  vu 
>        intérêt  cette  première  production  d'un  jeune  statuaire  et  y  a 
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remarqué  du  mouvement,  de  l'expression, 
de  l'élude,  de  la  variélé  dans  le  caracttre 
exécution  soignée  " . 

Lorsqu'on  1800,  Gois  avait  exposé  a 
modèle  de  Jeanne  d'Arc,  il  avait  excité  un  i 
Le  Premier  Consul  ne  lui  avait  pas  marchai 
ment  de  Bonaparte  était  conforme  à  l'opin 
Landon  crul  nécessaire  d'écrire  à  ce  propd 
Jeanne  d'.Arc,  et  parlant  du  modèle  en  { 
de  1802,  il  écrivait  :  u  La  figure  a  plus  si 
elle  a  celle  alliludc  animée  (|ui  doit  cara 
çaise.  L'arlisie  a  parfaitement  surmonté  le: 
lail  le  costume  et  s'est  cependant  attaché  à 
exacte  vérilé  ■« .  Aujourd'hui,  cette  prélenti 
nous  savons  que  ce  costume  n'a  rien  de  co 
la  réalité.  Mais  alors  on  se  représentait  Je 
laines  gravures  fanlaisistes,  déjà  anciennes 
faut  noter  la  gravure  portant  pour  iiiscri| 
surnommée  la  Pucelle  d'Orléans,  tirée  de 
Les  hommes  de  celte  génération  d'ailleui 
ments,  publiés  plus  lard  par  les  Quichen 
tant  d'autres  chercheurs  et  qui  devaient  faii 
des  archives  les  douces  et  humbles  vertus 
grande  pitié  de  la  bergère  de  Domrémy.  Jeai 
sait  uniquement  comme  une  amazone,  un 
intrépide  perçant  les  ennemis  de  son  épée 
tré  de  ces  sentiments  et  inspiré  de  ces  fauss 
que  Gois  avait  fait  le  modèle  d'après  lequel 
sur  le  compte  duquel  nous  nous  sommes  di 
qués  en  18!)i).  Si  l'on  en  croit  une  anerc 
Mémoires  de  l'Académie  de  Valenciennes, 
peric  lui  avait  causé  beaucoup  .le  soucis.  . 
de  rechercher,  il  sortait  pour  prendre  l'a 
ries,  une  dame  avait  passé  devant  lui  sur 
lait  au  vent  la  longue  rohe  qui  la  couvrait 
frappé;  it  avait  étudié  le  pli  el  s'en  seraii 
dans  l'atelier.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  am 
de  l'opinion  et  aussi  grâce  à  l'appui  du  ch 


r 


GOIS    PERE,    GOIS    FILS  215 

sommes  pas  surpris,  le  conseil  municipal  d'Orléans  accepta  a 
Tunanimité  le  dessin  que  Gois  étail  venu  lui  soumettre  d*aprcs  le 
modèle  primitif  exposé  au  Musée  des  arts'.  Xous  ne  reviendrons 
ici  ni  sur  le  prospectus  municipal  de  la  souscription,  ni  sur  la 
médaille  commémoralive  au  sujet  desquels  nous  nous  sommes 
expliqué  en  1899.  Lors  du  rétablissement  de  la  fête  en  1803,  on 
éri,^ea,  le  7  mai  1804  sur  la  place  du  Martroi;  provisoirement,  le 
modèle  en  plâtre.  La  statue  de  bronze  vint  peu  après  le  remplacer. 
Fait  digne  de  remarque  :  pour  la  fonte  de  cette  statue,  on  avait 
employé  le  procédé  des  fondeurs  en  sable,  réservé  jusqu'alors  aux 
ligures  de  faible  dimension.  L'emploi  avait  réussi  et  l'entreprise 
avait  paru  assez  audacieuse  pour  que  l'Athénée  des  Arts,  après 
avoir  entendu  le  rapport  de  ses  commissaires,  accordât  une  mé- 
daille au  fondeur  Jacques-Charles  Rousseau  et  une  autre  médaille 
à  Hofioré  Gonon  qui  avait  été  chargé  de  ce  travail  par  le  fondeur. 
\a  statue,  avec  la  grille,  coûta  50,000  francs;  le  prix  en  était 
payable  en  quatre  années  sur  le  produit  des  souscriptions  et,  en 
ras  d'in.sufrisance,  sur  les  fonds  municipaux.  Les  souscriptions  ne 
dépassèrent  guère  le  quart  du  prix  stipulé.  Xous  sommes  en  pos- 
session d'un  petit  registre  manuscrit  intitulé  :  Recette  des  sous- 
criptions pour  le  monument  de  la  Pucelle.  Le  niontant  des  recettes 
qui  y  sont  consignées  s'élève  au  total  de  15,509  fr.  35.  Parmi  les 
principaux  souscripteurs,  on  remarque  M.  Garran-Coulon,  membre 
de  rinstitut;  le  citoyen  .Alexandre  Rcrthier,  ministre  de  la  gyerre; 
les  citoyens  Delahaye,  Guérin  et  Appert,  membres  du  Corps  légis- 
latif; le  conseil  d'administration  du  8*  dragons  en  station  à  Orléans  ; 
Mgr  Dernier,  évéque  d'Orléans. 

Une  lettre  de  Gois  nous  apprend  que  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Paris,  dont  il  était  membre,  avait  adressé  au 
ministre  de  l'Intérieur  un  rapport  sur  l'œuvre  qu'il  s'agissait  de 
couler  en  bronze;  l'artiste  l'envoyait  à  Orléans  et  conseillait  de  le 
faire  imprimer  pour  être  joint  au  prospectus,  afin  d'exciter  les 
habitants  à  souscrire.  La  lettre  de  Gois  est  confirmée  par  les  An-- 
fUiks  du  Musée  de  Landon  (année  1802).  Lors  de  l'inauguration 

*  Le  modèle  lui-même  fut  acheté  à  l'artiste,  au  Salon,  par  M.  Fontenel, 
iliquaire  de  Montpellier,  au  prix  de  800  francs.  Il  est  actuellement  au  musée 
"^  cette  ville.  Le  modèle  qui  fut  placé  à  Orléans,  le  7  mai  180^,  est  actuel- 
ment  au  musée  de  Jeanne  d*ATC  de  cette  ville.- 
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du  module  en  plâtre,  en  l'an  Xi,  parut  u 
populaire  ayant  pour  titre  :  Histoire  de 
d'Orléans.  Se  trouve  à  Orléans  chez  ûuyoi 
meurs,  rue  des  Trois-Maries,  n*  19.  ËIU 
nouvelle,  sur  l'air  de  Manon  Giroui.  I 
qu'à  Chinon  le  roi,  sur  sa  bonne  mine 
4]u'Dn  l'habilla  en  »  amazone,  l'épée  à  la 
slalue  est  transparente  et  le  besoin  d'er 
est  manifeste.  C'est  encore  en  amazone  <\ 
laire  la  montre  â  Reims  el  termine  par  ui 

gloire,  honn 

A  celte  JuditI)  nouvelle 

Qui,  p.r  s.  valeur. 

Au  coDsut  (]ui  Doui  gouve 

\'ou<  *  conservés, 

El  dpi  fureurs  d'Holophei 

Koui  a  tous  sauvéï. 


La  m^me  chanson  fut  réimprimée  l'a 
même  gravure  (lu  monument  (|ui  sera  ér 
sur  la  place  publiijue  d'Orléans;  suivie  de 
veau  monument  « .  Cette  description,  i 
cependant  à  peu  près  complète.  \'ous  la 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

DESCBIPTIUK 
NdtVEAl'   UnXLURXT 

l'Irigé  eii  rhonneur  de  Jeanne  d'Arc,  Pvcet 
d)iale  pkrc  de  la  ville  d'Orléans,  le  18  lloréal 

Dans  ce  monument,  sculpté  par  le  citoyen 
de  Paris.  Jeanne  d'.Arc  est  repH-seiiléc  tenant 
nemi,  el  foulant  aux  pieds  des  léopards. 

Cctle  Klalue  de  i4  pieds  de  hauteur  repose  s 
de  !l  pieds  de  haut  sur  4  de  lar<{eur. 

Le  socle  el  les  e  m  marche  mens  sont  aussi  < 
leurs. 

Quatre  bas-reliefs  en  bronze  sont  placés  entr 

Le  premier,  au  couchant,  i-eprésentc  le  co 
soûl  deu\  palinetles. 


mains  de  Charles  VII. 
ins  l't'glisc  de  Rheiins,  la  Pucclle 


e  Beauvais  lui  lisant  sa  sentence, 
t,  dans  la  lille  de  Rouen.  Au  bas 


I  sur  deux  pieds  sept    pouces:  les 


ua  ucnripiiuii  i|ur  iiuub  ti-iiuiis  d^  Copier  ne  diffîTP  pas  sensi- 
bleuipnl  de  «-Ile  qu'on  lil  dans  un  opuscute  sorti  des  presses  de 
Jaroh  l'ainp,  imprimeur  de  la  Pri'rerlure,  rue  l'Iitlosopliie,  n°  6, 
an  II  dp  la  Répulilique.  Il  porte  comme  (ilre  :  Réédi/icalion  du 
wonimmtde  Jeanne  d'Arc  dans  la  ville  d'Orléans,  par  le  citoyen 
liois  lils,  artiste  statuaire,  ancien  pensionnaire  du  t'Acudémie  de 
France  à  Rome,  membre  de  l'-^lh^née  des  Arts  et  de  la  Société  des 
wiences,  belles-lettres  et  arts  de  Paris,  sous  le  consulat  de  Bona- 
parte, la  préfecture  de  J.-P.  \laret  et  la  mairie  de  Cri<jnon-Desor- 
tneauï.  El  comme  sous-titre  :  Précis  historique  du  siège  d'Or- 
Iraas,  de  la  vie  et  des  eaj>loils  de  la  Pucelle.  A  la  fin  de  son 
opuscule,  l'aufeur  consacre  deux  paires  aux  anciens  monuments 
dp  Jpanne  d'.Arc  et  à  la  stalue  nouvelle. 

Tout  en  regrettant  l'ancien  monumenlqui  avait  été  détruit  sous 
la  Rptolution,  il  cherche  à  se  consoler  en  déclarant  que  les  talents 
deU-  Gois  fils,  qui  ont  été  jugés  «  par  les  personnes  les  plus  dis- 
liii,')nés  et  les  plus  recommanda  blés  en  ce  genre  ",  le  dédom- 
magent de  cette  perte.  Il  n'hésile  pas  à  proclamer  que  cet  artiste  a 
fait  là  un  chef-d'œuvre  et  à  glorifier  à  ce  point  une  stalue  qu'avec 
plus  de  justi'sse  ]U.  Eraeric  David  se  contentera  de  classer  honora- 
blement. Il  écrit  que  la  reconnaissance  s'est  empaive  de  ce  chef- 
d'œuvre  présenté  par  tiois  fils  au  Vlusée  des  Arts;  il  ajoute  même 
<|up  le  bronze  semble  s'être  animé  sous  le  ciseau  du  jeune  artiste. 
Kolin  notre  auteur  enthousiasmé  loue  la  riche  e-térution  des  quatre 
bu-reliefs  et  le  parfait  groupement  des  ligures  qui  y  sont  dispo- 
sées '.  [|  nous  a  paru  nécessaire  de  reproduire  ces  appivcia lions  et 
de    --ntions  bien  qu'elles  soient  tirées  de  brochures   populaires, 

:mbtc.  iprés  celi,  impassible  de  soutenir,  avec  BiéniDDl.  que  les  bas- 
nl         r  font  pu  dm  ii  Gais.  L'auteur  de   la  brochure   populaire   u'eùt  pas 
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parce  quVIles  reflôtent  bien  Timpression  du  public  en  l'an  XIÏ. 
Disons,  en  passant,  qu'elles  contiennent  une  légère  omission,  en 
n'indiquant  pas  que  le  piédestal  porte  pour  toute  inscription  :  a  A 
Jeanne  d'Arc  ^ . 

En  1855,  quand  on  décida  d'ériger  sur  le  lUartroi  d'Orléans  la 
statue  équestre  de  Jeanne  d'Arc  par  Foyatier,  l'ouvrage  de  Gois 
dut  être  transporté  ailleurs.  Tout  d'abord,  on  pensa  à  l'offrir  soit 
à  Jargeau,  soit  à  Beaugency,  soit  à  Patay.  De  son  côté,  la  ville 
de  Xeufchàteau  avait  aussi  fait  la  proposition  de  l'acquérir.  Finale- 
ment, comme  il  s'agissait  d'un  ouvrage  exécuté  grâce  à  des  fonds 
et  à  une  souscription  Orléanais,  le  Conseil  municipal  décida  de  ne 
pas  s'en  dessaisir.  Dans  son  rapport  à  ce  Conseil,  en  date  du 
7  mars  1855,  M.  Lacave,  maire,  écarta  la  pensée  de  choisir  pour 
nouvel  emplacement  la  petite  place  des  Tourelles,  trop  exiguë  et 
où  s'élevait  une  croix  érigée  en  1816  par  une  ancienne  municipa- 
lité. Conformément  aux  conclusions  de  son  rapport,  la  statue  fut 
transférée  à  la  place  Dauphine,  à  la  porte  même  du  pont,  non  loin 
des  Tourelles,  à  l'endroit  où  elle  est  encore. 

Tel  fut  le  sort  réservé  à  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  par  Gois  après 
l'an  Xll.  Ses  dimensions  trop  modestes,  son  expression  exclusive, 
la  convention  dans  le  costume  ne  pouvaient  plus  convenir  à  un 
âge  aussi  soucieux  que  le  nôtre  de  la  vérité  historique. 

Après  avoir  exposé  jusqu'à  la  fin  l'histoire  de  la  statue,  cher- 
chons ce  que  devint  l'artiste.  Mais  tout  d'abord  réparons  un  oubli 
qui  intéresse  spécialement  l'art  dans  l'Orléanais.  Nous  avons  dit, 
dans  un  de  nos  précédents  mémoires,  qu'en  l'an  IX  fut  inauguré 
dans  le  cimetière  Saint-Jean  un  monument  à  Delagardette.  Rap- 
pelons, à  ce  propos,  qu'il  existe  au  Musée  historique  d'Orléans  un 
petit  médaillon  en  cire,  très  gracieux,  œuvre  de  Gois,  donnant  en 
relief  le  profil  de  cet  architecte.  Ce  fut  cette  cire  qui  senit  pour  le 
médaillon  en  bronze  placé  au  cimetière  Saint-Jean  *. 

Nous  avons  quitté  Gois  après  l'inauguration  de  sa  statue  et  dans 
l'éclat  de  la  renommée  que  lui  valaient  des  œuvres  remarquées 


manqué  de  le  signaler.  Kn  outre,  les  Annales  du  Musée  ont  publié  le  dessin  d 
ces  bas-reliefs  comme  étant  de  Gois  fils.   Ils  s'harmonisent  d'ailleurs   admir 
blement  avec  la  statue  et  cela  seul  convaincrait   qu'ils   sont  de  la  mémo  ma 
qui  a  modelé  cette  statue  elle-même. 
*  Voir,  ci-contre,  planche  XWIV. 
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comme  son  Desaix  et  sa  Jeanne  d'Arc.  Parmi  les  illuslrations  de 
son  temps,  il  devait  aussi  être  séduit  par  celle  qui,  dans  son  éclat 
éblouissant,  éclipsait  les  rivales.  Du  républicanisme  ardent  que 
révèle  le  rapport  Uicar  il  avait  passé  à  un  ardent  bonapartisme. 
L'empereur  lui  apparaissait  comme  le  ^  héros  qui  préside  aux  des- 
tinées de  TEmpire  » .  Reproduire  son  image,  n'était-ce  pas  com- 
pléter Tœuvre  de  l'histoire  qui  u  consacre  la  gloire  et  les  hauts 
faits  des  grands  hommes  ayant  bien  mérité  de  leur  patrie  ))?  La 
phrase  était  courante.  Déjà  avant  lui  Clodion  avait  écrit  :  a  Un  des 
plus  beaux  attributs  de  l'art  si  difficile  du  statuaire  est  de  conserver 
avec  toute  la  vérité  des  formes  et  de  rendre  presque  impérissable 
l'image  des  hommes  qui  ont  fait  la  gloire  ou  le  bonheur  de  leur 
patrie  y> .  Il  conçut  donc  la  pensée  de  faire  une  statue  équestre  de 
Xapoléon.  Mais,  selon  ses  idées  et  en  homme  prudent,  il  proposa, 
avant  de  la  couler  en  bronze,  une  souscription  qui  lui  permit  de 
couvrir  ses  frais  et  même  d'en  tirer  avantage.  Peut-être  espérait-il 
que  le  gouvernement  compléterait  l'insuffisance  de  la  souscription. 
Il  semble  que  le  projet  n'aboutit  pas;  nous  ignorons  même  s'il  y 
eut  souscription.  Au  Salon  de  1808  figure  bien  le  Modèle  de  la 
statue  équestre  de  S.  M.  Napoléon,  empereur  et  roi;  mais  c'est 
tout  ce  que  nous  en  savons.  \'Ous  publions  en  appendice  la  copie 
de  la  lettre  que  Gois  écrivit  à  cette  occasion  au  ministre  des 
Finances  le  25  nivôse  an  XIII  et  qu'il  signa  comme  pensionnaire 
de  l'Académie  de  France  et  auteur  du  monument  de  Jeanne  d'Arc. 
Le  poète  Léger  lui  adressa,  à  propos  de  son  projet  de  statue 
équestre  de  Napoléon,  une  épître  flatteuse,  d'une  facture  mé- 
diocre, en  vers.  Elle  se  terminait  par  un  présage  qui,  malgré  la 
vulgarité  de  l'image,  n'était  pas  de  nature  à  déplaire  à  la  vanité 
de  l'artiste... 

Ami,  je  te  donne  quartier; 

Aussi  bien  je  te  vois  sourire 

Quand  je  critique  ton  guerrier. 

Agrandis  surtout  le  coursier  ; 

Les  connaisseurs,  formés  en  groupe, 

Te  diront,  avec  vérité, 

Qu'un  jour  nous  te  verrons  en  croupe 

Courir  à  Timmortalité. 

Si  la  statue  de  Napoléon  resta  à  l'état  de  projet,  Gois  n'eut  pas 
à  se  plaindre  du  gouvernement  impérial.  Notamment  onze  por- 
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Jions  de  la  colonne  Vendôme  lui  furent 
00(>  francs  l'une;  son  Iravail  fut  l'objelde  t 
laines  parlies;  trois  des  bas-reliefii  furent  re 
par  Taunay.  Gois  est  aussi  l'auteur  dos  seul 
4u  marciiè  Sainl-Marlin  consiruile  en  18U( 
-dans  {'Inventaire  général  des  richesses  d 
ville  de  Paris  (Édifices  civils,  t.  I",  p.  99, 
Elle  se  compose  de  deux  bassins  superpos 
vas((ue  en  bronze  que  supporte  un  groupe  1 
aussi  en  bronze  et  représentant  VAbonda 
Pèche.  L'Abondance  soutient  du  bras  drc 
dance  et,  dans  la  main  gaucbe,  porte  un  pa 
].a  Chasse,  ayant  un  cbevreuil  sur  l'épaul 
dont  elle  Joue,  et  la  Pèche  lance  un  lilet 
temps  Gois  parut  se  complaire  de  nouveau 
maine  de  la  mytiiologie  et  de  l'antiquité.  Le 
logiques  étaient  recherchés  surtout  à  cause 
placement  dans  un  décor  intérieur  et  bour; 
IHIO,  un  joli  groupe  de  ce  genre  en  marbre 
enfants.  La  même  année,  il  avait,  au  Sale 
j}hale  sans  grand  caractère  d'originalité.  Ph 
sujet  à  la  mode.  Dans  cette  seconde  renais: 
sortie  des  cendres  d'Herculanum  et  de  Pom| 
étaient  en  vogue.  On  aimait  à  les  placer  au 
d'une  yalei-ie.  En  18t)6,  F,-G.  Giraud.  un 
celui-là,  avait  obtenu  le  prix  de  Rome  avt 
l'île  de  Lemnos.  Mais  s'il  est  vrai,  comme  c 
loclète  de  Giraud  se  réclame  beaucoup  plus 
il  nous  semble  que  le  Philocléte  de  Gois,  ex 
la  correction  et  la  puissance  du  travail,  est 
ti'iv  opposé.  \ous  en  dirons  autant  de  l'agré 
que  Gois  met  au  Salon  de  181  i.  .\'ous  adni 
Landon  que  l'altitude  de  cette  figure  est 
groupe  est  d'un  bon  style.  Mais  on  y  trouve 
montiiiiie  et  le  souvenir  des  poses  d'enfants 
Renaissance  italienne.  C'est  aussi  de  Gois  qi 
renne  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  c< 
.sailles   Cuire  les  statues  dont  nous  avons  p< 
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de  travaux  qui  font  honneur  à  la  fécondité  de  son  talent.  On  lui 
doit  beaucoup  de  bustes.  L'un  d'eux  reproduisit  les  traits  de  l^en- 
jamin  Constant.  Il  avait  eu  la  faveur  de  mouler,  d'après  nature,  le 
visage  de  Tilhistre  publiciste.  Aussi  a-t-il  pu  se  flatter  d'avoir 
obtenu  une  ressemblance  parfaite. 

H.  Herllison  et  P.  Leroy, 

CorrespondaDU  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départemeuts,  à  Orléans. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


ACTE  DK  DÉCÈS  DE  GOIS  PÈRE 

B  Cejourd*hni  à  deux  heures  et  demi  du  matin  est  décédé  au  Palais  de- 
rinstitut  M.  Pierre-Etienne-Adrien  Gois,  Agé  de  quatre-vingt-douze  ans, 
sculpteur  du  roi,  recteur  éméri te  de  l'académie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture, membre  honoraire  de  Tlnstitut,  veuf  de  D*  Geneviève  Périchon.  — 
Constaté  par  moi,  Ëdme  de  la  Borne,  adjoint  au  Maire  du  dixième  arron- 
dissement de  Paris,  chevalier  de  Tordre  royal  de  la  ïjégion  d'honneur,  fai- 
sant les  foDctions  d'offîcier  de  TEtat  civil,  sur  la  déclaration  de  ^IM.  Charles 
Langlois,  demeurant  rue  du  Vieux-Colombier  n»  15,  chevalier  du  dit  ordre. 
Capitaine  ingénieur  du  corps  des  Sapeurs  pompiers  de  la  ville  de  Paris, 
âgé  de  quarante-sept  ans,  et  de  Louis  Moinet,  demeurant  place  Dauphine 
n*  26,  propriétaire,  âgé  de  quarante-quatre  ans.  Lesquels  ont  signé  avec 
moi,  après  lecture  à  eux  faite  de  Pacte,  signé  :  Langlois,  Moinet  et  de  la 
Borne.  —  Délivré  conforme  au  registre  par  nous  Maire  au  dixième  arron- 
dissement. Paris,  le  vingt-neuf  Mai,  mil  huit  cent  vingt  trois. 

Signé  :  Pauquet,  Adjoint.  '^ 

Ville  de  Parii.  —  Prërectnre  de  la  Seine.  —  Deuxième  mairie. 

Reconstitution    des   actes   de   l'ëtat   ciiril.  —  Acte  reconstitué.  —   Elirait  délivré  h 
U.  HerlDiflOB  d'Orléans.  le  7  janvier  1903. 
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KPAHTKMENT 

t.4TiuK\s  Ut  Roi 
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pti^ur.    né  k  ParU. 

1000  I.  ■'*'  ^"^■H'K^i    Klîenne- Pierre- Adrien   Gois, 

I-    A   ■«!..„  I  srulpteiirdu  Roi. 

Il  lord.  150  1"L.  ^  j     .1     ..         »    .  ■ 

Reconitoi^  aïoir  reçu  de  AI.  iMarc-.lnloine- 

iiçois-Marie  Ravdun  Drl.^tolr.  l'un  des  Administrateurs  g^iiprauv  du 

mt  Royal,  la  somme  de  mille  livres,  acompte  sur  la  statue  du  Prcsidcnl 

é.  qup  j'ai  faite  [mur  le  service  du  Roi  en  1789.  dont  quille. 

i  Pari.';,  le  premier  février  mil  sept  cent  (jualre-vin<]l-dix. 

QuUlance  de  mille  livres  Quittance  comptable 

GOIS. 

m 

PROJKI  D'UN  MONLUEXT  A  ÉLKVRH  AU  ROI  KT  A  LA  NATION'  KT  D'LNB  FÈTK 
PATRIDTIQltt 

A  Xosteigneurs  Ici  Repri»entanls  de  la  Xatian. 
Messeig.vkiirs, 

fuel  tribut  d'hommage  plus  pur  et  plus  digne  de  mériter  voire  salisfar- 

I  et  votre  amour,  que  celui  d'c\poser  sous  vos  yeux  et  soumellre  A  vos 

liéres  l'image  d'un  Monarque  iertueu\  ! 

le  n'esl  point  par  des  alléigories  mensonijÈrcs,  el  toujours  énigmatiques, 
je  peindrai  ses  heureuses  qualités;  ce  n'esl  pas  non  plus  eu  encbabiant 
Nations  ni  de  vils  Esclaves  à  ses  pieds,  que  j'élèverai  son  âme  :  ce 

lit  manc|ucr  mon  sujet  dans  tous  ses  points.  1/e  Despotisme  est  anéanti, 

la  iiiberté  Iriompho;  c'est  donc  au  Héros  qui  en  esl  le  Restaurateur. 

r  lo<iiiel  je  consacre  cet  i'>dilice. 

'.u  effel.  Messieurs,  quel  Roi  fut  plus  digne  que  Louis  W'I  de  mériter 

hotnnia,i[es  des  François?  Ëin|)rcssonS'nous  lionc  d'élever  à  la  postérité 

Honumeiil  de  ses  vertus. 

'ous  le  savez,  Messieurs,  que  n'a-l-i!  pas  tenté  jiour  soulager,  ainsi  que 
au>|uste  épouse,  la  classe  la  plus  malheureuse  de  ses  Sujets?  I^es  pré- 

'■i  étoienl  trop  enracinés,  les  abus  avoient  des  Protecteurs  puîssans, 
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intéressés  h  étouffer  ]a  vérité  au  pied  du  Trône.  11  ne  falloit  pas  moins 
qu  un  choc  violent  pour  les  en  repousser,  et  faire  place  à  la  vertu,  qui 
triomphe  enfin  aujourd'hui,  pour  mettre  le  comble  à  notre  félicité,  en 
Gxant  Tattention  publique  sur  les  Droits  de  THomme  et  ceux  du  Citoyen, 
et  faire  germer,  dans  tous  les  esprits,  cette  tendance  au  bien  public,  ce  zèle 
pour  rhamanité  et  la  liberté,  qui  depuis  est  devenu  général,  doit  former  le 
caractère  des  François  soiis  le  règne  d'un  Monarque  bienfaisant,  le  père  et 
Tami  de  ses  Sujets. 

C'est  ce  même  zèle,  Messieurs,  qui  a  fait  entreprendre  à  Louis  Wl  cette 
Guerre  mémorable  dont  il  nous  a  paru  indispensable  d'en  représenter  les 
heureux  effets  dans  le  projet  de  ce  Monument,  tel  que  la  liberté  du  Com- 
merce des  Mers,  laquelle  a  proeuré  à  un  grand  Peuple  la  liberté  dont  il 
étoit  digne,  délivrer  nos  Ports  d'une  servitude  avilissante,  et  replacer  la 
France  au  rang  qu'elle  doit  occuper  parmi  les  Nations. 

Il  s'agissoit  donc  de  mettre  le  comble  h  tant  de  mémorables  travaux,  en 
détruisant  les  alms  que  le  Despotisme  avoit  cimentés.  Qui  en  sentit  mieux 
Timportance  que  Sa  Majesté,  en  appelant  auprès  de  sa  personne  les 
Sages  de  son  Royaume;  pour  en  être  les  Réformateurs  et  recréer  de  nou- 
(eiles  Loix,  qui  en  affermissant  sa  Couronne  et  sa  gloire  assureront  à 
jamais  le  bonheur  et  les  intérêts  d'un  Peuple  libre  et  reconnoissant,  qui 
bénit  son  nom  et  chérira  son  Règne  jusque  dans  les  siècles  futurs! 

N'en  doutons  point.  Messieurs,  le  Roi,  qui  s'est  dit  le  premier  ami  de 
»n  Peuple,  touche  au  moment  d'obtenir,  par  votre  activité  et  votre  persé- 
vérance, le  prix  le  plus  doux  pour  son  cœur  :  c'est  le  vœu  général,  uni  à 
celui  d'un  Citoyen  Artiste  qui  chérit  tendrement  son  Roi,  sa  Patrie  et  la 
Liberté,  en  faveur  desquels  il  consacre  les  hommages  purs  de  son  travail 
dans  le  projet  de  Monument  qu'il  a  l'honneur  de  soumettre  aux  lumières 
de  MM.  les  Représentants  de  la  Nation,  pour  lesquels  il  a  celui  de  leur 
dévouer  les  hommages  de  la  plus  profonde  vénération  et  respect, 

Messeigneurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Gois. 

Projet  de  Monument  et  Fête  patriotique,  par  GOIS,  Sculpteur  du  Roi, 
'   Professeur  de  son  Académie  de  Peinture  et  Sculpture,  Membre  de  celle 
des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Rouen. 

Plusieurs  Citoyens  Patriotes  ont  témoigné  leurs  vœux  dans  différens 
Journaux  pour  qu'il  fût  donné,  dans  Paris,  une  Kéte  en  l'honneur  de  la 
^^ation  et  du  Roi,  après  la  clôture  des  grandes  opérations  de  la  Constitu- 
^  mais  comme  ils  n'ont  donné  aucun  plan  pour  la  dignité  de  cette  Fête, 
.;  asarde,  comme  Artiste,  publiquement  mon  avis,  et  je  vais  faire  en 
<     Ique  sorte  la  description  de  cette  Fête,  telle  que  je  la  conçois. 
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Je  propoMTois  de  fixer  l'époque  de  celte  Fête  en  j 
auquel  l'Assembla  IValionalo  aura  sans  doute  fini  le 
Conulilution  el  rétablissement  des  Lois  permanentes  da 

L'objet  de  celle  FiMe  seroil  d'élever  en  un  seul  jour 
du  moins  le  simulacre  d'un  Monument,  A  la  gloire  du  1 
Je  commenrerai  par  la  descripllon  du  Monument. 

DESCRIPTION 

La  statue  du  Roi  seroil  életi-e  sur  une  base  quarréi 
cube  quarn';  est  l'emblème  de  la  solidilé  que  l'on  peut  S 
d'un  Gouvernement  aiïenni  par  de  sa<|es  l.ois,  et  soutei 
Souverain.  Les  Anciens  aroieni  tanl  de  ténéralion  poi 
lièrc,  qu'ils  ne  la  consacroient  qu'aux  Autels  où  se  faii 
el  aux  piédestaux  sur  lesquels  ils  élei'oient  leurs  Divi 
conservoient  en  quelque  sorte  un  culte  religieux  en  fav 
pour  lesquels  ils  aïoicnt  le  plus  d'allaehemeni  :  trois  E 
A  Rome,  représentant  les  Triomphes  de  Tmjan,  Titus 
les  voit  assis  sur  des  l'iédcslaux  quarrés,  el  portés  su i 
prouve  évidemment  qu'on  leur  avoil  déféré  les  honneui 

C'est  donc  par  celte  même  raison  que  nous  préfëroi 
lîère,  pour  v  élever  le  Monarque  dans  les  habit«  de  son 
main  la  Conslilulion .  L'autre  main  étendue  atteste  le  se 
et  maintenir  l'exéculion.  Il  auroil  prts  de  lui  la  h'ron 
te  couromieroil  du  cercle  de  l'immortalité,  comme 
liberté.  A  la  droite  du  Roi  scroit  une  proue  de  vais 
«on  zHe  el  sa  prévosanee  au  rétablissement  de  sa  i 
seroil  jetée  une  eouroune  de  laurier  enlacée  dans  un 
emblème  relatif  k  ses  heureux  exploits. 

Le  f.ube  sur  lequel  le  Roi  seroil  porté  seroil  orné  ■ 
Reliefs,  où  l'on  représenlemil  difTérens  sujets  relatifs  h 
râbles  de  son  Ki''<{ne.  L'Autel  circulaire  sur  lequel  por 
décoré  d'un  Itas-i'elicr  représentant  la  joie  du  Peuple  pi 
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Dans  le  Médaillon- Bas- relief,  le  Roi  sur  son  Trô 
recevant  les  hommages  de  son  l'eiiple  pour  la  liberté 
tandis  que  Minerve,  qui  li;  couvre  de  son  égide,  écai 
Trône. 

Au  devant  de  l'.Aulel,  la  l'aix,  tenant  un  rameau  d 
de  l'autre  ronsumeroit.  aiee  un  flamlieau,  des  lro[ 
du  cette  Statue  seroicnt  les  allribuls  des  Arts  que  la  l'a 
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INSCRIPTION 

Louis  Xll,  Père  dts  François;  Restaurateur  des  Loix  et  de  la 
Liberté. 

SKCOXDK  FACK  A  DROITE 

On  verroit  dans  le  médaillon  la  France  rendant  la  liberté  au  Commerce 
des  Mers;  elle  est  environnée  de  différentes  Nations  qui  déposent  à  ses 
pieds  leurs  marchandises.  Mercure,  qui  préside  au  Commerce,  part,  à  ses 
ordres,  pour  Taller  mettre  en  activité. 

\jk  Statue  ornant  cette  face  seroit  TAmour  de  la  Patrie  armé  sous  la 
forme  d'un  jeune  Guerrier  marchant  sur  le  fer  et  le  feu,  tels  que  les  Grecs 
Font  représenté. 

INSCRIPTION 

//  rendit  le  Commerce  des  Mers  libre. 

TROISIÈME  FACE 

Le  Médaillon  représenleroit  TAmérique  victorieuse,  s'appuyant  sur  une 
massue  et  un  joug  rompu.  La  France,  après  lui  avoir  brisé  ses  chaînes,  lui 
remeltroit  entre  les  mains  le  Sceptre  de  la  Liberté. 

La  Statae  décorant  cette  face  seroit  la  Liberté,  telle  qu'elle  est  repré- 
sentée dans  les  Médailles  d'Antonin  Héliogabale,  tenant  d'une  main  une 
massue,  et  de  T autre  un  bonnet  au  haut  d'un  Sceptre. 

INSCRIPTION 

Il  assura  la  Liberté  dans  les  Deux  Mondes. 

QUATRIÈME  FACE 

Dans  le  Afédaillon  est  représentée  la  Paix,  qui  reçoit  la  France  et  TAn- 
glelcrre  à  l'.^utel  de  la  Concorde,  pour  y  jurer  une  foi  immuable.  La  Vic- 
toire préside  k  cet  acte  religieux,  et  couronne  la  valeur  des  deux  Puissances. 
Les  dépouilles  des  Combattans,  de  part  et  d'autre,  sont  déposées  au  pied  de 
l'Autel  pour  y  être  anéanties. 

La  Statue,  sur  ce  côté,  représenteroit  la  Loi,  ornée  d'un  Diadème, 
tenant  d'une  main  un  Sceptre  comme  Reine  et  Protectrice  des  Citoyens  et 
de  leurs  propriétés,  montrant  au  Peuple  le  Livre  des  Loix  ouvert,  sur 
lequel  est  cette  légende  :  Le  Salut  est  dans  la  Loi.  A  ses  pieds  sont  jetés 
quelques  accessoires  relatifs  à  la  Justice. 

INSCRIPTION 

%il  en  paix  l'Europe  et  l'Amérique. 

DESCRIPTION  DE  LA  FÊTE  TRIOMPHALE 

i'agiroît,   dans  cette  Fête  Xationale,  de  faire  élever  tout  à  coup  ce 
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Monument  par  le  Peuple  lui-même,  et  mius  ses  yeux  : 
celle  l''<>le.  On  choisiroit,  par  eieniplc,  la  Place  du  Cai 
ment  prendroit  l'aliijneincnt  juste  de  la  |H>rte  du  Chdtoai 
prépareroil.  quelques  jours  devant,  le  piédostal  en  pli 
tente,  laquelle  lotnberoil  à  l'arrivée  des  Statues  ci-dea 
quellcii  seraient  portées  sur  les  épaules  et  mises  en  pi 
chants  et  des  sons  des  inslruniens  et  des  arclarnalions  à 
élre  fait  des  paroles  et  de  la  musique  analogues  à  la  eirr 
Statues  n'arriveroicnt  &  leur  destination  qu'après  un 
triomphale.  Au  centre  de  celle  marche  seroit  porté,  : 
groupe  du  Roi  el  de  la  France;  ce  seroit  dans  cet  endroil 
grande  quantité  des  inslruniens. 

Des  quatre  Figures  de  la  Loi.  du  Patriolisme,  de  1 
Pai\.  deu\  scroïenl  portées  en  avant,  el  deux  en  arrii 
seroit  formée  par  toute  la  (îarde  .Valionale,  à  pied  el  à 
armes;  el  pour  rendre  celle  marelle  encore  plus  inlércss 
bon  d'y  joindre  quaire  <]rouppes  des  différons  Ages  de 
l'autre  sexes.  L'tnfance  entourerait  la  Statue  de  la  Pais 
pagnée  des  Jeux  el  des  Ris.  Celle  du  Patriotisme  par  la 
la  Liberté  par  l'âge  virile.  El  la  Statue  de  la  Loi  par  lei 
la  Nalion. 

Il  sembleroit  nécessaire,  pour  donner  plus  de  dignité 
Félc,  de  faire  porter  sur  les  épaules,  de  distance  en  < 
richement  ornés,  et  de  différentes  formes,  dans  lesque 
.aromates. 

Si  l'on  vouloîl  conserver  un  souvenir  plus  long,  el 
durable  de  ce  Monument,  l'on  pourroit,  par  suite,  aux 
qui  doivent  élre  portées  dans  cette  marche,  substituer, 
mêmes  Slalues  en  pMtre,  dont  on  peut  assurer  la  durée 
années,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  déterminé  que  re  Mo 
mémorable  en  bronze  et  marbre. 

Mais  en  ne  s' occupant  û  présent  que  de  la  Fétc,  si  I 
pouvoit  point  se  charger  dos  frais  de  cette  ■■'^le,  on  p< 
souscription  volontaire,  dont  le  dépôt  se  feroil  dans  un 
plaira  ù  M.\I.  les  Rcpn'scnlanis  de  la  Xation  de  Gxer. 

Le  montant  des  conirihulions  et  des  frais  de  la  Féli 
puhlii;.  el  l'exeédenl,  qui  restera  en  dépôt,  pourra  être  t 
lion  de  ce  Monument  plus  durable  en  bronie  el  marbre. 

Si  le  plan  de  celte  Félc,  ainsi  que  le  .Monument  qu( 
soumettre  aux  lumières  de  la  iValion  peut  avoir  l'avani 
agrément,  j'offre  de  concourir  au  nombre  des  Souscrip 
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gratoitemcnt  mon  travail  pour  l'exécution  du  Monument  en  plâti*e  à  élever 
dans  la  place  du  Garrouzel,  comme  étant  la  plus  vaste  et  au  centre  de 
ParU. 

Gois. 
Paris,  ce  7  février  1790. 

1^  projet  de  Monument  sera  exposé  dans  la  salle  d'Assemblée  et  y  res- 
tera jusqu'à  ce  que  M.  le  Président,  ainsi  que  le  Sénat  auguste,  permettent 
à  r Auteur  d'en  annoncer  au  Public  l'explication,  qui  y  sera  présent. 

IV 

STATUE  DB  L*EMPEREUR  NAPOLÉON 

A  San  Excellence  le  Ministre  des  finances. 

Monseigneur, 

Si  l'histoire  consacre  la  gloire  et  les  hauts  faits  des  grands  hommes  qui 
ont  bien  mérité  de  leur  siècle  et  de  leur  Patrie,  c'est  aux  Arts  qu'il  appar- 
tient de  reproduire  et  de  multiplier  leur  image.  Rien  n'offrait  à  la  sculp- 
ture un  sujet  plus  digne  de  son  ciseau  que  le  héros  qui  préside  aux  desti- 
nées de  l'Empire.  Plein  de  cette  grande  idée,  j'ai  entrepris  et  viens  de 
terminer  la  Statue  équestre  de  Sa  Majesté  l'Empereur.  Pour  répondre  à 
Tempressement  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  désirent  posséder  ce 
monument,  j'ai  cru  devoir  le  proposer  par  souscription.  11  me  serait  doux. 
Monseigneur,  de  voir  en  tête  des  souscripteurs  le  nom  de  votre  Excellence. 
Si  je  suis  assez  heureux  pour  obtenir  cette  faveur,  ayez  la  bonté  de  me 
faire  transmettre  vos  ordres  et  je  m'y  conformerai. 

Je  suis  avec  un  profond  respect 
De  votre  Excellence 

Monseigneur 
Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

E.  Gois. 

ancien  pensionnaire  de  l' Académie  [française  i  Rome],  antenr  dn 
Monument  en  bronse  et  marbre  [ëlevë  à  OrUans  à  la]  gloire  do 
Jeanne  d'Arc.  Palais  de  Paris,  le  25  niwAse  l'an  Vllt  (15  jan- 
vier 1800). 

V 

GROUPE   DES  TROIS  HORACES 

Aux  citoyens  Membres  de  la  Société  de  Médecine, 

Citoyens, 
'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  que  depuis  deux  ans  je  me  suis  occupé 
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d'un  ouvrage  de  sculpture  représentant  La  Iroû  Ho 
combat. 

Jaloux  de  recevoir  les  avis  des  artistes,  savants  e 
Société  d'agréer  les  billets  que  je  lui  fait  hommage. 
SbIuI  et  respect, 

Ë.  Gois  fil 

Ce  Z  terminai  l'in  8  (23  mars  ISOO)  de  U  Républj< 

Au  haut  de  la  lettre  se  lit  la  mention  :  Répondu  k 

VI 

LETTRES    DE    GOIS    HKUTIVES   KU    U0\U11E\T    DE 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer,  d'après  le  v 
Conseil,  le  prospectus  pour  le  rétablissement  de  la  si 
Vous  y  troui'Crei  le  raport  que  la  Société  des  sciei 
Paris  a  adressé  au  Ministre  de  l'Intérieur. 

Si  l'on  croit  que  l'impression  peut  inspirer  de  la  « 
tion  du  monuntenl  et  engage  les  babitans  à  souse 
l'on  peut  en  disposer. 

Je  vous  rcytère  mes  remerciements  et  vous  prie  ( 
respect. 

Ce  5  aivàie  l'an  II. 

A  Momieur  Crignon  Desormeaux,  maire  de  la 

Pwia, 
Monsieur  le  Maire, 

Il  m'a  été  retenu  par  vos  ordres,  lors  du  dernier  | 
me  fil  pour  le  monument  de  Jeanne  d'Arc,  une  son 
litres  par  erreur  lous  aiei  cru  dans,  le  tems  qii 
piédestal  me  rcqardoil  Rien  de  cela  n'est  entendu  ( 
aiec  la  ville  lue  que  je  ne  pouiois  point  répondre, 
monument  contre  le<  rii{ueurs  des  saisons.  Je  vous  p 
Maire  de  leier  celte  difligultt  et  que  rien  n'empéchi 
billet  soussigné  par  Itlonsieur  Crignon  de  Bellevuc  l'o 

Voire  (letit  filleule  dans  son  vingt  unelmme  jour 
maline  ressentant,  en  ce  moment,  quelque  mîeu\,  m 
peler  à  votre  resouvenir  el  vous  présente  ses  bornages 
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Recevez,  je  vous  prie,  de  la  part  de  ma  famille  T assurance  de  son  pro- 
fond respect  avec  le  quel  j'ai  Thonneur  d^étre  votre  très  humble  et  très 

obéissant  serviteur, 

£.  Gois. 

Lei  qoalre  letlret  qui  précédeat  font  partie  dei  collections  dn   mstëe  biftorique  de 
l'Oriaoaii. 

Paris,  ce  20  novembre  1807. 
Monsieur, 

J'ai  eu  rbonneur  de  vous  écrire  il  y  a  environ  trois  semaines,  j'ose  vous 
prier  de  me  rendre  le  service  d'aller  chez  Monsieur  Crignon  de  Dellevue 
pour  f  retirer  une  somme  de  quatre  cents  francs  qui  y  étoit  restée  en 
dépôt  depuis  l'instant  du  dernier  payement  que  la  ville  d'Orléans  me  fit. 
J'ajoulté  à  ma  lettre  le  billet  que  j'oublie  de  revêtir  de  ma  signature. 
Comme  de  puis  ce  tems  je  n'ay  pas  reçu  de  vos  nouvelles  il  faut  que  je  me 
Toje  forcé  de  vous  importuner  une  deuxième  fois  pour  savoir  si  vous  avez 
connoissance  de  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  informer.  A  la  même 
époque  j'écrivis  à  Monsieur  le  Maire  pour  le  prier  de  vouloir  bien  lever 
les  difficultés  qu'il  a  voit  apportées  dans  le  temps,  également  de  sa  part  je 
nay  pas  reçu  de  nouvelle. 

J'attend  de  votre  part  encore  une  marque  de  complaisance  pour  m' in- 
former de  tout  ce  qui  se  passe  à  ce  sujet.  V^ous  obligerez  véritablement 
celui  qui  avec  reconnaissance  a  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect 

FOlre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Ë.  Gois  (ils 

La  suscription  porte  :  A  Monsieur  Petit-Semonville,  secrétaire  de  la 
Mairie,  â  Orléans. 

Collection  de  M.  Herloison. 

A  Monsieur  le  baron  Crignon  Desormeaux,  Maire  de  la  ville  d'Orléans. 

Monsieur  le  Maire, 

11  est  un  tems  ou  toute  choses  prend  sa  fin.  Et  dans  ce  moment  j'entend 
parler  de  la  petite  somme  restée  entre  les  mains  de  Monsieur  votre  frère  et 
qui  m^est  du  :  Si  vous  avez  des  observations  à  me  faire  sur  l'obstacle  qui 
vous  a  porté  a  ce  qu'el  ne  me  soit  pas  remise,  je  vous  prierais,  Monsieur 
le  Maire,  sans  différer  plus  longtemps  de  me  faire  connoitre  vos  intentions. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect.  Monsieur  le  Maire, 

votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

E.  Gois. 
Ce  29  avril  1808. 

1  marge  est  écrit  :  «  Il  faut  le  payer  et  en  finir.  » 
pondu  le  8  mai  1808. 

^  historique  de  rOrléonais. 


GOIS   rkKt.   COIS   Ftl.S 


ICOKOGRApaiR  DU  HOMIHENT  DE  JEAWK  D'ARC  DE  OOIS  FII^. 

Sculpture. 
Maquette  en  terre  cuite,  ex^uléc   par   Gois,    sar  la   demande  de 

I.enoir;  pour  le  mutile  des  Monumenls  français. 

Modèle  en  plâtre  de  la  sutuc  exposée  à  Paris  au  Salon  de  1803.  — 

artie,  aujourd'hui,  des  rolleetions  du  nius^e  de  Montpellier. 

Autre  modèle  pUlre  qui  !vrvil  A  l'inHugiiralion  du  17  floréal  an  \) 
i  1804)  sur  la  place  du  Marlroi  k  Orléans,  quelque  temps  avant  la 
u  brome.  —  Ce  modèle,  après  avoir  été  transporté  dans  le  jandia 
Mairie,  a  «t^  déposé  en  1885  au  musée  de  Jeanne  d'.ln:. 

La  statue  de  brome  avec  ses  bas-reliefs  placés  sur  un  socle  de 
e  blanc,  place  du  Martroi,  en  1804.  Ce  monument  a  été  transféré 
S5  sur  la  place  Danphine.  au  bout  du  pont  d'Orléans,  lin  piédestal 
rre  dure  fut  substitué  h  celui  de  marbre  blanc. 
Reproduction  de  même  grandeur  en  pierre.  Danii  le  jardin  de  l'hdtel 

de  La  Ville-Bauge,  rue  des  An<|lais,  n<  3,  à  Orléans. 

Il  existe  BU  musée  de  Jeanne  d'Arc  plusieurs  réductions.  Ces  lî<|u- 
sont  en  terre  euite  ou  en  plltre,  et  aussi  un  bas-relief,  œuvre  de 

.  Un  nioulai(e  des  bas-reliefs  est  conservé  au  musée'  de  Jeanne  d'.^rc. 

iaillet.  Face  :  Buste  du  Premier  Consul,  de  profil  A  droite,  t^le  nue. 
i\  rourtt  en  uniforme  avec  baudrier  ricbement  brodé.  En  e\er<iue  : 
I.ICON  BOMAPARTE  pbkm'  Consix  de  l/i  Réf.  F.  Sous  le  busie  : 
,  au  bas  une  grenade  enflammée. 

ers  :  La  statue  sur  son  piédestal.  Kn  exergue  :  A.  iKHHKK  d'Abc 
iKXT  RÉTABLI  A  Orléx^s  l'a\  \I  DR  L\  RËpi".  —  A  droite  et  à  gauche 
édestal  ;  J.  M.  Chaptal,  M'"  de  u'hr,  t.  P.  Maret,  pbkeet, 
Crigkov  Dksobhk^ux,  maire.  E.  Gois  fils  im.  Dupré  scllpt. 
le  médaille,  dont  le  module  est  de  54  millimètres  de  diamètre,  a  élé 
le  à  l'occasion  de  l'érection  de  la  statue  et  offerte  aux  souscripteurs. 
i  été  frappé  des  épreuves  en  or,  argent  et  brome.  Un  2*  état  laisse 
re  un  légei*  enfoncement  dans  la  frappe.  —  3*  état,  coin  cassé  dans 
s  de  la  bauleur.  La  matrice  est  conservée  au  musée  de  Jeanne  d'Arc. 

ville  d'Orléans  l'a  plusieurs  fois  utilisée  it  litre  de  réi^mpense  ou 
■econnaitre  des  services  rendus.  Mous  citerans  notamment  un  exen 

e»  argent,  rentré  il  \  a  quelques  années  au  musée  de  Jeanne  d'An 
irte  au  revers  cette  légende  gravée  en  creux  i 
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A     ROSINE     STOLZ 

LA    VILLK   D'ORLÉANS 
RECONNAISSANTE 

RKPRÉSRNTATION 

DU   4   NOVEMHRE    1846 

AU   RÉNÉFICE 

DES     INONDÉS. 

^  co'm  de  cette  médaille  fut  relevé  et  utilisé  sous  la  Restauration,  en 

""^(ile  de  56  millimètres,  pour  la  fête  qui  eut  lieu  à  Domrémy  en  1820, 

*^casion  d*un  monument  élevé  à  la  Pucelle.  La  face  représente  le 

'''ûiianient  et  en  exergue  :  Monument  rétabli  a  Orléans  le  8  itAi  1803.  — 

Le  8  MAI  1429  ELLE  SAUVA  Orléans,  la  France  et  son  roi.  E.  Gois  fils 

ivv.  —  DupRÉ  scuLP.  ;  et  au  bas  du  piédestal  :  De  Puymaurin  D. 

Au  revers  :  Hommage  a  Jeanne  d'.^rc.  —  Députation  de  la  ville  d'Or- 
léans A  DoM REMV,  POUR  l' INAUGURATION    D*UN    MONUMENT    ÉLEVÉ  A  CETTE 

héroïne  le  10  SEPTEMBRE  1820. 

Jelon.  —  La  statue  de  Jeanne  d'Arc  sans  le  piédestal.  En  exergue  : 
Jeanne  d'Arc,  née  a  Domrémy  en  1412,  brûlée  a  Rouen  en  l'année  1431. 
Composé  et  exécuté  par  Edmb  E"  F^'""  GOIS. 

Revers  :  ^Ionument  de  Jeanne  d'Arc,  érigé  en  bronze  a  Orléans  le 
8  MAI  1803. 

Ce  jeton  octogone  de  34  millimètres,  dont  il  existe  une  épreuve  en 
argent  au  musée  de  Jeanne  d'Arc,  est  très  rare.  On  ignore  à  quelle  occasion 
et  pour  quel  usage  il  a  été  frappé.  11  semble  contemporain  de  la  médaille. 

Demtu  et  estapipes.  —  Le  monument  a  été  maintes  fois  reproduit  par 
le  dessin,  la  gravure  et  la  lithographie.  Lors  de  son  inauguration  parurent 
des  bois  populaires  et  les  deux  gravures  de  Charles  Normand.  Vinrent 
ensuite  Prévost-Hersant,  Charles  Pensée,  Martens,  Chapuy,  Amoult  et 
autres  artistes  du  dix-neuvième  siècle. 


Vlll 


BUSTE    DE    BENJAMIN    CONSTANT 

Paris,  le  22  janvier  1831. 

A    Monsieur, 
Monsieur  Odilon  Bar  rot,  Préfet  de  la  Seine. 

Monsieur  le  Préfet, 

*'  ^^   l'honneur  de  mouler   sur   nature  les  traits  de  M.  Benjamin 
^''^  et  j'ai  exécuté  son  buste  à  mes  risques  et  périls  persuadé  que  je 


!'_• 
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laissois  une  œuvre  palrinlique.  Aujourd'hui  JR  dosircmis 
rc  ({rand  cilojen  recul  une  deslinatjon  digne  de  son  objet 
l'honneur  de  vous  pro[M)Scr,  Monsieur  le  l'réfel.  d'en 
pour  l'hôtel  de  ville  où  j'espM'e  ijue  vous  pourrex  lui  di 
fenioni  convenable. 

J'ai  eu  la  satisfaclion  de  voir  que  toutes  les  personr 
l'honneur  de  venir  à  mon  alelier  ont  trouvé  mon  ouvra; 
c'est  un  niértle  fort  appréi-iable  dans  un  porirait.  Si  v< 
sieur  le  Préfet,  en  juger  par  vous-tni>me  avant  de  faire  1' 
vous  propose  el  dont  l'importance  n'est  au  reste  que  de  I 
l'honneur  de  le  faire  porter  A  l'Hôlel  de  vjlle. 

En  attendant  voire  réponse,  daigner  agréer,  je  vous 
Prérel,  l'hommage  de  mon  respect. 

E.    Gois 

Slaluaircau  PiKît  de  l'IaitUii 

A  Monsieur  le  Profit  de  la  Heine. 

Colltclion  de  M    Htrluiti»! 
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Franrois-Ëlionne.   dur  de  Choisoul-Ani boise, 
anialeur    de    laliloiiut;    aussi,    avail-il    ohargé 


inlquemenl  bas<^  «ur  le  Itecueil  de  Bati 
s  qui  y  soQl  annnérs.  clail  (crmioé  lorsque  nou 
EBDCC  des  detin  éludes  publiées  prérédemmenl  stir  le  mil 
H,  Ohurlo  Blanc,  dans  le  Trésor  de  la  ciiriosi/é,  1.  I,  p.  1 
M.  Jules  tiaiilbier,  daus  la  Correspondance  kistoriqae  elarc 
année,  p.  lOï.  Alla  de  rendre  aussi  complète  que  poasiblt 
célèbre  rollection  qui  nous  occupe,  nous  avons  tenu  compte 
donnés  par  ces  deux  auteurs,  el  notre  labieau  conlicut  les  ni 
et  la  liste  des  lablcBUi  néyli^és  par  le  rédacteur  des  oc 
Recaeil  de  [tasBn:  nous  avons  iudiquÉ  le  surplus  par  àe*  rea 
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u  OU  Boiclleau,  delut  formcrune 
'une  faron  lieureuse  cl,  avec,  une 
lix-RpuT  mille  livres,  il  réunit  un 
ibleaux,  presque  tous  de  premier 
ut  à  l'heure.  Une  fois  en  posses- 
luc  eut  la  pensée  de  U  rnssemhler 
1  à  Bnsan  le  soin  de  mettre  son 
l  de  suite  à  l'œuvre  et  s'adjoignit 
reillc  tàclie  —  toute  une  pléiade 
le;  outre  Basan,  ils  furent  trente. 
;r  ici  ;  il  suffira  de  dire  <|ue  leurs 
gracieuses  compositions  et  sous 
livres   iilustn^s  du  dix-liuitiéme 

es  tableaux  furent  gravés  et  coni- 
f^,^..K.,.  ir.ui:^!!  <...»..:  .,u.  a  pour  litre,  Recveil  d'eslampes 
grarées,  d'apri's  les  tableaux  du  fahinet  de  Monseigneur  le  duc 
det'lioiseul,  par  les  soins  du  sieur  Basan,  1771,  in-t*.  Quant  aux 
autres,  ils  ne  le  furent  pas  alors,  Basan  ayant  du  interrompre  son 
tavail.^'        ' 

\-es  mauvais  jours  étaient  arrivés  pour  le  grand  ministre  : 
sa  disgrâce  et.  comme  cliacun  sait,  son  exil  à  Chanleloup,  en 
Touraine.  Clioiseul  consacra  les  loisirs  que  lui  laissait  son  éloi- 
^nemenl  à  embellir  cette  splendide  résidence,  qu'avait  commencée 
Urne  des  L'rsins  et  dont  il  voulait  faire  presque  une  rivale  de  Ver- 
sailles; il  y  entretenait,  à  grands  frais,  une  petite  cour  et  y 
en<;loutit  sa  fortune  et  celle  de  Mme  de  Clioiseul;  il  fallut  fain> 
face  aux  exigences  des  créanciers  et  la  vente  des  tableaux  fut 
résolue.  Le  peintre  Boileau  fut  chargé  de  In  diriger;  elle  eut  lieu 
les  6-11  avril  1772,  pour  la  plus  grande  partie,  et,  pour  le  sur- 
pim,  en  novembre  1775  '. 

'  11.  Jute*  Gauthier,  qui  >  eu  U  bonoe  fortuap  d<^  retrnuver  le  procès-vrrbal 
du  cominisMire-priieur  Calelan.  nous  apprend  que  la  vente  eut  lieu  en  l'bdlel 
du  àat.  rue  Richelieu,  en  vertu  d'une  permission  du  lieulenanl  civil  Corhin, 
daire  du  30  luar»;  qn'cUc  orcupa  cinq  vacalionii.  inlerrampue»  par  le  vendredi 
I  ril.  et  qu'un  catalogue  de  quaranic-cinq  pages  avait  été  dressé  par  ISoilrau. 
I  I»  apprend  enrore  que,  sur  les  quaranle-sepl  tableaux  mis  en  vente,  neuf 
I  rtenaicDl  à  M.  Oelabordc,  lequel  en  retira  sept  mille  neuf  cent  soixante  nt 
I       '-~res;   ces   tableaux   portaient  au  catalogue  de  la  vente  ' 
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Comme  Amboision,   le  duc  de  Clioisrul  nous  intéresse  infinî- 

menl  cl  nous  appartient  à  plu»  d'un  titre.  M'étaiMI  pas  duc  d'Am- 

boise?  N'a-t-il  pas,  pendant  des  années,  vécu  aux  portes  de  notre 

ville,  qu'il  affectionnait  et  qu'il  a  combla  de  ses  bienfaits?  \"y 

dort-il  pas,  prés  de  nous,  son  dernier  sommeil  dans  le  champ  de 

repos  qu'il  a  lui-même  choisi?  Pour  toutes  ces  causes,  nous  avons 

eu  la  pensée  de  connaîliv  les  (ableaiii  qui  composaient  son  cahinel 

et,  ne  pouvant  rencontrer  les  peintures  elles-mêmes,  dispersées 

y  en  1772  et  en  1775,  nous  avons  demandé  à  la  Bibliothèque  natio- 

i.  nale,   déparlement   des   estampes,   communication   du   pnVieux 

1'..  livre  qui  en  renferme  les  reproductions  (n*28âO,  cote  Aa€3). 

ï-  '" 

f.  Dans  ce  volume,  ncbemenl  relié  en  maroquin  rou'je,  aux  plats 

f  frappés  des  armes  royales,  on  avait  intercalé,  à  la  suile  des  ;;ra- 

p  vures,  un  certain  nombre  de  feuillets  de  papiers  blanc  destinés  à 

^■-  recevoir  des  notes  manuscrites,  et,  sur  ces  feuillets,  nous  avons 

t  trauvé  un, tableau,  en  écriture  du  temps,  mettant,  en  n'jard  des 

ï  numéros  du  Recueil,  les  numéros  se  rapportant  à  l'ordre  de  la 

\  vente,  les  prix  obtenus  pour  la  plupart  d'entre  eux  et  la  remarque 

t  suivante  :    ^  Il  fut  retiré,  lors  de  la  disj^rdce  de  M.  de  Choiseul, 

^  dix-huit  tableaux  des  phis  précieux  de  son  cabinet,  qu'il  vient  de 

;  vendre  de  la  main  à  la  main,  85,000  livres,  en  novembre  1775. 

u  l^s  cent  quarante-sept  tableaux,  qui  composaient  le  cahinel, 

ont  été  vendus  ii-i.OlI  livres  et  un  sou,  ajoutés  à  la  somme  de 
i  85,000  livres  qu'ont  rapportée  les  dix-huit  tahleaux  rares,  font  la 

somme  de  52!t,0Il    livres  1  sou.  I.e  tout  avait  coûté  par  !e  sieur 

Boielleau,  111,00(1  livres.  « 

35,  36.  M.  104,  113.  114.  134  fl  I38(iiuciiii  dp  ces  neuf  lablcaiix  n'pslirpri- 
»eaté  dan»  1i>i  doIi-i  manuscril^a  du  Rrcuril  Ar  Batan)  ; 

Que  le  pelnlre  Buileau  ëtail  le  prélc-Dom  du  duc  d'OrMaD*  cl  (|u'il  n'tchria 
pan  moins  de  quarante  et  un  niiméroi  pour  le  rampte  de  re  prince  ; 

Que  le  duc  de  Clioiseul,  par  l'intermédiaire  de  Bernier,  acheta  000  licrei  ]t 
n°  79  du  calalojjue  de  Boileau  (Tfi*  du  Recueil),  tableau  de  \'an  dcr  Brydea. 
représenlanl  une  Vue  de  Hollande  : 

(juc  le  marquis  de  Séran  en  acheta  troia.  M.  Le  Ti^llier  trois,  le  prialre 
Le  Brun  un,  Basan  cinq  cl  que  le  surplus  fut  acquis  par  des  amateurs,  de)  pa- 
veurs et  des  marchands  plus  ou  moins  commissionnés  ; 

Que  les  frais  payés  à  tloilcau  pour  le  catalogue  s'élevèrent  au  chiffre  reifi 
UbIedeS.lTS  litres; 

Kulin  que  les  tahleaux  qui  composaient  cette  galerie  sont  aujourdliiii,  p> 
'  la  plupart,  dispersés  dans  les  grandes  <|aleries  de  l'Europe, 


r 
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iVous  avons  pensé,  vu  la  rareté  et  le  prix  élevé  de  cet  ouvrage,, 
qui  ne  le  met  pas  à  la  portée  de  tous,  qu'il  serait  intéressant  de^ 
grouper  et  de  faire  connaître  dans  une  courte  notice  et  dans  un 
tableau  plus  complet,  tous  les  renseignements  contenus  dans  le 
Recueil  et  dans  les  notes  manuscrites  que  nous  avons  eues  sous  les 
yeux;  ce  document  ne  mentionne  pas  le  nom  des  acquéreurs. 

Il  se  dégage  de  ces  notes  : 

Que  \e  Recueil  d'estampes  de  Basan,  qui  ne  contient  que  cent 
vÎDgt-trois  numéros,  plus  cinq  doubles,  marqués  d'une  astérisque 
(68,  69,  76^  78  et  101),  ne  représente  pas  toute  la  collection  du 
duc,  composée  de  cent  quarante-sept  tableaux  '  ; 

Que  sur  les  cent  vingt-huit  du  Recueil,  seize  des  plus  précieux 
ayant  été  retirés  par  ordre  de  M.  de  Choiseul,  les  cent  douze  autres 
ont  atteint  le  prix  de  410,965  livres  et  10  sous; 

Que  sur  les  dix-neuf  tableaux  qui  complétaient  la  collection, 
et  au  sujet  descfuels  nous  n'avons  pas  d'indications  —  excepté  en 
ce  qui  concerne  deux  Netscher',  précédemment  gravés  par 
Mlle  Boizot  —  deux  furent  réservés  par  le  duc  (peut-être  ces  deux 
\etscher)  et  joints  aux  seize  déjà  retirés,  compris  dans  le  Recueil, 
et  que  ces  dix-huit  tableaux  réunis  ont  été  vendus,  de  la  main  à  la 
main,  en  novembre  1775,  85,000  livres  *; 

Que  les  dix-sept  autres,  non  gravés,  avaient  été  compris 
dans  la  vente  de  1772,  avec  les  cent  douze  du  Recueil  de  Basan  et 
auraient  apporté  un  supplément  de  33,045  livres  et  II  sous. 
Soit,  pour  les  cent  quarante-sept  tableaux,  un  total  de  529,011 
livres  et  1  sou. 

Le  Recueil  nous  apprend  encore  que  la  plupart  des  tableaux  de 

'  Ce  nombre  de  cenl  quarante-sept  tableaux  donné,  par  la  remarque  ci- 
dessus,  comme  composant  le  cabinet  de  M.  de  Choiseul,  se  trouve  réduit  ùcejit 
trente-huit,  d'après  Tétude  de  M.  Jules  Gauthier  dans  la  Correspondance  histo- 
rique. 

*  D'après  la  même  étude,  réduisant  à  cent  treote-huit  tableaux  le  cabinet  du 
duc,  ces  dix-neuf  n'auraient  été.  en  réalité  que  dix. 

'  Ces  deux  tableaux,  représentant  :  Tun,  Un  Jeune  garçon  tenant  mie  rage  ; 
l'autre,  Un  Jeune  homme  en  habit  oriental,  sont  compris  dans  la  liste  complé- 
mentaire ajoutée  à  notre  tableau. 

'<a  remarque  manuscrite  du  Recueil  de  Basan,  citée  plus  haut,  dont  l'obser- 
n  qui  précède  est  la  conséquence,  se  trouve  en  désaccord  avec  le  procès- 
il  de  Catelan  de  177$,  publié  par  M.  J.  Gauthier,  lequel  ne  meutionuc  pas- 
ite  qui  aurait  été  faite  de  la  main  à  la  main,  en  1775. 
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celte,  colltclion  étaient  do  petite  dimension,  puisq 
huit  variaient  entre  douze  et  vingt-ijuatre  pouces, 
([rands  crités  et  que  vingt  étaient  inférieurs  à  douze 

\ous  citons  ci-dessous  '  le  prix  total  olitenu  en  1 7' 
M.  J.  (iauthier,  d'après  le  procès- verbal  du  comm 
Catelan,  car  ce  prix  est  loin  d'être  en  rapport  avec 
queni  l<>s  noli's  manuscrites  du  Recveil  de  Basa 
444,011  liires  I  sou;  en  1775,  85,000  livres  po 
tableaux  les  plus  précieux;  ensemble  :  5:29,011  livr 

Les  tableaux  vendus,  en  1772,  dans  l'botel  d 
Paris,  n'étaient  pas  les  seuls  que  possédât  le  ministi 
Louis  W;  il  y  en  avait  également  à  Cbanleloup  l 
nombre,  pour  ne  parler  que  de  ceux  placés  au-de; 
ou  enfilasses  dans  les  trumeaux  des  glares  et  qi 
aliénés  avec  le  chàt<>au;  on  les  relève  dans  l'inventi 
1794,  par  Guiot,  notaire  à  Amboise,  lorsque  le 
ducliesse  d'Orléans,  fille  du  duc  de  Pentliièvre, 
fun-iit  saisis,  puis  vendus,  en  cette  même  année. 

Mais  il  convient,  rependant,  de  faire  quelques  ! 
vement  à  la  provenance  que  les  différents  inventair 
di\-lmitième  siècle  et  les  auteurs  qui  s'en  sont  inspi 
donnée  à  tous  les  tableaux  trouvés  â  Cbanleloup, 
troublée;  nous  allons  appuyer  cette  réflexion  sur  I 
relatif  à  six  tableaux  des  deux  Boulogne,  lesquels 
actuellement  au  musée  de  Tours,  et  que  Rougeot,  d 
taire  de  1794,  a  désignés  :  quatre  de  Boulogne  V, 
sortant  du  magasin  de  Clianteloup,  et  les  deux  autres 
le  jeune',  comme  sortant  du  caliinet  de  M.  de  Clii 
six  tableaux  provenaient  du  cliàteau  de  Rambouillet, 
riiencement  dn  dix-huitième  sii^le,  appartenait  au  c 

'      fi  «iTil  1772,  f  vacalion I 

7  BvrU  1772.  2-        —        

8  aiTil  177Ï,  3'       —        i 

»  avril  1772.  V        —        1 

11  airil  1779,  5'        —        l. 

Tout W 

*  /rfi  Vache  lo,  l'EntèBemetit  de  l'roserpine.  le  Triomphe  é 

'  La  Chasse  de  Diane,  le  Repos  de  Diane. 
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louse,  père  du  duc  de  Penlhit'vre;  ils  y  sont  constatés  par  un 
inventaire  dressé  en  1718,  signalant  les  quatre  Boulogne  l'ainé 
au-dessus  des  portes  de  la  chambre  du  roi  et  les  deux  autres  au- 
dessus  des  portes  du  cabinet  du  roi  '.  Le  duc  de  Penthiévre,  qui 
était  devenu  propriétaire  de  ce  château,  le  vendit  à  Louis  XVl, 
en  1783,  et  acheta  Chanteloup,  en  1786,  après  la  mort  de  Choi- 
seul;  ces  six  tableaux  n'ont  donc  jamais  appartenu  à  ce  dernier, 
il  faudrait,  pour  cela,  qu'il  les  eût  achetés  entre  1783  et  1785, 
éventualité  peu  probable  —  car  la  situation  plus  que  gênée  de 
M.  de  Choiseul  était  alors  à  son  comble,  —  ou  que  ces  tableaux 
fussent  des  répliques  ou  des  copies  de  ceux  de  Rambouillet  anté- 
rieurement achetées  par  lui.  Nous  pensons  donc  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre  la  mention  relative  aux  deux  Boulogne  le  jeune, 
mais  que  la  pièce  qui  avait  servi  de  cabinet  à  M.  de  Choiseul , 
avait  conservé  ce  nom  pendant  la  possession  du  duc  de  Penthièvre, 
qui  y  avait  suspendu  ces  deux  tableaux. 

Malgré  notre  entraînement  vers  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Fran- 
çois-Etienne duc  de  Choiseul  et  à  la  duchesse  sa  femme,  de  si 
spirituelle  et  si  charitable  mémoire,  il  faut,  cependant,  rendre  à 
César  ce  qui  appartient  à  César  et  au  duc  de  Penthièvre  ce  qui  lui 
appartient;  notre  conclusion  sera  celle-ci  :  c'est  que  les  auteurs, 
qui  s'occuperont  après  nous  des  œuvres  d'art  trouvées  à  Chante- 
loup,  devront  se  contenter  de  dire  :  «  provenant  de  Chanteloup  iî  , 
sans  chercher  à  remonter  plus  haut;  ce  sera  de  toute  pru- 
dence. 

Xons  sera-t-il  permis,  en  terminant  ces  notes  sur  la  célèbre 
collection  qui  nous  occupe,  après  avoir  rendu  au  peintre-expert 
Boileau  la  justice  qu'il  mérite  pour  l'esprit  avisé  dont  il  a  fait 
preuve  en  réunissant,  avec  19,000  livres,  cent  quarante-sept* 
tableaux,  la  plupart  de  premier  ordre,  et,  à  quelques  années  de 
distance,  en  leur  faisant  produire  la  forte  somme  de  529,011  livres 
—  résultat  inespéré  et  inconnu  alors  dans  l'histoire  des  arts  — 
aidé  en  cela,  il  est  vrai,  et  il  faut  le  dire  bien  haut,  par  les  amis 
de  Choiseul  et  par  le  public  qui  enchérissaient  à  l'envi  pour  lui 

juê  tenons  le  renseignement  relatif  à  l'inventaire  du  chÂtoau  de  Ram« 
let  de  M.  Lorin,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts  des- 
rtemeots,  à  Rambouillet. 

"ni  trente-huit,  d'après  le  procès-verbal  de  Gatelan. 
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4('Rioigncr,  dans  son  mallipur,  l'afFi>ction  qu'ils  lui 
aussi,  comme  une  protesUtion  contre  l'injustice  de  li 
l'avait  fi-a[>p(^;  nous  st'ra-t-îl  permis,  disons-nous,  de 
Boileau,  sacrifiant  à  la  mode,  ail  composé  celte  colle 
exclusivement  de  tableaux  des  maitres  hollandais  < 
m^glig^  les  chefs-d'œuvre  si  pleins  de  talent  et  de  gi 
si  charmant,  enfin,  que  nos  peintres  avaient  semés  a 
Ce  n'est  pas  toutefois  sans  un  vif  Mmtimenl  d'orgueil 
nous  voyons  aujourd'hui  combien  les  œuvres  de  not 
çaise,  si  délaissées  a  l'époque  oii  vivait  Boileau,  onl 
faveur  universelle  lé  premier  rang  qu'elles  méritaiei 
l'exposition  qui  va  s'ouvrir  ne  fera  que  confirmer,  y 
aussi  bien  pour  nos  primitifs  des  quinzième  et  seiziér 
jiour  les  maitres  des  siècles  qui  ont  suivi. 
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S 


se  8 


a  m 


11 


12 


13 


14 


15 


16 


17 


18 


NUMBBOS 

M 

rapportent 

AO  CATAL06DI 

da  U  taote. 


19 


20 


21 


26 


109 


43 


Retire  . 
par  ordrs 
du  duc. 


42 


41 


61 


56 


53 


NOMS  DES  PEINTRES 

at  daa 

GRAVEURS 


G.  Mbtiu  p*^ 


G.  Tbbburg  p«*. 


J.  Stbik  p»». 


Ad.  Va»  Ostadb  p«». . 
B.  DlTKKBR  te.  1770. 


Ad.  Van  Ostadb  p*^ 


Ad.  Van  Ostadb  p<*. 
DcNKBR  se. 


Ad.  Van  Ostadb  p^'. . 

DUNKBR  te. 


\.  Bbbghbm  p^', 


Ph.   WOLVBRMANS  p**.  . 


Ph.    WOUVBBMAKS  p<^ 
WlKLH  te.  1770. 


SUJETS  DES  TABLEAUX 


Report. 


pRixona 

i 

ibreifc] 

1 


Un  homme  assit,  yd  jusqu'aux  geaonx.  i 
travers  une  fenêtre,  tient  un  grand 
livre. 

Tableau  de  10  pouces  sur  8  1/2. . . 

Une  dame  hollandaise,  jouant  de  la  man- 
doline, est  assise  auprès  d'une  tnble; 
deux  hommes  l'accompagnent  en  chan- 
tant. 

Tableau  de  13  pouces  1/2  sur  111/2. 

Une  chambre  de  paysans  où  l'on    voit 
deux  hommes  assis  auprès  d'une  table  ; 
un  troisième,  debout,  veut  embrasser 
une  femme. 
Tableau  de  13  pouces  1/2  sur  1 1  1/2.1 

L'intérieur  d'une  maison  de  paysans 
hollandais,  l'hommeet  la  femme  fument 
auprès  d'une  cheminée;  plusieurs  en- 
fants auprès  d'une  fenêtre. 

Tableau  de  13  pouces  1/2  sur  12. . 

Une  maison  de  paysans.  A  travers  la 
porte,  on  voit  une  femme  tenant  an 
enfant. 

Tahleai^  de  14  pouces  sur  11 

Intérieur  d'une  maison  hollandaise, 
cinquante-deux  figures  forment  douie 
groupes. 

Tableau  de  17  pouces  sur  13  1/2.. 

Pendant  du  précédent.  Intérieur  d'an  ca- 
baret. Diverses  compagnies  de  buveurs. 
Des  paysans  jouent  au  galet  dans  an 
hangar. 

Tableau  de  17  pouces  1/2  sur  13.. 

Un   chasseur  se  reposant  auprès    d'une 
cabane  faite  entre  deux  arbres,  s'entre- 
tient aiec  un  cavalier  placé  près  de  lui. 
Tableau  de  15  pouces  sur  1 1  1/2. . 


Paysage  montagneux  avec  figures  :  sur  le. 
devant  une  petite  rivière  où  Ton  roît 
deux  baigneurs  et  deux  cavaliers  qui 
font  boire  leurs  chevaux. 
Tableau  de  24  pouces  sur  21 


Deux  tentes 
sous  l'une 


au  milieu  .d'une  campagne  :  i 
est  un  cabaret,  sous  l'antre,  ■ 


.4  reporter. 


3.4S» 


3.1»! 


3.&9» 


^ 
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OBSERVATIONS  DIVERSES 


G«  tableaa  ettëgaleneat  porte 
•  retire»  dans  le  procéf- verbal 
du  commitsaire-prisettr  Catalan. 


Tableau  sur  bois  (Cfa.  Blanc), 


Ce   tableau  a    été  grave  par 
Wiscber  (Ch.  Blaxc). 
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NOTES 

H.  Cb.  BuKC. 
Trésor 

OBSERVATIONS  DIVERSES 

ms  •■!  rnms 

nui 

âCQoiinM 

pin-innsiois 

lÏCTM        MM 

< 

1.510    • 

Lk  Bbuv. 

• 

H  Wocviufâm 

500     • 

BUILIAU. 

r 

1.031     . 

Kalshdbw. 

Rn&Hi 

910    • 

BOILK/IV. 

trawL 

700     • 

Le  Tbllibb. 

ruan  VjÊum 

800     . 

Paillbt. 

T«m  Viui 

22  poveet 
sur  18. 

2.000     . 

BOILBAU. 

2.000     • 

liucOiTioi 

21  poocet 
■nr  18. 

6.690  19 

AUBBRT. 

6.700     • 

i^kflHcnn 

• 

12  poncei 
lur  18. 

■ 

2.000     . 

BoiLBAU. 

2.060     - 

?»  NI  VlLDB 

759  19 

AUBBRT. 

^i»  m  Feloi 

879     . 

BOIUAU. 

^niaVBLM 

13  p.  1/2 
sur  18. 

1.700     . 

Db.\jbu. 

1.700     . 

Il 

r 
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t 


VXmS  M.  J.  UAITHIER  (GorrMpoaduc»  kittoriqnc) 


IL  Ttf  mn  W 


Kalixdbim. 


Mbnagbot. 


BlDB\ARD. 


BOILEAU. 


NOTES 

d'après 

V.  Ch.  BuMc. 

Tr^Mr 
de  U  cnriotilë. 

ptîx^iiiîffiiMS 


9  poacei 
sor  7  1/2. 
1.590     • 


10  p.  1/2 

•ar  12   1/2. 

U.OOD     > 


22  pouces 

sur  17   1/2. 

19.153     • 


22  ponces 

sur  17   1/2. 

1.300     - 


OBSERVATIONS  DIVERSES 


Ces  deux   Ubleauz    soot    au 

Louvre.  (Ch.  Blavc.) 

Us  ont  été  graves  par  Surcghk. 

(Ch.  Blakg.) 


N'est  cite  ni  par  le  procès- 
verbal  de  Catklan,  ni  par  Ch. 
Blanc. 


r 


1 
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VAnES  M.  J.  GAITHIER  (con-tipondsor*  hiitoriqnc) 


C.  K  JiMDIS. 


C  K  Jamdis. 


C  K  JjUMX 


le.  TOMBC 


livrM      Mn« 


2.401     • 


2.400     • 


2.000 


>     3.101     t 


TnacBc. 


1.000     > 


1.500     > 


Aooonnin 


GOCBV. 


BOILBAU. 


Mbkageot. 


BOILRAU . 


M'*  DE  Serin. 


M'*DBSéRAN. 


NOTES 

d*«prn 

U.  Ck.  Buse 

Trëior 
da  la  evrioMlé. 

puiMiiiSsiôis 


26  ponces 

sur  28. 
2.401     - 


23  ponces 

snr  20. 
2.400     > 


20  ponces 

sur  28. 
2.000     > 


14  ponces 

sur  12. 

3.101     - 


27  pouces 

sur  22. 
4.G00     • 


32  pouces 

sur  25. 
4.000     - 


OBSERVATIONS  DIVERSES 


On    en  trouve    une  estampe 
graiëe  en  manière  noire. 

(Ch.  Blanc.) 


On  en  trouve  une  estampe  gra- 
vée en  manière  noire. 

(Ch.  Bla.xc.) 


Le  prix  seni  se  rapporte  au 
procès-verbal  de  C.itrlan.  Le  sur- 
plus diffère  de  ce  même  procès- 
lerbal  et  du  Recueil,  comme 
description  et  comme  prix. 


Ces  deux  tableaux  ont  ëtë  gra- 
ves par  Ghkvillkt.  (Ch.  Blavc.) 


N'est  cité  ni  par  Ch.  Blanc. 
ni  par  le  procès- verbal  de  Catb- 


LA\'. 


7 


\- 
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H  DÉVIÉS  U.  J.  GAUTHIER  (CormpoadMC*  hJstoriqa*.) 


IfeimiL  M  VlLOCRf 


Bbioel  n  Vcun-ds. 


f.fnm. 


'  hstroms. 


^.  Banu. 


3.910 


600 


•     • 


8.000 


27.400     « 


11.650     > 


Bréa. 


C'dbMbrli. 


BOILBAV. 


Bbéa. 


Dbmacby. 


NOTES 

diaprés 

M.  Oh.  Buxc. 

de  U  evrioùtd. 

iïiriDUBioiis 


17  ponces 

•nr  13. 
3.910     • 


31  ponces 

sur  45. 

8.001     - 


23  p.  1/2 

snr  28. 
27.400     • 


14  ponces 

sur  21. 

11.650     » 


14  p.   1/2 

sur  19. 
3.000     . 


OBSERVATIONS  DIVERSES 


C.  Blanc  ne  cite  que  ce  tableau 
de  Bbblgbbl  ob  Vbloubs. 


N'est  cite  ni  par  M.  Ch.  Blanc, 
ni  parle  procès-verbal  de  Catb- 

LAN. 


Il .  Ch .  Blanc  ne  cite  de  P .  Pot- 
TBi  que  ce  tableau  et  le  suivant. 


Ce  tableau  a  été  grave    par 
Lb  Bas.  (Ch.  Blanc.) 


Ce  lableau  est  porte  •  retire  > 
dans  le  procès-verbal  de  Catblan  . 


Ce  tableau  est  porte  •  relire  • 
dans  le  procès-verbal  de  Catblav. 
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7-84 

NUMÉROS 
se 

rtppprUnt 

AD    CATAL06UB 

d«  U  f«iite. 

NOMS  DES  PEINTRES 

•t  dM 

GRAVEURS 

SUJETS  DES  TARI  .R  AUX 

J 

nn  on 

lim 

Brpart 

239.SSI 

nn  chariot,  et  plnaienrt  eavdien  et 
ArmënienB  qui  font  coiiTerMtioii  en- 
temble. 

69» 

64 

N.  Brrghbm  p** 

Gravé    à    rc«a-fort«  par 
R.  A.  DcKKn  9t  teralMaa 
borin  par  R.  Daopkt. 

Le  pendantdn  précèdent  ett  aussi  prëcieDXi 
de  touche  et  de  Snesse  ;  sur  le  devant, 
on  voit  une  femme  à  cheval,   tenant 
sur  son  poing  nn  oisean  de  proye,  par- 
lant à  on  homme  habille  en  Orientai  ; 
plusieurs  antres  figures  ornent  cette 
charmante  composition. 
Tableau  de  16  pouces  sur  12 

)       iSÊk 

70 

52 

WOL'I'BRHAKS  p** 

G.  Wkisbrod  se.  1771. 

Un  angars  à  foin  où  se  voyent  dîTerses 
figures   qui  en   chargent  et  plusieurs 
assises  au  bas  prenant  un  repas. 
Tableau  de  15  pouces  snr  15 

».« 

71 

57 

Ph.   WOL'VKRUANS   P"-  •  • 

Les    Gheiaox   au   manège .    Ce    tableau 
capital  est  déjà  connu   par  l'estampe 
graiëe  par  Major. 

Tableau  de  20  pouces  sur  17. 

i      90.0^ 

72 

58 

Ph.   Woi'VBRIfAN'S   p". .  . 

• 

Les    Marchands    de    chevaux.    lelle  et 

agréable  composition  faisant  pendant. 

Tableau  de  20  pouces  sur  17 

< 

73 

51 

Pb.  WOUVERMANS   p*'.  .  . 

Une  petite  chasse  an  vol,  omëede  figures 
et  animaux  d'un  fini  et  d'un  prëcieui 
surprenants. 

Tableau  de  11  ponces  sur  10 

1 

s.oi 

74 

50 

Ph.  WotVBRUANS   p'^  .  . 

Une  grande  chasse  an  cerf  d'une  agréable 
composition  et  ornée   d'une   quantité 
de  fignres  accessoires  et  analogues  an 
sujet. 

Tableau  de  5  pieds   de   large    sur 
3  pieds  de  haut 

1 
1 
1 

75 

75 

Vav  dbr  Hbvdbv  p** 

Paal   PomR,  aa  lieu  de 
Vai  dir  Hivoiw. 

J.  Gadtiibr. 

La  vue  d'une  des  petites  villes  de  la  Hol- 
lande,  au   milieu  de  laquelle  est  une 
allée  d'arbres  et  derrière  deux  églises 
dans  le  goût  gothique. 

Tableau  de  15  pouces  sur  12. 

1 

1 

76 

76 

Vax  dbr  Hbvdbk'  p«» 

Va>   prr   Vkloi,  au    lleo 
de  Van   dm  Hrydi>n. 

J.   Uadtrieb. 

Le  pendant  du   précédent  qui   est    nn« 
antre  vue  pareille,  avec  plusieurs  gros 
arbres  au  milieu. 

Tableau  de  15  pouces  snr  12 

i                    < 

76* 

74 

Vav  dbr  Hbydkx  p«».  . . 
G.  U'eisbrod  se,  1771. 

Une  ville  de  la  Hollande;  dans  le  fonc 
au  bout  d'une  longue  rue,  on  voit  u» 

1 

n  reporitr . , , .  - 

289.S 

r^ 


? 
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IrmKSV.  J.  G.1LTH1ER  (CorrMpoaiUDc*  hiatorUiM) 


A.  VflomvviS- 


fk.  Wocnutn. 


VonnuAxs. 


VorVEIMASS. 


%  tt'oCVDUUXf. 


BM   riLOB. 


■  BU  Vkldk. 


■  ml     w. 


2.410     • 


20.000     • 


3.000     1 


SO.IOO     • 


3.900     > 


konvtumu 


Lb  Tbllibb 


BOILBAU. 


IIbxagbot. 


BOILBAII. 


SOTKS 

d'après 

H.  Ch.  Buse. 

Trétor 
de  la  cariotiU 


12  ponces 

sur  15. 

4.000     • 


14  ponces 

sur  15. 

2.410     - 


20  ponces 

sur  17. 
20.000     - 


9  ponces 

sur  10  1/2. 
3.000     • 


36  pouces 

sur  61. 
20.700     • 


Retirés  sur  U  mise  à  prii  de 
1509  livres,  d'après  le  procès- 
werbal  de  Catblam. 


Ce  Ublean  {TOUelew)  a  été 
gravé  par  Wisoibb.  (Ch.  Blamc.) 


Deux    très    beaux    tableaux. 
(Ch.  Blakc.) 


Ce  tableau  a  été    gravé  par 

MOVRBIU. 


«, 

•q«C»<!U 

^ji£^ 

OBSKHV/ITIOKS  DiVEHSES 

600     . 

Biu-i». 

sa  poDcet 

Relirf  surll  mile  1  prit  d« 
I0091i.,  iSl   d-«pr*'l«l>™'*'- 
verbd  de  Cjitiuv    Le.   6gmret 
■O'-ldïVMDiVtu»  (Cb  Bukc  ) 

1.000    • 

U'>DESiM> 

CelroiiiimeUlilHiideUiBLE 
n'eitciléniptrM  Ch    l>L«%c.ni 
p«r  le  prorii-t*rb*l  de  Catbla.v. 

2.000     . 

Albut. 

34  pose» 

.»r  18 
a. 000     . 

Ce  liblcau  eit  porl«  •  retire  ■ 
(Il  prDC«i-<erb«t  de  Catiuv. 

Relira  nnr  la  miie  i  pri>  de 
530li*.d-avré.lepn>cit-.erb.l 

a. 401      ■ 

Bo,i>.„. 

2.401      . 

VeBdo..ec«nlab[e.ndeRB«- 
aHA»uT.  n°  3  de  la  veute.  97  du 
Recueil  de  B»b,s 

Vendu  aiec  le  n"  11,  eu  bloc 
d'aprtile  proc«)-«rbal  de  C«n- 

r 


^. 


- 

™.„„ 

Trf-r 

piQ^KinsTtii 

OBSUVItnONS  DIVERSES 

'■•'-  ■"* 

6.800    '. 

6.300     • 

BOILML-. 

e.30o   . 

1.800     . 

AnUDiit. 

1.800  '. 

S  001      • 

tVlI^K. 

CnitBt%»b\tn%<,olttés'*r 
!«•  pir  UUe  Bolarr. 

N>>lciWDip«rM,Ch,Bt«c. 
ni  pir  la  prncà-ierbil  de  Cite- 

Gnxé  pir  Bïhbhuid. 

(Ch.  Bl«c.) 

e», 

U  B»v». 

600     > 

Vendu  »ec  on  UbleudsHu- 

^ 
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5   "o 

'A 


98 


99 


100 


101 


101* 


102 


103 


104 


NUMEROS 

M 

rapporteot 

AD    CATALOaOB 

d«  h  vente. 


Retiré 

par  ordre 

do  duc. 


190 


117 


118 


119 


106 


127 


126 


NOMS  DBS  PEINTRES 

•t  dct 

GRAVEURS 


Marie  Borzovi  p**. 


S,  Ross  p«» 

B.  A.  DUNKBR  se. 

MoaiLixn  p^ 

M ORILLOS  p** 

C.  Wkisbrod  se,  1771 

Titien  p** 

C.  Wbisbbod  se,  1771 

P.  Nkbfs  p»» 

Lb  Nain  p** 

Lk  Nain  p*» 

C.  Wbisbbod  se.,  1771 


SL'JETS  des  TABLEAUX 


Report. 


Un  paysage  monUgnenx  an  bord  duquel  est 
une  rivière  qui  est  traiersëe  par  deux 
cerfs  poursuivis  par  des  chiens  et  plu- 
sieurs chasseursqui  sortent  d'un  bois;  il 
est  peint  dans  la  manière  de  S.  Rosaet 
fait  bien  pendant  au  numéro  snifant. 
Tableau  de  36  pouces  sur  18 


raix 


Une  marine  sur  le  devant  de  laquelle 
sont  plusieurs  soldats  qui  s'amusent; 
des  montagnes  escarpées  ornent  le 
fond  du  tableau  qui  est  un  des  plus 
fins  de  ce  maître. 

Tableau  de  36  pouces  sur  18. . . 

Un  feune  garçon,  vu  jusqu'aux  genoui. 
tenant  dune  main  on  panier  de  jonc] 
et  fixant,  en  riant,  un  chien  qui  esti 
près  de  lui. 

Tableau  de  28  pouces  sur  22. 

Le  pendant  du    précédent  :   une  ieuni 
fille  tenant  d'une  main  une  corbeille^ 
de  fruits. 
Tableau  de  28  pouces  sur  22.  . 

Un  enfant,  en  pied,  tenant  d'une  main 
un  chien  qui  est  sur  un  piédestal 
et  de  l'autre  lui' présentant  une  gim- 
blelte. 

Tableao  de  3  pieds  6  ponces  sur  2 
pieds  8  ponces 

L'intérieur  d'une  cathédrale  en  Flandre 
dont  la  grandeur  paratt  immense  par 
la  dégradation  de  reftet  qu'il  y  a  dans 
ce  tablean. 

Tableau  de  24  pouces  sor  16 

Un  maréchal- ferrant  debout  près  de  sa 
forge  et  entouré  de  sa  famille;  cette 
composition  n'est  éclairée  qfue  par 
l'effet  du  feu,  ce  qui  la  rend  pittoresque 
et  très  piquante. 

Tableau  de  26  pouces  sur  22. . 


Uue  composition  des  plus  agréables  de 
ce  maître  représentant  un  repas  de 
famille  ;  le  père  et  la  mère  sont  à  table, 
avec  un  antre  homme;  aofoor  de  cette 
table  sont,  debout,  trois  enfants  qui 
attendent  qu'on  leur  donne  quelque 

A  reporter 


iimi 

360.0»! 


S.(HI 


4.aiil 


\M 


l.Ql 


l.Ol 


3«9.SI 


DUC    DE    CBOISEUL        383 


prsctt-iarlxl  de  GiTiLti, 


OBSERVATIONS   DIVEB 


L'X    DU    DUC    DB    CHOISEVL       Ui 


:  ck.  Puic. 

OBSUV ETIONS  Ml'EHSES 

a, 300   . 

CeUlilnuÊi[pon^.»tir^. 
d'lpr«l  Je  pnicti-ierbd  ât  Cate- 

Ï4  pOBCC. 

tor  30, 
b  960     . 

Cni^  pir  BiLÉcloii    S«d>  le 
(Ch.  Bl«c,) 

NMlciWoipwM  Cb.  Blinc, 
ni  par  le  pnicii<t«rlwl  df  Cm- 

38  p»t«. 
■UV  54. 
I.99î>     . 

18  ponctt 
■nr  SI. 
6.750     . 

33  pour,, 
S.006     . 

Cr.1.*  p.r  BBAi!nni,iiT. 

{Ch.  Bmc.) 

que  ptr  ce  seul  iMaa  dm.  le 
lalltclion  du  Dtc.  il  f  ■  erreur 

ILEAUX   DU   DUC    DE    CHOISBl'L       ÎC7 


™. 

-^ 

^ 

OBSEBVATLOXS   UIWEUSES 

Ï.050     . 

Dt  Cldml. 

33  |Kiiic«( 
■or  2i. 
S. 050     . 

(■■m  ■'■ppliralioo  do  prii  :  uil 
qu'elle  tienne  dei  nolei  niannc 
crileittu  RMUeil  de  Bimq,  Mil 
de  l'imprinierit.  Ion  dei  rëim- 
pretlioni   du   poci-yerbtl  de 

W.  Cb,  Blanc.  CKiae  le  Re- 
cneildeBiHn,  illribae  ceidrui 
UMeni  iPATini  mit  la  dei- 

1.800     . 

PilLUT. 

1   800     . 

U  «elci  :   PiTi«,  Hem   pen- 
dinti.  DlniruD.c'olunconCïH 

dinil'autre.uneioci^Uplreille. 
On  (oil  nne  btl»i;Dire  tlOebee 
àddirbrÉi. 

Ce  Ubiwn  «t  porl^  .  relire  - 
d.n.leproc*.-.erb»ldeC.muï. 

CeUb1e>a.l.4Vued*Sche- 

leliig  ■  ■  élé  srui  par  Lh  Bie. 

fch    Bux.:.) 

1.101     . 

BoiUEtC, 

rIF 

5  6Ô0     ■ 

Retira    fauO   d'enrhtre    inr 
la  mi-e  i  prii  de  i.UM  lirrn 
d'aprJi  le  procèi-ierbil  de  Ci- 

7.300     • 

At'niGU. 

.«rio. 

1-ÎOO     .' 

Ce  tableau  a    Hé    yné  par 
PoKPoR.iTi.                 (Ch.   BLi\<;  ) 

-ses       LA   CALEIIE   DB   TABLEAUX 


\ous  obsmoDS  que  les  a 
mimera  36  du  Catii1o<|ii<> 

Sur  les  qHitlre-vîn<gl-qiia(re  Ubleaui  d 
«ont  rpprésenli^i  >u  recueil  d'cstsm|iF>  et 
107.  116.  121  et  1Ï2,  Wqiiels  apparleoa 
IVt,  qui  apparlouaieul  k  M.  Uclaborde.  C 


TO^ 


T 


? 
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I 

kS  D  .iPBKS  U.  J.  G.^t'TBIEB  (GorrMpoadanec  kwloriqoe.) 


r -■ ■ 

p 

rux 

AOQDiUVM 

■ 

« 

livres      toBi 

1 

2.500     . 

AuDieKR. 

L 

|fi  lli«n. . 

a         • 

2.000     • 

BOILKAV. 

1 

■ 

NOTES 

d'après 
U.  Ch.  Blarc. 

Trésor 
de  l«  rariosil^. 


36  pour  es 

sor  30. 

2.500     > 


10  pour  es 

sur  M. 
2.800    • 


U  p.  1/2 

sur  20. 

2.000     • 


Ce  tableau  a  été  gravé  par 
Mlle  BoizoT.  (Ch.  Bla\c).  Nom 
de  l'acheteur  et  prix  omis. 


I 
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arec  les  vingt-deux  mentionnés  dans  la  Correspondance  historique  y  lesquels  complète* 
de  1772  publiée  dans  cette  revue.  Pour  les  ueuf  cités  par  M.  Ch.  Blanc,  nous  sui- 
ition  qu'il  en  donn<*,  plus  étendue  que  celle  de  M.  Jules  (jauthier,  bien  qu'elle- 
•n  des  numéros  de  la  vente  auxquels  pouvaient  se  rapporter  les  tableaux  qu'il 
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Liste  des  tableaux  complétant  la  vente  de  la  collection  (f  après  le  procès- 
verbal  de  Catelan. 

5.  Vax  Balen,  Danse  d'enfant.  (Prix  omis.) 

17.  Xetscrkr,  Appuyé  sur  une  fenêtre^  un  garçon  tient  de  sa  main  droite 

une  cage  où  se  voit  un  oiseau  et,  de  Tautre,  un  verre  pour  lui 
donner  à  boire.  Huit  pouces  sur  sept.  A  été  gravé  par  Mlle  Boi- 
zot. 

18.  Nktscher,  Un  jeune  Arménien,  pareillement  appuyé  sur  une  fenêtre, 

richement  vêtu  et  coiffé  d*un  turban.  Huit  pouces  sur  sept.  A  été 
gravé  par  Mlle  Boizot. 

lies  deux  réunis  3,001  livres. 

34.  David  Tknikbs,  Une  fôte  flamande.  Paillet,  1,531  livres.  A  M.  Delà- 

borde. 

35.  David  Tkmers,  Un  homme  )  Kalendrin,  500  livres. 

36.  David  Texikrs,  Une  vieille  femme  )         A  M.  Delaborde. 

44.  A.  Vax  Ostade,  Deux  hommes  assis.  Wille,  6(X)  livres.  A  M.  Dela- 
borde. 
69.  Ri'YSOAEL,  Mer  très  agitée.  Kalandrin,  195  livres. 
88.  Bakhuiskn,  Louis,  Une  ville  de  Hollande.  De  Saint- Yves,  215  livres. 

104.  ScALKEX,  GoDEFROY,    Coucert.    Boileau,  1,500  livres.  A  M.  Dela- 

borde. 

105.  ScALKEX,  GoDEFROY,  Une  jolie  femme  assise,  tenant  un  livre  de  mu- 

sique et  battant  la  mesure  ;  de  Tautre  côté  de  la  table,  un  jeune 
homme  pince  de  la  guitare. 
107.  Stekxwick,  Une  cathédrale  ornée  de  figures  par  Porbus.  Quarante- 
deux  pouces  sur  soixante-six.  2,000  livres. 

111.  Xavery,  Un  vase  de  fleurs.  Paillet,  803  livres. 

112.  Breughrl  lk  ViKix,  Un  paysage  du  Tyrol.  Kalandrin,  121  livres. 

113.  Vax   Lixt     (Manière    de   Wouwermans),    deux   tableaux.    L'abbé 

Le  Blanc,  190  livres.  A  M.  Delaborde. 

114.  DiETRiCY,   Une  fuite  en  Egypte.  Ville,  240  livres.  A  M.  Delaborde. 

115.  Vklasquëz,  Dame  assise  sur  un  lit  (Danaé).  Bréa,  599  livres. 

116.  Vklasql'ez,  Mars  et  Vénus  sur  un  lit;  des  amours  s*amusent  avec  le 

ca.sque  et  le  bouclier  du  dieu.  Quinze  pouces  sur  douze.  Bréa, 
940  livres. 
121.  Salvator  Rosa,  Un  paysage  avec  des  montagnes;  dans  une  rivière, 
qui  traverse  un  bois,  s'élancent  un  cerf  et  une  biche  poursuivi 
par  des  chiens  et  des  chasseurs  à  pied  et  à  cheval.  Dix-huit  pouce 
sur  trente-six.  2,850  livres,  Boileau. 
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122.  Salviousse,  Un  palais  au  bord  de  la  mer;  les  figures  sont  de  J.  Miel 
et  représentent  rembarquement  d*HéIène.  Trente  et  un  pouces  sur 
quarante-cinq.  Boileau,  1,420  livres. 

J23.  Michrl-Akge,  Plusieurs  oiseaux.  Retiré  sans  enchère  sur  175  livres. 

128.  PoTTER,  Un  concert         (  i>  .„  ,    .  ç^. ,. 

,art    n  wT  i  PaïUet,  ]  ,o(K)  livres. 

129.  PoTTER,  Une  campagne  ) 

134.  Greiîze  (J.-B.),Une  dévideuse.  L'abbé  Gruel,  1,600  livres.  A  M.  De- 

laborde. 
138.  Raoux,  Jeune  fille  sortant  du  bain.  Kalendrin,  800  livres.  A  M.  De- 

laborde. 
142  à  147.  Cinq  tableaux  par  Robert,  Machy,  Parroul  et  Portail,  et  un 

émail  d'après  Van  Falens,  vendus  à  divers  900  livres  et  19  sous. 

A.  Gareau, 

Correspondant  'du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux- Arts  des  départements, 
membre  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine,  à  Amboise. 


XV 

LE  PORTRAIT  DE  LOUIS  XI 

CO.\SERVÉ   A   NOTRE-DAME    DE    RÉHUARD,    EN    ANJOU 

La  petite  église  de  Béhuard,  en  Anjou,  possède  une  ancienne 
el  très  curieuse  peinture,  représentant  le  roi  Louis  XI.  Faut-il 
Toir  dans  ce  tableau  une  œuvre  originale,  peinte  d'après  nature; 
UD  portrait  de  Louis  XI,  dont  rauthenticité  serait  incontestable? 
Telle  est  la  question  h  laquelle  je  voudrais  répondre. 

Située  dans  une  ile  de  la  Loire,  à  seize  kilomètres  au-dessous 

d*Angcrs;  coquettement  assise  sur  un  rocher  schisteux,  qui  domine 

de  sa  masse  noirâtre  les  sables  environnants,  la  charmante  église 

de  Béhuard  mérite,  à  tous  égards,  Tattention  des  archéologues  et 

»  artistes.  Depuis  le  onzième  siècle  au  moins,  elle  est  dédiée  à 

tre-Dame.  Son  nom  lui  vient  d'un  chevalier  breton,   appelé 

bard,  qui,  à  titre  de  fief,  aurait  reçu  de  Geoffroy-Martel,  comte 
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d'Anjou,  deux  ilôts  de  la  Loire,  dont  la  réunion  forma  plus  lard 
l'ile  actuelle  '. 

Louis  XI  profosHail  pour  la  Notre-Dame  de  Uéliuard  un  culte 
aussi  intéressé  que  démonstratif.  Il  voulut  plusieurs  fois  la  visilcr 
en  dévot  pèlerin,  car  il  lui  savait  •jrc  d'avoir  échappé,  un  jour, 
aux  flots  de  la  Charente  et  il  comptait  sur  elle  pour  s'emparer 
plus  sûrement  du  duché  d'Anjou.  Si  la  mort  n'avait  pas  arrêté  ses 
projets,  il  aurait  transformé  l'anlique  sanctuaire  en  chapelle  royale 
et  fondé  un  chapitre  de  chanoines,  pour  y  assurer  le  service;  il 
n'eut  ([ue  le  temps  d'élever  la  gracieuse  église  qu'on  admire 
encore  aujourd'hui. 

L'église  de  Béliuard  se  compose  d'une  nef,  large  de  3  m.  50 
sur  7  mètres  de  long,  à  laquelle  est  accolée,  en  relour  d'éqnerrc, 
une  chapelle  latérale  presque  aussi  importante  que  le  vaisseau 
principal.  Le  chœur,  avec  de  jolies  stalles  du  quinzième  siècle,  a 
été  établi  au-dessus  de  l'entrée.  Il  est  supporté  par  une  voiitc  en 
bois,  semblable  à  celles  qui  recouvrent  la  nef  et  la  chapelle. 

Malgré  qnelques  tentatives  de  restauration,  heureusement 
arrêtées  par  des  archéologues  qui  montaient  bonne  garde  ;  malgré 
la  disparition  de  la  chaire  a  prêcher,  taillée  dans  le  roc  vif,  et  qui 
donnait  à  rêdifice  un  caractère  si  particulier,  Oéhuard  n'a  presque 
rien  perdu  de  son  charme  originel.  On  y  retrouve  jusqu'au  mobi- 
lier religieux,  dont  les  contemporains  de  Louis  \l,  sinon  le  roi 
lui-même,  avaient  voulu  l'enrichir.  Un  élégant  calice  d'argent 
doré,  avec  sa  patène  ornée  d'une  main  bénissante,  deux  encen- 
soirs en  bronze,  un  bénitier  portatif  accusent,  par  leur  style,  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle  :  on  les  regarde  comme  des 
présents  royaux,  de  même  qu'une  statuette,  un  peu  plus  récente, 
de  Notre-Dame.  La  Vierge,  en  argent  repoussé,  est  assise  et  poaée 
sur  un  piédestal  de  cuivre  doré.  Elle  porte  l'Enfant  Jésus  sur  le 
bras  gauche-,  de  la  main  droite  elle  soutenait  un  sceptre,  qui  ■ 
disparu.  Sa  tête  est  couronnée  d'un  diadème  à  perles.  La  figure 
des  deux  personnages  manque  de  grâce,  mais  le  corps  de  la 
Vierge  est  admirablement  drapé. 

Les  âges  suivants  avaient  apporté,  eux  aussi,  leur  tribut.  Lesei- 


'  L'île   de   Béhuard  forme   une  commune   du  caulon  de  Saial-Gcorgei-ta' 
Loire,  arrondi! sèment  d'Angera.  —  Voir,  ci-coiUrc,  planche  XXXI . 
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zième  siècle  est  représenté  par  une  jolie  croix  de  procession  et  une 
chape,  eu  velours  rouge  tissé  d'or,  dont  les  broderies,  bien  que 
fraichemenl  restaurées,  ne  sont  pas  dépourvues  de  mérite.  Les 
verrières  de  la  nef  et  de  la  chapelle  avaient  été  placées  à  la  même 
époque;  il  en  resle  encore  des  fragments  remarquables.  Plusieurs 
statues  du  dix-septième  siècle  et  deux  tableaux  votifs  complètent 
la  décoration  de  Féglise. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  œuvres  d'art,  c'est,  avant  tout, 
le  portrait  de  Louis  XI  que  remarquent  les  visiteurs;  c'est  cette 
figure  étrange,  qui  attire  leur  regard  et  qui  se  (ixera  dans  leur 
esprit. 

Le  portrait  de  Louis  XI  est  suspendu,  dans  la  chapelle  latérale, 
au-dessus  d'une  inscription  en  lettres  gothiques,  où  sont  relatées, 
par  ordre  de  Charles  VIII,  »  les  bonnes  affections  et  intencions  du 
feu  roy  Louis,  son  père  i»,  envers  Notre-Dame  de  Béhuard.  Il  est 
peint  sur  un  panneau  de  bois,  qui  mesure  0  m.  310  de  haut  sur 
0  m.  265  de  large.  Le  roi  est  représenté  en  buste.  Sa  tète,  de 
profil  à  droite,  est  coiffée  d'un  bonnet,  tombant  jusqu'à  la  nuque 
et  recouvert  d'un  chapeau  à  visière.  Autour  du  cou  il  porte  le  col- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Son  costume  se  compose  d'une 
robe  jaune,  à  larges  manches,  et  d'un  pourpoint  bleuâtre,  dont  la 
partie  antérieure,  légèrement  échancrée,  laisse  paraître  les  plis  de 
la  chemise. 

L'existence  de  ce  tableau  est  signalée  pour  la  première  fois  en 
1821,  par  Bodin,  dans  ses  Recherches  historiques  sur  V Anjou  et 
ses  monumens  '.  a  Dans  cette  chapelle,  que  la  Révolution  a  res- 
pectée ou  plutôt  que  les  habitans  de  l'île  de  Béhuard  ont  défendue 
contre  ses  excès,  on  voit  partout  des  fleurs  de  lis,  des  armoiries, 
des  ex-voto,  des  fers  de  captifs  revenus  d'Alger,  et  un  portrait  de 
Louis  XI,  peint  sur  bois,  au-dessous  duquel  est  une  inscription 
relative  aux  donations  faites  à  cette  chapelle  par  son  fils 
Charles  VIII.  v 

Un  peu  plus  tard,  Camille  Guibert,  avoué  près  le  tribunal  d'An- 
gers, en  fait  une  description  tellement  bizarre  qu'on  se  demande 
~'il  n'avait  pas  sous  les  yeux  une  peinture  différente  de  celle  que 

*  Deux  volumes  ïn-$^,  tome  I,  p.  488.  —  Le  même  texte  est  reproduit  dans 
^ition  de  1845-1846,  tome  H,  p.  287  et  288,  et  dans  celle  de  1847,  tome  1, 
542. 
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nous  connaissons.  "  Pri-s  de  celle  inscrjplion  se 
de  Louis  XI.  Un  petit  rhapeau,  d'une  forme  pr 
entouré  de  petites  lîi[ures,  couvre  sa  tête;  il  por 
hlable  à  celle  des  hedeaiix  aciuels  de  nos  églises, 
un  rahat,  et  autour  de  son  cou  se  trouve  un  colli' 
pèlerin  '.  «  «  Que  de  remarques  à  faire  —  ajoute 
ancien  bibliothécaire  de  la  ville  d'Angers,  lequ 
note  dans  sa  Topographie  '  —  sur  le  style  et 
M.  Camille!  I^  "  collier  de  coquilles  de  pèlet 
l'ordre  de  Saint-Michel,  u  Forme  presque  eoniqu 
lant  du  chapeau  de  Louis  XI,  a-  entouré  de  petites 
étaient  ces  figures?  leur  forme?  Pourquoi  ne  | 
u  a.  Camille  n  eût  été  fort  embarrassé  pour  i 
figures,  à  moins  qu'il  ne  veuille  parler  d'une  pe 
orne  le  chapeau,  n'ont  jamais  existé  que  dans  soi 

En  1839,  le  portrait  de  Louis  XI  Ggure,  avec  c 
à  l'exposition  d'Angers.  Voici  comment  en  parle  G 
u  Le  jeu  des  ombres  s'y  montre  imparfait.  Mai 
copié  la  nature  :  l'œil  de  Louis  XI  est  plein  d'at 
ment,  dans  le  bas  de  son  visage,  de  l'hyène  et  du 
fure  négligée  s'accorde  bien  avec  les  chronique 
ïent  son  extérieur  bas  et  repoussant  '.  " 

Ainsi  pour  Godard-Fa  ni  trier,  le  portrait  est  re 
peint  d'après  nature.  Telle  est  aussi  l'opinic 
Uismes  :  ^  Au-dessus  de  ce  contrat  lapida 
d'homme,  vu  de  profil,  peint  sur  bois,  haut  de  II 
éveille  et  Tixe  fortement  l'attention  par  la  puiss 
lité  de  la  physionomie.  Sous  un  épais  sourcil  bril 
et  d'astuce,  un  œil  d'une  petitesse  remarquabl< 
ressortir  la  longueur  démesurée  du  nez,  fin  à 
s'élargissant  considérablement  par  le  bas,  indice 
passions  sensuelles.  La  bouche  est  grande,  fine 
casquette  aux  bords  relevés  eu  arrière,  recouvre 


'  Affiches  d'Angers,  18  octobre  1S25.  p.  6. 

'  Bib.  mun.  d'.An-icr»,  ms,  1758.  V  Béliuard. 

'  SoHceniri  de  l'exposilian  de  peinture  et  de  sculpture 
Angers,  Oasnicr  et  Lachèsc,  1840,  p.  15-76.  —  Le  porl 
reproduit  au  trait. 
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sonnage,  qai  porte  un  justaucorps  bleu;  un  pourpoint  jaune  et 
sur  le  tout  le  collier  de  Saint-Michel.  Tel  est,  est-il  besoin  de  le 
Dominer,  le  roi  Louis  XI  dans  un  des  plus  rares  et  des  plus  res- 
semblants portraits  qui  nous  en  restent  '.  n 

Désormais  tous  les  historiens  s'accorderont  à  dire  que  Béhuard 
possède  un  portrait  authentique  de  Louis  XI.  Quicherat  lui-môme, 
malgré  la  sûreté  de  son  coup  d'oeil,  n'hésite  pas.  Dans  une  étude 
sur  Xotre-Dame  de  Béhuard,  publiée  par  la  Revue  de  V Anjou,  en 
1853,  il  signale  et  décrit  le  u  portrait  de  Louis  XI,  peint  d'après 
nature,  ouvrage  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  mérite  *  »  . 

Mais  ce  portrait,  d'où  vient-il?  Par  qui  fut-il  donné  à  Béhuard? 
In  architecte  angevin,  Morel,  l'auteur  des  Promenades  artis- 
tiques  et  archéologiques  dans  Angers  et  ses  environs,  va  nous 
renseigner  ^  a  Ce  curieux  portrait,  certainement  un  de  ceux  qu'il 
est  permis  de  citer  pour  son  authenticité,  fut  donné,  comme 
chacun  sait,  à  l'église  de  Béhuard  par  Charles  VIII.  t»  Célestin  Port, 
qui  n'aimait  pas  les  légendes,  aurait  dû  discuter  cette  afGrmation. 
Il  se  contente  de  l'enregistrer  dans  son  Dictionnaire  de  Maine-et- 
Ijoire^  Pour  lui  aussi,  le  a  singulier  et  très  curieux  portrait  de 
Louis  XI  »  a  été  a  donné  par  Charles  VIII  « .  Faut-il  s'étonner 
après  cela  que  le  curé  de  la  paroisse,  impressionné  par  de  si  graves 
autorités,  ait  inscrit,  au-dessus  du  tableau,  cette  formule,  qui  tra- 
duit exactement  l'opinion  des  artistes  et  des  historiens  de  TAnjou  : 
a  Portrait  original  de  Louis  XI,  donné  par  Charles  VIII  n  ? 

Il  y  a  là  pourtant  une  double  erreur  :  la  peinture  de  Béhuard 
n'est  qu'une  copie,  non  pas  sans  intérêt,  mais  sans  caractère  d'au- 
thenticité ;  elle  n'a  pu  être  donnée  par  Charles  VIII,  car  Béhuard 
ne  la  possède  que  depuis  le  premier  quart  du  dix-neuvième 
siècle. 

En  effet,  si  le  portrait  de  Louis  XI  est  un  don  de  Charles  VIII; 
«'il  a  été  exposé  aux  regards  des  curieux  et  des  pèlerins,  depuis  la 

'  La  Vendée,  Xanles  el  Paris.  ».  d.  (1845-1848),  n-  28. 

'  Rente  de  l'Anjou  et  de  Maine-et-Loire,  1853,  p.  129-141. 

'  In  vol.  in-4',  s.  L  n.  d.  (Aogers,  1872).  —  La  lithographie  qui  accom- 
pa  le  texte  est  très  défectueuse  :  oa  dirait  une  caricature,  et  noo  pas  une 
re  iduction  sérieuse.  La  planche  qui  figure  dans  le  Répertoire  archéologique 
de  Anjou  (1862,  p.  128)  est  moins  imparfaite,  mais  le  dessinateur,  MiUet,  a 
re  \cé  les  coquilles  du  collier  par  des  houppes, 
me  I.  p.  287. 
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fin  du  quinzième  siècle  jusqu'à  la  Révolution,  co 
qu'il  ne  iîgure  sur  aucun  iitvenlaire  '  ;  qu'il  ait  t 
tion  des  auteurs  angevins,  de  ceux  mèmt 
Grandet ',  décrivent  avec  le  plus  de  roi n  l'antiq: 
richesses  qu'elle  renferme?  Dans  un  discours 
l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Béhua 
Anjou,  à  l'occasion  de  la  grossesse  de  la  Reir 
u  curé  dudil  lieu  ",  après  avoir  rappelé  la  dé 
France  envers  la  Vicr<{e  de  Béhuard,  les  visite 
honoré  son  sanctuaire  et  les  faveui's  qu'ils  en  avt 
iinue  ainsi  :  u  ïi  la  tradition  de  vos  pitres  n 
transmis  d'âge  en  âge  ce  fait  mémorable,  les  m 
qui  en  conservent  les  monuments;  ces  vases  sacr 
ser\'ons  dans  la  cèléhration  de  nos  saints  mysièn 
même,  que  leur  vétusté,  malgré  leur  dépérissemi 
nous  rend  si  respectables,  vous  instruiroient  < 
Monarque  et  de  sa  reconnaissance  '.  «  Si  le  curê, 
prononçait  ces  paroles,  avait  eu  sous  les  yeux 
prince  auquel  Uéhnard  doit  sa  chapelle,  commi 
de  la  signaler,  ne  fûl-ce  que  d'un  root  et  d'un  • 
toire?  Pour  se  priver  ainsi  d'un  succès  facile  et  a 
le  moins  adroit  ou  le  plus  distrait  des  orateurs. 

Ces  raisons,  je  le  reconnais,  ne  sont  pas  ahsol 
mais  mon  opinion  s'appuie  sur  d'autres  argumen 

On  remarque,  au  dos  du  tableau,  une  petite  él 
sur  laquelle  est  écrit  un  numéro,  1024-  Si  la  pi 
du  trésor  de  Béhuard  depuis  plus  de  quatre  siéclt 
mention?  Ce  n'est  pas  le  numéro  d'ordre,  sous 
de  Louis  XI  aurait  été  classé,  à  l'une  ou  l'autre  di 


'  L'iDveoUire  de  1587  (Béperloire  archéologique  dtrAni 
mealioDne  la  ■  \olre-Daoie  i)'ar<|Ri]t  atiisc  sur  ung  pet 
coaroDDe  de  laquelle  il  y  a  cinq  polilei  perles...  >  ;  une  t  j 
bas  Horencce,  ou  il  y  a  ung  cniclfii  poinct,  une  croix  dor 
mêlé  en  forme  de  croix  de  paroisse  i  ;  un  i  eacendcr  d' 
taire»  dressés  au  momeol  de  la  Révolution  ne  parlcDl  pai 
ri-ronlrc.  plnoche  WW'I. 

'  Kotre-Dame  Angerine,  1  vol.  in-8°,  Angcr»,  Germain 
p.  364-:n4., 

'  Afficliet  d'Angeri,  fl  noveoibre  1T78. 
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il  eût  été  placé  sur  la  face  antérieure  du  panneau.  D'ailleurs, 
comme  il  ne  concorde  en  rien  avec  l'indication  fournie  par  les 
catalogues,  il  faut  renoncer  à  l'hypothèse  '.  Ne  serait-ce  pas  plutôt 
la  cote  d'une  collection  particulière  ou  d'un  musée,  auquel  cette 
curieuse  peinture  aurait  appartenu  avant  d'être  apportée  à 
Béhuard?  Je  l'admettrais  volontiers;  à  moins  que  ce  ne  soit  tout 
simplement  l'étiquette  d'une  vente.  On  peut  supposer,  en  effet,  que 
le  portrait,  d'où  qu'il  vint,  cabinet  d'amateur,  église  ou  couvent, 
fut  mis  en  vente,  dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle,  acheté  par  un  homme  de  goût,  aujourd'hui  inconnu,  et 
offert  par  lui  à  l'un  des  sanctuaires  qui  bénéficia  le  plus  large- 
ment des  faveurs  de  Louis  XI.  En  tout  cas,  ce  chiffre  n'a  aucun 
sens  si  le  portrait  a  été,  dès  l'origine,  donné  à  Béhuard. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'un  détail  qui  n'a  qu'une  importance  secon- 
daire, pour  arriver  à  une  conclusion  précise,  c'est  le  tableau  lui- 
même  qu'il  faut  interroger,  et  de  très  près;  car,  placé  à  une  trop 
grande  hauteur  et  assez  mal  éclairé,  il  ne  peut  être  étudié  sérieu- 
sement par  ceux  qui  se  contentent  de  l'examiner  d'en  bas.  La 
première  chose  qui  frappe,  en  dehors  de  cette  figure  froide  et 
impénétrable,  c'est  une  inscription,  en  lettres  jaunâtres,  placée 
dans  la  partie  supérieure  du  panneau,  au-dessus  de  la  tête  du 
personnage  : 

LOVIS   XI    ROY    DE   FRANGE 

Cette  inscription  n'est  pas  une  surcharge  :  elle  est  contemporaine 
de  la  peinture  et,  comme  elle,  lourde  et  peu  artistique.  Or,  les 
caractèi'es  dont  elle  se  compose  ne  peuvent  être  attribués  à  l'époque 
de  Louis  XI;  leur  forme  indique  nettement  la  fin  du  seizième 
siècle.  Serait-ce  donc  à  cette  date,  tout  simplement,  que  remonte- 
rail  le  prétendu  u  portrait  original,  donné  par  Charles  VIII  »? 
Incontestablement,  et  la  technique  du  tableau  ne  laisse  subsister 
aucun  doute.  Un  peintre  du  quinzième  siècle  eût  été  à  la  fois  plus 
simple  et  plus  habile.  Il  n'aurait  peut-être  pas  rendu  avec  autant 
de  force  la  dégradation  de  l'ombre  sur  la  poitrine  du  roi;  mais  le 
pli  du  dos  eût  été  moins  raide,  la  manche  mieux  éclairée,  l'en- 

\  TExpositioD  de  1839,  il  porte  le  n»  93  de  la  notice  de  la  7'  salle.  Les 
ogues  des  aatres  expositions  ne  le  mentionnent  pas,  pour  cette  raison  que, 
is  1859  au  moins,  il  n*a  jamais  quitté  Béhuard. 
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semble  plus  gracieux.  La  facture  est  savante,  sans  doute,  préten- 
tieuse même;  mais  lourde  et  maladroite. 

D'ailleurs,  il  semble  bien  que  cette  œuvre  ne  soit  qu'une  copie. 
L'artiste  a  dû  prendre  pour  modc^'le  le  portrait  de  Louis  XI,  peint 
par  Jean  Fouquet,  gravé  par  Morin,  en  1660,  et  conser\Té  pen- 
dant longtemps  à  Fontainebleau.  Dans  le  portrait  de  Béhuard,  le 
nez  est  plus  long  que  dans  celui  de  Fontainebleau;  sauf  ce  détail, 
le  profil  est  le  même.  L'œil  est  petit  et  «  renfrogné  ^  .  Le  roi  porte 
sur  la  tète  un  bonnet  rond  et  un  chapeau  à  visière,  auquel  est 
fixée  la  fameuse  médaille  '.  Le  collier  de  Saint-Michel  ne  tombe 
pas  sur  le  dos,  comme  dans  les  deux  aquarelles  du  recueil  deGai- 
gnières;  il  entoure  seulement  le  cou*.  La  seule  différence  entre  le 
tableau  de  Béhuard  et  le  portrait  peint  par  Jean  Fouquet,  c'est 
que,  dans  celui-ci,  le  pourpoint  n'est  pas  échancré  et  recouvre 
toute  la  poitrine.  La  copie  n'en  reste  pas  moins  fidèle,  et,  à  ce 
titre,  intéressante.  A  l'heure  où  tant  de  travaux  se  succèdent  sur 
Louis  XI  et  le  font  revivre  autour  de  nous,  j'ai  cru  qu'elle  valait 
la  peine  d'être  signalée. 

Si  la  paroisse  de  Béhuard  ne  peut  pas  se  flatter  de  posséder  un 
portrait  de  Louis  XI  peint  d'après  nature,  sa  petite  église  a  néan- 
moins abrité,  pendant  deux  cents  ans,  un  monument  curieux  de 
la  piété  du  rusé  pèlerin  :  je  veux  dire  l'effigie  du  roi,  avec  celles 
de  sa  femme  et  de  son  fils,  exécutées  en  cire,  de  grandeur  natu- 
relle. Un  gentilhomme  du  pays,  du  nom  de  Saint-OSange,  s'était 
fait  représenter,  de  la  même  façon,  à  côté  de  son  seigneur  et 
maître.  Ces  œuvres  fragiles  ont  été  détruites  en  1674;  mais  je  suis 
convaincu  que  le  souvenir  des  effigies  royales  a  contribué,  pourune 
bonne  part,  à  accréditer  la  légende  du  a  portrait  original  t)  . 

Chanoine  Ch.  Urseau, 

Correspondant  du  Ministère  de  T Instruction  publique 

à  Angers. 


*  C'est  à  peine  si  Tétat  de  la  peinture  permet  de  distinguer  la  médaille. 
■  Cf.   H.   Bouchot,   les  Portraits  de  Louis  XI  (Gazette  des  Beaux-Arts, 
i"  mars  1903,  p.  213-227). 
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XVI 

LE  THEATRE  A  ANGOULÊME 

(quinzième  siècle  - 1904.) 

Personne,  jusqu'à  présent,  n'a  retracé  rhistorique  du  théâtre  à 
Angoulême;  aujourd'hui  encore  —  soit  dédain,  soit  indiflerence 
—  nul  écrivain  local  n'en  a  soufflé  mot,  parce  que  les  éléments 
d'intérêt  semblent  y  manquer.  Il  y  a  pourtant  sur  ce  point,  m'est 
avis,  quelques  indications  qui  valent  d'être  notées. 

Sans  avoir  la  prétention  ridicule  de  révéler  des  faits  considé- 
rables en  dehors  de  l'étroite  enceinte  de  notre  a  bonne  ville  et 
cité  n  angoumoisine,  nous  avons  réuni  sur  son  théâtre  ou,  mieux, 
sar  son  u  spectacle  » ,  des  notes  et  des  remarques  succinctes  qui 
seront  peut-être  utilisées  par  un  curieux  de  vieux  théâtre  provin- 
cial. 

Cette  petite  esquisse  sera  seulement  comme  une  contribution 
modique  à  l'histoire  du  théâtre  en  France;  nous  ne  visons  pas  à 
plus. 

Si  l'importance  des  renseignements  ici  donnés  est  de  mince 
valeur,  on  voudra  bien  cependant  reconnaître,  avec  un  observa- 
teur judicieux  —  faisant  écho  à  Pline  —  qu'  a  il  n'y  a  si  pauvre 
autheur  qui  ne  puisse  quelquefois  servir,  au  moins  pour  le  tes- 
moignage  de  son  temps  '  r) . 

Il  va  de  soi  que  je  m'appuie  de  documents  extraits  des  archives 
départementales  de  la  Charente,  surtout  des  papiers  de  la  mairie 
d'Angoulême.  Quelques  particularités  m'ont  été  fournies  par  cer- 
tains manuscrits  de  la  bibliothèque  de  cette  dite  ville  et  qui  sont 
nécessairement  indiqués. 

On  sait  que  souvent  de  longues  et  laborieuses  recherches  n'abou- 
tissent qu'à  un  médiocre  résultat;  tous  les  gens  d'étude  l'ont 
^"rouvé,  ceux  surtout  qui  ne  boudent  pas  à  pareille  tâche  —  déli- 

?u8e,  après  tout.  En  sollicitant  donc  le  bénéfice  de  cette  banale 

Claude  Fauchet  :  Recueil  de  la  langue  et  de  la  poésie  françaises. 
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mais  classique  vérité,  j'ose  escompter  l'indu); 
c  lai  noyant. 

Voici,  en  définitive,  ce  qu'il  m'a  élé  possible  d 

Un  chapitre  des  slaluls  synodaux  d'un  évéq 
Antoine  d'Estaing  (1506-1523),  prouve  l'exislen 
cèse  de  confréries  dont  un  des  buts,  sinon  le  bi 
la  représentation  des  mystères. 

L'cvc^que  y  défend  expressément,  sous  peine  d'e 
ces  spectacles  devenus  scandaleux  et  il  forniult 
termes  significatifs  '. 

Après  la  figuration  des  mystères  ou  des  dram< 
dessus  mentionnés,  les  premières  manifeslalioni 
tées  dans  les  annales  d'Angouléme  ne  remonten 
siècle. 

Elles  eurent  pour  acteurs  —  comme  figurants 
de  celte  ville  k  et  non  des  professionnels,  travesti 
chœurs,  des  «  loz  »  sur  le  passage  du  roi  Franco 

'  Voici,  au  surplui,  ce  qu'il  ordonnait  : 

I  De  confralriis  et  spectacttlii  in  ecclaiU  nonj 

■  SlBluimiii  et  ordiaamus  quod  nullv  confratriic  lient  di 
tet\  sine  noslra  licentis  Pt  ailctorilBle.  sub  pipna  eicommu 
quibus  fuerinl  abtpntœ  licrnlis  ii  nabis  sut  pradcrcssoribua 
sub  proidictii  pœDii  ne  aliqua  spectacul»  pro  illii  liendis  lia 
tOrisanJo  aut  cum  oiimig  compdcndo  pt  bibendo.  ubi  maxin 
cum  viril  pcclEsiBstlci!!  pt  ia  lacris  ordinibus  conslilutis,  qui 
clericalis  coriaant  pubbce  per  plaleas  et  quadrivivia  tocorui 
trsDsipalili,  cl  in  aliia  vpsIimcDliB  prelcrquam  suis  ulentc 
et  aliis  per  nos  urbllrandis.  i   (Archives  de  t'Iiïdcbé  d'Angi 

(E:ilrsils  dci  Statuts  synodaux  de  messire  Antoine  d'I 
copie  de  MjjrCousseau.évitque  d'/^ngaulfme  (185t-t873).  1 
que  des  redit»  d'inhibition  faite  par  des  conciles  eccl^sis! 
les  clercs  prenaient  gros  plaisir  ù  ces  i  moralités  •  que  l'é 
immorales. 

Je  remercie  M.  Mâché  de  La  Mirlinière.  arcbivisie  du 
Charente,  de  la  communication  qu'il  m'a  bien  voulu  faire 
ressante.  Voir  :  Bulletin  de  la  Soriété  archéologique  et  hi 
rente,  anni'M!  19U3.  Voir  aussi  le  Poaillé  historique  du  d 
par  U,  l'abbé  MtNULtitn,  vicaire  général. 

RappeloDs  que  plusieurs  saiuls  que  l'Kjilise  vénère  sont  m< 
saint  Porphyre,  saint  Gabylas,  aaini  Gcués,  elc. 

Voir  :  Des  Comédiens  et  du  Clergé,  par  M.  le  baron  d' 
maréchal  de  camp,  elc.  Paris,  1838,  iu-lS. 
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i'Angouléme,  le  30  mai  1526'  et 
s  Enfanta  de  France,  le  22  juillet 
ala,  exhibition  oflicielle,  mais  avec 
tjoye  incité  n.  Le  chroniqueur  dit 
de  corde  —  coram  populo  —  dont 
funambules  font  partie  des  galas 

Hail  ainsi  son  royal  rompalriote  et 
les  premiers  jours  de  son  régne, 
■ce  triomphante  n. 
e  tradition  enregistrée  par  un  his- 
;  d'Angouléme, 
e  et  l'hoQoeur  des  Valois, 
moralités  qu'elle  faisait  jouer  par 
dans  l'une  des  salles  de  la  tour  du 
treellc  fui  conçue,  mais  assurément 

royales  octroyées  à  Angouléme  par 
15I5|  el  confirmées  par  leurs  suc- 
.  joueurs  de  faives  el  autres  «  ar- 
connaissons  rien  de  précis  sur  ce 

eii. 

àteau  d'Angouléme,  par  Ch.  de  Chivckl. 

il  de  Thontai  l'eiignon.  sergent  royal, 
à  cri  public   des  foires  d  ingoutesme 

ludicl  mays  an  susdici  a  eile  publié  par 
ctes  foyres  lout  amij  qu'il  m  e't  mande, 
i,  lieulCDUit  du  Boy  des  merciers  lequel 
uy,  de  menncr  et  conduire  le  bcuf  ijaroy 
de  lapiceric  semée  ea  lleurt  de  lii  avecquea  ung  homme  dessus,   udij   pavilloa 

I  I  dessus,  atecques  les  armes  de  Hadame  et  de  Monstigoeur  e(  de  Messieurs  de 
'  la  ville  d'Angoulesme,  avec  torches,  tabouriDS   et   aultres  mslrumeas  en  (leuU 

II  cas  requit.  Les  marchtods  merciers  el  aultres  prt<eas  a  e<le  menne  el  conduit 
I  I  ledicl  brur aveatquet  la  solennilé  ainti  requise  el  a  esl<-  crje  el  publii'  les 
'  !s  roj-res  aui   Irofi   halles  d'Angoulesrae  et  à  Iroii  quercfoiin  pnncipauh 

dicte  ville...  •   (Original  en  parchemin,  Archiies  de  l'hdlel  de  ville  d  4n- 

Il  iDC.  \'air  aussi  :  mêmes  Archives,  ïlémorial  i,  f"  86  el  suiv  ,  el   Mémo- 

I  »   f-TT  elïuiv.) 
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• 

Voilà  pour  le  seizième  siècle.  C'est  bien  peu,  sans  conlesle; 
mais  là  où  il  n'y  a  rien,  Thistoire  perd  ses  droits. 

Passons  donc  à  Tépoque  suivante. 

Pendant  la  résidence  à  Angoulème  du  gouverneur  d'Angoumois,. 
Jean-Louis  de  Nogaret,  duc  d'Epernon,  ce  personnage  admit-il 
des  comédiens  à  représenter  en  sa  présence?  Je  n'en  sais  rien  :  là 
encore  nos  archives  sont  silencieuses;  elles  ont  été  mutilées  comme 
à  plaisir  —  les  registres  des  délibérations  du  Corps  de  Ville  ont 
de  très  nombreuses  lacunes.  La  disparition  de  ces  papiers  d'  &  as- 
semblées ^  a  été  commise  intentionnellement;  elle  date  du  temps 
du  duc  d'Epernon,  attendu  que  ce  qui  nous  reste  des  délibércitions 
du  Corps  de  Ville  a  été  réuni  et  relié  en  parchemin  vers  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  1640.  H  y  eut,  au  moins,  incurie. 

Dans  le  château  d'Angoulême  u  maison  du  Roy  » ,  d'Epernon 
se  trouvait  comme  en  un  camp  retranché;  il  l'avait  fortifié  et 
tt  augmenté  de  citadelle  « .  C'était  son  refuge,  comme  un  repaire 
qu'il  décorait  quand  il  y  donnait  des  bals  et  des  réceptions,  durant 
le  séjour  de  Louis  XIII  à  Angoulême  (1615)  ^  Il  se  savait  craint; 
l'estime  ne  lui  faisait  pas  escorte;  intrigant  et  cauteleux,  d'Epernon 
venait  surtout  à  Angoulême  pour  y  intriguer,  mais  il  se  montra 
de  préférence  en  Guienne  dans  tout  l'éclat  de  ses  somptuosités.  A 
Angoulême,  il  s'efforça  d'éblouir  parfois  les  gentilshommes  diL 
pays  —  comme  il  avait  capté  la  confiance  de  M.  de  Guez  et  de  son 
fils,  tt  reconnu  de  tous  pour  un  des  plus  grands  ornemens  de  son 
siècle  *  »  ,  M.  de  Balzac. 

Maintenant  une  question  se  pose  —  toute  naturelle  :  Molière 
est-il  venu  représenter  à  Angoulême?  Présentement,  il  n'est  pas 
possible  d'y  répondre  avec  précision.  Là-dessus,  on  a  disserté  sans 
conclure  positivement"'.  Jusqu'à  ce  que  l'on  découvre  un  document 

*  On  chercherait  vainement  trace  du  passage  de  Louis  XIII  à  Angoulême, 
dans  les  archives  de  cette  ville  ;  nous  savons  pourtant  quMl  y  fit  son  entrée  lé> 
i*^'  octobre  1615  et  y  séjourna  jusqu'au  4  de  ce  même  mois. 

*  Girard,  Histoire  de  la  vie  du  duc  d'Epernon,  p.  79. 

^  Entre  autres,  M.  Auguste  Balukkr  a  écrit  une  séduisante  dissertation  sur  ce 
sujet.   (Voir   la  Revue  générale,  n®  77,  15  janvier  1887  :    Giiez  de  Balzac  et 
Molière.)   Si  je  ne  puis  partager   toutes   les  propositions   de   M.  BalufTc. 
pense  néanmoins  avec  lui  que  &  si  Balzac  ne  nous  donne  pas   une  informati 
chronologique  du  séjour  de  Molière  à  Angoulême,  il  nous  en  fournit  une  pn 
somption  morale  » . 
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authentique  et  péremptoire,  ce  point  obscur  ne  peut  être  élucidé. 
Les  dissertations  les  plus  développées  restent  stériles;  car,  si  Ton 
a  donné  une  quasi-preuve  logique,  la  preuve  par  témoignage 
manque  toujours.  Or,  Thistoriette  n'est  pas  l'Histoire. 

Ce  n'est  pas  tout  que  de  bien  dire  :  mieux  vaut  encore  dire 
vrai. 

C'est  ainsi  qu*a  procédé  un  lettré  sagace  et  informé;  M.  Jules. 
Loiseleur  '  conclut  au  doute  : 

tt  Au  printemps  de  Tannée  suivante  (1649),  ils  (les  acteurs  de 
Molière)  émigrèrent  de  Touest  de  la  France  et  se  dirigèrent  vers 
Toulouse,  en  s'arrétant  à  Limoges  et  Angouléme  peut-être^  et 
certainement  à  Agcn.  «  —  Xous  sommes  restés  dans  le  doute. 

En  résumé,  nous  savons  bien  que  des  esprits  très  lettrés,  qui 
ont  comme  nous  le  culte  du  grand  comique,  et  se  complaisent  à 
celle  idée  généreuse,  n'hésitent  pas  à  trancher  celle  question  dans 
le  sens  de  Taffirmalive  ;  mais  nous  hésitons,  prudemment,  à  nous^ 
prononcer  sur  ce  point  :  toutes  les  plus  chaleureuses  argumenta- 
tions, les  plus  spécieux  raisonnements  ne  sont  pas  une  preuve  cer- 
taine—  irrécusable.  Le  moindre  document,  je  le  répète,  ferait 
bien  mieux  notre  affaire  ^  V'oilà  trente  ans  que  j'ai  vainement  com- 

^  Les  Points  obscurs  de  la  vie  de  Molière.,.,^  par  Jules  IjOisblkur,  biblio- 
thécaire de  la  ville  d'Orléans.  Paris,  Liseux,  1877,  in-8%  p.  143. 

*  11  y  a  bien  une  rue  Molière,  à  Angouléme  —  mai.s  ce  n*est  que  par  suite 
d'un  changement  involontaire  qu'elle  porte  le  nom  de  l'immortel  auteur.  Jadis, 
—  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle  —  cette  ruelle  étroite  —  élargie 
depuis  moins  d'un  an  —  peu  passante,  servait  à  peine  à  la  circulation;  Fcau  y 
séjournait  et  la  transformait  en  une  sorte  de  bourbier,  d'où  le  nom  de  la  Mou- 
liêre  ou  Mouillére  :  de  là,  Molière. 

Le  Moliériste  nous  fait  connaître  que  le  nom  de  Molière  fut  estropié,  entre- 
autres,  par  le  maire  de  Poitiers,  en  1649.  Ce  maire  dit  à  l'assemblée  du  Corps 
de  ville  qu'il  a  reçu  une  lettre  du  sieur  Morlière,  comédien... 

J'ai  trouvé  l'acte  du  baptême  de  Marguerite  Morlière,  fille  de  Jean  Morlière 
et  de  Catherine  Barrier  (22  janvier  1637).  Je  le  donne  ici  pour  mémoire  et 
simplement  par  acquit  de  conscience  —  exagérée  : 

c  Le  vingt  et  deuxiesme  janvier  mil  six  centz  trente  sept  a  esté  baptizéc  Mar- 
guerite Morlière,  fille  de  Jean  Morlière  et  de  Catherine  Barrier,  qui  na.squit  le 
dix-neufviesme  dudict  moys  environ  les  cinq  heures  du  mattin  ;  a  esté  parrin 
Martin  de  Marandat,  et  marraine  Margueritte  Body,  présents  les  sousssiguez. 

«  [Signé  :]        J.  Morlirrk,  père  de  la  baptisée  ; 

«  Marguerite  Bodv  ; 
<  BoisSARD,  curé,  f 

(Reg.  paroissial  du  Petit-Saint-Cybard.  —  Arch.  com.  d' Angouléme.) 
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pulsè  les  archives  an^^oiimoisinos;  los  retjist 
resléx  muels  sur  ce  point.  Le  passage  de  Molii 
done  une  liypollii^se.  mais  non  pas  une  vérité 

A  celte  époque,  un  personna<je  grand  de  t 
caracl<>re  surtout  et  de  renommée  — celui-là 
croit  avoir  servi  de  type  pour  te  XHsanthrope  - 
vince  d'Angoumois  :  le  duc  de  Montausier,  qi 
adoptait  toutes  les  fantaisies  de  la  duchesse,  : 
prokahlc  que  dans  une  des  salles  du  château 
<i  hauts  et  puissants  seigneurs  «  avaient  leur  I 
Julie  »  Rt  jouer  la  comédie  —  la  comédie  de  : 

Ëit  quelques  lignes,  Saint-Simon  fait  com 
talion  de  la  ^  P'èfe  des  Fleurs  n  du  Cyrus,  de  M 
l'avons  reconnu  à  tant  de  détails  qu'il  n'y  a 
bulion  du  portrait  de  u  la  petite  Monlauzier  « 
vestissemenl  '. 

En  ce  temps-là,  nul  ne  l'ignore,  florissait 
ajouter  a  son  triomphe  et,  sans  doule,  y  parti 
Angoumoisin,  élahora  une  n  tragi-comédie  n 
au  Roy  :  Mariage  du  Grand  Ivslinian  et  a 
ou  la  Comédienne  triomphante  '.  Le  prei 
signalé  cet  opuscule  —  curieux  au  point 
pliique'. 

Ayant  seulement  signé  de  son  nom  patron] 
au  Roy  n ,  ce  Racault  fut-il  Antoine  Racault,  i 
gerie,  conseiller  du  Roy  au  siège  présidial  d'An 
échevin  (16M-I653}?  Nous  ne  saurions  l'ai 
j'incline  à  le  croire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  I 
.  la  famille  de  cet  homme  d'importance...  —  i 

Je  n'entreprendrai  pas  l'analyse  de  cette  pi 

'  Voir  m>  oolice-aur  Uti  portrait  de  Marie-Julie  t 
duc  de  Mantausier  •  [lléunion  des  Sociétés  des  Beau; 
19110,  p.  153). 

'  •  C/iei  Mathieu  Pelard,  imprimeur  el  inarclian< 
eoinfiâ  <,  in-4°  de  110  pages.  Le  gcuI  exemplaire  coan 
CuslBi;in(f,  proiiscur  du  l}cée  Banville,  ■  Moulins,  el 
CaslHi;{ne,  un  de  mes  matlrcs,  qui  fut  biblialhécaîre-ai 
goulùme.  Voir  (Réunion  des  Société»  des  ficaui- 
aonéi!  1890.  p.  715-730)  Artistes  aiigoiimoisins,  par  ii 
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point  de  sa  valeur  :  un  jeune  et  brillant  lettré  a  eu  le  courage 
d'en  débrouiller  tout  le  fatras  '.  Elle  nous  excéderait  et,  certaine- 
ment, serait  ici  hors  de  pages.  Je  n'ai  d'ailleurs  pas  l'autorité  suffi- 
sante :  cette  rude  lâche  a  été  bien  accomplie. 

II  suffira  de  constater  que  sieur  Racault  ne  sut  borner  les  con- 
ceptions de  son  cerveau  tragique  :  sa  plume,  prolixemcnt  verbeuse, 
alambiqua  d'autres  oeuvres  dont  les  titres  sont  inscrits,  au  frontis- 
pice, sur  une  guirlande  enroulée  autour  d'une  colonne  corin- 
thienne :  le  Sage  politique  —  la  belle  Anglaise  —  Mustapha 
—  Sémiramis  —  le  Poète  foudroyant,  etc.  *. 

Malgré  sa  piètre  muse,  sieur  Racault  fut  en  avant  sur  son 
époque  —  à  l'instar  des  bouffons  antiques  —  il  précéda  le  célèbre 
auteur   de     Theodora,    M.    Victorien    Sardou.     Mais    j'ai    hâte, 
d'ajouter  qu'ils  se  sont  seulement  rencontrés  dans  le  choix  des 
personnages  :  voilà  tout. 

Nous  ne  savons  pas  si  la  Belle  Théodore  obtint  les  honneurs 
d'une  scène  angoumoisine. 

La  tragédie,  d'essence  classique,  extra  purgée  ad  usum  Del- 
phiniy  fut  oÉTerte  à  l'admiration  des  Angoumoisins  par  le  collège 
Saint-Louis  de  cette  ville.  Les  jésuites,  directeurs  du  collège,  y 
avaient  fait  établir  un  théâtre;  on  y  donnait  des  représentations 
dans  le  cours  de  l'année,  aux  jours  de  grandes  fêtes.  En  l'honneur 
de  la  Noël,  on  déclamait  un  dialogue  fdeclamatio  BethlaemitaniJ, 
en  présence  des  plus  hautes  personnalités  de  la  ville'. 

Les  professeurs  de  rhétorique  et  de  belles-lettres  sont  les  four- 
Bisseurs  de  ce  théâtre;  ils  confectionnent  des  comédies  et  des  tra- 
gédies pour  la  maison  de  céans  et  même  pour  le  dehors  *.  En  1642, 

*  J.  Castaignb.  Petites  Etudes  tWéraires.  Paris,  Picard,  1888,  in-12. 
'  Les  «  ouvrages  i  n'ont  très  vraisemblablement  pas  été  imprimés  ;  Racault  en 
a  ainsi  privé  la  postérité  ! 

'  Itlustrissimo   ac   reverendissimo    domino    D.    Francisco    de    Péricard, 

Engotismensium  antistiti  meritissimo,  quod  Engolismensis  Rhetoricœ  Belhte- 

miam  dectamationem  suo  etdvenlu  ornacit,   Ode  eucharistica  et  panegyrica  ; 

£o<iollsm£,  1653,  in-fol.  de  4  feuillets.  (On  lit  à  la  fin  de  cet  opuscule  :  CanebcU 

impore  L.  F.  S.J.  (Leoneirdus  Frizon,  Societatis  Jesu).  Léonard  Krizon, 

e  latin  distingué,  né  à  Périgueux  en  1628   et  mort  à  Bordeaux  en  1700, 

'  en  1653  professeur  au  collège  des  jésuites  d'Angouléme. 

Sd  1693,  la  vente  d*une  tragédie  rapporte  ainsi  237  livres.  {Compte  annuel 

Htège  Saint-Louis,  1693.  D.  21.  Archives  d'Angouléme.)  Voir  le  livre  de 
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au  mois  d'octobre,  la  tragédie  de  Maurice,  représentée  sur  cette 
5cène  scolaire,  excite  Feuthousiasme  d'Angouiême.  Le  grand  épis- 
tolier  Guez  de  Balzac  en  est  ravi,  a  Personne  qui  ne  die,  écrit-il 
au  provincial  de  Guienne,  que  ce  seroit  dommage  qu'une  si  belle 
<^om position  fust  morte  dans  la  basse-cour  de  vostre  cx)llège.  L'au- 
teur est  persécuté  d'une  infinité  de  gens  qui  en  veulent  des  copies,  v 
Enfin,  M.  Guez  de  Balzac,  au  nom  u  des  doctes  de  la  province  », 
demande  la  publication  de  ce  chef-d'œuvre  '. 

Nous  n'avons  eu  peut-être  ni  Béjart  ni  Molière;  mais  il  est  cer- 
tain qu'une  compagnie  de  a  Comédiens  du  Roy  »  —  du  moins  ils 
se  qualifiaient  tels  —  vinrent  a  dans  nos  murs  n  et  y  donnèrent 
des  représentations  sous  d'horables  auspices,  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle. 

Voici  le  tableau  exact  que  nous  en  offrent  des  actes  notariés  *  : 

C'est  en  l'an  1685,  au  mois  de  février,  que  des  comédiens 
arrivent  à  Angouléme  et  s'y  logent  à  bonne  enseigne  :  Au  Cerf. 

Le  directeur  de  cette  compagnie  est  le  sieur  Clereelier  de  Nan- 
ieuil.  Répugnant  à  une  pauvre  salle  de  jeu  de  paume  indigne 
de  ses  talents  et  d'un  public  de  considération,  Nanteuil  loue  a  un 
«appartement  )>  dans  la  maison  d'un  gentilhomme  —  de  noblesse 
de  cloche  —  sieur  Boessot  de  Puyrenaud  de  Vouillac  et  autres 
lieux,  officier  de  la  Marine,  parfaitement  connu,  bien  posé,  demeu- 
rant sur  le  territoire  d'une  paroisse  aristocratique  (Saint-An tonin), 
tout  proche  du  château.  On  approprie  cet  appartement,  on  y 
dresse  une  scène;  tout  doit  y  être  entendu  :  loges  pour  les  specta- 
teurs, pour  les  violons;  les  machines  sont  prévues,  ainsi  que  les 
petits  locaux  où  s'habilleront  les  acteurs. 

Puis  maître  Guillaume  Jeheu,  u  notaire  royal  réseinré  n ,  passe 
contrat  d'association  des  comédiens.  Les  voici  qui  défilent  : 

Denis  Clërcelier,  sieur  de  Nantelil,  directeur; 

M.  BoissowADK,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  T Université  de  Poitiers  : 
Histoire  du  Collège  et  du  Lycée  d' Angouléme.  Angouléme,  Goquemard,  1890, 
in-8".  C'est  un  ouvrage  très  sûrement  documenté  et  traité  par  un  mattre  émi- 
nent,  dont  l'amitié  m'honore. 

*  Voir  :  Lettre  de  Balzac  au  P.  Picard  (OEuvres  complètes), 

*  Voir  :  Pièces  justificatives,  n"  3,  4,  5,  6  et  7.  Le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  a  publié,  le  premier,  ces  renseignements;  \e  Moliériste\e,\xT  a  fait 
.l'honneur  d'une  mention.  \ous  les  donnons  in  extenso,  pour  la  première  fois. 
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Jacques  Valliot  *  ; 

Berge;  —  De  Lhoste;  —  De  Cha\'Vallo\;  —  Primault,  sieur 
DiMOX;  —  Flelry;  —  Marie-Anne  de  Broutier;  —  M.  Lhome; 
—  Clotilde  Riche;  — Judit  Chabo  La  RinvilleV 

Ijeur  répertoire  comprend  surtout  :  Adonis  —  le  Bourgeois 
gentilhomme  —  Andromède  et  le  Festin  de  Pierre;  il  en  est  fait 
dans  leur  contrat  d'association  une  mention  toute  particulière. 

Voilà  donc  un  fait  bien  Gxé  :  plusieurs  comédiens  u  très  distin- 
;jués  T),  artistes  «  d'avenir  »  ,  firent  partie  d'une  troupe  séjournant 
et  jouant  à  Angouléme,  en  1685,  sous  la  conduite  de  Denis  Cler^ 
celier  de  Nanteuil;  nous  retrouvons  ce  même  Nanteuil  douze  ans 
plus  lard  —  en  1697  —  se  préparant  à  représenter  encore  la 
comédie  à  Angouléme  avec  une  nouvelle  société  ^  On  observe 
qu'avant  que  la  compagnie  ne  quittât  ladite  ville,  elle  avait 
observé  honnêtement  ses  engagements  envers  le  propriétaire  de 
Timmeuble;  ce  qui  démontre  bien  qu'elle  avait  eu  certaine  vogue, 
c'est  la  nouvelle  étape  que  Nanteuil  y  voulut  faire. 

Parmi  les  acteurs  ci-dcssùs  désignés,  plusieurs  ont  tenu  une 
place  honorable  à  la  Comédie-Française;  et  c'est  grâce  à  la  publi- 
cation de  la  Liste  des  sociétaires  qu'il  m'a  été  possible  de 
préciser  l'identité  de  certains  de  ces  «  comédiens  de  campagne  îj  — 
devenus  plus  tard  comédiens  du  Théâtre-Français*. 

Avant  d'en  finir  avec  la  troupe  de  Nanteuil,  j'ajoute  qu'il  l'aug- 
menta de  deux  danseurs  :  les  frères  Beaujan,  (Voir  le  contrat  pré- 
cité.) 

La  rareté  des  documents  m'oblige  à  des  intervalles  espacés  et 
fréquents  :  elle  impose  des  points  de  suspension,  comme  des 
entractes  fâcheusement  prolongés. 

*  J.4L  (Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire)  a  relevé  les 
mariages  de  Jacques  Bouchct  avec  Ctaude  Ambroise  et  de  Jean  Valiot  et  damoi- 
«elle  Elisabeth  Dispanet  (Art.  Comédie- Française). 

*  Très  certainement  la  même  qui  débuta,  dix  ans  après,  à  la  Comédie-Fran- 
çaise où  elle  fut  reçue  sociétaire  le  5  février  1697.  (Voir  :  Georges  Monval  : 
Liste  alphabétique  des  sociétaires  du  Théâtre-Français  depuis  Molière.  Paris, 
^'•-ravay,  1900,  in-8',  p.  19.) 

Voir  le  contrat  d'association  (Pièces  justificatives) . 

Ce  m*est  une  occasion  nouvelle  de  rendre  hommage  à  M.  Georges  Monval, 
liviste  du  Théâtre-Français,  l'écrivain  délicat,  l'historien  qui  ne  se  contente 
d'à  peu  près  —  que  nous  connaissons  tous. 
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Au  dix-huitième  siècle,  en  Tannée  1748,  un  baptistairc  révèle 
la  résidence  à  Angoulème  de  et  François  Aubert,  directeur  de  la 
Comédie  '  » . 

Où  tenait-il  ses  assises?  Il  serait  difGcile  de  déterminer  rempla- 
cement du  local  où  Ton  jouait  la  comédie,  si  je  n'avais  eu  la  bonne 
chance  de  découvrir  un  plan  où  est  précisée  la  Comédie,  Ce 
plan  date  du  premier  quart  du  dix-huitième  siècle;  donc  il  élucide 
cette  question,  u  La  Comédie  n  était  installée  dans  un  petit  bâti- 
ment, non  loin  de  la  maison  de  M.  de  Puyrenaud  où  Xanteuil 
avait  dressé  ses  tréteaux  un  demi-siècle  auparavant. 

THÉÂTRE  (édifice) 

Il  y  eut  des  salles  de  v.  jeu  de  paume  ^i  à  Angoulème,  au  seizième 
siècle  et  au  dix-septième;  plusieurs  écrits  de  ce  temps-là  en  font 
mention,  brièvement.  On  en  pourrait  indiquer  au  moins  trois.  Le 
plus  important  «  jeu  de  paume  n  était  situé  sur  le  territoire  de  la 
paroisse  de  Xotre-Dame  de  Beaulieu,  non  loin  du  cou  vent  des  Cor- 
deliers.  Quand,  à  des  intervalles  distants  —  peut-être  —  une 
troupe  de  comédiens  cahotés  sur  le  chariot  de  Thespis  s'arrêtait 
tt  dans  nos  murs  yi ,  ces  salles  de  jeu  de  paume  lui  était  d'une  pré- 
cieuse rencontre. 

Néanmoins,  lorsqu'une  Compagnie  de  plus  haut  parage,  de  soi- 
disant  tt  Comédiens  du  Roy  n ,  par  exemple,  venait  jouer  la 
comédie  à  Angoulème,  le  tt  jeu  de  paume  n  était  dédaigné  et  Ton 
montait  les  tréteaux  dans  a  l'appartement  »  d'un  gentilhomme  du 
pays*.  C'est  ce  qui  arriva  en  1685,  comme  nous  l'avons  noté. 

Plus  tard,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  il  y  eut  un  local 
spécialement  affecté  aux  représentatiions  théâtrales.  On  consen'a 
aux  archives  communales  de  cette  ville  un  plan  de  cette  époque 
—  plus  ancien  probablement  —  qui  nous  fait  connaître  l'em- 
placement de  tt  la  Comédie  »  :  c'était  proche  du  château  (ancienne 
citadelle).  Un  vieux  dessin  à  la  plume  (Cabinet  du  Secrétaire  de  la 
Mairie),  tout  au  moins  de  ce  même  temps,  donne  l'aspect  du  bâti- 
ment en  carré  long  avec  deux  fenêtres  au  rez-de-chaussée;  ce  q"* 

*  Voir  :  Pièces  justificatives,  page  320. 

*  V.  quittance  délivrée  par  le  chevalier  de  Vouilhac  (Puyrenaud)  aux  cou 
dicDs,  en  1685.  (Pièces  justificatives,  n"  6.) 
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permet  de  croire  qu'il  n'y  avait  pas  d'étage.  C'est  là  très  probable- 
ment —  sinon  certainement  —  que  François  Atibèrt,  «  directeur 
de  la  Comédie  w ,  en  1748,  donna  des  représentations. 

Ce  bâtiment  où  logeait  u  la  Comédie  t»  était  tout  près  de  la 
s  maison  noble  »  dont  un  «  appartement  »  avait  été  loué  par  le 
chevalier  de  Vouilhac  (Puyrenaud)  en  1685.  C'était  dans  le  centre 
de  la  ville,  au  milieu  des  quartiers  de  l'aristocratie  angoumoisinc 
et  des  marchands  importants,  d'une  grosse  bourgeoisie  cossue  et, 
enfin,  à  proximité  des  gens  de  loi  —  tous  personnages  de  consi- 
dération . 

Mais  l'installation  de  u  la  Comédie  ^)  était  fort  défectueuse;  cet 
étal  de  choses  ne  pouvait  se  prolonger.  Aussi,  quelque  vingt  ans^ 
plus  tard,  le  vent  poussant  de  tous  côtés  à  la  construction  des 
u  salles  de  comédie  »,  Thalie  et  Melpomène  eurent  un  gîte  plu» 
honnête. 

En  présence  de  cette  misère,  a  un  particulier  »  ,  audacieux  mais 
bien  intentionné,  tenta  de  doter  Angouléme  d'une  u  salle  de 
spectacle  »  vraiment  convenable. 

Voici  ce  qu'un  chroniqueur  contemporain  nous  en  dit  :  «  Le 
premier  édifice  qui  fut  élevé  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ter- 
rasse du  Parc  du  Château  et  le  plus  près  du  nouveau  boulevard  >> 
est  la  salle  de  spectacle.  «  Le  22  de  mars  1779  on  jelta  les  fonde- 
mens  v  de  cet  édifice  (^  qui  est  auprès  du  château,  en  face  de  la 
place  d'Artois,  et  dont  la.  façade  ornée  d'un  balcon  est  une  des 
plus  belles  de  tous  les  édifices  de  ce  quartier.  Comme  il  n'y  avait 
point  de  salle  de  spectacle  à  Angouléme,  le  propriétaire,  sur  le 
plan  d'un  ingénieur*,  fit  bâtir  cette  maison  de  façon  quelle  pût 
être  habitée,  après  avoir  servi  de  salle  de  spectacle  jusqu'à  ce  que 
le  Corps  de  ville  en  eut  fait  bâtir  une. 

Il  En  conséquence,  on  condamna  toutes  les  fenêtres  des  deux 
premiers  étages;  on  y  établit  un  théâtre,  un  parterre,  premières  et 
secondes  loges  avec  un  amphithéâtre;  le  tout  fut  orné  de  très  jolies 

*  Il  n'y  avait  pas  d'architecte,  alors,  à  Angouléme  :  J.-B.  Courtonney  t  archi- 
tecte du  Roy  I.  décédé  paroisse  Saint-.^drc  en  1781,  n'était  resté  que  peu  de 
temps   en   cette   ville.   L'ingénieur   des   ponts   et  chaussées  Municr  (écrivain 
"sert)  a  tracé  les  plans  de  ces  nouveaux  quartiers.  C'est  évidemment  Manier 
li  a  présidé  à  la  construction   de   cette    t   salle  de  spectacle  i.  \ous  ne  cou- 
lissons  pas  d'autre  indication   sur   l'architecte   de   cet  «  édifice  i  que    celle 
■rnie  par  l'auteur  de  cette  notice  précitée.  — Voir,  ci-dessus,  planche  XXW II. 

19 
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décorations  cl  I  edifirp,  qui  esl  tn>s  considérable,  1 
achevé  le  24  du  mois  de  Juin  1 780  et  on  y  donna,  ci 
pour  première  représeulalion,  le  Barbier  de  Sévill 
marchais  ''.  »  I*  peintre  décoraleur  de  celte  ^  salle 
Nicollet,  »  ci-devant  allaclié  aui  Alenits-Plaisirs'  n 

Les  moyens  pécuniaires  de  M,  Glace  étaient  resli 
tion  devint  tAI  difficile  :  il  eut  des  "■  embarras  d'ai 
cila  un  pr(*l  de  1 ,000  livres  que  les  officiers  miini< 
senlirenl,  mais  non  sans  avoir  e\\^k  la  caution  de 
Bien  plus,  ces  Messieurs  olilinrenl  graciousemen 
des  quatre  premières  places  de  ta  «■  loge  qui  sert 
Reine  ;)  et  dont  ils  eurent  la  clef  pendant  sis  ans  ce 

Quelques  années  ensuite,  "  le  citoyen  Bernarc 
rieurement  M,  de  Lucliet)  v  acquit  la  salle  de  specla 
remuant,  de  sens  pratique,  u  ami  des  Arts  «  ,  voulut 
fois  contre  dos  ahus  persistants  :  entrées  de  faveur 
droit  des  pauvres  excessif  —  exactions  de  le  police 
sortes  d'impùts  qui  pesaient  lourdement  sur  soi 
dont,  paraît-il,  les  directeui*»  de  théâtre  ne  sont  p 

Or,  M.  de  Luchct,  dés  l'an  III*,  était  acquéreur  { 
par  II.  (ilace.  Il  redoutait  une  concurrence,  â  celle 
fit-îl  passer  au  k  conseil  ,';énéral  de  la  commune  d' 
permanence  n ,  une  pétition  «  tendante  à  être  assu 
pas  établi  d'autre  salle  de  s|)eclacle  dans  cette  con: 
un  certain  nombri?  d'années,  aux  conditions  qu'i 
blissement  les  réparations  urgentes  et  indispensabl 
tueront  dans  de  grands  frais  n .  Le  conseil,  après 
citoyen  Bernard  Lucbet  ù  se  rendre  à  ta  séance, 
qu'il  n'avait  aucun  droit  de  prendre  de  pareils  en< 
lui,  que  ce  seroit  contraire  aux  Lois  qui  abolissi 
lè.;es  '  .  . 

'  Histoire  det  Antiquttét  d'Angoaléme,  par  M,  DiMBiuîiDiii 
lémc,  1781.  Ms  .  p.  :)10.  (Bibliothèi|iic  de  la  ville.) 

*  V.  lur  les  KicoUet,  pcialrcs  :  Les  Artistei  Angoumoitini 
tance  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  tiécle,  par  Emile  B[4[s. 
des  fieaiix-Arls  des  départements,  ISilO.) 

'  Aascmbléc  du  23  •jerminal  an  III'.  (Registre  de»  Délilit 
commu  Dates.) 
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de  guerre  lasse,  faisant  mal  ses  affaires,  M.  de  Lucliet  céda  au 
Corps  de  ville  son  «  immeuble  »î  .  Il  avait  cependant  célébré  le  nou- 
veau régime  avec  un  zèle  tout  officiel,  secondant,  prévenant  même 
nos  édiles  dont  la  grande  préoccupation  était  d'utiliser  la  salle  de 
spectacle  pour  les  ti  fêtes  républicaines  n ,  les  réunions  des 
*  sociétés  populaires  v  et  des  «  apothéoses  w  glorieusement  patrio- 
tiques. 

lie  mouvement  philosophique  avait  incité  à  l'édification  d'un 
'^  temple  de  Melpoméne  m  ;  mais  »  un  particulier  n  en  avait  subi  le 
périlleux  honneur.  MM.  les  officiers  municipaux  comprirent  enfin 
qu'ils  ne  devaient  pas  plus  longtemps  s'effacer  devant  l'initiative 
privée. 

L'administration  municipale  exploita  donc  la  ^^  Salle  de  spec- 
tacle' î) .  Aux  termes  d'une  lettre  du  maire,  la  ville  y  dépensait 
environ  6,000  francs  par  an,  ce  qui  était  beaucoup.  Le  prix  de  la 
location  était  de  30  francs  par  soirée  ;  il  ne  varia  pas  jusqu'à  environ 
Tannée  1825. 
*Le  plus  ancien  «  Règlement  du  Maire  sur  la  police  des  spec- 
tacles^ est  du  24  mars  1810. 

c  La  mesuration  des  places  au  spectacle  «  porte  :  premières, 
loges  fermées,  80  places;  —  amphithéâtre,  105  places;  — - 
secondes  :  loges,  100  places;  —  amphithéâtre, 60  places;  —  troi- 
sièmes :  places  sur  les  banquettes,  60  places;  —  parterre,  ban- 
quettes, 105  places;  debout,  155  places;  —  loges  grillées, 
12  places.  Ensemble,  677  places. 

On  y  dut  faire  d'incessantes  réparations;  les  «registres  des  man- 
dats V  le  prouvent  nettement.  En  1817,  26  février,  NicoUet, 
peintre  décorateur,  fut  choisi  pour  «  peindre  à  la  colle  »  la  salle 
de  spectacle;  il^  «  rafraîchit  les  panneaux  d'appui  des  premières 
loges,  où  sont  représentés  des  sujets  allégoriques  «  en  grisaille, 
«  avec  fond  en  bleu  barbeau  w  . 

Si  jadis  les  comédiens  jouaient  à  la  lueur  des  chandelles,  il  n'en 
fut  plus  de  même  à  partir  du  3  prairial  an  XI  :  on  y  installa  des 
quinquets^  Le  s*^  Fayeux  fournit  u  un  lustre  et  dépendances  «  ,  en 
1''"''  :  lustre  en  cuivre  doré  garni  de  ses  quinquets  (510  francs)  ; 

y  a  une  trentaine  d'années,  nous  avons  préservé  de  la  destruction  des 
If       1,  en  fer  forge,  qui  formaient  cette  inscription  placée  sur  l'imposte. 
jerloire  n*  I.  (Archives  communales.) 
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en  1833,  on  met  neuf  lampes  pour 
»  plus  une  lamfie  k  couronne  asirale  | 
Depuis  douze  ans,  la  rampe  et  le  th 
Irenle-huit  quinquels.  (Le  gaz  y  fut  in» 

Les  loges  des  aeteurs,  qui  rappell 
furent  munies  de  réchauds  ',  e»  1823 
de  l'orchestre  reçoivent  douze  labourel 
nous  en  passons,  et  des  pires. 

Bref,  comme  cette  salle  de  spectacle 
qu'une  »  administration  clairvoyante  »  voulait  répondre  aux  légi- 
times l'éclamalions  du  public,  le  Conseil  municipal  décida  !a  cons- 
truction d'un  nouveau  thé&tre.  Les  projeta  arrivèrent  de  différentes 
parts,  M.  Sainl-I^on,  peintre,  rue  de  la  Fidélité,  à  Paris,  écrivit 
au  maire,  le  6  juillet  1860,  s'oSrant  à  faire  la  nouvelle  salle  do 
spectacle  i  comme  entrepreneur  général  pour  l'intérieur  i.  Il 
venait  de  terminer  une  salle  à  Bourges;  précédemment,  il  avBit 
fait  celles  de  Chartres,  de  I^^val,  de  Gray,  d'Orléans,  Mon- 
targis,  etc.;  aux  termes  de  sa  lettre  au  maire.  (Archives  mu  nid- 
pales.) 

M.  Saint-Léon  (Barberou)  obtint  l'adoption  de  son  plan  par  la 
municipalité,  u  pour  la  salle  » .  L'architecte  du  théâtre  fui 
M.  Soudée  (rue  Bellecbasse,  64,  à  Paris)  ;  —  l'entrepi-eneur  adju- 
dicataire de  la  maçonnerie.  .VI.  JérAme-Pierre  Seguin;  —  peintre 
décorateur,  M.  Cambon,  sous-<'essionnaire.  I^_ fronton  est  ornéde 
deux  figures  :  le  Drame  et  la  Comédie,  par  le  sculpteur  Jules 
Blanchard  '.  Deux  petits  génies  de  la  Danse  el  de  la  Musique  sur- 
montent deux  des  colonnes  qui  supportent  l'entablemenl.  \"nu- 

'  18î$,  Î4  ociobrc  •  Mémoiret  dei  ehtmdrotu  de  fonte  fournis,  pw 
M,  Hu-BBt,  pour  servir  de  réctisudi  placés  dios  \t%  logea  où  s'habillpol  tfs 
trtiElcs.  1  (Archives  coniniuiiales.  Carlop  TliMlrc.) 

Ces  lojfcg  iDfprtcs  et  U'iardres  furent  CDrin  propremenl  réparées  en  ISStl.  rr 
qui  permil  i  Is  Iroiip?  de  M.  Vaslin  de  les  occuper. 

'  Le  Drame  est  iiguré  par  un  homme  musclé  armé  d'un  poignard  ;  des  fen 
rompus  k  ses  pieds.  11  est  appuyé  sur  la  coquu  d'un  navire  brisé.  La  Comèdieeil 
représpulée  pur  une  jeune  femme  Icnaol  d'une  main  le  masque  aniiqiir  el.  de 
l'autre,  un  sceptre,  lin  vaae  Henaiisaace,  un  colTrel  rempli  de  bijoux,  drrol''  r» 
sont  près  d'elle,  ainsi  qu'une  guirlande  de  roseï.  Le  modèle  de  cet  ligures  -  lé 
exposé  au  Salon  de  1869.  Les  sculpliires  d'ornementalion  sod(  de  M.  Frèi  -ir 
Cutsy,  le  même  qui  a  Iravaiilé,  pendant  plusieurs  années,  aux  sculplurp*  t 
cathédrale  d'Angoulémc, 
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blions  pas  l'inscription  gravée  du  fronton,  celle  que  Santeul 
improvisa  pour  Arlequin  :  Castigat  ridendo  mores.  L'inaugura- 
tion du  nouveau  théâtre  a  eu  lieu  le  14  mai  1870.  Depuis  le  mois 
de  juin  1903,  des  réparations  importantes  ont  été  faites  au 
théâtre  :  on  y  a  remplacé  les  sièges  —  mis  de  nouveaux  décors  et 
renouvelé  le  rideau  ;  il  a  fait  peau  neuve  ' .  La  réouverture  a  eu 
lieu  le  16  janvier  1904avec  un  concert  où  se  fit  enienàr^  hfartinet, 
violoniste  angoumoisin  ';  puis  est  venue  Mlle  Blanche  Toutalv, 
qui  a  joué  la  Sauris;  enfin  M.  Mounet-Sully,  doyen-sociétaire  de 
la  Comédie-Française,  qui  a  représenté  Hamlet,  le  27  de  ce  même 
mois. 

*    * 

(i  L'ancien  théâtre  n  va  disparaître,  après  avoir  été  mis  depuis 
une  trentaine  d'années  à  la  disposition  de  la  Société  de  gymnas- 
tique'. Bientôt  il  sera  tracé  des  parterres  fleuris  sur  son  emplace- 
ment, et  le  jardin  de  l'hôtel  de  ville  s'y  prolongera'. 

Avec  lui  s'anéantiront  les  échos  des  vaudevilles  à  couplets,  et 
des  ariettes  simplement  notées  qui  firent  les  délices  de  nos 
pères  r... 


'  If.  Georges  Martinet,  ne  en  1873  à  .^ngoulême.  Entré  au  Conservatoire 
■en  1889  —  lauréat  en  1893;  —  entré  à  l*Opéra  en  1895  —  après  concours, 
premier  violon  en  1902.  Pendant  deux  années  a  fait  partie  de  l'orchestre  de  la 
■Société  des  Concerts  du  Conservatoire  ;  pendant  une  année,  premier  violon  solo 
des  Grands  Concerts  du  Jardin  d'Acclimatation.  Auteur  de  plusieurs  morceaux 
pour  violon,  dont  un  Menuet  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  (édité  chez  Rouhier, 
raris,  boulevard  Poissonnière).  Officier  d'Académie  en  1903.  Notes  spéciales  : 
K  Très  apprécié  pour  sa  remarquable  qualité  de  son,  un  jeu  élégant  et  tout  à  fait 
personnel.  > 

*  Les  travaux  ont  été^dirigés  par  M.  Cochot,  architecte  de  la  ville.  Les  pein- 
tures et  décors  ont  été  exécutés  par  MM.  Olivier  Maréchal^  de  Paris  ;  Artus  et 
Laurioly  de  Bordeaux,  et  Breton,  de  cette  même  ville. 

La  ville  d'Angoulême  y  a  dépensé  plus  de  50,000  francs. 

'  L'adjudication  de  la  démolition  de  ce  bâtiment  a  eu  lieu  le  S  avril  1904. 
Voici  des  indications  que  nous  donnons  c  pour  mémoire  i  :  La  façade  avait  une 
largeur  de  ik  m.  65.  Porté  d'entrée  :  hauteur,!  m.  95;  largeur.  1  m.  40. 
Entrée  du  couloir  du  parterre  donnant  sur  l'escalier  des  premières,  deuxièmes 
et  troisièmes  galeries  :  largeur,  1  m.  76.  Porte  d'entrée  des  artistes  :  hauteur, 
'  "  49;  largeur,  1  m.  74,  non  compris  le  tympan.  —  Salle  :  profondeur, 
I.  40;  largeur  10  m.  50;  jusqu'au  mur  du  fond,  7  m.  30;  galeries  posées 
]  [uatorze  colonnes  de  bois  de  chêne  :  hauteur  de  la  salie  jusqu'à  la  nais- 
■!  -te  la  coupole,  9  m.  20;  couloir  des  loges  d'acteur  :  largeur,  0  m.  95. 
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PEINTRES    DÉCORATEURS    DU   THEATRE 

Après  les  Nicollet  père  et  fils,  J.-B. -Théodore  Duvîgnaud, 
Il  coiffeur  et  peintre  décorateur  m  ,  fit  plusieurs  a  travaux  de  pein- 
ture M  pour  le  théâtre  angoumoisin  ;  il  obtint  de  la  municipalité  le 
titre  honorifique  de  «  décorateur  du  théâtre  «  ,  vers  1848.  CVstlui 
qui  alourdit  la  coupole  peinte  par  Philastre  '.  Il  resta  en  charge 
jusque  vers  1865.  J.-B. -Victor  Duvignaud,  fils  du  précédent,  né  à 
Angoulême  le  7  mars  1837,  doué  de  l'intelligence  de  la  décora- 
tion théâtrale,  ^  a  justifié  les  espérances  de  son  père  ^  :  il  rem- 
porta deux  médailles  d'argent  et  un  grand  prix  des  Beaux-Arts 
décerné  par  l'Empereur  «  .  Elève  de  AI.  Desplechin,  décorateur  de 
rOpéra  (1858-1860),  M.  Victor  Duvignaud  devint  décorateur  du 
Théâtre-Français.  En  1860,  il  collabora  avec  son  père  au  théàlrc 
d'Angouléme;  il  reloucha  le  rideau  et  rafraîchit  quelques  peintures. 
Parmi  ses  dessins  lithographies,  il  convient  de  citer  le  fauteuil  de 
Molière  (Le  Moliériste,  1882,  p.  238). 

M.  Jambon,  le  maitre  décorateur  parisien,  est  lui  aussi  d'ori- 
gine charen taise  :  il  est  né  à  Barbezieux. 

Délibération  du  Conseil  général  de  la  commune  d'Angouléme. 

ASSEMBLÉE  DU  19  MARS  1790 

Cl  ...  M.  le  Procureur  de  la  Commune  a  mis  sur  le  bureau  une 
requête  du  sieur  Duhreuil,  régisseur  de  la  troupe  de  Comédie  du 
s'  Ferville,  par  laquelle  il  demande  que  rassemblée  veuille  bien 
lui  accorder  un  privilège  exclusif  pour  deux  ans,  à  commencer  de 
Pâques  prochain,  à  l'effet  de  fiiire  jouer  la  Comédie  et  l'Opéra 
alternativement  dans  celte  ville  pendant  deux  mois  del'étéetdeux 
mois  de  l'hiver. 

Il  L'assemblée,  après  avoir  ouï  M.  le  Procureur  de  la  Commune, 

'  Celle  ■  coupole  i ,  primilivemenl  peinlc  par  Xicollei  sur  le  plâtre,  fut 
recouverte  d'une  toile  historiée  par  Philastre.  En  des  panneaux,  celui-ci  ûjjart 
des  illustrations  locales  :  Isabelle  Taillefer,  Guez  de  Balzac,  Ghàteaubrun,  Fran- 
çois 1^':  des  Muses  et  des  chutes  de  fleurs  polychromes  accompagnaient  ces 
médaillons  peints  en  <jrisaille.  In  italien,  Culoiti,  c  rafraîchit  «  les  peinti""*'' 
vers  1800. 

Lettre  de  M.   Théodore  Duvignaud  au  maire.  (Carton  Théâtre.  Archii 
municipales.) 
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lit,  fomme  foiido  Jp  |K>iivoir  du 
xêd'ic  el  l'Opi-ra  allcriialivi'incnl 
lui  de  donner  Ions  li>s  mois  iiiio 
es,  de  payeiexnrtt'ment lesfoiir- 
jifà  SA  Iroiipe  et  de  se  conformer 
à  faire...  »  . 

BDDllet.) 

ECTBl'RS    DU  THÉÂTRE 

i  pi'rmissioii  du  Conseil  {jéiiéral 
aire  joiici"  la  Comédie  el  l'Opéra 
.'  à  commencer  de  IVK|ues  pro- 
ies :  Déii  Itéra  lion  du  Conseil, 
)  Ce  Fervifle  fut  1res  proliiitde- 
iFeri-ilk,  déeédé  en  l8(Jt. 
en  maire  »  en  lui  envoyant  '^  lu 

du  speclarle  de  Rorlieforl,  érrit 
Jémiiiin'  :  il  annonce  son  arrivée 
on  opéra  v  . 

'An<]oulèine  '  adminisiréc  par 
[nai{islrals.  —  1816.  ff.  Dupont. 
^olhciUe,  11  directeur  du  Sper- 
iilème  pendant  l'absence  île  lu 
c    ,  „  Z>«;wfl«i««/,  l'homme  de  lellres 

el  directeur  du  13' arrondissement  tliéiilral'.  « —  IS28.  Harel 

f      '  FerrilU  dirijirnit  Fnriiri'  une  trnirpc  à  Anjimiti^nir  ca  l'an  \1.  Le  18  vi-n- 

'    drmiiirp  Ae  celle  anucp-lii,  il  àrriiail  au  rilnyi'ii  muirc  :  ■  le  m' l' m  presse  iti-  mus 

feirf  parieoir  la  pière  que  vous  di'tircz.  et  le  répertoire  tpii  sera  linnot'  jiisc|ii'aii 

jeur  de  la  clôture  fiice  au  Ï6  couriuil,  •  (Ttiéiilrc.  (iorreaponilance,  .-Iri'liives 

m..id,.l„  ) 

'  La  Iroupe  de  cnmëdic  tout  la  direclion  de  Diiuiattiant  debiilu  te  dimanche 

Il  mai  18^  por  le  Tyran  donieiliqae.  comi^lie  en  cini|  aeles,  d'Alex.  Uui'al, 

tiUConfideiU.  vaiideiitle  nouveau  de  MM.  Srribc  el  MéUvitte  • .  Suicessiie- 

mrat  :  Luze  et  Indigence,  comédie  en  cinij  arles  en  vers,  de  U.  d'ËspH<|uy. 

ÏD  aol4llK26,  après  un  mois  de  léjour  k  llognar,  tadilc  troupe  revint  ii  Anijou 


',  de 


i 


U  fumauiant  :  l'HiMelier  de  Xlilan,  el  une  aiitrit  du  même  auteur  :  Oiicrre 

vu  Tte.  DumBDiant  Tut  un  auteur  asseï  en  ïo;|ue  pour  [|un  Kraiier  lui  coriNacrilt 

pli  rurs  notes  daoi  sa  Chronique  dea pelils  lliéillies  de  l'aris,  édilluu  di'  1837. 

(V  rcutreautres  le  1.  I.  p.  201  ) 
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(janvier  ').  —  I82S.  René,  en  remplaccmc 
1^  cmpëclié  par  son  grand  âge  el  ses  infîrmilés 
Los  journaux  annonc^i-enl  (|u'il  avail  «  un  maj 
(Ir  rosluines  do  caraclt'res,  propres  aux  aniusen 
(février,  Journal  de  la  Charente) .  —  1830-18: 
de  bons  souvenirs,  sous  le  double  rapporl  du  la 
lité...  (Lettre  du  maire,  17  avril  1832.  Correspt 
d'opéra  débula,  en  janvier  1841,  par  les  Visi 
el  la  Vieille.  Parmi  ses  artistes,  Cizos  fils,  dli 
dans  l(>  Journal  de  la  Charente,  (ju'il  peint  le 
ture  el  garantit  la  ressemblance...  «  C'était  le  p 
—  1831.  Provence.  —  1832.  1.  Pollin,  «  di 
théâtre  de  Limoges  ^  ensuite  de  Poitiers.  — 183 
acteur  du  Théâtre  du  Vaudeville  » ,  fut  aulori 
du  Commerce  et  des  Travaux  publics,  à  exerce: 
vembre  1833  jusqu'au  1"  avril  1834,  les  fon 
d'une  troupe  ambulante  du  13*  arrondissement 
première  troupe. 

1831-39.  Combettes.  Mlle  Déj.«zet  joue  sur  I 
sine,  celte  année-là,  pour  la  première  fois. 

1839,  janvier-février.  Bourson.  Il  fit  jouer  ic 
Ic'me. 

1840,  Castelli  représente  —  peu  de  temp! 
de  jeunes  danseurs  et  acieurs  connus  sous  le  i 
Castelli,  du  Théâtre  royal  de  l'Odéon, 

1840-18-il.  Dominique  Pellegrin.  —  Pa 
bientôt  à  la  direction,  a  pour  successeur  Paul  A 
Cizos  (directeurs  privilégiés  des  troupes  dram 
du  XIll*  arrondissement  théâtral).  —  1842. 
privilégié'.  —  184r»-lH.46.  Blot ; Fleury  du  Ce 
de  la  deuxième  troupe  ambulante  du  XIII'  an 

'  Ou  laît  i]ui-  le  uam  de  cv  dirrclcur  >  marqué  dsas  1 

*  Eicmplc  de  U  parlée  d'esprit  de  M.  Uarsay,  dir 
Ihéâlrc  :  t  M.  Uorsuy,  loujours  jaloux  (sic)  de  complaire 
que  plusieurs  plninles  {lic)  s'claieul  éli'iées  concerDanllv 
Dame  de  Paris,  anaonce  que  dimaacbe  prochaiD  il  Tcrt 
trait  rsl  historique.  (V.  Le  CAarenfai'x.  jouroal  d'Augoulé 
7  jauviur  18^3.  —  V.  aussi  la  lUcue  diarenlaise,  du  SS  i 
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rcmi^ri*  Iroupe  du  même  arrondis- 

—  1850.  Dubuisson.  —  1854. 
ird  une  troupe  qui  représentait  au 
Quffroy,  opéras,  comédies,  vaude- 
ui  activait  la  flamme  théâtrale.  — 
Bartholy.  M.  Bartlioty  fut,  ensuite, 
rchais,  à  Paris.  En  ]85ô,  il  fait 
aine  ()ui  suit  les  fêtes  de  Pâques  « . 
S58-I86.^.  Vaslin,  directeur  de  la 
rivilégié  du  XIIP  arrondissement, 
recteur  de  la  deuxième  troupe  du 
«2-1863.  Filhol,  troupes  d'opéra 
Edouard  Bourgine,  d'Angou  léme, 
e  Rennes.  Troupe  lyrique.  (Bour- 
rimait  la  romance  troubadour;  il  a 

—  1870-72.  Filhol;  puis  Désir, 
ur  factotum,  monta  Daniel  Martin, 
-,  Lahatte,  ancien  comique  de  la 

1884-1885.  Vasselot.  —  Vinrent 
•e,  Lamy,  elc.  Enfin,  .U.  Fornt, 

ielA^  succi*dent  â  la  conciergerie. 

'itSTES    THÉATR.AL'X 

ssez  intéressants,  au  point  de  vue 

lés: 

;  représentation  à  Angoulémc  de  ia 

ation  de  Paris,  comédie  en  deux 

lit  une  relation  de  l'époque,  tout 

evait  attendre.  » 

résenlation,  sur  le  même  théâtre, 

aheri,  général  en  chef  de  l'armée 


C~  Beau,  flaroon  de  lli^âlre.  a  averti  les 
apothéose  de  Joitberl.  géuérsi  pn  clipt  de 
lorlé  les  inslrumcns  néci'ssaïpea  poiir  exi- 
!  lui  ai  donné  le  pré«;ul  cerlifical  pour  lui 
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An  XVin,  7  iPnlAsp.  Le  Maire  avise  le  Préfel  qu* 
tioii  de  la  traiji'dîe  de  Henri  VIII  élaiil  défendue 
n'es!  poini  romprise  dans  le  répertoire  des  arlisie 
—  Les  Mystères  de  la  Passion,  avec  ligures  mé<'j 
par  le  sieur  Boniol,  doivent  être  défendues  par  ot 
de  la  l'olire.  L'adjoint  au  .Uaire  accuse  réception 
lettre  y  relative. 

An  X,  5  brumaire.  Moyennant  2t  francs,  loy 
H  le  citoyen  l.iieliet  fit  jouer  la  Comédie  pour  les  f 
la  l'aixT  .  — 44)0  francs  furent  payés  aux  artistes  p 
qu'ils  donnèrent  n  pour  la  réjouissance  de  la  Paix 
18  brumaire. 

1806.  «  Spectacle  du  dimanche  27  avril  :  les  C 
le  Vieux  Comédien;  —  Florian.  —  Successivenii 
Aurore;  la  Jeune  femme  colère;  ta  Fée  Urgèle, 
aux  dames,  opéra-féerie  en  4  acles,  â  grand  sp 
de  Sazette;  —  Une  heure  de  mariage;  les  Jeux  di 
Hasard;  les  Deux  Frères,  ou  la  RéconcUialion, 
4  actes  de  kotzliiie,  auteur  allemand  '  r . 

I8J3.  Joa^^'Y,  du  Théâtre-Français,  à  l'époque 
foires  royales  ^  ,  !5  d'août,  joua  plusieurs  fois,  lou 
par  représentation.  {État  des  recettes  et  dépense: 
Archives  municipales.)  \'uus  ignorons  les  program 

1814.  »  Arrêté  préfectoral  du  38  octobre  1814. 

Novembre  8.  La  Jeunesse  de  Henri  V.  —  Cam 
—  9.  Adélaïde  et  DuguescUn.  —  Les 


—  10.  Shakespeare.  —  La  Jeunesse  de 

—  11.  lirtiis  et  Palaprat.  —  Les  Trois 

—  12.  Claudine.  —  Guerre  ouverte. 

—  15.  L'Habitant.  —  Le  Calije.  —  J 

de  condition. 

servir  auprès  de  l'ailminislration  munidpale  pour  avoir  soa 
6  ".  ,\  AngDuléme,  ce  11  vendémiaire  an  8'  [Signé  :]CajoD.  > 

(Uoiaier  .Mandata,  .archives  cnminunales.) 

'  d:s  rpnscijinemeuts  nous  Bont  fournis  par  une  publieallonp 
époque,  le  llutlel/n  adtainistratif  du  dèpartemeni  de  ta 
\tm>-.  imp.  Fr,  Trémnaii,  imp.  de  la  Préfeclure,  1806.  \n-V 
d'An<joul6iDC.  FodJs  Muiiricr.) 


islolaire.  —  Le  Médisant. 
—  La  Fée  Urgéle. 
lUiberl  —  Le  Florentin.  —  L'O- 

l'ergy.  —  L'Ogresse. 
lail  à  la  Rochefoucauld  (Chait'nlr]. .  , 
a  donné  au  spectacle  d'An  •{oui  êmc 
(eannolel  Colin'. 
'  de  Jeannol,  s'en  esl  arqiiiltr  d'une 
I  pris  les  façons  à  la  fois  •gauclics  et 
riclii.  Dans  les  morceaux  de  cbani, 
el  d'une  mêlliode  sa,<je. 
nilc  de  Tlién'se,  a  em:ulé  les  rou- 
le de  Colin,  la  rondeur  qui  convieni 

lans  le  rôle  de  Colelte,  la  répulalion 
s  ceux  qu'elle  a  joués  jus(|u'iï  pré- 

S  avec  beaucoup  de  yaielè  et  de  fi"aii- 

S16,  p.  ans.) 
■^spnlalion. 

oclolire.  I.iciER,  du  Tliéàlre-Frnn- 
del>iuis). 

.VIGNE,  <i  l'un  des  premiei*»  sujets  de 
,  et  premier  ténor  de  la  eliapelle  du 
■[ouli}me  :  Air  des  Maris  garçons; 
:]uel  plaisir  d'êlre  soldat  y  ;  plusieurs 
mortel  Laurier.  Lavigne  allait  à 
rrt    eut    lieu    le    samedi    8    juillet 

Elisa  Gtiille,  ^  la  Léonline  lioide- 
lua  dans  le  lieux  Garçon. 


3  Bclrs.  paroles  d'ÊtienDr.  niu»iqup  de 
lére  fois  k  Fcydeau  le  17  Mlubre  1814. 

e  lyrique.) 


^~ 
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Les  tt  poètes  «accordèrent  leur  lyre  et  rimèrent  des  stances  à  V 

Aimable  enfant 
Modèle  de  finesse 
D* esprit,  de  grâce  et  d*enjoûment... 

En  cette  même  année  —  quelques  jours  après  —  on  organisa 
*^un  tt  grand  concert  pour  les  Grecs  tî  .  Des  virtuoses  de  talent  s'y 
firent  entendre  :  M.  IVoel/le,  professeur  de  piano,  fils  d'un  vieux 
maître  de  chapelle  ;  «  bonne  exécution,  aplomb  imperturbable  dans 
les  passages  les  plus  difficiles  w .  M.  Lysias  de  Momigny^^  profes- 
seur de  piano  et  organiste  de  la  cathédrale,  dirigea  une  de  ses 
compositions  :  Scène  ou  Chant  pour  les  Grecs ^  à  grand  orchestre. 

1827,  fin  décembre,  Mlle  Georges  revînt  à  Angoulémc  a  ave: 
plusieurs  artistes  des  théâtres  royaux  »  et  y  joua  Sémiramis, 
Mérope,  Britannicus. 

1828,  6  janvier,  elle  parut  dans  la  Jeanne  d'Arc  de  Soumet.* 

u  La  salle  de  spectacle  fut  abandonnée  à  Mlle  Georges  et  à  sa 
Compagnie  »  par  Timprovisateur-poètc  Eugène  de  Pradel  a  qui 
^vait  choisi  ce  jour-là  pour  y  donner  une  séance  littéraire  ^  ;  il 
reçut  une  a  remise  convenue  «  de  260  francs  '.  Mlle  Georges  eut 
un  a  succès  énorme,  y^  Le  Maire,  transporté,  la  qualifia  d'aéminente 
^cantatrice  » .  (Registre  de  la  Correspondance.  Archives  munici- 
pales.) [En  1853,  Mlle  Georges  dirigeant  une  troupe  sous  le  nom 
de  M.  Desormes  passa  à  Angouléme.j 

1828-1829.  L'Administration  municipale  donnait  un  grand 
bal  le  jour  de  la  Saint-Louis  a  dans  la  salle  de  spectacle  » . 

182î>,  15  mars.  Dernière  représentation  de  Mlles  Romanine, 
tt  artistes  orichalciennes  —  sur  leur  fil  de  laiton  et  sans  balan- 

'  M.  de  Xîomigny  était,  je  crois,  frère  du  compositeur  de  ce  nom  et  auteur 
d'un  Cours  complet  d'harmonie  et  de  composition  d'après  une  théorie  neuve 
et  générale  de  la  musique.  Paris,  1806,  3  vol.  in-8  (dont  un  de  planches  de 
musique). 

^  Le  sieur  Touchardy  chargé  d'afTaîres  du  t  Bureau  de  la  Correspondance  t , 
écrivait  au  Maire,  le  16  décembre  1827  :  t  Je  n'ai  jamais  eu  Fintcntion  de 
4iemander  des  droits  de  commission.  Si  Mlle  Georges  et  sa  troupe  remplit  {sic) 
vos  vues  et  celles  du  public^  la  plus  petite  production  du  pays  satisfera  votre 
dévoué.  * 

^  Lettre  du  Maire  à  E.  de  Pradel.  (Registre  Correspodannce ,  1825-1^*'' 
Archives  communales.) 

La  première  c  soirée  littéraire  et  di*amatique  i   du  «  poète-improvisatei 
Ëugèoe  de  Pradel,  à  Angouléme,  eut  lieu  le  7  septembre  1827. 
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énoniène  au  milieu  des  aiis  n .  — 
,  «  le  Pa<[iinini  français  n ,  donne  un 
ni  dans  son  concerto,  des  trails  (jui 
par  le  feu  du  Qèn'ier,^ Journal  de  la 

prêsenlalion  de  Fra  Diavolo,  d'Au- 
ail  eneore  florès. 

)résentation  de  la  Muette  de  Portici 
c(|uilte  d'une  u  manièrt!  disttn«uée" 
e  I'hovëmce  tient  te  rAle  de  la  Muelle 
Le  répertoire  rourant  est  relui  de 
isons  de  Bératiger  —  Le  Choléra 
cile,  folie-vaudeville  en  un  arte,  de 
Charles,  f  Journal  de  la  Charente.) 
?n  prestidigilalcur,  eut  un  trt-s  vif 
)lusieurs  séances  de  son  art  n  . 
ips  mémoire  de  son  passajje,  nous 

î,  "  directeur  du  spectacle  artuelle- 
■),  écrit  au  Maire  (27  avril)  pour  en 
conjointement  «  avec  M.  RadcoI'BT, 
Bordeaux  i ,  sur  le  lliéàlre  d'Angou- 

précité)  H  sollicite  déjouer,  en  pas- 
s    dans  la  ville  d'An<;nulême  ■" .   Il 
irne,  liôtel  Gaillard.  i> 
lit  dans  Buridan  de  la  Tour  de  \esle. 

-.T.- 

•  Pbbvost  et  Chollet,  de  FOpéra- 
ir  de  Preston. 

a  l'UGET,  compositeur  et  cliautruse 
,  donne  un  concert  avec  le  concours 
privilégié  de  ('rldext.   {Revue  cka- 

1812.) 

u  des  Variétés,  de  Paris  v . 

,raît  dans  la  Maîtresse  de  langues — 

•  —  il  reçoit  des  projectiles  variés, 
ORse  comme  le  point;  n.   Acliard  la 


^: 


ék 


.»  i 
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ramassa  et  la  montra  au  maire  qui  donna  des  ordres  pour  faire 
cesser  le  vacarme  et  les  manifestations.  A  dix  heures,  la  salle  fut 
évacuée;  deux  acteurs  furent  mis  au  violon.  Prétexte  de  ce  mécon- 
tentement du  public  :  une  actrice  jouant  à  la  place  d'une  autre, 
indisposée. 

1843.  Le  duc  de  Montpensier,  arrivé  à  Angouléme  le  18  juillet, 
à  sept  heures  et  demie  du  matin,  y  séjourna  jusqu'au  20  de  ce 
même  mois;  il  en  partit  pour  Tulle. 

Le  10,  à  neuf  heures,  il  se  rendit  «au  spectacle îj  ,  où  une  foule 
nombreuse  se  trouvait  réunie.  La  loge  du  maire  avait  été  convena- 
blement décorée  et  les  panneaux  de  séparation  enlevés,  de  manière 
que  tout  le  monde  pouvait  voir  le  prince.  F^s  dames  remplissaient 
les  première  et  seconde  galeries,  dans  les  parures  les  plus  fraîches 
et  les  plus  élégantes.  L'entrée  de  S.  A.  R.  a  été  annoncée  par  Tor- 
chestrc  qui  a  joué  la  MarseillaisCy  chant  national  que  le  prince 
applaudit.  Après  avoir  entendu  un  acte  de  la  pièce  intitulée  Bruno 
le  File ur,  M.  le  duc  de  Montpensier  s'est  retiré  en  saluant  gracieu- 
sement l'assemblée...  Le  vestibule  de  la  salle  de  spectacle  était 
orné  du  chiffre  de  S.  A.  R.,  et  décoré  de  guirlandes  et  d'arbustes 
en  fleurs.  La  façade  extérieure  était  illuminée  au  gaz  *,  et  une  foule 
immense  stationnait  sur  la  place... 

S.  A.  R.  a  donné  six  cents  francs  aux  acteurs...  M.  Printemps- 
Guicliard  fils,  chef  de  musique,  a  reçu  une  belle  épinglette... 

J8i6,  4  avril.  Le  pianiste  Thalberg  a  donne  un  concert  dans  la 
salle  philharmonique'.  La  recette  est  de  1,800  francs.  »  Le  lende- 
main, tt  il  repart  pour  Niort,  n'ayant  séjourné  à  Angouléme  que 
vingt-quatre  heures  » . 

1846-1847.  On  relève  les  noms  suivants  sur  le  tableau  de  la 
première  troupe  du  XlIP  arrondissement  théâtral  (Poitiers,  Angou- 
léme, elc),  direction  A.  Blot  :  MM.  Damoreau,  premier  ténor  en 
tous  genres;  Moreau-Sainti. 


^  Le  premier  essai  de  l'éclairage  au  gaz  a  eu  lieu,  à  Angouléme,  le  diman- 
che 2  avril  1843.  Cette  <  nouveauté  du  progrès  t  explique  la  constatation 
enthousiaste  du  chroniqueur. 

-  Salle  de  la  c  Société  philharmonique  d' Angouléme  b  fondée  en  1832.  jCette 
salle  est  construite  sur   une  partie   du  terrain   de  l'ancien  collège  Saint-Louis. 
Nous  y  avons  entendu  le  violoniste  Vikuxtemps,  le  baryton  Jules  lkport,  etc.  etc. 
C'est  là  que,  vers  1800,  le  tenorino  Capoul  soupira  le  Miserere  du  Trovatore 
ayant  pour  partenaire  Mme  Lafox,  la  grande  cantatrice. 
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] 849,  janvier.. Bardou,  premier  comique  du  Théâtre  national  du 
laude^^ille,  termine  a  ses  représentations  commencées  aussitôt 
après  le  départ  de  Mlle  Araldi.  L'auditoire  qu'il  a  réuni  chaque 
fois  a  constamment  été  nombreux  n  . 

18W,  9  janvier.  «  Mlle  Araldi,  du  Théâtre-Français,  où  elle 
remplit  supplémentairement  les  rôles  de  Mlle  Rachel,  se  trouve  à 
Angooléme  depuis  quelques  jours.  Secondée  par  quelques  acteurs 
de  rOdêon  et  de  concert  avec  la  troupe  lyrique  de  M.  Dubuisson, 
elle  donne  des  représentations  lyriques  sur  notre  théâtre.  Elle  a 
joué  Hermione  d' Andromaque  —  Virginie,  de  la  tragédie  nou- 
velle de  M.  Latour  de  Saint-Ybars  et  clôturera  par  le  rôle  de  Phèdre. 
La  tragédie  classique,  abandonnée  depuis  si  longtemps,  reprend 
force  et  vigueur  avec  un  pareil  talent.  La  salle  est  toujours 
comble  et  la  belle  et  grande  artiste  est  toujours  accueillie  par 
d'unanimes  bravos.  » 

Le  12  janvier,  Mlle  Araldi  a  fait  ses  a  adieux  à  la  ville  d'Angou- 
lènie  « .  Elle  a  joué  dans  Horace  et  dans  Marie  Sluart,  et  par- 
tit le  L3  au  matin. 

Mlle  Araldi  revint  à  Angouléme  et  à  Cogfiac  en  février-mars 
1856.  Elle  joua  dans  Jeanne  d* Arc  et  Virginie. 

J849,  14  juin.  — Mlle  Rachel,  du  Théâtre  de  la  République. 
La  célèbre  tragédienne  a  paru,  le  soir  du  14  juin  1849,  dans 
Andromaque,  secondée  par  des  artistes  du  Théâtre-Français  et  de 
I  Odéon . 

Le  prix  des  places  avait  été  extraordinairement  élevé  :  pre- 
mières, 10  fr.  ;  orchestre,  8  fr.  ;  parterre,  4  fr.  ;  secondes,  3  fr.  ; 
troisièmes,  1  fr.  50. 

Salle  bien  garnie,  sinon  comble  :  les  événements  politiques  por- 
taient préjudice  à  la  recette.  Des  dépêches  arrivées  ce  même  jour 
atténuèrent  la  poussée  des  amateurs.  Ajn?ès  la  tragédie  de  Racine, 
quelques  spectateurs  demandèrent  à  Rachel  de  itchanter^?  la  Mar- 
seillaise. 

In  journal  avait  lancé  ce  mot  d'ordre.  Parterre  et  para- 
dis réclamèrent  donc  à  grands  cris.  Voici  la  scène  historique 
dont  on  a  gardé  mémoire.  Le  régisseur  vint,  et  dit  :  u  Les  méde- 
('  ont  défendu  à  Mlle  Rachel  de  dédamer  cet  hymne,  parce 
^  ?lle  y  mettait  un  entraînement  qui  compromettait  sa  santé; 
•d     "i»  un  an  elle  s'en  est  abstenue  et  enfin   elle   ne    doit   au 
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|)ublic  (|uc  cv.  qui  csl  annonro  et  promis  par  l( 
Nouveaux  cris  i-l  trépignements.  Un  individu  des 
même  entendre  ces  molx  :  i  Quand  on  a  asse; 
pour  jouer  Hermione,  on  doit  en  avoir  pour  ::lianli 
laise.  " 

i\ussil6t  la  toile  a  flV-  levée,  cl  Racket,  u  en  négli 
près  de  la  rampe  et  répondit  :  «  On  peut  avoir  ass« 
pour  jouer  Hermione  et  pas  assez  pour  u  chanter 
laise.  Je  ne  puis  ni  ne  dois  satisfaire  à  une  pareilli 

Le  public  sage,  en  majorité,  applaudit  ;  les  turbi 
flèretit  plus  mot.  Il  est  vrai  que  )e  commissaire  i 
déclari'  que  si  le  tapage  ne  ressait  pas,  il  ferait  é» 
Cependant,  un  u  misérable  ti  ,  vexé,  jeta  sa  mauvaîsi 
le  lustre.  1/cmbrasement  subit  qui  en  résulta  4J 
flamme  qui  atteignit  le  dame  et  des  étincelles  toi 
parterre.  L'n  mouvement  d'effroi  se  manifestai!  dé] 
incident  se  termina  là.  Alors  la  seconde  pièce  fut  co 
spectacle  a'aclieva  sans  autre  événement  fâcheux. 

Racket  ne  représehta  pas  le  lendemain,  soit  à  eau: 
de  la  première  soirée  —  soit  par  suite  de  difficultéi 
huisson,  directeur  privilégié  de  la  troupe  d'opéra 
en  cette  ville. 

Racket  et  ses  artistes,  dit  la  chronique  du  temps,  i 
la  journée  à  Ruelle,  oii  ils  ont  visité  la  fonderie  <i 
marine  n . 

Le  16  juin  au  matin  —  à  10  heures  —  Racliel 
partirent  pour  Cognac  oii  ils  représentèrent  deux  fo 

Enfin,  à  son  retour  de  Co,<jnac.  toutes  difficultés 
moyen  d'une  sommation  faite  à  Racket  de  la  pai 
Dubuisson,  par  le  ministère  de  l'huissier  Courtau 
tra(|èdienne  reparut  devant  le  public  angoumoisin; 
tion  se  composait  de  Polyeucte  et  du  Moineau  de  L 
fut  acclamée;  on  lui  fit  une  ovation  exiraordinai 
triomphale  :  rappels  et  pluie  de  fleurs.  En  préscm 

'  Voir  sur  Racbel  cl  i*  Xfarseillahe  :  Jules  iuiw.  Rock- 
Paris,  .^myot,  tS59,  iu-S",  p.  Wl  f(  suivaDlrs. 

'  Comédie  il'.4riuaad  BartliH,  eu  tia  Hctc,  ea  vêts,  rcprése 
inLèrc  l'ois,  au  TlK'jlIre-Frnarnis,  le  23  mars  18Ï0. 
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)c  relie  admirable  arlJsle,  personnt 

forcée  d'obéir  à  une  nclioii  judr 
mages  et  in  léréts  exigés  par  le  direc' 
it  el  signé. 
I.  A  ininiiil,  Racket  partit  en  posli 

]ué  .^iignùléme  Kiir  son  ilinérairo 
haèl  Félix,  «  administrateur  de  li 
cliel  i>,  écrivit  plusieurs  lettres  at 
issemeni  h  l'indemnité  de  -100  fr 
iiéfjié  Dubuisson  :  3  avril-25  août 
lation  fut  donc  ajournée  à  l'annéi 

noire,  notons  une  troupe  de  dan 
^s  1^  artistes  n,  doués  d'une  prodi 
lunaient  tes  spectateurs  n  . 
cChéhi-Cisos.  Elle  avait  déhutc  Irè: 
f-re,  j1/.  Chéri-Cisos,  était  direcleu 
oupe  ambulante.  MUe  Rose-Chéri 
pn'cédée  d'une  grande  n'-putallut 
is  en  retard  de  vingt-quatre  heures 
iification.  Le  maire  refusa  la  salle 
la  permission  n'étaient  pas  obser 
iix  représentations  annoncées,  mai; 
lice  des  panvn^s,  en  sus  des  draik 

,  de  rOpéra-0omi(|ue,  est  en  repré 
i  troupe  lyri({ue  dirigée  par  .VI.  Du 

u  Théâtre-Français  (sociétaire),  si 
léjii  donné  deuï  représentations 
n  185Û,  il  parait  dans  les  Enfant. 
^rand  artiste  qui  avait  obtenu  tan 
réuni  d'assemblée  nombreuse,  pa 
|ui  éloigne  le  public  de  loules  le: 
■uses. 
Ligier  n'a  pas  fléchi.  C'est  toujour 
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un  excellent  traducteur  des  grandes  passions  et  un  interprète 
distingué  des  auteurs  célèbres  qui  ont  écrit  pour  la  scène  fran- 
chise. 

Cl  On  se  rappelle  qu'il  y  a  une  trentaine  d'années  M.  Ligier 
était  commis  des  droits-réunis,  à  Angouléme,  emploi  qu'il  quitta 
pour  embrasser  la  carrière  du  théâtre,  dans  laquelle  il  a  si  parfai- 
tement réussi,  n  (Mss.  d'un  secrétaire  de  la  Mairie.) 

Ligier  revint  à  Angouléme  en  1856;  il  joua  aussi  cette  année-là 
à  Cognac. 

1850,  août.  —  Mlle  Delille,  de  l'Opéra-Comique,  a  terminé  le 
30  août  ses  représentations  à  .^ngoulême,  où  a  le  monde  élégant» 
lui  a  prodigué  bravos  et  bouquets. 

1850,  septembre.  —  Mlle  Plessy  (Mme  Amould-Plessy)  se 
trouvait  en  pays  angoumoisin  à  cette  époque.  Elle  arrivait  de 
Russie.  On  connaît  ses  démêlés  avec  la  Coftiédie-Francaise  et  sa 
condamnation  à  100,000  francs,  pour  avoir  rompu  ses  engage- 
ments. 

Mlle  Plessy  vint  donc  passer  près  de  deux  mois  chez  sa  raère 
qui  résidait  à  Chàteauneuf  (Charente),  avec  son  second  mari, 
M.  Mathieu,  capitaine  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, natif  d'Angoulême  *. 

Mlle  Plessy  n'a  point  paru  sur  la*  scène  de  cette  ville;  néan- 
moins nous  avons  cru  pouvoir  constater  son  séjour  parmi  nous. 

1850,  16  septembre.  —  Sainville,  a  premier  comique  da 
théâtre  de  la  Montansier  (ci-devant  Palais-Royal)  n ,  aliàs  <^  du 
théâtre  du  Vaudeville  i» ,  termina  ce  jour-là  ses  représentations. 
Il  eut  un  public  restreint  :  u  Le  jeu  trop  comique  ou  plutôt 
bouffon  de  cet  acteur  ne  pouvant  être  apprécié  que  par  un  public 
spécial  qui  ne  se  trouve  pas  en  majorité  ici.  î>  Note  du  scribe 
municipal  qui  tenait  mémoire  des  a  principaux  événements  i> . 

Sainville  parut  dans  Père  et  Portier,  Un  Tigre  du  Bengale; 
Embrassons-nous,  Folleville.  Le  13  et  le  14  du  même  mois,  il 
joua  à  Cognac. 

1850,  septembre.  —  Mlle  Massox,  de  l'Opéra,  chanta  la  Favo- 
rite, Charles  VI,  la  Juive,  etc.  ^  Les  dames  de  la  ville  mani- 
festent le  plus  vif  enthousiasme,  et  chaque  soir  une  véritable  pluie 

^  L'inventeur  de  V  e  encre  Mathieu-Plessy  9  est  de  cette  famille. 


Ile  Masson  qui  s'empresiie  de 
Opéra-Comique,  qui  partage 
isin...  t> 

lisle  de  la  Capilale  n. 
irait  pour  ta  seconde  fois  sur 
t  Péchés  capitaux,  u  où  elle 
uno  et  une  désinvolture  un 
u  d'un  naturel  exquis  n,  dit 
I  rédigé  le  mémorial  où  nous 
nemenis.  Elle  chanta,  u  avec 
nger.  <t  Le  prix  des  places  a 

'ois,  I'Opéba  italien  est  exé- 
de  M.  Landi,  une  troupe  a 
r  di  Siviglia  et  autres  pièces 
>ciélé  s'y  rend  avec  délices, 
[enre  étranger  n. 
eur  du  théâtre  de  Libourne, 
léme  qu'  t  ayant  l'avantage 
iLAKD,  1"  sujet  du  théâtre  du 
infant  âgée  de  huit  ans,  qui, 
laie  vient  de  faire  courir  tout 
ni  vacant  en  ce  moment,  d'y 
rent  lieu  le  10  et  le  14  dudit 

Céline  Montaland,  qui  devint 

[ER  parait  dans  des  pièces  à 
et  s'incarne  dans  la  peau  de 
son  immortel  u  M.  Joseph  Prudhomme  « .  Pendant  ses  halles  par- 
fois prolongées,  il  fréquente  chez  M.  Edouard  May,  artiste  peintre, 
son  ancien  camarade  d'atelier;  il  visite  l'hApItal  et  va  souvent  étu- 
dier les  pensionnaires  de  fa  prison  dont  il  prend  quelques  croquis 
et  fait  des  portraits ^ouf^ef  à  la  mine  de  plomb  ',  U  collabora  à 
ÏAtmanach  de  Cognac  (1861). 


I   pauédoDi   ptutieuri   de  ces   crayoDi  doQl   certains   toot    Traimeiil 
Jiles.  MoDDJer  est  venu  plusieurs  fois  en  Chtrentv. 
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1857.  —  PouLTiER,  de  TOpéra,  dans  ses  pérégrinations  provin- 
ciales, s'arrêta  quatre  ou  cinq  jours  parmi  nous.  Pendant  un  inter- 
mède musical,  il  chanta  u  plusieurs  morceaux  de  son  répertoire» 
notamment  l'air  du  somipeil  de  la  Muette  de  Portici — qui  l'avait 
mis  en  réputation. 

1859.  —  Les  sœurs  Ferxe,  violonistes,  furent  très  en  vogue  à 
Angoulême  et  à  Cognac  cette  année-là.  Elles  avaient  déjà  sta- 
tionné dans  ces  deux  villes  en  1856. 

1858,  11  février.  —  SivoRi,  violoniste,  parait  dans  le  conrs 
d'une  représentation  —  troupe  de  la  direction  Vasiin.  Ce  soir-là 
il  fît  entendre  :  la  Clochette  (Paganini); —  fantaisie  sur  Lucia 
(Sivori)  ;  —  Prière  de  Moïse  y  sur  la  quatrième  corde;  —  le  Cat' 
naval d^  Cuba;  —  Nel  Cor  più  non  misento  (Paganini).  — l^e 
dimanche  14  février,  Sivori  exécuta  :  une  fantaisie  sur  Norma, 
de  sa  composition  ;  Sérénade  :  Mira  la  hianca  luna  (duo,  aiec 
Alexis  Graire,  violoncelliste  angoumoisin)  (Rossini);  —  les  Folies 
d'Espagne;  —  Mélancolie  de  Prume;  —  enfin,  le  fameux  Car- 
naval de  Venise  (Paganini)  *. 

1858,  février.  — Emile  Prldekt,  le  grand  pianiste  né  à  .-^ngou- 
léme,  donne  un  concert  au  bénéfice  du  Bureau  de  bienfaisance. 
Il  exécuta  entre  autres  «  morceaux  v  :  fantaisie  sur  Lucia,  la 
Prairie,  la  Danse  des  Fées  (de  sa  composition)  *, 

1861.  —  DuPREZ  et  Remrd,  de  l'Opéra,  stationnent  «dans  nos 
murs  V  avec  Mlle  Cico.  Concert  vocal  et  instrumental  avec  la  par- 
ticipation de  virtuoses  angoumoisins. 

1862,  18,  25  novembre,  11  et  14  décembre.  — Le  mime  Debl- 

REAU. 

1862.  — Mlle  Wertheimber,  de  l'Opéra  :  4  décembre,  la  Favo- 
rite; 7,  Galathée  et  la  sérénade  de  Gil  Blas;  9,  le  Trouvère; 
12,  A*  acte  de  la  Favorite,  3*  tableau  du  Trouvère;  le  Xoêl 
d'Adam. 

1863,  mercredi,  2  septembre.  —    ci  M?ne  Adélaïde  Ristori,  et 

'  Extrait  des  rcuillctons  publiés,  par  Gustave  Babioet  de  Reucot^oe,  dans  le 
journal  la  Charente  napoléonienne,  feuilletons  réunis  en  brochure  sous  ce  titrf  : 
SÎDori  à  Angouléme,  causerie  musicale;  Angouléme,  Frugier,  1858,  in-8*. 

^  c  La  belle  Ecole  de  piano  de  laquelle  sont  sortis  Prudent,  Marmoni 
Goria,  Lefcbvre-Wély,  Ravina.  Bizel  et  tant  d'autres.  «  Gh.  Gounoo,  Mèmoh 
d'un  Artiste,  Paris,  1896  (p.  191). 


roupc  de  Irciile  personnes),  joue 
I  actes  de  Schiller,  traduilc   par 

e  el  ses  Haiis  sponlanés,  par  la 
,  Mme  Risturi  est  aujourd'hui  ta 
luse  Iraijique  et  sa  personnifica- 
Ircs  divers,  son  passage  à  Angou- 
l'art,  pour  tous  cnux  qui  s'y  inl^- 
d  a  près-demain  manjuera  certai- 
i]ues  de  notre  ville.  »  {Journal  le 
LOiit  et  1"  septembre  1863.)  Le 
pas  l'italien  n ,  mais  il  applaudit 

1  jicre  fait  une  conférence  au 
e  tout,  particulifTemcnl  de  ses 
icrie  très  prime-sautière,  avec  de 
(Icgme  '.  Il  avait  diné,  ce  soir-là, 
le  comte  Michel,  dont  le  pure, 
t  connu  le  général  Dumas  de  la 

'hdlel  des  Postes,  y  fut  si  bien 
isine  et  s'y  fit  donner  diverses 
écrevisses  à  la  cdarentaise  »  dont 

Angouh^uie  deux  ou  trois  jours, 
is  avec  le  préfet  comte  Michel. 
ier  de  Sèrille,  de  Kossini,  pour 
'àtre.  Cabel,  du  théâtre  de  Liège, 
e  de  Lyon;  DepoilierSy  basse; 
re  *,  l'un  et  l'autre  du  théâtre  de 

ténor  léger,  en  représentation  : 
lie;  —  1:2  juin,  Mignon. 
our  la  première  représentation  de 

Ile  confcreDCP-U  :  j'y  assinltis  en  jeune 
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I'Opéra  Séria  au  nouveau  ihéàtre  :  . 
Mme  Lhéhitier-Delavivat  :  Le  Trouvère 

1870,  16  juin.  —  Mlle  Laura  Barris. 
ilalien  de  l'aris,  el  Jaulaiiu  :  Lucie  de  i 
chantée  en  italieiv 

Ces  soirées  ont  été  de  vérilablcs  solenr 

Le  directeur  était  M.  Filhol.  La  fortur 
activité  consciencieuse. 

1883,  26  juillet.  --  Mme  Sarah  B 
Mlle  Marie  Kolb  et  Pierre  Berlon. 

Mme  Marie  Favaht,  sociétaire  de  la  Coi 
tarière,  d'Emile  Augier. 

1883,  19  novembre.' —  Mme  Dbvotoo 
nuie. 

1883,  9  décembre.  —  Mme  Agar  :  01 
Femmes  Savantes,  de  Molière. 

1884,  31  juin.  —  Mlle  Kolb  :  Ma  C 
Ph.  Gilles. 

1884,  22  juin.  —  Divorçons,  de  V.  S 

1884,   15  novembre.  —  Mme  .Acar  : 

E.  .lugier,  et  le  Passant,  de  Fr.  Coppée. 

1884,  30  novembre.  —  Mme  Jeanne 
Armes  de  Richelieu,  de  Bayard  et  Duu 
Kolb  dans  le  rôle  de  Mme  Patin. 

1885,  5  février.  —  Talbot  :  ffommi 
Cartstie  Martel,  de  la  Comédie-Française 
Bourgeois  gentilhomme ,  de  Molière;  — i 
sans  le  savoir,  de  Sedainc. 


'  Aiciandre  Jnulaia,  de  famitle  angoumoisii 
(Haili).  Après  avoir  obtenu  le  diplâme  de  licencie 
du  clianl  avec  Poncliard.  Révial  el  Ho{|er,  Secri 
Val|iarai9a  (Ohili).  plusieurs  fois  il  chaula  dan: 
retour  en  Europe,  il  voyagea  eu  llatie  et  débul 
deaui,  CD  1S61,  daai  ta  Juive,  le  Trouvère  el  (in 
il  y  créa  la  Gitana,  opéra  de  M.  Rey  (niarj 
rcDommép).  Ensuite  il  fut  cugayé  au  ThëAlre  de  : 
,  Madrid,  etc.;  il  a  chanté  h'aiisl.  avec  Mme  Cari 
artiste  très  distingue  a  publié  une  Grammair 
Lemoine,  1BT9.)  On  connaît  de  Jaulain  diverses  I 
meot  délicat.  C'est  un'  des  rares  artistes  de  ta  gr 
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WANECK  :  Ltrs  Enfers  de  Paris. 
R  :  Poîyeacte,  de  Corneille;  —  la 
marline:  —  Ce  qu'on  entend  sur 
o,  dite  par  Mme  Agar. 
de  la  Coniédie-Praiiçaise  :  Clara 

irnée  ti  de  Mme  Bibaut-Viuchelet, 
;  Magdeleine  Godard,  violoniste; 
et  autres  comparses  parmi  lesquels 
e  de  l'Opéra,  qui  n'était  pas  nioi's 
emier  plan  par  l'ampleur  de  sa  voix 
igistral.  Il  chanta  le  Crucifùr,  de 
rdon  de  Ploërmel  (Mryorbecr)  ;  — 
^t  dans  le  trio  de  Faust- 
'\c  ACHARD,  du  Gymnase  :  Georgetle, 

e  reprf'sen talion  de  Georgette,  et 
d  cl  GilTard. 

Miic\-\&m%.T.Sapko,  de  Daudet. 
irie  KoLB  :  La  Doctoresse,  de  Paul 

iLLADB  :  Cromwell,    u  pièce  hislo- 

iie-là,  plusieurs  représentations  de 

IN  aillé  :  Tartuffe  el  les  Précieuses 
A  dans  Dorine  et  Madelon, 
!s  artistiques  de  Mme  Agar  :  Britan- 
kainbault,  d'Augier;  —  l'Alsace, 
irte  par  Mme  Agar.  !U.  Vasiiii,  fils 
égié  0   d'AngouIéme,  joue  Narcisse 

ï    (du   l'alais-Royal)   :  Durand    et 
a  '  et  Albin  Vatabrégue. 
»  i"  comique  du  la  Renaissance  n  : 
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1887,  8  novembre.  —  Leitxer,  de  la  Comédie-Franfaise  :  CAfl- 
millac,  d'Octave  Feuillet. 

1887,  23  novembre.  —  Mme  Favart,  de  la  Comédie-Française  : 
L'Aventurière. 

1889,  10  avril.  —  Mnie  Marie  Kolb  :  Les  Fetmnes  nerveuses, 
de  Blum  et  Toché. 

1889,  27  juin.  —  Coqueli»  cadet  et  Marie  Y^ol^  :  Le  Dépit 
amoureux;  —  Pendant  le  bal,  de  Pailleron;  —  Un  crâne  sous 
une  tempête,  de  Abraham  Dreyfus;  en  plus,  trois  monologues. 

1889,  8  juillet.  —  Mme  Marie  Favart  :  La  Porteuse  de  pain, 
de  X.  de  Montépin  et  J.  Dornay. 

1890,  26  avril.  —  Mme  Segond-Weber,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise :  Jeanne  d'Arc,  tragédie  de  Soumet;  —  Horace,  de  Corneille. 

1890,  31  mai.  —  Mmes  Marie  Favart  et  Berthe  Legraxd  [àes 
Variétés)  :  La  Lutte  pour  la  vie,  d'.^lphonse  Daudet. 

1890,  13  juin.  —  Mme  Réj.^ne  :  La  Vie  à  deux,  de  Courcy  et 
Bocage. 

1891,  17  janvier.  —  Mlle  Jeanne  Gramier  (Variétés)  et 
Mlle  Marie  Kolb  :  Les  Premières  Armes  de  Richelieu;  —  M.  et 
Mme  Denis,  de  Desaugiers.  Monologues,  rondeaux  et  chanson- 
nettes. 

1891 ,  7  juin.  —  Mlle  Marie  Kolb  :  Musotte. 

1891,  20  juin.  —  Mme  JiDic  :  Lili,  de  Hennequin  et  Millaud, 
avec  deux  chansonnettes. 

1891,  22  juin.  —  Dumaiive,  Taillade,  Lacressomière,  Fr.%izier, 
Mme  Perso\  :  Le  Juif  errant,  d'Eugène  Sue  et  Dennery. 

1891,  9  juillet.  —  Mme  Réjame  et  Baroîw  (des  Variétés)  :  Ma 
Cousine,  de  Meilhac  et  Halévy. 

1891,  20  septembre.  —  Jean  Coqueli\,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, et  Mme  Favart,  de  la  Comédie-Française  :  Mademoiselle  de 
la  Seiglière,  de  Jules  Sandeau. 

1892,  21  janvier.  — MlleREiCHE.\BERG,  sociétaire  de  la  Comédie- 
Française,  et  WoRMS,  de  la  Comédie-Française  :  La  Souris,  de 
Pailleron.  —  Mlle  Marie  Kolb  :  Monsieur  l'Abbé,  de  Meilhac  et 
Saint-Albin.  —  Ma  Cousine,  de  Meilhac  et  Halévy. 

1893,  16  mars.  —  Talbot,  sociétaire  de  la  Comédie-Français* 
et  Mlle  Marie  Kolb  :  Monsieur  chasse,  de  G.  Feydeau.  —  l 
Malade  imaginaire,  de  Molière. 
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va  illustre  Coinpa,^nie  du  Chat  noir  ^ . 
DoXTIliY,  HVSPA  ' . 

e  Marguerite  Ugalde  pI  sa  Iroupe  :  Le 
neur  ChouJUury  restera  chez  lui;  — 
londe  à  la  représenta  lion  ;  le  public  se 

1  profil  des  fourneaux  économiques  v . 
de  M.  Poirier.  M.  Coquelin  est  l'Iiôte 
u  château  de  Saint-Cybard  » . 

-  CoQUBLix  cadet,  de  la  Coraédie- 
,   d'Auyier.   —  La   Joie  fait  peur, 

CoQCELiN  cadcl  et  sa  Compagnie  : 
.titie  RoYBET  dans  le  rùle  d'Etmire.  — 

-  Monologues  et  Salut  à  Molière, 
e  Getfroy. 

-  ^  Troupe  du  Théâtre  en  patois  sain- 
lasie,  coumédic  (]ua-l'-élé  limée  peur 
t  de  Roufliat,  jouée  ii  Paris,  dans  la 

1902. V 

ru  plusieurs  villes  de  la  région  duSud- 
ite-sepliéme  représentation, 
eprésentation  de  gala  avec  le  concours 
lire-doyen  de  la  Comédie-Françoise,  n 
es  de  M.\I.  Alexandre  Dumas  et  Meu- 
iéon,  jouelert'ded'Ophélie;  Mme  Jane 
\I.  Léon  Secosjd,  de  l'Odéon,  Laërte. 
Gustave  Labruyére.) 
n  La  direction  du  théâtre  est  confiée  à 
opéra-comique,  traduction,  opérette. 
ache3  avril,  dans  Fams^,  opéra  deGou- 
,  deGounod,  et  la  Mascotte,  d'Audran. 
irgg,  sociétaire  de  la  Coniédie-Kran- 
iola,  pièce  de  U ,  l.avednn,  te  l'^nti/mc. 
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Afin  de  ne  pas  surcharger  redite  noiiro,  je  reno 
les  pièces  d'ailleurs  anguiinioisins  représenlées  j 
fois  sur  la  scène  d'Angoiil^me.  Depuis  Marc-R 
Monlalemberi,  jusqu'il  Aïbéric  Second,  le  clii-on 
lisle  en  sérail  longue.  Il  convient  peuMtre  de  ri 
des  préfets  de  la  CharV'nte  fui  hf.  Creuzé  de  Les 
du  Nouveau  Seigneur  du  village  —  de  noter  au; 
journaliste  Edmond  Texier  fit  jouer  sur  le  théA 
le  21  juin  1838,  sa  première  comédie  (un  acte)  : 
au  Théâtre. 

ÉmiJi 
McmbrR  noD   réiif 

mrati.  à  Aogouli 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

X'  I.  —  "...  l.a  porle  du  Pallel,  par  laquelle  en 
estoyl  toute  ijaniie  de  verdure  de  tous  cousiés,  dcssu. 
avoyt  unjf  es4.-h'alTault  droysiiè,  sur  lequel  eslojcnl  un< 
belles  et  jeunes  filles  bien  accousirées,  lesquelles  chauli 
i  la  louan<|c  dudicl  seigneur;  et  furent  les  ruhes  tci 
deppuis  ladicte  porte  du  Pallel  jusqucs  au  ChAleau  ; 
Sainct-Pol  y  avoi't  ung  aultre  chaffault  garny  de  icr 
aullrc  granl  quantité  de  petits  enITans  bien  acoouslrés  i 

(Regiilre  Al^moriil  A  (^1.  57)    ArcbifCi  ie  U  mairie  d'Aiig«Dl< 

1530,  fS  juillet. 

Si*  2.  —  •  Pour  vous  sdvcrtir  des  nouvelles  de 
faicle  en  cesie  Ville  l'entrée  de  la  R.ov'ne  cl  de  Alesseigi 
France,  en  gros  triomphe  et  Agrsnd  jo^e,  les  ruhesten 
*  tapisserie,  couvertes  de  lîn^c  blanc,  et  deloysc  en  loysc 
du  Roy  el  de  la  Roy  ne,  avec  la  Salamandre  et  le  Phén 
a  pour  sa  devise.  I<c  pavé  esloil  tout  comblé  de  sable 
leur,  et  A  choscun  coing  de  ruhe  estoient  eseharffauh 
couverte  &  l'antique,  sur  ksquelz  esloîenl  filles  de  q 
ans,  belUs  par  si  grande  e.rcelknee  que,  au  Jugemen 
bloient  à  Ai/mphes  et  Uéestes  ;  estoient  habillées  aucu 
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et  ftauhrei  diverfes  manUret 
oient  lesdides  filles  rondeaux, 
énis  (devjse  de  ladictc  Roync), 
inesdiclz  Scijjneurs  les  EnCfans. 
>it  possible,  el  par  mplcxiic  et 
y  par  leur  excellcnic  beaullé, 
té  el  mélodie.  Aussi  y  preiioil 
me  elle  demonslroit,  se  arres- 
vcoir  el  enlendre  les  person- 

■le  du  Palays  jusques  A  la  dicte 
Tans  de  cette  Ville  la  posie;  el 
.  haltre.  et  fut  à  pied  :  rar  ili 
LBull...  -  (Extrait  de  l'Entrée 
lis  de  France  en  la    l'ille  el 


4  5  febiiricr  16S5. 
uédien  du  Roy  cstaitl  à  présent 
une  part,  et  Jean  el  lîuillaume 
liers,  demeuraiil  audit  Angou- 
s  esté  fail  le  marché  qui  s'en- 
Dai'id  ont  entrepris  et  je  sont 
■  lapartenient  de  la  maison  que 
renaud,  en  celte  ville  aiec  les 
ts  de  la  hauteur  que  ledit  s'  de 
un  petit  théâtre  en  iiault,  — 
mur  travailler  au\  machines  et 
rhinistes  puissent  travailler  en 
nos  cl  pour  y  atachcr  les  cables 
Pierre,  bien  feront  clouer  et 
fonds  de  la  haulleur  ni'-cessaire, 
euil;  seront  les  dits  eulrcpre- 
es,  la  barrièreduportiercommc 


e  huit  pages, 

CD  raraclùres  gathi- 

Lambert   l'a 

ri-prodiiili-  ilaus   le 

Martin  el  (ii 

lillaume  Du  Uellai- 

^ 
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clic  sera  marquée,  la  loge  pour  les  violons,  les  planches  nécessaires  pour 
les  machines,  un  petit  degré  pour  monter  sur  le  theastre  et  faire  les  plans 
pour  habiller  les  comé<licns;  seront  tenus  les  preneurs  d'oster  le  mur  de 
séparation  ou  muraille  de  refend  qui  sépare  la  salle  du  dit  s'  de  Puyrenaud 
d^avcc  une  autre  chambre  pour  y  faire  le  dit  theastre  et  le  parterre  sang 

rien  y  osier  [ ]  mortaises  [ ]  partyes  du  logement  où  ledit  mur 

ou  séparation  est  attaché planchers  de  planches  et  au  cas  qu'en 

les  ostant  ils  gastent  quelque  chose  ils  ont  promis  de  lerestablir  à  peine  de 
tous  despens,  domages  et  intérests. 

u  Feront  en  oultre  une  cloison  de  tables  pour  empescher  que  Ton  ne 
puisse  entrer  dans  la  cour  dudit  s'  de  Puyrenaud,  laissant  seulement  la 
liberté  de  passage  pour  aller  du  couvroir  de  l'entrée  du  logis  dudit  s'  de 
Puyrenaud  au  degré  pour  monter  à  la  Comédie.  Toutes  lesquelles  choses 
les  dits  entrepreneurs  seront  tenus  de  faire  incessamment  et  de  rendre  le 
tout  fait  et  parfait  dès  vendredy  prochain,  sous  peine  de  tous  despens, 
domages  et  intérêts. 

u  Le  marché  fait  pour  la  sonmie  de  quarante-quatre  livres,  dont  ils  ont 
•esté  payé  comptant  par  ledit  s'  de  Xanteuil,  la  somme  de  neuf  livres  et  le 
surplus  sera  payé  h  proportion  du  travail  ou  dans  le  jour  de  Carnaval.  Et 
à  rentretènement  des  présents,  les  partyes  ont  obligé  et  hipothéqué  tous  les 
biens  présents  et  futurs,  les  dits  entrepreneurs  solidairement  Tun  pour 
Tautre  un  d'eux  seul  pour  le  tout  [..-.]  admission,  discussion  et  ordre 
jurs[ ] 

u  Fait  et  passé  à  Angoulesme,  estude  du  notayre,  après  midy,  lecinquiesme 
jour  de  feburier  l(>85,  en  la  présence  de  Pierre  Gouuin,  s'  de  La  Grave, 
et  de  Jean  Cholet,  cler,  demeurant  audit  Angoulesme,  qui  ont  signé  avec 
les  dits  s"  de  Nanleuil  et  David;  les  aultres  ont  déclaré  ne  scavoir 
signer. . . 

'i  [Signé]  :  M.  David.  —  GoriiN.  —  Cholet.  — 
De  Xanteuil.  —  Jehen,  no'*  royal  réservé 
Angoulesme.  « 

N**  4.  —  «  Le  sepliesme  jour  de  mars  audit  an  (1685)  furent  présente 
les  dits  Boisdon  et  David  avons  reccu  de  Jacques  i  al' 

iiot,  comédien  du  Roy,  la  somme  de  trente-cinq  livres  restant  à  payer  du 
marché  porté  par  le  contrat  cy-dessus,  dont  ils  se  sont  contentés  et  leu  on» 
quitté  et  quittancé  et  des  associés  et  ont  promis  de  rendre  le  dit  s'  de  Voui 
lac  comme  suivant  et  conformément  audit  contrat. 

«  Fait  et  passé  à  Angoulême,  au  logis  du  dit  sieur  Valliot,  en  la  présem 
de  .M'  Daniel  Tuilier,   procureur  au  siège  présidial  d'Angoumois,  et  ( 
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;ur  dhnbitî,    demeurant   audit   An^ou- 

(Signalurei  ■) 
»  des  ComidUm. 

13  r^uricr  168!>'. 
'.lier,  sieur  de  XanleuU,  deiiioiselle  Mar- 
authorisée.  Jacques  l  aiUiot,  demoiselle 
I  a  aulhoriséc,  demoiselle  Judic  Chabot 
Dtsellc  Marianne  de  Broulien,  sa  feiriiiic 
tuf,  sieur  Dumon,  Jean  de  Losle,  sieur 
comédiens  du  Roy,  eslanl  ii  présent  en 
>s  parlyes  se  sonl  assorii''es  dans  tous  les 
jour  des  Cendres  de  Tannées  proeliaine 
Iles  joueront  ensemble,  les  quels  proffîts 
;  associés  lesquels  seront  tenus  de  jouer 
qu'ils  tiendront,  et  ledit  s-  Berj;er  sera 
['es  oii  il  ne  jouera  pas.  Seront  les  frais 
is.  Sera  payé  k  demoiselle  Magdelaine 
urs  qu'ils  Joûront.  Sera  tenu  ledit  sieur 
WtpoUle  Berger  dans  les  pièces  d'Anoxis, 
DROUKDi!  et  le  Fkstin  iir  PrKHnE  et  aux 
Ivenir  quand  la  Con)paij|nie  jnjiera  qn'il 
le' ladite  demoiselle  Magdelaine  Clerce- 
alnires.  liaqucllc  soeiété  eonimenrera  le 
lée  prochaine  sans  que  aurun  des  asso- 

pntions  de  la  communauté hors  le 

rinq  cens  litres  qui  sera  payée,  par  celuy 
sans  laquelle  condition  les  parlyes  n'au- 
■ttmemenl  des  pii'senlcs,  les  partjes  ont 

m  lo,iis  du  sieur  (/e.VanfeHt7,B|lr^s  midy, 
s'y;  cens  quatre  vin^lz-cinq,  en  la  pré- 
i  Joseph  De  la  Vigne,  m'"  tailleur  d'ha- 
ne,  qui  ont  si(|né  aven  les  partyes,  il  la 
n  déclaré  ne  scavoir  si<(ner  de  re  euquis. 
ludit  s'  Vailliol,  —  Primo  sieur  —  qui 
ucuns  salaires,  —  le  premier  jour  de  Ca- 


leAemû  1888,  p.  57  et  i^l 
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resme  de  la  présente  année  et  durera  —  aller  contre  les  conventions  de  la 
communauté  —  et  les  ratures  qui  sont  sous  les  mots  interlignés. 

[Signé  :]  a  Ckrcelier  de  Nanteuil.  —  ValUot. 

—  Berge.  —  De  Lhosle.  —  De  ChanvaUon. 

—  Primault.  —  Fleur  y.  —  Marie-Anne  de 
Broutier.  —  M.  Lkonie.  —  Clotilde  Riche. 

—  Judit  Chabo  LarinvilU.  —  Choie  t.  — 
JeheUy  no'«  royal  réservé,  Angoulesme.  » 

\'  G.  —  168 5.  —  «  Fut  présent  messirc  Louis  Bœssot,  chevalier,  sei- 
gneur de  Puyrenault,  Vouillac  et  autres  places,  demeurant  à  Angoulcsme, 
lequel  a  reconnu  avoir  receu  de  Jacques  ValUot,  Comédien  du  Roy,  la 
somme  de  cinquante  livres  faisant  fin  de  payement  de  celle  de  cent  livres 
pour  les  loyers  d'un  appartement  de  sa  maison  de  ladite  ville  d'Angoulesme 
qu'il  leur  avoit  loué  pour  jouer  la  Comédie  par  contrat  receu  par  Gillibert, 
Y  un  des  notoyrcs  soubsignés  ^  de  laquelle  somme  de  cent  livres  ledit  sei- 
gneur de  Puyrenault  a  dit  estre  entièrement  payé  et  s'encontente  [ ] 

le  dit  sieur  Valliol  et  ses  associés,  ensemble  du  restablissement  du  lieu. 

u  Fait  et  passé  à  Angoulesmc,  au  logis  du  dit  seigneur  de  PuyrenmiU, 
le  cinquiesme  jour  de  mars  mil  six  cens  quatre  vingtz  cinq,  pardevant  les 
notoyrcs  royaux  soubsignés.  Les  partyes  ont  signé  avec  nous  toutes  autres 
quitances.  Et  la  présante  ne  servant  que  d'une  seule. 

[Signé  :]  «  Boessot  de  Volilhac.  —  Gilli- 
bert, no"  royal  réservé  Angoulesme,  — 
Jeheu,  no"  royal  réservé  Angoulesme.  n 

(Arch.  dép.  de  la  Charente.) 

N"  7.  Association  de  «  Comédiens  du  Roy  « . 

6  février  1697. 

u  Furents  présants  en  leurs  personnes  Charles  Lebiet,  sieur  de  Bfau- 
•CHAXT,  François  Delabarre,  Jean-Baptiste  Delaxoue,  Ange-François  de 
Belleroche  et  Marie-Martre  (^nhKi^os^  son  épouse,  de  luy  dhucment  octo- 
risée,  damoiselle  Marie-Anne  Lescosois,  veuve  du  sieur  Lefèvre,  et  damoi- 
srlle  Anthoinette  Lefèvre,  sa  fille,  damoiselle  Marianne  Febvrier,  fille 
dudit  sieur  Delabarre,  de  luy  dhuement  octorisée,  Denis  Clerselier,  sieur 
DE  X'AXTEUiL  et  damoiscIlc  Marie  de  Basroy,  son  espouse,  aussi  deluy 
•dhuement  octorisée,  tous  comédiens  du  Roy,  estants  de  pvésant  en  cette 
ville  d'Angoulesme,  lesquels  de  leurs  bon  grés  et  vollontés,  se  sont  tous 

*  Je  D*ai  pas  retrouvé  ce  contrat  dans  le  fonds  Gillibert.  Il  fournirait,  f 
doute,  des  détails  intéressants. 
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ruiiiencer  au  jour  du  mercredi 
semblable  jour  de  l'annàc  pro- 
lour  représenter  ta  coniniéclye, 
a.  faire  loua  les  frais  qu'il  fau- 
''tt>  s'engage  à  donner,  chesque 
•el  I'ktit,  femme  du  sieur  Dkla- 
au  bureau  pour  recevoir  l'ar- 

re  de  ne  n>etlre  ny  establir  à  la 
I,  s'il  ne  s'ei)  rencontre  [winl, 
dinaire. 

k  dame  Louise  Frguï,  femme  du 
e  jour  de  représentation,  pour 
les  dites  parties  se  désister  de 
ne  de  âOO  livres,  par  forme  do 

té  a  enijaiié  acerq  eux  PkiUpet 
maîtres  de  dances,  aussy  de  pré- 
pour  jouer  du  violon  lors  des 
r  toullefojs  et  quentes  qu'il  en 
inc  année,  à  romnienrer  audit 
lînissant  A  pareil  jour,  moien- 
i;  et  ne  pourront  quitter  ladite 
r'sde  chescun  500  livres, comme 

is  les  parties  ont  oblijjé  et  ypolé- 
futurs,  renonçants,  elr... 
e,  maison  de  Geoffroy  Gahmeh, 
bvrier  mil  six  rens  quatre  vingt 
[KR  et  de  Jean  Jkmdhov,  prati- 
ings  requis  quy  oui  sit{né  avec 

t  HK  Naxtkiil,  —  Uaroï,  — 
IIFK,  —  LUBilBK,  —  I.E  Feb- 
Mariane  T-abark.  —  G.  Gar- 
'hoinelte  I.EfKBVBE,  —  Jax- 
E,  —  Philippe  Bf.auean,  — 
—  f).  FiLHON,  notaire  royal 

er  lOyS. 

c    DL-RU.    n 

j0Dlèni«.] 
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■ 

u  Aujourd'hui  12  janvier  1748,  a  esté  hapUzé  et  est  né  le  7  dudil  mois 
et  an,  Jacques  Aubkrt,  fils  naturel  et  légitime  de  François  Aubert,  direc- 
teur de  la  Comédie,  et  de  Michèle  LounRozK,  ses  père  et  mère.  Ont  estez 
parrain  et  marraine  Jacques  Colrrivaud,  M*  en  fait  d'armes,  et  Félicité 
Albert.  Ledit  baptême  fait  par  nioy  curé;  présens  les  soubsignez. 

[Signé  :]  "  Colrrivaud,  —  F.  Albert,  — 

COURRIVALD,   —  J.  YVKR,  CUré.   rt 
(Registre  de  St-Antonia.  Archives  d'Angouléme.) 

1779.  —  Assemblée  du  Corps  de  Ville  tenue  le  23  juillet  1779. 

u  M.  le  liieutenant  général  et  M.  le  Procureur  du  Roy  n'aiant  comparu, 
M.  le  Maire,  présidant  l'Assemblée,  a  dit  que  le  sieur  Glace,  marchand  de 
cette  ville,  se  proposant  d'édifier  une  salle  de  Comédie  dont  le  bAlioient 
ast  commencé  et  élevé  jusqu'au  premier  étage,  a  représenté  au  Corps  de 
Ville,  par  la  requête  qu'il  a  présentée,  qu'il  n'a  entrepris  ce  bûtiment  que 
dans  l'espérance  qu'il  n'en  serait  fait  aucun  autre  et  qu'il  en  jouirait  exclu- 
sivement; que,  cependant,  il  a  appris  que  le  Corps  de  Ville,  en  faisant 
bâtir  un  hôtel  de  ville,  entendait  y  comprendre  aussi  une  autre  salle  de 
Comédie,  ce  qui  exclurait  la  sienne  et  lui  serait  si  préjudiciable  qu'il  serait 
obligé  d'abandonner  son  entreprise  s'il  ne  lui  estait  pas  assuré,  au  moins 
pour  un  temps  considérable,  qu'il  n'en  serait  fait  aucune  autre. 

u  Sur  quoy  mon  dit  sieur  le  Maire  a  propose  de  délibérer. 

u  Vu  la  dite  requête,  la  matière  mise  en  délibération,  il  a  esté  arreslé 
que,  pour  encourager  ledit  sieur  Glace  à  continuer  un  b&timent  qui  s'an- 
nonce comme  une  décoration  au  nouveau  quartier  du  Parc  ',  il  ne  sera 
fait  ni  autorisé  par  le  Corps  de  Ville  autre  autre  salle  de  Comédie,  ou,  du 
moins,  que  quand  il  en  ferait  édifier  une  elle  ne  sera  ouverte  que  cinq  ans. 
de  la  date  des  présentes,  pendant  lequel  délay  le  dit  sieur  Glace  aura  le 
privilège  exclusif  de  la  sienne  en  tout  ce  qui  peut  concerner  le  ditCoqîs  de* 
Ville.   - 

(Reg.  des  Délibérations.  Archives  communales  d'Angouléme.) 


*  * 


1780.  —  Assemblée  tenue  le  6*  du  mois  de  janvier  1780^ 
it  Les  Officiers  municipaux  s' étant  assemblés  k  la  manière  ordinaire,  pour 
traiter  des  affaires  du  Corps  de  Ville,  "  sur  ce  que  en  exécution  de  la  déli- 
bération ou  avis  qu'ils  ont  donné  le  25  novembre  dernier  au  bas  de  la 

'  Parc  dépendant  àç^  Tancien  château  d'Angouléme.  Les  travaux  de  cette /7r< 
menadCy  commencés  en  1776,  ne  furent  terminés  qu'en  1787. 


négociant,  da 


tte  ville  et  de 
date  du  30  du 
Lacour,  son 
24  d.-ccr,ibre 

ndilions  iludil 
ici  pan  \  de  ne 
de  ladite  salle 
[alion,  esl  (|ue 
es  quatre  p re- 
lis au root  une 
audit  seigneur 

lieurs  OITiriers 

—  Marefiaù 
échevin.  — 


■e  178». 

:/,  r^isseur  du 
qui  en  est  le 

At-major  de  la 

„ ^ _  .^ ..  ,  faire  jouer  la 

rvmmédie  et  l'opéra  alternaliiement,  à' la  charge  de  l'agri-inent  du  com- 
nilé  municipal,  l'a  prié  de  voulloir  luy  arcordcr.  En  conséquence,  ledit 
mmmilté  a  donné  ledit  agrément  sauf  à  obtenir  la  permission  de  MM.  les 
OfGciera  de  police  et  à  la  charge  qu'il  y  aura  chasque  mois  une  représen- 
talinn  au  prolît  des  pauvres,  le  jour  qui  conviendra  audit  Comité,  k  l'e\- 
teption  dn  dimanche;  lequel  Comité  aura  le  choi\  des  pi<Tes.  Et,  dans  le 
ru  que  la  troupe  demeurera  en  la  présente  lillc  plus  d'un  mois,  il  se  fera 
nne  représentation  dans  laquelle  les  pauvres  auront  une  gratiflication  pro- 
portionnelle dont  la  rétribution,  frais  de  garde  et  de  bougie  prélevés,  sera 
Te*~^  ^mains  de  M.  de  Chahref)',  par  celuy  des  ofOciers  de  la  légion 
p*  otique  que  le  comniandant  désignera  pour  en  faire  l'inspection.  Aux- 
qn  les  conditions  ledit  sieur  Dubreuil  s'est  soumis  et  a  promis  que  la 
In      '  seroil  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain,  et  a  signé.  ■■ 
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Suivent  les  signatures  des  Membres  du  «■  Comité  establi  en  cette  ville, 
pour  veiller  à  la  sûreté  publique  J.  » 

(Re<j.  des  Délibérations  et  «rrestés  du  «  Comité  •  (1789-1792).  (Archives  comamoâles 
d'Angouléme.) 

An  VI. 

fi  Atix  Citoyens  directeurs  de  la  Salle  de  Spectacle. 

.  u  L'Administration,  instruite  que  les  onze  premières  loges  de  la  salle, 
d'après  même  Ténumération  qu'elles  indiquent,  ne  doivent  contenir  que 
149  personnes,  et  les  treize  loges  de  secondes  que  173  seulement;  en  con- 
séquence, elle  vous  recommande  très  expressément  Â  ne  distribuer  que  la 
quantité  de  billets  déterminée  pour  remplir  toutes  ces  places,  comme 
aussi  d'aposter  quatre  personnes  pour  ouvrir  et  fermer  ces  mêmes  loges. 

tt  Cette  mesure  doit  être  remplie  ponctuellement  dès  ce  jour  même;  et 
si,  d'après  les  renseignements  ultérieurs  qu'elle  se  procurera,  vous  contre- 
venez à  ce  quelle  vous  prescrit,  elle  prendra  toutes  les  mesures  quelle 
croira  convenables. 

a  Ce  6  prairial  An  6*.  n 

(Rejjittre  deU  Correspond«oce  de  l'An  V  4  l'An  VII.  Arch.  mu  ni  ci  pales.) 

An  VI. 

*i  Les  Citoyens  associés  du  Spectacle  d'Angouléme  aux  Citoyens  de 

l'Administration  municipale, 
«  Citoyens, 

«  Les  Directeurs  associée  du  Spectacle,  jaloux  de  faire  honneur  à  leurs 
affaires,  prient  l'Administration  d'avoir  égard  à  ce  que  depuis  quinze  jours 
l'entreprise  n'a  cessé  de  jouer  sans  pouvoir  en  retirer  d'autres  fruits  que  de 
satisfaire  à  peine  aux  frais  journaliers. 

«  Ils  prient  l'Administration  de  leur  accorder  la  permission  de  donner 
demain,  4  thermidor,  une  rcprésqntation  dont  ils  attendent  le  produit 
pour  satisfaire  à  leurs  engagements  envers  leurs  pensionnaires. 

u  Salut  et  fraternité!  Vos  concitoyens, 

[Signé  :]  «  S.  Foi,  —  Chaupmelle. 
c  Angouiéme,  le  3  thermidor,  6*  année  républicaine.  » 

An  VI. 

«  Aux  Citoyens  directeurs  du  Spect4icle  d'Angouléme. 

ft   Du  24  prairial  .^n  6*. 

ce  \ous  sommes  instruits,  Citoyens,  que  vous  devez  donner  demain  t 
^tne^  pièce  dans  laquelle  on  représente  des  combats  suivis  de  feux  et  d'inc 

Ce  Comité  avait  été  installé  le  28  juillet  1789. 
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dies,  nous  croyons  devoir  vous  prévenir  qu'à  l'occasion  de  Tincendie  qui  a 
eu  lieu  dernièrement  à  un  hôtel  de  Paris,  le  bureau  central  a  pris  un 
arrêté  pour  empêcher  que^  par  la  suite,  il  fût  imité  aucuns  feux  ni  incen- 
dies sur  les  théâtres  de  Paris.  Nous  pensons  qu'il  est  de  la  prudence  de 
prévenir  les  accidents  en  s'opposant  À.  tout  ce  qui  pourrait  les  amener. 

«  fin  conséquence,  nous  vous  invitons  d'élaguer  de  vos  représentations 
tout  ce  qui  pourrait  faire  craindre .  les .  moindres  risques  à  ce  sujet.  Xous 
n'imaginons  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'élaguer  les  expressions  que  mécon* 
nail  le  gouvernement  républicain.  » 

(ieg.  Correspoodftnce  de  l'Ao  V  à  l'An  VII.) 

An  VI. 

«  Au  Citoyen  directeur  de  la  Comédie. 

u   CiTOYBN, 

&  Le  30  de  ce  mois,  la  fête  de  la  Souveraineté  du  Peuple  sera  célébrée 
dans  toutes  les  communes  de  la  République  ;  tous  les  amis  de  la  Patrie  doi* 
Tent  concourir  à  cette  importante  célébration  par  leurs  talents. 

c  Invitez  donc,  Citoyen  Direclcfkr,  au  nom  de  l'administration  municipale, 
les  artistes  attachés  à  votre  spectacle  à  se  concerter  avec  le  citoyen  Tré^ 
nuau  ^,  à  qui  nous  venons  d'écrire  pour  cela.  Sans  doute,  vos  artistes 
trouveront,  dans  l'invitation  que  nous  vous  chargeons  de  leur  faire,  la 
preuve  de  la  confiance  que  nous  avons  en  leurs  principes  Républicains  et 
dans  leur  attachement  à  la  Patrie,  cette  Mère  commune  et  bienfaisante.  » 

(Reg.  de  U  Correspondance  de  l'An  V  à  l'An  VIL   Archivet    communale*  d'Angou* 

léoie.) 

An  VIII. 

3  Aujourd'hui  deux  germinal  an  huit  de  la  République  française  une  et 
indivisible,  è  cinq  heures  et  demie  du  soir,  nous,  commissaire  de  police  de 
la  commune  d'Angoulême,  soussigné,  en  vertu  de  l'arrêté  de  l'administra- 
tion municipale,  en  date  de  ce  jour,  portant  que  nous  commissaire  ayons 
à  nous  transporter  au  spectacle  des  Fantochinis,  où  étant  nous  avons  fait 
lecture  du  dit  arrêté  au  citoyen  DuhamèU  qui,  de  suite,  nous  a  remis  le 
bureau  entre  nos  mains  et  invité  de  recevoir  les  billets  pour  être  plus 
assuré  de  la  recette  qui  pourrait  se  faire;  ce  que  nous  avons  accepté.  Il  en 
^  "ésulté  que  la  recette  s'est  trouvée  juste  aux  billiets  que  nous  avons 
J     us  et  qui  s'est  monté  à  la  somme  de  vingt-quatre  francs.  Avons  demandé 

li.  Trémeau,  chef  de  la  musique  de  la  garde  nationale. 
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tmelU  qu'il  eùl  à  noiu  mettre  st 

à  quoi  i)  a  répondu  tel  qui  suit  : 

1*  Pour  la  salle 

2*  Pour  la  concierge 

3*  Pour  la  musique 

4*  Pour  le  crieur  public 

5*  Pour  la  garde 

6°  Pour  la  chandelle  et  le  charb 

Total 

s  sur  celle  de  2i,  reste  celle  de  5 

présent  rapport  les  jour,  mob  et  t 
Iminisiration  ainsi  que  la  somme  i 
[Signé  :]  «  !..  Saie 
DÊCLIDIi,  —  Ric 
est  Taite.au  verso  de  celte  piècequi 
s  mains  du  trésorier  du  bureau  di 

An  XIU 

■  Angoultme,  10  frimaire  ui  1 
«  Le  Préfet  du  département 
au  Maire  de  la  Commune  â 
is  Tais  passer,  Citojen  Maire,  une 
leur  du  Spectacle  de  celle  ville,  d: 
l'hommes  qu'on  lui  envoie  pour 
i  consulter  à  cet  égard  les  disp( 
d'après  lesquelles  il  est  évident  que 
it  fondées. 

ous  les  ras.  Citoyen,  il  convient  ( 
I  vé\é  cl  arbitrairement  taxé  par  > 
siement  aux  réquisitions  qui  leui 
s;  il  est  donc  à  propos  que  vous 
ice  du  Spectacle,  dans  lequel  vo 
es  >nlér£ls  du  directeur  avec  la  sa 
18  prie  de  m'accuser  la  réception  d 
L  1  est  jointe,  et  de  m'informer  di 

is  salue. 


angoul£hb 


<  Le  7  mari  1817. 

me,  à  M.  Mmllaud,  régiueur 
lUonlpellier. 


«  du  17  décembre  dernier,  que  vops 
(gié  de  l'arrondissement  dont  Angou- 

atant  plus  de  plaisir  que  je  suis  per- 
les sujets  qui  se  rendront  agréables 

que  j'ai  profité  de  l'époque  où  finit 
nouveaux  dérors  et  faire  repeindre 

t  être  terminés  qu'&  la  Cm  d'avril,  au 

pe,  que  dans  les  premiers  jours  du 

et  les  lalenls  de  vos  artistes  concour' 
recettes;  et,  de  mon  côté,  je  ferai, 
i  sera  en  mon  pouvoir  pour  y  con- 

X  une  parfaite  considération. 
Sî(|né  :]  «  Thkvet,  maire.  « 

■■  d'Angeiilfine.} 

V Adminiitration  municipale 
Mme. 

occupant  diverses  places  dans  l'état 
)g  notre  commune  ou  qu'ils  n'y  vien- 
voir  d'entrer  librement  et  (|ratis  au 
;mps  il  m'adrcsscr  à  vous  pour  con- 
vceu  de  la  l.oî  et  vos  arrêtés  concer- 
rée  libre  et  franche.  J'espf'rois  voir 
)us  préjudiciable  à  mon  entreprise, 
luence  et  auxquels  on  accapare  pour 
"éjudicc  des  citoyens  payants,  iVulle 
mche  \  il  n'y  a  que  l'ofRcier  de  garde, 
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Et,  en  efTcl,  s'il  en  élnil  autrement,  il  en  résulteroil  qi 
il  r  a  <{arnison.  le  Bpectacie  sflroil  constamment  donné 
.  Les  citoyens  employas  à  la  perception  (les  billets 
diverses  observations  à  cet  éçiard  :  elles  ont  été  infructui 
lequel  vous  dénommeriez  ceus  qui  ont  vraiment  ce  dn 
cet  abus.  Si  les  recettes  étoieni  plus  conséquentes,  on  n 
tion  ;  mais  elles  ne  couvrent  pas  les  dépenses,  et  ce  n' 
laisser  subsister.  Le  moment  où  un  bon  artiste  étran<{ei 
ville  me  décide  \  faire  cette  démarche.  Veuilles  m'acc 
réponse  et  me  croire  avec  respect  votre  dévoué  concito; 

"  Bernard 
■  Angouléme,  ce  15  germintl  an  7.  > 

(Anlriin  commoulai.  R.  3.) 

RigUmenl  du  maire  d'Angoulime  sur  la  police 

Article  prehieh. 

'■'  Les  Sentinelles  qui  sont  placées  aux  extrémités  des  < 

dre  l'entrée  du  tbédtre  à  toute  personne  qui  n'y  est  | 

fonctions  veilleront  attentivement  à  maintenir  cet  ordri 

Art.  II. 
Les  Sentinelles  exécuteront  leur  consigne  avec  feri 
elles  éprouvaient  quoique  résistance  dans  l'exercice  de 
s'il  leur  était  fait  quelque  insulte,  elles  éviteront  toute 
leront  à  l'instant  le  Chef  du  poste,  qui  se  saisira  ( 
prendra  de  suite  les  ordres  de  l'Ofidcier  de  Police  â  l( 
cas  plus  urgents,  elles  repousseront  la  force  par  la  fon 

Art.  m. 

Tout  individu  qui  ne  resperterait  pas  le  devoir  que 
nelle,  et  qui  se  permettrait  de  lui  tenir  de  mauvais  pr 
l'ordre  par  l'Ollûcipr  de  police  ;  et,  s'il  n'y  obtempère, 
la  Salle,  ou  pris  &  son  é<]ard  telle  autre  mesure  i 
exigera. 

Abt.  IV. 

Tous  cris  qui  pourraient  devenir  une  personnalité  i 
lieu  &  l'action  de  la  Police,  qui  remarquera  ou  cherch 
ils  seront  partis,  pour,  à  la  sortie  du  Spectacle,  ou  a 
peut,  faire  arrêter  celui  ou  ceux  qui  se  les  seront  per 
devant  le  Magistrat  compétent. 


psi  permis  de  faii'c  retenir  des  places 
)ur  lous,  ne  peut  blesser  personne; 
e  respectée  comme  toule  autre.  Si 
{srds  qu'on  se  doit  mutuellcmcnl, 
ieu  d'élever  des  ronleslalions,  doi- 
leur  fera  rendre  leurs  places. 

VI. 

u  le  prix  d'une  I030,  np  doit  rien 
i  i  reux  qui  l'ont  payée  ;  l'oubli  de 
désonlrcs  ([ui  pourraient  en  être  la 


e  éclairée  convenablement  ;  de  faire 
(,  et  autres  accessoires,  quand  elles 
e  trouve  pas  dans  les  ténèbres  au 


lars  1810. 

é  h  l'approbation   de    Monsieur   le 

Si<|né  :  BËMT,  maire, 
ilon  ses  forme  et  teneur, 
(mars  1810. 

liC  Préfet  de  la  Charente, 
Si<|né  :  Boissï-u'Anglas. 

•  Le  3(  décembre  1817. 
leute,  préfet  du  déparlemenl  de 


ous  me  manifestez  par  la  lettre  que 
>,  le  2:t  de  ce  mois,  au  sujet  des  dif- 
mval,  directeur  biTveté  du  i  iuijtihne 
ni,  régisseur  île  la  ln)Hpe  d'artistes 
tenir  ce  dernier  aupi'és  de  moi  et  je 
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lui  ai  donne  connaissance  du  contenu  de  votre  lettre,  ainsi  que  de  celle  du 
sieur  BeauvaL 

«  Ce  régisseur  m'a  paru  dans  les  meilleures  dispositions  pour  assurer 
rengagement  fait  avec  Mlle  Georges  et  procurer  aux  habitants  de  la  ville 
d'Angoulôme  le  plaisir  d'entendre  cette  excellente  cantatrice  (sic). 

u  II  résulte  de  ses  réponses  qu'il  accepte  rengagement  pris  par  le  sieur 
Maillard  et  de  l'en  relever  indemne  pour  les  représentations  que  Mlle  Geor- 
ges doit  donner  sur  le  théâtre  de  cette  ville,  à  la  condition,  cependant,  que 
cette  actrice  se  joindra  à  la  troupe  du  sieur  Clément  et  que  les  produits 
resteront  au  bénéfice  de  ce  dernier. 

Cl  Que  si  cet  engagement  ne  convient  pas,  il  partira  le  18  janvier  pro- 
chain pour  se  rendre  à  Poitiers,  époque  à  laquelle  le  sieur  A/a/ï/arc/ pourra 
venir  le  remplacer  (sic). 

«  Le  sieur  Clément  m'a  communiqué  la  lettre  qu'il  écrit  à  M.  Beauval 
pour  cet  objet;  elle  est  conçue  dans  le  même  sons  de  la  réponse  qu'il  m'a  faite. 

u  Je  crois.  Monsieur  le  Vicomte,  que  si  le  s'  Maillard  insistait  dans  ses 
prétentions,  il  en  résulterait  pour  (sic)  l'inconvénient  de  payer  très  cher 
l'engagement  contracté  avec  Mlle  Georges^  ainsi  que  les  frais  de  voyage  de 
sa  troupe,  étant  assuré  qu'il  ne  ferait  rien  ici.  11  sait  que  sa  troupe  n'a  pu 
plaire  lors  de  son  dernier  séjour,  qu'elle  y  était  même  détestée  par  sa  mau- 
vaise composition.  H  y  aurait,  au  contraire,  avantage  pour  les  habitans  de 
celte  ville  et  pour  le  s'  Clément  que  Mlle  Georges  se  réunit  à  sa  troupe 
qui  fait  grand  plaisir  et  qui  est  très  bien  suivie. 

«  Agréez,  etc. 

rSigné  :]  «  Thevet,  maire  ^  « 

(Reg.  Correspondance.  Arch.  municipales.) 

1818.  —  «  A  Monsieur  le  Pré/et  de  la  Charente. 

u  Monsieur  le  Préfet,  • 

u  La  troupe  ambulante  des  Comédiens  qui  a  séjourné  quelque  temps 
dans  notre  ville  y  a  tenu  une  conduite  qui  n'a  donné  lieu  à  aucuns  repro- 
ches, et  était,  en  général,  bien  composée. 

u  Le  Directeur  avait  un  répertoire  d'assez  bonnes  pièces  et  bien  choi- 
sies; il  a  soigné  ses  représentations  de  manière  à  satisfaire  le  public;  et,  ce 
qui  fait  l'éloge  des  talents  des  artistes,  c'est  l'empressement  et  l'assiduité 
avec  lesquels  on  a  fréquenté  le  théâtre  pendant  tout  le  temps  qu'ils  sont 
restés  ici. 

u  Je  n'ai  point  appris  qu'ils  aycnt  manqué  h.  leurs  engagements. 

[Signé  :]  «  Thkvet,  maire,  n 

(Reg.  Correspondance.) 
'  Cette  copie  marque  1* inattention  du  scribe.  Le  maire  avait  des  Lettres. 


»    relative  à    l'or<]ani$alion  des 
i  8  décembre  l8Si,   porte  entre 


;  des  Iroupes  de  Comédiens  sédtn- 
\rrondi»Mementa  et  des  troupes  de 

pour  (rois  ans,  par  le  Ministre  de 
ronllrâ  à  des  femmes. 
)ulaiiles  el  d'arrondissements  pour- 
Dsrriptions,  avec  l'autorisation  de» 

llite  ne  pourra  être  appelé  de  nou- 

iblîes  A  Bordeaux,  l.yon,  Marseille, 
«Hier,  Lille,  Strasbourg,  Metz, 
is,  Boulogne  et  Versailles.  " 

>u  S5  DJvoie  7*  aouée  rcpublicaÎDe. 

^preneur  de  théâtre  établi  à  Angou- 
|>étilion  il  a  demandé  A  l'Adminis- 
autorisé  A  faire  jimer  tous  les  jours 
rienre  lui  a  fait  connaître  que  son 
e  la  bonne  ou  mauvaise  santé  des 
nent  qu'il  prenait;  que  cet  engage- 
toti-e  exécutif,  au\  instructions  du 
lenient  et  aux  intérêts  de  l'expo- 
isé  ft  faire  jouer  la  Comédie  et  pro- 
iis  tous  les  jours  impairs  de  féles 
es  nationales. 

licipale  d'AngouISnie,  en  date  du 
E  est  autorist-  à  donner  spectacle  et 
[ous  les  jours  impairs  el  fêtes  natio- 
cl  pendant  le  cours  des  foires  nalio- 
.'bomologation  de  l' Ad  mi  ni  si  ration 
e  du  Directoire  eviVutif  entendu  ; 
.  de  la  Charente,  hoinolo;|uant  le 
■ête  : 

<'tacle  élabli  à  Anjjoulôme,  est  auto- 
us  aulresaniusemens  publics  avoués 
ilionales,  pendant  le  cours  de  l'as- 
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semblée  électorale  et  pendant  celui  des  foires  nationales,  sauf  à  rautorité 
compétente  d'en  arrêter  le  cours  si  les  circonstances  Te^gent. 

u  Richard,  Drsprkz,  Latrkillr.  n 

(Rcg.  susdit)  Du  21  pluviôse  au  7'. 

tt  Le  C.  Bernard  Luchct,  entrepreneur  de  spectacle,  ayant  pétitionné  pour 
ex|)ose  qu^il  est  dans  T intention  de  faire  partir  le  22  ou  le  23  de  ce  mois  la 
troupe  d'artistes  qui  occupe  la  salle  de  celle  commune  pour  passer  un  mois 
à  Cognac  et  y  donner  plusieurs  représentations^  mais  qu'il  est  informé 
qu^on  se  dispose  à  le  contrarier  dans  ce  projet  par  Tevposition  de  la  lettre 
du  Ministre  de  Tlntérieur,  du  11  germinal  dernier,  relative  aux  droits  des 
auteurs  dramatiques;  que  ne  voulant  s'exposer  à  aucunes  espèces  de  diffi- 
cultés résultantes  du  défaut  de  précaution  et  de  formalités  auxquelles  il 
peut  être  assujetti  à  raison  de  l'entreprise  de  son  spectacle,  il  demande  à 
l'ildminislration  centrale  de  vouloir  bien  l'autoriser  dans  Pexécution  de 
son  projet  de  donner  plusieurs  représentations,  aux  offres  qu'il  fait  de 
donner  aux  vivans  dont  il  fera  jouer  les  ouvrages  ou  à  leurs  fondés,  les 
droits  qui  leur  ont  été  accordés  par  la  Loi. 

«  Vu  la  lettre  du  Ministre  de  l'Intérieur  du  11  frimaire  dernier,  dans 
laquelle  il  rappelle  et  met  sous  la  sauvegarde  de  T Administration  les  inté- 
rêts des  auteurs  vivants. 

«  L'ad"  centrale  du  dépt.  de  la  Charente,  considérant  que  d'après  l'offre 
qu'il  fait  de  payer  soit  aux  auteurs  dont  il  jouera  les  ouvrages,  ou  à  leurs 
préposés,  les  droits  qui  leur  sont  attribués  par  le^  Lois,  ne  peut  éprouver 
de  difficultés  dans  la  tenue  en  régie  de  son  spectacle,  soit  ici,  soit  dans  tout 
autre  lieu  du  dépt. 

u  Le  suppléant  du  commissaire  du  Directoire  exécutif  entendu,  arrête 
que  le  citoyen  Bernard  Luchet  est  et  demeure  autorisé  à  faire  jouer  la 
troupe  d'artistes  qu'il  entretient  tant  ici  qu'à  Cognac  et  partout  (Ulkurs, 
sauf  à  se  conformer  aux  Lois  et  Arrêtés  relatifs  à  la  tenue  des  spectacles  et 
à  payer  aux  auteurs  —  ou  à  leurs  fondés  de  pouvoir  —  les  droits  qui  leur 
sont  attribués  par  les  Lois. 

I^Signé  :]  «  Richard.  —  Drsprez.  —  Albert.  —  L.4trkili.e.  » 

(Registre  des  Dëlibéralions  relatives  aui   afiaires  courantes  de   rAdministration  Cen- 
trale du  dëpartement.  —  K    ii<>  15.  Archives  dëpartementales  de  la  Charente.) 

I  Angouléme,  le  3  nivôse  an  8  de  la  République^ 
u  AunX  Citoyens  administrateurs  du  département  de  la  Charente. 

«    CriOYENS, 

u  Les  artistes  du  théâtre  d'Angouléme  ont  l'honneur  de  vous  exposu 
que,  jaloux  dans  tous  les  tems  de  se  conformer  à  la  Loi,  ils  se  sont  souni 
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iresrril;  ils  réclament  rependanl  contre 
1  fait  éprouver  et  que  la  Loi  n'a  jamais 
ser  ici  l'Administration  inunici[>ale.  ils 
ic  trop  sévère  application  qu'ils  ont  faite 
rfoni  l'interprétation  forcée  leur  a  été 
ri?.  Les  soussi.inés  croient  avoir  d'autant 
toutes  ces  rigueurs,  qu'ils  étaient  les 
eussent  à  en  souffrir, 
présent  jouer  une  pièce  sans  qu'elle  fût 
rait  plus  d'intérêt  h  l'homme  de.  ijoiil  ; 
itdt  que  tel  autre,  une  pareille  entrave 
ur  dlant  relui  de  monter  des  nouveautés 
iblic  par  la  répétition  trop  fréquente  des 

-s  réclamations  A  l'Admiuistration  muni- 
lé  de  jouer  quand  bon  leur  semblerait, 
nter  tous  les  décadis  et  fêtes  nationales  ; 
faites  &  ce  sujet  ont  été  sans  sucrés,  \'e 
ber  des  momens  prêcieui;,  les  pétition- 
'ntrer  &  cet  éijard  dans  aucuns  détails  ; 
'ournir  toutes  les  preuve.s  nécessaires  à 
s  juijez  qu'elles  puissent  servir  A  éelaircir 
.  vous  demander  de  le„<i  faire  jouir  des 
le«  autres  artistes  de  la  République  et 
s  dont  ils  ont  eu  à  souffrir  jusqu'à  ce 
[!ltes  qu'on  les  joue  partout,  prineipale- 
s  être  astreints  Jk  des  clian,icmen5  et  des 
tant  â  ta  scène  qu'à  leurs  intérêts,  et 
les  jours  qui  leur  paraîtront  pins  conve- 

»  artistes  soussignés  vous  prient  il'agrc'er 

[Siijnc  :]  "  J.  UnKti\L. 
t.  H«ssiL  (?) 

■  Comm"  faisiDl  pour  li  Société  ',   • 

léatre  d'AngOuléme  est  jointe  la  décision 

'uvoï  fait  par  r.^dni"  centrale  de  la  pé- 
:on  qui  tend  ù  obtenir  : 

d*. ingénié  me.) 
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((  l**  T)c  jouer  à  volonté  les  pièces  qu'ils  voudront  représenter  au 
public  ; 

«  2<>  Qu'elles  ne  soient  plus  soumises  aux  coupures  qui  ont  eu  lieu  jus- 
qu'à ce  jour; 

«  Vu  les  Loix  sur  V Annuaire  républicain  et  les  arrêtés  du  Directoire; 

«  \'u  aussi  sur  ce  le  rapport  de  detfx  membres  délégués  près  le  Repré- 
sentant du  Peuple  en  mission  dans  ce  département  pour  conférer  sur  cet 
objet  avec  deux  autres  de  rAdm*»»  centrale  ; 

('  Considérant  que  depuis  les  démarches  faites  par  les  artistes  pour 
obtenir  cotte  autorisation  et  res|)oir  qui  leur  en  a  été  donné,  des  symp- 
tômes de  troubles,  des  indécences  et  même  des  provocations  à  méconnaître 
les  organes  de  la  Loi,  chargés  de  maintenir  la  police  et  le  bon  ordre  ont 
eu  lieu  au  spectacle; 

u  Considérant  que  si  ce  calme  et  cette  tranquillité,  dus  à  la  constante 
sollicitude  des  magistrats,  ont  régné  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  commune, 
sans  employer  l'arbitraire  et  les  vexations  comme  on  voudrait  le  faire 
croire  par  la  pétition,  il  est  du  devoir  de  TAdm^"^  municipale  de  se  pro- 
noncer en  cette  circonstance,  en  ne  donnant  point  son  adhésion  à  une 
démarche  qui  blesse  les  loix  .. 

u  Considérant  que  dans  une  République  nul  individu  ne  peut  jouir  d'un 
avantage  particulier,  que  la  Loi  les  admet  tous  indistinctement  à  y  parti- 
ciper ou  les  rejette;  que  celles  sur  V Annuaire  républicain  et  les  arrêtés  de 
l'ancien  Directoire  sur  l'observance  des  décadis  ne  permettent  pas  à  un 
ouvrier,  commerçant  ou  négociant  quelconque,  d'ouvrir  sa  boutique  à 
volonté,  qu'elles  leur  fixent  des  jours  où  elles  doivent  être  fermées  sous  des 
peines  prévues,  comme  aux  artistes  de  prendre  des  règlements  basés  sur  lo 
calendrier  républicain . . . 

u  Considérant  qu'il  serait  affligeant  pour  des  pères  de  famille  qui  pas- 
sent les  nuits  à  travailler,  afln  de  substanter  leurs  enfants  et  s^ acquitter 
envers  le  Gouvernement  des  impositions  pour  lesquelles  ils  sont  cotisés, 
devoir  que  des  hommes  errants  çà  et  là  de  ville  en  ville,  sans  habitation 
fixe,  la  plupart,  eussent  sur  eux  un  privilège  exclusif  que  rejettent  les  Lois 
et  l'Kgalité. 

u  Considérant  enfm  quelles  existent  ces  Lois,  puisque,  dans  les  institu- 
tions républicaines  afin  de  faire  disparaître  ces  jours  de  fanatisme  créés 
par  le  despotisme  royal  et  sacerdotal,  ainsi  que  ce  droit  sage  remis  aux 
autorités  municipales  d'élaguer  tous  les  passages  dont  les  dénominations 
féodales  ou  allusions  prêteraient  à  fomenter  des  troubles,  qu'elles  ne  sont 
point  abrogées  et  qu'il  est  par  conséquent  du  devoir  des  fonctionm 
publics  d'en  maintenir  l'exécution  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autren 
ordonné. 
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ire  du  Gouverneur,  l'Adni"  esl 
u  A  délibérer  sur  le  tout,  renvoie 
islralion  centrale  en  l'invitant  de 
de  faire  cesser  celle  inrertilude  et 
Administration  municipale  lï  cou- 

d'Angouleme,   le  7  niiosc  an  8> 

:de4l',  président.  —  Lkci.er-Raby, 
icipal.   —  DuiiAs(?),  adj.  '.  n 

AngouMme.  le  8  nivase  an  Vlh 
r  la  commune  d'AngouUme, 
n  centrale- 

le  votre  »ttH(:  en  date  du  7*  de  ce 
itre  de  celle  commune,  nous  vous 
ans  toute  sa  forme  et  teneur.  Motre- 
nîssion  aux  Lois  et  aux  arn^lés  des 
vos  cccurs  dos  impressions  que  la 
ui,  citoyens  administrateurs,  nous 
irs  et  romme  hommes  publics  et 
le  fatalité  attachée  i  la  condition 
',  parce  que  la  rigueur  des  principes 
nos  actions,  jetez  les  ycu\  sur  notre 
î  ascillalion.i  politiques  et  des  crises 


,  président.  —  Bevoist.  adj.  i 

pale  et  l' Administration  centrale 
relativement  aux  u  arrêtés  pris  sur 
te  leurs  Délibérations  en  font  foi. 
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NOTES  INÉDITES  SUR  UN  GROUPE  D  ARTISTES 

LA  PLUPART  VENUS  OU  ÉTABLIS  EN  NORMANDIE 
(xvii*  et  XVIII*  siècles). 

Aux  noies  assez  nombreuses  que,  depuis  1892,  j'ai  eu  Thonneur 
de  présenter  à  chacune  des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements  j'ai  le  plaisir  d'ajouter  aujourd'hui  quelques 
renseignements  et  détails  absoluments  inédits  sur  un  groupe  d'ar^ 
listes  divers  dont  très  peu  ont  été  précédemment  cités. 

Ces  artistes  étaient  donc,  pour  le  plus  grand  nombre  et  jusqu'à 
présent,  totalement  inconnus,  bien  que  certains  aient  à  leur  actif 
des  œuvres  d'art  qui  font  encore,  de  nos  jours,  l'admiration  des 
amateurs  du  grand  et  du  beau.  Malgré  la  sécheresse  inévitable  des 
noms  et  des  chiffres,  j'espère  que  l'on  accueillera,  avec  la  sympa- 
thie et  l'intérêt  des  premiers  jours,  cette  nouvelle  liste  d'archi- 
tectes, peintres,  tapissiers,  sculpteurs,  graveurs,  musiciens,  etc., 
lesquels,  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  laissèrent  en 
Normandie  des  preuves  d'un  (aient  plus  ou  moins  prononcé,  mais 
qui,  à  mon  avis,  leur  mérite  de  figurer  dans  le  Livre  d'or  de  l'art 
provincial,  si  heureusement  rédigé  par  les  soins  éclairés  et  dévoués 
du  Comité  des  Beaux-Arts. 

ARCHITECTES 

ayant  exercé  dans  la  généralité  de  Caen  et  localités  dont 
l'église  ou  le  presbytère  furent  réédijiés  ou  restaurés  par  ces 
architectes. 

BoiSARD  (Jean),  entrepreneur  de  travaux  en  1757  ',  puis  archi- 
tecte de  l'hôtel  de  ville  de  Caen.  —  1763.  Saint-Pierre-de-Jor 

*  Cité  sous  ce  titre  dans  les  Notes  sur  les  artistes  caennais  du  dix^huitièh 
siècle,  par  M.  A.  B^nkt.  (Recueil  de  1899,  p.  98  et  s.) 
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'  1766.  Douvres,  nef  de  l'église  : 

—  1767,  Sain  (-Germa  in -de-la 
se;  —  1773.  Fon (ai ne-Henry, 
77-i.  Nolre-Dame-de-Brelleville- 
glise'  :  3.631  I.  5  s.;  adjodi- 

780.   Le  Tlieil,  presby(ère;  — 
e(    nef    de    l'église   :   devis, 

—  1784.  Salleu,  plao  de  la  tour 
—  1784.  Lamberville,  nef  de 
les  à  (omber,  chaire  en  mauvais 
1  :  -4.780  I. 

en  (?}  —  1768.  Hérilot,  nef  e( 

ri  à  Cacn,  demeurant  paroisse 
amp-sur-Orne.  église,  adjudi- 
nef  de  l'église,  devis  :  1 ,062 1.; 
aint-I,aurent-de-Ciives,  presby- 
>  Saint-Vigords-.Uarie,   nef  de 

nort  à  Caen  en  1 729  ' . 

;.  —   1760.  La  Haie-du-Pui(s, 

.  Angoville,  presbytère. 

1  chaussées  du  déparlement  de 

réparations  à   l'église,   adjudi- 

toT  les  ponts  et  chaussées.  — 
)1  I.  17s.  4d. 

(Pierre),  architecte.  —  1766. 
ic,    devis,    avec    Boissard   fils, 


u   des  adjudicalioDi  de>  tri- 
r  lea  deux  égliiea  de  Notre- 


16  NOTES   INÉDITES    SUR   UN    GROUPE   D'ARTISTES 

Durand,  archileclf  à  Sainl-LA.  —  1784.  Sainl-Fromond,  «église; 

-  1786.  Mosnil-Aîmê,  nef  de  l'église. 

ËSNAULT  [Jean-François),  architecte'.  —  1782,  Vire,  travaux 
>niinunaui. 

FoBQUET,  architecte-expert.  —  1 787.  Surieu,  devis  pour  le  pres- 
^tère. 

Gilet  (ou  Gilette,  ou  Gillette)  (Jean-François-Étienae), 
Thilecle  à  Caen  (1782-1788).—  l788.Saint-Auhin-d'An|ueney, 
îvis  pour  un  presbytère  :  5,300  I.  —  1790.  Le  mëino  lî<|ure  sur 
s  contrôles  de  la  garde  nationale  de  Caen,  sous  le  titre  d'archi- 
€te,  peintre-décorateur. 

GOSSELIN,  architecte-expert.  —  1762,  Sainl-Pierre-d'Hérou- 
lle. 

GonsUEL  (ou  GouBRUEL,  ou  Gerusmel)  (Jacques),  archilecle  à 
ayeux.  —  Le  25  avril  1 780,  il  fait  la  visite  des  travaux  du  chœur 
1 1  église  de  Trécy-sur-Mer  et  reçoit,  à  cet  effet,  la  somme  de 
I  I. 

GuÉRET,  architecte  h  Caen.  —  1779.  Le  Poussy,  église,  devis  : 
,126  I.;  —  1783.  Cheux,  devis  du  beffroi  :  1.000  I.;  adjudi- 
ition:800). 

GlébeT,  architecte  à  Caen.  —  1779.  Poussy,  chœur  et  chancel, 
pvis  avec  Lair  :  1,126  I. 

Guilrert  (François),  architecte.  —  1708.  Troarn,  devis  pour 
i  nef  et  le  clocher  de  l'église,  adjudication  :  2,750  I.;  —  1713. 
otrc-Dame-des-Hamards,  devis  pour  la  nef  et  le  clocher,  adjudi- 
ition  :  1,475  I.;  —  1783.,  Breville,  nef  de  l'église,  devis  : 
,820  1.;  adjudication  :  1,475  I. 

HÉDOL'iY,  architecte  à  Belaval,  près  Coulanccs,  1787. 

Hervibu  (Julien)  ',  architecte-expert  à  Saint-Lô,  puis  à  Gavray. 

-  1756.  Église  Saint-Gilles  de  Saint-Lft,  charpente  et  tour;  — 
[esnil-Rouxelin,  tour  neuve  de  l'église;  —  1766.  Xoon,  presby- 


'  Rd  1777.  un  «ieiir  l,auit  Esnaull  le  read  ■djudiulaire.  pour  2,090  1-, 
■vaux  i  faire  i  IVglîBe  de  Pelîlirille.  prèi  Caea. 

*  Eb  1771,  vinait  JeaD-fraaçoii-Oliriilopbe  H ervîcu,  adjudicataire  de*  Ira' 
!  la  nef  el  du  clocber  de  Saînt-Amaiid  de  !>aint-Lù. 
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6.6001.;  — 1776'.  I 
md,  devis  pour  \'èg\ 
:rtioa  de  la  nef  de  1  eg 
ré,  tour  et  nef  de  l'c 
djudicBtion  :  5,263  I.' 
!  à  Vielle. 
K  — 1767.  Neuville,  I 

ibite  Vietle. 

—  1779.  Poussy.  è{ 

,1261. 

rtà  Caen.  —  1788.  S 

•re:  3.000  1. 

uss«''es.  —  1788.  Sau 

près  h  y  1ère. 

ulances. —  1784.  l'êr 

enaçani  ruine  et  cha] 

ftère. 

itecte  à  lUortain.  —  1' 

ancel  :  1,243  I.;  —  1' 

[lise;—  1784.  Saint-S 

lains,  presbyljre. 
issées.  —  1761,  Bayi 
;  Sainl-Alartin. 
iliilefle-ejipprt  à  Valog 
;lisr  f!l  clocher  :  adj 
In,  ci[ljse,  adjudicatii 
'83.  La  HayMl'Ectol, 


les  Uaricltp,  ilil  le*  Lbji 
ivaui  dVjjliae  dini  ks  loe 
,280  1.;   prrtbytèrp  de  Ga 
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«t  tour  de  IVglise  el  chapelle  de  M"*  de  Matignon,  devis  :  2,371 1. 
10  s.;  adjudication  :  ],800  I.;  —  ]78i.  ThHille,  tour  et  nef. 
devis  :  5,732  t.;  adjudication  :  5.400  I.;  —  1785.  Saint-U,  tour 
el  beffroi  de  l'horl»<ji.>  de  la  ville,  devis  :  7,974  I.;  adjudicjition  : 
6,800  !.;  —  Angoville,  clocher  prêt  à  tomljer; — Sotlevasl,  réole  ; 
3.470  I.;  —  1786.  Mes nil-au- Parc,  preshyUTc;  —  f787.  Saicle- 
Croix-de-Ia-Hague,  nef  et  clocher  :  1,327  I.;  — Urelol,  presbj- 
tère,  adjudication  :  5,050  I.;  —  La  Boinvillc,  presbylère;  — 
1789.  Sftinl-Picrre-de-St>tleïille. 

MovFEi;,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. —  1778,  Guiseniers, 
clocher. 

MoNBOCHER,  ingénieur.  —  1773.  l.andelin,  preshylére. 

MusTEL,  architecte.  —  1754.  Coulonibicrs,  nef  et  sacristie  en 
totale  ruine,  devis;  adjudication  :  1,800  I,;  —  1762.  Isigny.  pres- 
bylère (expert), 

NoEL  (Klienne),  architecte  à  Caen.  —  1773.  Fon laine-Henry, 
église;  —  Luc;  —  1776. Saint-Clair-d.^Bainville, église  :  2.9001.; 
—  1782  ';  —  1787.  Surien,  preshylére,  devis  avec  son  collègue 
Fouquet;  adjudication  :  1,530  I. 

Olivier,  architecte.  —  1766.  Videcoselle,  presbitére. 

PiÉPLi.  architecte  (?).  —  1786.  Oystrehnin,  devis  pour  l'église, 
adjudication  :  12,650  I. 

Pis.'ET  (ou  Pixel)  '  (Jaci|ues),  arcbitcclc.  —  17.52.  Sourdcial, 
loiir  du  clocher  de  l'église  prèle  à  crouler,  ainsi  qu'une  chapelle, 
adjudicataire  pour  2,995  I.;  —  1753,  Brectouville,  presbytère, 
devis;  —  1775.  Saint-Marlin-dc-Oanilly,  deux  presbytères,  adju- 
dicataire pour  2,700  I,;  —  1763.  Kouxeville,  preshylére  (plan). 

QuEiJDEViLLE  (Jacquesj  ',  architecte-expert  el  entrepreneur  de 
bâtiments,  demeurant  à  Miissy.  —  1757,  Saint-Aignan-de-Mal- 
herbe,  nef  et  clocher  qui  sonl  hors  d'étal  de  subsister,  adjudica- 
taire pour  3,380  I.;  —  1762.  Curville,  clocher,  adjudicataire  jiour 


t  le  clocher   de  Romphaire.  paat 


'  Voir 

:  X'oli-i 

df 

A.  U<tKt. 

'  Ed  i: 

r5tS.  UD 

sieur  Jean  Pioel 

3.740  1. 

'  M.  Bi 

«%KT   ci 

te  ( 

lussi  :  Queude 

Claude,  ei 
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n  de  bâliment 
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sbylëre;.—  1773.  Balleville- 

fiirecte.  —  1768.  Ureville-ia- 
4.  Sain  (-.Maurice,  nef  et  tour 
ation  :  2,470  1.;  —  1785. 
r^glise:  2,080  I.;  — 1786. 
lie;  —  1787.  Beuzeville-en- 

sl  chargé  de. la  surveillance 
e  Sainl-Li>. 

12. 

leville.  1778. 
irchitecle'. 

-  1764.  Briclieville,  nef  et 
3.370  I. 


il  vivait  à  Paris,  rue  Saint- 


Lix  :  le  1"  juin  1674,  à  l'oc- 
lurnit  200  armoiries  à  raison 


enregistré  pour  aller  s 


ris,  en  1743,  paroisse  Saint- 
nlre'.  — Le23juillell791, 
Bornay  depuis  son  adoles- 
nicipalité  et  demande  à  être 
r  les  frontières  à  la  défense  de  la  patrie;  il 


'  Cilé  par  A.  BCïikt.  —  En   17d7,  un  sieur  Nicolat  SimoQ.  clail  fandeur  de 

>cbe>  daas  U  ^énértlité  de  Cacn. 

'  Cité  par  A.  B^nht. 

'  Dd  trouve  tu«ii  :  François  Viulier,   mallre   cbarpeolier  en  1755  (Saiote- 

iriae-dii-Faj)  el  Jacquet  Vaulier,  adjuiliiataire,  ea  1705,  du  presbytère  de 

r-tkme  des  tireyt  :  t.kOÙ  I. 

'oir  la  notice  que  le  chaDoiae  PoHJiR  a  couBicrée  à  ce  peintre  distingué. 


m 


^ 
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signe  :  Descùurs,  peintre.  On  le  retrouve  encore  à  Bernay,  le 
6  octobre  de  la  même  année,  jour  où  il  donne  à  la  Société  popur- 
laire  quittance  pour  un  travail  de  peinture,  par  lui  exécuté,  pour 
les  fêtes  civiques. 

Frémont  (P.-R.),  dessinateur  et  avocat  en  Parlement.  —  Le 
5  novembre  1745,  détenu  chez  les  frères  Saint-Jean,  à  Rouen,  il 
écrit  au  ministre  des  affaires  étrangères  une  lettre  qu'accompagne 
deux  dessins  à  Tencre  de  Chine,  finement  exécutés,  mais  bizarres 
par  leur  composition  '. 

GoussEUR,  maître  de  dessin  à  Lisieux,  en  Tan  Vil 

GaéviN  (H.). — Freneuse-sur  Risle;  le  tableau  du  maitre-autel, 
représentant  l'Annonciation,  porte  cette  inscription  :  Peint  et 
donné  par  H.  Grévin,  le  24  mars  1695. 

Lbcomte.  —  En  1685,  il  est  chargé  de  faire  un  tableau  pour 
Téglise  de  Montfort-sur-Risle. 

RuGUÉ  père,  peintre  saxon  *.  —  En  1629,  il  exécute,  pour 
Téglise  de  Chambrais,  au  diocèse  de  Lisieux,  un  tableau  représen- 
tant Notre-Dafne  du  Rosaire  entourée  des  quinze  médaillons  des 
mystères;  ce  tableau  porte  cette  signature  :  George  Rûgé  JUtee- 
hocencis  saxo  pinxit  L"  1629. — En  1656,  il  fait  un  tableau: 
Jésus  au  Jardin  des  Oliviers,  qui  existe  encore  dans  Téglise  de 
Montreuil-rArgillé.  —  De  1669  à  1671,  avec  le  sculpteur  Michel 
Girard,  il  fait  la  décoration  de  Tautel-majeur  de  Notre-Dame  de  la 
Couture  de  Bernay. 

SiXE  (Louis-Antoine),  né  à  Laigle'.  —  En  1753,  il  fait  aux 
frais  du  curé,  pour  Téglise  de  Notre-Dame  du  Val  de  Couches,  un 
tableau  qui  est  placé  le  jeudi  30  octobre. 

Thiberge.  —  Louviers  :  en  Tan  II,  il  fait  des  travaux  de  pein- 
ture pour  le  compte  de  la  municipalité. 


*  Arcnive»  du  ministère  des  AfTaires  étrangères,   Corresp.  gén.  France.  — 
Voir  :  l'Antiquaire  de  Bernay,  n'*  40,  15  novembre  1893,  p.  107. 

'  Rugué  était,  paraît-il,  de  la  ville  d'Oudebroc  au  duché  de  Saxe. 

'  Voir  la  notice  de  M.  Caubt,  sur  ce  peintre,  publiée  dans  le  Bulletin 
Société  des  Amis  des  Arts  du  département  de  l'Eure,  en  1901. 
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du  bec  evesque  de  S-Malo  (?)  abbé  de  l'abbaye  dudit  lieu  de  Mor- 
temer,  cons*'  du  roy  en  ses  conseils  destat  et  privé...  Cest  asscavoir 
le  nombre  de  cent  aulnes  de  tapisserye...  celuy  coniprins  les 
bordures,  Oultre  lesquels  cent  aulnes  le  nombre  de  cinq'*  aulnes 
de  bordure  reouge  et...  plus  trente  aulnes  de  bordure  de  jardin 
et...  le  tout  suyvant  le  devis  qu'ils  en  ont  fait,  lesd.  marché 
faict  par  le  prix  de  cinquante  sols  Taulne  de  trois  quartiers  de 
large.  Laquelle  tapisserye  à  bordure  led.  Heinard  sest  obligé  livrer 
et  délaisser  trois  mois  de  ce  quel  il  est  obligé,  et  pour  le  payement 
led.  sieur  sera  payé  lors  de  la  livraison...  '  y) 

Vastinne  (Pierre),  originaire  de  Courson,  au  diocèse  de  Lisieux; 
tapissier  du  roi;  vivait  en  1545. 

SCULPTEURS 

(statuaires,  menuisiers-sculpteurs  et  indéterminés)  . 

Adam,  marbrier  à  Paris.  —  Le  27  mars  1767,  il  lui  est  payé  la 
somme  de  169  1.  19  s.  pour  avoir  fourni  la  tombe  de  feu  M.  Dir- 
lande,  curé  de  Notre-Dame  de  la  Couture  de  Bernay,  et  pour  avoir 
fait  graver  Tépitapbe  ;  le  transport  de  cette  pierre  tombale  (40  lieues) 
coûte  :  37  1.  10  sols. 

Armenont,  sculpteur  à  Vimoutiers.  —  En  1731,  il  lui  est  payé 
par  la  fabrique  de  l'église  de  Coquainvilliers  :  60  1.  pour  une  sta- 
tue de  sainte  Agatbe  :  148  1.  pour  les  stalles  de  chœur;  206  1. 
pour  deux  statues  peintes  et  dorées. 

Baudard  frères,  maîtres  sculpteurs,  demeurant  à  Rouen.  —  Le 
28  avril  1611,  devant  les  tabellions  d'Orbec,  ils  font  alleu  pour  la 
clôture  du  chœur  de  l'église  paroissiale  de  cette  ville,  ainsi  que 
des  bancs  en  menuiserie,  moyennant  la  somme  de  500  1.  *. 

Castel  (Louis),  maître  menuisier  à  Condé-sur-Noireau.  —  De 
1680  à  1713,  il  fait  plusieurs  ouvrages  pour  Téglise  Saint-Sau- 
veur. 

Chabot,  menuisier  à  Glos-sous-Laigle.  En  1707,  il  reçoit  h 


»  Arch.  dép.  de  TEure  :  E,  1149. 

'  Notes  extraites  par  Gh.  Després  :  Eckos  du  Calvados,  12  avril  1893. 
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fourni,  y  compris  le  charroi, 
Ireuil-l'ArgilIfi'. 
juillet  1670,  les  paroissiens  de 

dunnent  pouvoir  au  cun-  de 
de  la  \oè,  u  sculteur  k,  pour 
nl-Rosaire  de  l'église  de  ladite 
ludil  cui'é. 

13  à  1775,  il  fait  plusieurs  tra- 
-Noireaii,  notamment  les  aulels 


al,  mailrt!  sculpteur  à  Rouen, 
lois  pour  IVglise  Nolrc-Dame  lie 
0  soIk  pour  son  traiail. —  En 
ir  avoir  Tait  une  estampe  pour 
(c  église.  —  Kn  1703,  le  7  mai. 
!ore  à  Bornaj  et  signe,  comme 

■-Moireau. —  I*  Jacques  (1718- 
lerre  (1714-1723).  Travaux  aux 

Jsieux,  paroisse  Saint-Germain, 
tour  le  lambris  et  la  contretakie 
rtioyennant  la  somme  de  50  I. 
tyennant  la  somme  de  lOO  I.,  à 
de  trois  pieds  de  hauteur,  sans 

En  ^777,  il  fait  el  fournit  le 
-du-Hamel. 

Dans  les  A'ouvelles  à  la  main, 
floudon,  celui  de  nos  sculpteurs 
*ité  les  traits  du  général  Wa&- 
que  avec  M.  de  Franklin,  est  de 
oue  1res  fort  de  l'accueil  qu'il  a 


^ 
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reçu  dans  tous  les  lieux  qu'il  a  parcourus.  Il  a  dessiné  et  modelé 
sous  tous  ses  aspects  les  traits  du  libérateur  de  T Amérique...  n 

La  BiRGHE  (Martin),  sieur  des  Costils,  demeurant  à  Bazoques. 

—  Le  22  décembre  1649,  il  déclare  qu'il  a,  sur  Tordre  du  sei- 
gneur du  lieu,  fait  la  contretable  de  Téglisc  et  qu'il  lui  est  redu 
160  livres  qu'il  donne  à  la  confrérie  du  Saint-Nom  de  Jésus;  en 
outre,  il  promet  a  s'y  Dieu  luy  donne  la  grâce  de  vivre,  de  para- 
chever le  reste  de  la  contretable,  en  luy  donnant  sa  despense  et 
matériaux  » . 

Lamartiivière,  sculpteur  à  Ëvreux,  en  1792. 

Leclerg  (Jacques-François),  maître  sculpteur  et  fonstinier.  (Voir 
plus  loin  :  PÉRIER.) 

Le  Faye  (Thomas),  maître  sculpteur,  à  Caen.  —  En  1676,  il 
fait  et  dore  un  tabernacle  pour  l'église  de  Cormelles-le-Royal. 

Le  Genvre  (Clément-Bertrand-Ambroise),  sculpteur  à  Bernay. 

—  Le  8  septembre  1792,  âgé  de  43  ans,  ayant  femme  et  enfants, 
mais  probablement  sans  travail  ni  ressources,  il  se  dévoue  volon- 
tairement au  service  de  la  patrie  et  est  incorporé  au  5*  bataillon 
du  département  de  l'Eure. 

Le  Rolx  dit  Boisgaillard  et  Leveilley,  menuisiers  à  Bernay. 

—  En  1750,  ils  font  le  banc-d'œuvre  de  l'église  Notre-Dame  de  la 
Couture. 

Le  Roux  (François-Martin),  maître  menuisier  à  la  Vieille-Lyre. 

—  Le  26  mai  1794,  il  achète  tout  le  mobilier  artistique,  en  me- 
nuiserie, de  Tabbaye  de  hyre  :  buffet  de  l'orgue  (312  I.  10  s.), 
6  contretables,  portique,  boiseries,  etc. 

LouRDEL  (Michel),  sculpteur  à  Rouen.  —  Travaux  pour  l'église 
Notre-Dame  de  la  Couture  de  Bernay.  —  1622.  Réparation  du 
maître-autel;  —  1623.  Figure  (statue)  de  saint  Michel;  —  1624, 
Image  de  saint  Roch  (coûte  45  I.)  et  retaille  de  celle  de  saint 
Sébastien . 

Maillart  (Louis),  maître  sculpteur,  demeurant  à  Paris. — 
1747,  étant  âgé  de  67  ans,  il  travaille  au  château  de  Crécy,  ap[ 
tenant  à  la  marquise  de  Pompadour;  il  meurt  le  16  septembre 
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[idemam,  dans  le  cimetière  de 

un.  —  En  1748,  il  Tait  marché 
dorer  le  grand  autel  et  faire 
n  de  saint  Hilaire  et  l'autre  de 
mme  de  1.000  I.  '.  Cet  artiste 

D,  il  répare  une  des  deux  croix 
bouture  de  Bernay. 

chilecte.  —  Le  mercredi  15*  de 
Icaumesnil,  au  diocèse d'Évreui , 
laigons(?),  étant  de  présent  au 
travail,  a  se  submet  et  nblige 
inçois  Leclerc,  m*  sculteur  et 
cliasteau  de  Beaumesnil,  tra- 
art  de  sculteur  et  architecte, 
I  sei'vir  led.  s' l^eclerc  pendant 
nmencer  du  premier  jo'  de  may 
id.  Leclerc  de  le  nourrir  sellon 
nt  led.  temps...  Led.  Leclerc  ce 
de  soixante  livres  pourunrlmne 
(aidera  Icnlrelenir  dabits  et  de 
'il  demeurera  subject  soy  entre- 
clerc  tant  de  son  art  de  sculture 
ce  honn.  aprochant  sondict  art, 
icrvir  et  accomplir  ce  que  dict 
.  Témoins  :  Charles  et  Guillaume 
les  Pericr  et  J.-F.  Leclerc;  ce 

eur.  —  En  1781-1782,  il  cons- 
lentale  et  il  lui  est  payé  309  1. 
le  lis  couvrant  la  pyramide  de 
^lolie.  Les  armoiries  de  l'inten- 

icD.  (RegiKlre  paroiisial  de  CrÉcy.) 
re<jLslrr  de  1639,  (alîo  S8  quater. 


-^ 


346  NOTES    INÉDITES    SUR    L'N    GROUPE    D'ARTISTES 

dant  de  Caen  décorent  aussi  cette  fontaine  due  à  sa  générosité'. 

Saphare  (Les  frères)  *,  menuisiers-sculpteurs  à  Orbec.  —  !•  Si- 
mon Saphare,  maître  sculpteur;  on  le  voit  sous  ce  titre  de  165i 
à  1692^;  2"  Jean  Saphare,  sculpteur  à  Orbec,  où  il  mourut  le 
10  octobre  1680*;  3*  Pierre  Saphare,  sculpteur;  il  apparaît  ne 
1681  et  décéda  en  1689.  —  Ces  trois  artistes  exécutèrent  de  nom- 
breux travaux  dans  les  environs  d'Orbec.  C'est  ainsi  que  Tun 
d'eux,  en  juin  1664,  reçoit  du  trésor  de  Téglise  de  Notre-Dame  de 
la  Couture  de  Bernay,  la  somme  de  18  livres  a  pour  trois  fleurs 
qui  sont  sur  le  positif  de  Torgue  ^  ;  puis,  le  10  août  suivant,  celle 
de  30  livres  u  pour  avoir  faict  les  armes  de  M.  Tabbc  de  Bernay 
placées  sous  les  orgues  «  . 

GRAVEURS 

SUR  BOIS  ET  SUR   MÉTAL. 

On  sait  que  la  plupart  des  imprimés  judiciaires  et  administratifs 
du  dix-huitième  siècle  sont  ornés,  en  tète,  d'une  gravure  sur  bois 
occupant  toute  la  largeur  de  la  page.  Quelques-unes  de  ces  gra- 
vures sont  fort  joliei<;  mais  toutes  ne  sont  pas  signées.  Voici  les 
noms  que  j'ai  trouvés  sur  certaines  de  ces  pièces.  Les  dates  indi- 
quées sont  celles  extrêmes  des  imprimés  qui  portent  ces  gravures  : 

Papillon'  (1753-1790)  •. 
Beugnet  (ou  Bugnet)  (1772-1791). 
MiLLiÈRE  (4771-17871. 
Michelin  (1791). 
Cotte  (1778-1791 
Ramelin  (1778). 
Ambacher  (1782-1793). 
Bernard  (1720-1784). 

^  Archives  du  Calvados  :  G.  1280. 

*  Fils  de  Robert,  menuisier,  vivait  en  164-7. 
'  Il  avait  épousé  Anne  Le  Roux. 

*  H  s'était  marié  à  Orbec,  le  25  août  1647,  à  Catherine  Houssaye  qui  luî 
donna  trois  garçons. 

»  Papillon  (Jean-Baptiste).  1698-1776. 

*  Voir  :  J.-.\I.  Papillon,   Traité  historique  et  pratique  de  la  gravure  sur 
bois.  Paris,  chez  J.  Simon,  1766,  2  vol.  in-8. 
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CîRON'  (1776-1790). 

MoNET  ou  MouET  (1 760-1 792) . 

*  * 

Beaitais,  graveur  en  taille-douce.  — Il  exécute  la  gravure  mon- 
trant la  cathédrale  de  Bayeux,  qui  figure  en  tête  de  Tédition  de 
1738,  du  Bréviaire  de  ce  diocèse. 

Caillé.  —  Il  est  Fauteur  d*une  grande  image  représentant  lé 
saint  sacrement  adoré  par  deux  anges;  un  exemplaire  porte  cette 
légende  :  a  La  confrérie  du  Saint-Sacrement.  — Charles  Plé,  mar- 
gnillier  du  Saint-Sacrement  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Ver- 
rière, 1786.  » 

De  Dieu  (Guillaume),  graveur  à  Xonancourt  (?).  — Le  4  février 
1791,  il  lui  est  payé  120  1.  pour  20  sceaux  des  10  juges  de  paix 
du  district  de  Verneuil. 

Desfrièches,  graveur.  —  En  fan  III,  il  lui  est  payé  la  somme 
de  14  1.  par  la  municipalité  de  Lisieux,  pour  la  gravure  de  diffé- 
rents cachets. 


MUSICIENS 

AuBRiOT  (Claude),  organiste  à  Gisors,  en  1634*. 

Aktoine  (René)  Tainé,  facteur  d'orgues.  —  En  1786,  il  répare 
Torgue  de  Tabbaye  de  Lyre.  Le  13  août  1791,  demeurant  à  Laigle, 
il  réclame  240  1.  à  lui  redues  par  les  religieux  '. 

Barbier  (Nicolas),  facteur  d'orgues.  En  1610,  il  habitait  Lyons- 
la-Forêt,  au  diocèse  de  Rouen,  et  était  marié  à  Madeleine  de 
Caquerey  *.  Auteur  présumé  du  premier  orgue  de  Téglise  de  Gisors. 

Benoist,  prêtre  et  maitre  de  musique  de  la  cathédrale  de  Dijon. 
—  Le  29  août  1749,  il  reçoit  du  ministre  Tordre  de  sortir  de  la 
dite  ville  et  de  n'y  point  rentrer. 

Caron  (.Adolphe- Alexandre-Joseph),  célèbre  graveur  en  taille-douce,  né  à 
en  1797,  mort  en  1867,  est  peut-être  le  fils  de  ce  graveur  sur  bois. 
Irch.  de  la  Seine-Inférieure  :  G,  338. 
rch,  de  TËure  :  L,  registre  du  district  de  Verneuil. 
»rch.  de  TEure  :  E,  1151.  f^  265,  reg.  du  tabell.  de  Lyons-la-Forét. 
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Chrbtien  {GiHes-Loah) ,  musicien  et  musieogr 
à  Versailles  en  175i',  morl  le  \  mai  1711.  — 
arlisie,  à  l'àgc  de  22  ans,  fut  allacliè,  comme  \ 
chapelle  de  l^uis  XVI;  mais  peu  savent  qu'il  gi 
talent  dont  nous  trouvons  mention  dans  une  A 
portant  la  date  du  22  mai  1785  el  malhcureuseï 
u  un  musicien  de  la  chapelle  du  Roi,  appelé  ( 
tme  macttine  avec  lac|uellc  il  fait  un  portrait 
en...  n.  Citons  celui  de  l'abbé  de  Kionlmirat, 
taire  de  l'abbaje  royale  du  Breuil...;  in-18, 
buste  de  profil  à  gauche,  dessiné  par  Pouquel, 
notracf,  par  Chrétien. 

CoRXU  (Germain),  organiste.  —  Le  jeudi  29 
talH>llinnH<|e  de  Pont-.'lulou,  se  présente  M'Gern 
d'or<jues,  natif  de  Rugtes,  lequel  se  soumet  et 
envers  les  sieurs  pères  religieux  Bénédiclins  de 
Hellouin,  stipulés  par  Révérend  Pérc  dom  Ri 
d'ieeux  et  leur  procureur  et  eellericr,  «  sonner 
glise  de  lad.  ahlwyr  aux  jours  de  dimanches  et  I 
et  autres  fostes  et  jours  qui!  plaira  aux  péi 
grandes  messes  el  aux  vespres...  et  ce  pendar 
mencera  au  premier  jour  de  février...  »  Cette  s« 
moyennant  le  prix  et  somme  de  soixante  livres 
en  douze  fois  el  d'avance.  Ixfs  religieux  promi 
nouvel  organiste  de  lui  livrer  un  cent  de  fagots 
de  gros  Imis,  et  il  lui  remettent  immédiatemer 
ladite  soumission,  la  somme  de  cent  sols  toui 
signe  très  correctement  ledit  alleu,  avec  parafe 
Cros\'1er  (l'terre),  prêtre,  maître  de  musi 
1710'. 

Darcv,  organiste  de  l'HAtel-Diou  de  Lisicux, 
Deschaups  {Jacques),  organiste  et  bourgeois 
De  Villehs  (Thomas) ,  facteur  d'orgues  a  Berni 

'  Arcliivps  de  U  Société  kiilorique  de  Liiiaix. 

'  .iïrcli.  riép.  de  l'Kure  :  B.  1204. 

'  Arcli.  dp  la  SciDC-Inférif  lire  ;  G,  5479, 

'  .-Irrli.  de  l'HAlrl-UtPu  di;  Liiicui  :  coroptei. 
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Qrbec,  il  fait  alleu  avec  I  erhe- 
c  de  celte  ville,  le  Iri^sorier  de 
t  fabrique  paroissiale.  De  Vil- 
ter  entièrement  tout  lorguc  de 
Itous  les  tuyaux  tant  ensemble 
:taircir  la  montre,  osier  tous 

bien  estomper  le  tout,  tant  du 
'  led.  orgue  en  bon  et  suffisant 
illers  de  faire  tirer  le  clavier 
iavier  desd.  pedalles  tire  par 
ic  fait  à  raison  que  l'on  tire 

trompette  elle  se  désaccorde 
ne  soblige  de  mettre  des  lan- 
len  laissera  aucun  qui  soient 
rs  de  souffrir  après  son  œuvre 
ins  le  jour  et  fesle  de  S'  Micbel 
:.  El  a  esté  le  pnt  alleu  ainsy 
ante  livres  Iz  que  lesd.  sieurs 
ly   payer  à  scavoir  rinquanle 

et  cent  livres  à  fin  dieelluy; 
it  un  hom*  pour  souffler  pen- 

^ur  de  Gisors.  —  En  1729,  ses 

in  l'an  IV,  la  municipalité  lui 
l'il  fera  danser,  avec  un  violon 
m  ton  '. 

fthliaye  de  Jumièyes,  en  175*. 
I  précédent,  ne  à  Yotiv-Dame 
-  Il  fut  organiste  de  In  con;;rr- 


}ié  par  Cil.  DisPRiis.  En  la  nii^mi- 
)  décéda  et  fut  jahiimt-  rn  l'oylisu 
i5«5,  bapléme  de  deui  Jiim<'s<i<.  tiU 
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gation  de  Saint-Maur  pondant  cinquante-quatre  ans,  dont  qua- 
rante-quatre en  Tabbaye  du  Bec,  où  il  se  trouvait  en  1791  aux 
gages  de  400  francs;  il  mourut  au  Bec,  le  1"  thermidor  an  UL 

FoLTREL  (Jean-Jacques-Marguerite),  fils  du  précédent.  De  1779 
à  1787  on  le  trouve  au  Bec  avec  le  titre  d'organiste  '. 

Galdim,  organiste  à  la  Ferriére-sur-Risle.  —  En  1670,  il  lui  est 
payé  10  1.  pour  toucher  l'orgue*. 

Graxdval,  Cl  joueur  de  viollon  »,  montrant  à  danser  à  la  jeu- 
nesse de  Couches;  mort  en  cette  ville  le  13  mai  1644'. 

Hlet,  facteur  d'orgues.  —  En  l'an  II,  il  répare  les  soufflets  de 
l'orgue  du  temple  de  ta  Raison,  section  de  la  Montagne,  à  An- 
delis. 

HtGOT,  organiste  à  Gisors.  —  En  1729,  il  reçoit  pour  ses  gages 
la  somme  de  306  I.  10  s.  *. 

Labbë  (Adrien),  organiste  des  religieux  de  Coulombs,  au  dio- 
cèse de  Chartres,  en  1734. 

Le  Féroi\  (Xicolas),  maître  de  musique  à  Dreux,  en  1762*. 

Lefèvre,  musicien  en  l'an  II,  à  Lisieux.  Le  sieur  Reinal,  direc- 
teur de  la  comédie,  est  en  pension  chez  lui. 

LÉTAXG  (Pierre),  maître  à  danser,  à  Lisieux,  paroisse  Saint- 
Jacques,  en  1743. 

Lotis  (Pierre),  maître  à  danser,  à  Argentan.  —  Fils  de  Nicolas, 
il  vivait  en  1774. 

AioxcEL,  musicien  à  Bernay,  en  1790. 

MoTTET,  facteur  d'orgues  à  Evreux,  en  1725*. 

PiERLOT,  maître  de  musique  à  l^isieux.  En  l'an  VIII,  la  munici- 
palité l'invite  pour  les  fêtes  civiques'. 


'  Archives  de  la  mairie  du  Bec.  —  Voir  ma  notice  :    la  fin  de  la  célèbre 
-abbaye  du  Bec,  et  l'Antiquaire  de  Bernay,  n"  77,  1"  juin  1895. 

*  Archives  de  la  Mairie  :  Comptes  paroissiaux. 
^  Rc<{istrc  d'état  civil  de  Saintc-Foy  de  Couches. 

*  Archives  de  l'Kure  :  G. 

^  Le  17  juin  1862.  Le  Feron  est  parrain  à  Muzy  (Registre  paroissial). 
"*'  Archives  de  la  Seine-lnlerieure  :  C.  1510. 
"'  .archives  de  la  Mairie. 
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organislSj  domt>uranl  au  bourg 
■,  à  partir  de  1714.  —  Le  25  fr- 
de  l'église  Noire-Dame  de  la  Cou- 
paroissiens  assemblés  en  élat  de 
s,  pn'lre  et  l(!ur  organiste,  a  les 
'j  no  le  voulant  plus  toucher;  que 
pour  les  toucher  en  »(in  lieu  et 
d'avia(|u'on  lui  en  pas»;  Itail  et  à 
■ns  sont  d'aiis  i|ue  les  trésoriers 
leur  Jean  Quesnej,  pour  tourhcr 
lires  par  chacun  an,  à  la  charge 
t  aux  enfants  de  chwur  do  la  dite 

Le  23  mai-s  1723,  il  reçoit  20  I. 
sore'. 
c  de  la  niitsii|ne  du  Roi.  —  Vers 

forêts  de  la  principauté  d'Anel'. 
'/  plombier  à  llernay.  —  Proba- 

Vn^ijer,  premier  organiste  connu 
ulure  de  Bernay  ',  dont  j'ai  déjà 
n  a  vu  orjjaniale  de  Sain t-\i colas 
38,  était,  en  IC55,  organiste  et 
et  c'est  en  cette  doulile  (|ualité 
\  du  dimanche  22  août  de  la  dite 
submel  et  oblige  envers  M'  Robert 
norahles  hommes  Louis  Leberire, 
■  et  Simon  Alexandre,  tous  In'zo- 
'i(|ue  de  l'église  de  la  paroisse  de 
.  Bernay...,  de  plomber  bien  et 

rie  de  Brrasy). 


Dîpr  de-  la  ikomlt^  de  Bcmay  pt  frère  do 
;.  Kd  1615,  M'  Robert  Yiijfer,  Iraurgeoi* 
1617,  U*  Esprit  Vnjier  était  prêtre  et 
ris  Bernay.  —  En  1653,  un  sli-ur  Ynycr 


3ÏS  NOTES   INÉDITES   SUH   UK   CROUPE 

deubment  une  des  lanlornos  ou  tourelles  de  I 
qui  esl  du  coslc  de  la  nef  el  de  la  rendre  pa 
près  le  porlail  de  lad.  tour,  de  sorte  qu'elles 
r«lles  cy-dessus,  le  loul  dans  le  jour  S'  Uic 
pour  faire  lequel  travail  lesd.  thezorri'rs  fi 
tout  le  piomb  et  le  clou  nécessaire,  lequel  ' 
ment  toute  la  soudure  néerssaire  pour  ce  su 
nant  la  somme  de  quarante-quatre  livres  à  ( 
contenté  pour  tout  ce  que  dessus. ,,  '  »  . 

Ce  n'était  point  un  travail  vulgaire  qu'eni 
nisic,  mais  bien  une  œuvre  artistique,  car  I 
relies  du  rurieux  clocher  de  l'église  en  qucstii 
d'épis  en  plomb  ouvragé,  malheureusement 
part,  mais  dont  il  subsiste  encore  un  spéc; 
croisement  des  toitures  de  la  nef  el  des  li 
église,  épi  trèsélégantqui,  très  vraisemblabli 
Ynger. 

ARTISTES  MÉTALLURGIi 

ORFÈVRES 

CouRDEUAKCHE  (René-.Uichcl  de),  fils  aine, 
1757.  En  1769,  il  lui  est  payé  33  I.  pour  ur 

GebMAI\  (F.),  orfèvre  à  Paris.  —  l,e  10  ji 
ministre  1'  u  état  ou  déboursés  faits  et  à  faire 
pendule;  cet  état  s'élève  à  42,900  livres'. 

MiiRCHAKD,  orfèvre  à  Rouen,  en  1684. 

E. 

CorretpondaDi  di 
fia«u>-Arta  de 
Bur-)'ICstrëe  (E 

'  Archives  du  Tabeltionnage  de  Bemay. 

*  ArctiiTeB  dti  miatslère  des  Afftirei  élrBogèrci.  ( 
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[ODE    Sl'lVA\Te 


i  produistl  des  bisciiils  dés 
^e  Adrien  Dubouclié  un 
n  en  relief  nous  dil  èlre  le 
nouKJn  récemmenl  décou- 
'  dans  la  mt^me  collertion, 
ufaclure  limousine;  cnlln, 
sfaluetles  qui  paraissent 
nU'ricure  à  l'organisalion 

active  à  Limoges  lorst{ue 
Bt  eut  été  acquJHe  pour  la 
nr_\c  les  fabriques  privi:es 

■  trt's  près  ses  traditions, 
i  part  au  biscuit;  il  parait 
I  quelques-uns  des  moules 

■  a  la  vente  de  I79i.  Pen- 
lémiquc,  nous  voyons  Bai- 

I.imoi^es  à  cette  époque, 
ont  une  très  réelle  valeur; 
le  la  pâle  constituée  avec 
luaiid  a  également  laissé 

porcelaine  fut  considérée 

tJoD  où  j'ai  daDDÉ  de  pombreux 
moD  Etsai  de  dastificalion  det 
r  au  mutée  national  Adrien 
sur  le  même  sujet. 

33 


Ê 
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comme  une  fabrication  de  luxe,  susceptible  <1< 
même  de  très  beaux  résultats  arlistii[ues;  Lim 
centre  de  production  pour  le  blanc;  les  dce 
faisaient  expédier  les  plus  belles  pii<ces  de  1 
sine,  qu'ils  revêtaient  de  peintures  très  soi<jni 
appréciaient  fort;  en  somme,  la  porcelaine 
industrie  presque  exclusivement  parisienne; 
bien  quelques  bons  décorateurs,  mais  parmi  e 
capables  d'exécuter  un  portrait  historique  o 
étaient  très  rares,  et  même  souvent  l'industrie 
absolument;  aussi  Baignol,  dans  ses  tendance 
surtout  au  biscuit  qu'il  était  en  mesure  de  pr 
lité,  jjrâce  à  ses  connaissances  techniques  et  i 
kaolins  qui  se  trouvaient  à  sa  disposition  ;  cepi 
s'étonner  si  le  biscuit  n'a  pas  eu  une  plus  lai 
duction;  Limoges  alors  n'était  connu  que  c( 
fabrication  pour  la  porcelaine  usuelle,  et  Ba 
les  plus  grandes  difficultés  à  écouler  sa  fabri 
était  pour  lui  difficile  sur  ce  terrain,  avec  les  I 
et,  d'autre  part,  les  amateurs,  race  raoutoni 
manqué  de  l'accabler,  quelle  que  fût  la  valeu 
tout  le  poids  du  grand  renom  de  Sèvres. 

Les  pièces  de  beau  biscuit  se  vendaient  cher 
mats,  pour  diverses  causes,  il  eût  été  difficil 
goût  dans  le  public,  même  par  une  large  bais 
on  demandait  au  biscuit  des  bustes  de  person 
quelques  pendules  ou  simplement  des  sujeti^ 
dirai  en  passant  qu'un  Limousin,  Pouyat,acqi 
fabrique  de  Reussinger,  a  laissé,  en  ce  derii 
spécimens  rccommandables.  —  A  l'époque 
arrivés,  le  goût  ou,  si  l'on  veut,  la  manie  du 
encore;  les  beaux  morceaux  de  l'art  ancien  et 
mars  on  n'avait  pas  pris  l'habitude  de  s'en  ei 
vanité,  s'en  distraire  ou  y  trouver  d'agréalili 
tiques;  bicntiM  il  en  fut  différemment,  et  il  i 
tous  les  milieux  de  nouveaux  Ih-soius  aux( 
beaucoup  de  cas  une  production  nouvelle,  c 
gère,  dont  certains  furent  demandés  à  la  po 
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le  la  porcelaine,  qui  plus 
Fanlaisie,  une  Imporlance 
I  se  trouve  bien  quelques 
duction  de  Baignol,  mais 
antique  que  ce  genre  spé- 

....  j. ^^ ,_.,  ^ t  les  premières  années  de 

la  seconde  moitié  du  dix-neuvième  siècle,  devait  aller  jusqu'à  une 
exagération  véritable. 

Chez  Daignol,  les  objets  d'étagère  les  plus  fréquents  sont  des 
coupes,  des  baguiers  et  des  vases,  le  tout  de  très  petite  dimension  ; 
on  trouve  aussi  des  bustes  minuscules  en  biscuit,  mais  ces  derniers 
ncessivemeni  rares,  el  cependant  le  biscuit  était  tout  à  fait  indiqué 
pour  la  catégorie  de  pièces  dont  il  est  question  ici;  devant  cette 
pénurie  et  pour  l'expliquer  je  rappellerai  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
sur  les  raisons  qui  empêchèrent  Baignol  de  développer  dans  sa 
fahrique  une  branche  d'art  pour  laquelle  il  parait  toujours  avoir 
CQ  un  goût  personnel  très  vif,  goût  que  partagèrent  toujours  dans 
une  mesure  plus  ou  moins  large  les  anciens  fabricants  de 
Limoges;  aux  raisons  déjà  indiquées,  j'en  ajouterai  une  autre 
peul-ètre  encore  plus  puissante,  et  l'on  comprendra  alors  pourquoi 
jus4]u'à  l'époque  romantique  le  biscuit  occupe  si  peu  de  place 
dans  la  fabrication  limousine.  En  1793,  Monnerie,  ancien  ouvrier 
de  l'annexe,  créait  le  premier  établissement  privé  qui  ait  existé  à 
imoges;  en  1830,  les  fabriques  établies  depuis  l'initiative  prise 
ar  Monnerie  avaient  été  relativement  assez  nombreuses,  la  plu- 
irt  avaient  réussi,  el  quelques-unes  étaient  très  prospères  ;  cepen- 
inl,  dans  la  grande  masse  de  la  production  limousine,  on  nu 
narrait  certainement  pas  signaler  une  douzaine  de  modèle  de 
iscaits  oITerts  au  public  pour  une  période  de  plus  d'un  tiers  de 
écle. 

On  trouva  dans  les  magasins  de  l'annexe  une  très  nombreuse 

illection  de  moules  pour  la  production  dos  statuettes  el  groupes 

I  biscuil  ;  mais  ces  moules  qui  sortaient  des  atelici^s  de  Sèvres  se 

ouvaient  pour  la  plupart  hors  d'usage,  par  suite  de  l'abandon  où 

(avaient  été  laissés  depuis  la  cessation  du  travail  à  l'annexe; 

justrie  privée  ne  put  donc  tirer  qu'un  Ifés  faible  parli  d'une 

Durce  qui   eût   pu  lui   être   très   profitable;    les  ouvriers  et 

'les  qui,    par  leur  expérience   professionnelle,   auraient   pu 
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rendre  de  Ir^  réels  services  pour  fairt 
gement  à  Limogea  la  production  du 
emploi,  la  bonne  volonté  de  certains 
paralysée  par  la  difTicullé  de  se  pr 
moules;  pour  oklonir  ce  résultat,  il  ( 
devant  lesquels  ces  fabricants  reculèi 
merciale  assez  facile  à  comprendre,  a 
car  alors,  je  le  répt>le,  le  goùl  des  ol» 
sion  n'était  pas  encore  développé. 

Brongniart,  dans  son  ouvrage  sur 
donne  un  renseignement  qui  siirprei 

tériM  s'aperroit  aisément;  il  nous  apprend  que  jusqu'en  1815  les 
amateurs  et  les  personnes  instruiles,  les  uns  et  les  autres  élanbi 
très  nombreux,  qu'il  accompagnait  dans  leurs  visites  à  la  manui 
facture,  témoignaient  très  ostensiblement  leur  dédain,  on  pour-^ 
rait  même  dire  leur  mépris,  pour  les  charmants  biscuits  de  l'an- 
cienne fabrication;  à  partir  de  I8J5,  les  dispositions  des  amaleurs 
changèrent   complètement,  sous    les  influences  du   romantisme^ 
naissant,   à   l'endroit  des  vieux   biscuits;  il  y  eut  un   véritabira 
engouement  pour  ces  œuvres  d'un  art  si  délicat.  I^s  induslriels 
de  Paris  comprirent  qu'il  y  avait  un  parti  à  tirer  de  ce  revircraenl 
dans  le  •;otit  du  public;  ils  fabriquèrent  donc  du   biscuit,  mais -3 
dans  le  cboix  de  leurs  modèles  ils  ne  cherchèrent  en  aucune  façon  - 
à  pasticher  l'ancienne  manière,  ce  dont  il  ne  faudrait  sans  doul€  : 
pas  les  blâmer;  mais,  à  imiter  le  passé,  il  y  avait  certainemenlP 
des  succès  rommerciaui  à  obtenir.  On  comprend  combien  la  voie  * 
qui  vient  d'être  indiquée  eût  été  facile  à  suivre  pour  les  fabricant! 
limousins,  si  les  nombreux  moules  provenant  de  Sèvres  et  mis  enJ 
vente  en   1791  étaient  arrivés  en  bon  état  entre  leurs  mains;  Ixî 
production  du  biscuit  serait  alors  entrée  dans  les  habitudes  de  \m^ 
manufacture  limousine,  au  lieu  d'y  figurer  à  l'état  exceptionnel. 
L'imitation  du  genre  ancien,  tout  en  encourageant  les  industriel^ 
par  des  avanta<;es  fort  appréciables,  ont  maintenu  à  Limoges  uiC 
noyau  d'artisans  habiles,  grâce  auquel  l'éclosion  d'un  genre  nou-p 
veau  eût  été  puissamment  favorisée.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  moment  oii  les  porcelainiers  commence  ^ 
à  Limoges  à  s'inspirer  du  goût  romantique,  c'est-à-dire  en  e^ 
1832  et  1835,  la  production  du  biscuit,  très  reslreinle  on  nés-    -m 


A. 


g 
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e  d'après  de  vieilles  for- 
i  ce  centre  céramique,  on 
la  première  école  rbman- 
nous  les  œuvres  des  Che- 
<  bicnl6l  voir  sous  quelles 
r(er  la  vie  à  un  rameau 
lemblait  à  jamais  épuisé, 
I  cependant. 


ïstauratjou,  les  estampes 
aient  l'objet  d'une  indus- 
Ls  1res  puissante,  laquelle 
ir  lutter  avec  la  produc- 

eut  ses  dessinateurs  spé- 
;r  dit  troubadour,  dans 
e  des  plus  anciennes  ori- 
lijels  tirés  des  œuvres  les 
es  se  présentaient  à  côté 
riques;   des   types   pitto- 

les  contrebandiers  espa- 
lisable  facilité  des  artistes* 
s  s'établir  une  industrie 
I,  qui  forme  en  quelque 
pe  d'ameublement,  l'une 
is;  nos  pères  aimaient  à 
es  qui,  en  quelque  sorte, 
brables  personnages  dont 
dans  bien  des  cas,  les 
i  statuette,  semblent  aller 
i  les  cabinets  de  lecture, 

ijette  à  toutes  les  fluctua- 
rand  intérêt  à  suivre  avec 
able  source  de  la  prospè- 
le  bon  marché,  car  le 
icheteuses,  était  la  suite 
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d'une  impression  fugitive,  souvent  prête  i 
réflexion,  —  l'élévation  du  prii  fait  touji 
pouvait  donc  plus  Hee  question  pour  Tir 
d'employer  le  bronze  sincère  de  l'époquf 
noble  mais  coûteuse;  il  y  eut  alors  avec  li 
déments  ;  il  fut  facik,  grâce  à  d'assez  vulgai 
de  produire  à  bon  compte  un  bronze  indu: 
sant,  en  attendant  le  zinc  bronzé  ou  d'autri 
mieux  que  le  zinc  —  ce  qui  n'était  pas  fc 
de  succédanées. 

Malgré  tout,  le  bronze  de  qualité  inférii 
rieure,  ne  permettait  pas  de  desrendre  [à  ( 
mettre  la  statuette  d'ameublement  à  la  po 
taisics,  même  les  plus  passagères;  la  néi 
matière  h  1res  bas  prix  s'imposa;  ou  son 
plÂtre,  et  pour  atténuer  sa  fragilité,  la  fat 
rayait  ou  laissait  émousser  ses  contours,  en 
rendre  son  blanc  moins  cru,  moins  saliss 
plus  farile,  tes  industriels  de  la  statuette  li 

une  préparation  spéciale,  qui  le  rendait  plus  résistant,  lui  donnait 
un  certain  lustre  ou  poli,  grâce  auquel  le  lavage  en  devenait  pos- 
sible, av<<c  les  précautions  nécessaires  bien  entendu;  les  plairez 
ainsi  prttparés  prenaient  une  teinte  d'iroire,  alors  fort  appréciée; 
en  somme,  le  pUlre  n'était  plus  du  plâtre  aux  yeux  de  l'acheteur, 
surtout  après  avoir  reru  une  appellation  nouvelle  et  bien  trouvée. 
Les  plâtres  de  la  maison  Susse,  qui  accordait  beaucoup  d'impor- 
tance au  cboix  des  modèles,  furent  en  grande  réputation;  le: 
feuilletonistes,  et  même  les  critiques  d'art  autorisés,  se  plurenlj 
en  faire  l'éloge;  les  amateurs  et  les  gens  du  monde  eurent  poui 
les  produits  dont  il  est  question  un  engouement  qui  dura  plusienn 
années,  pendant  lesquelles  les  industriels,  nombreux  à  Paris,  qu 
s'occupèrent  de  la  fabrication  des  plâtres  dits  artistiques,  maquillé: 
selon  des  formules  diverses,  toutes  meilleures  les  unes  que  \e: 
autres  bien  entendu,  réalisèrent  de  fort  beaux  bénéfices. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  plâtres,  dont  l'aspect  seul  était  cbantré 
conservaient  tous  les  inconvénients  inhérents  à  la  nature  méi 
de  la  matière  ;  ces  inconvénients  étaient  simplement  atténués  i 
seulement  dissimulés;  les  artistes  assuraient,  et  avec  raison,  qi 
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tveaux  procédés  élâifnl  largement 
Ile  1  fleur  n  d>preuse  à  laquelle  il 
loyanl  des  moules  eicellenis;  d'ail- 
?nt  pour  donner  au  plâtre  nouveau 
:,  sans  nul  rapport  avec  cette  phy- 
réciée  des  amateurs,  et  surtout  des 
ncorc  qu'aujourd'hui;  la  statuette 
nées  de  spéciale  esthétique  que  je 
it  devenue  un  besoin  ;  on  l'aimait 
s  partout;  la  production  de  la  sta- 
idérable,  et  les  éditeurs,  les  raar- 
iirent  de  bonne  heure  la  crainte  de 
ininuer,  puis  disparaître  complète- 
matières  employées.  Lés  éditeurs 
difHciiltés  de  la  situation,  et  on  les 
onder  les  essais  faits  dans  ce  sens, 
iivonteurs  plus  ou  moins  ingénieux, 
nta  pas  tout  d'abord,  on  en  connaît 
iroduit  cher,  et  pour  salisraire  à  la 
bon  marché;  cependant  les  biscuits 
nt  facilement  malgré  les  conditions 
grAce  aux  intelligents  efforts  d'un 
,  le  prix  de  la  porcelaine  de  service 
portions,  en  même  temps  que  les 
nt  mieux  en  harmonie  avec  le  goût 
inalogue  opérée  dans  l'industrie  du 
e  la  solution  la  plus  favorable  à 
commerce  de  Paris  se  préoccupait 
ers  parisiens  n'entrèrent  pas  dans 
marché  étant  inabordable  pour  eux 
ient  faites  à  leur  industrie,  tout  ce 
rs  pour  réduire  leur  prix,  c'était  de 
e  procurer  }e  blanc  qui  leur  était 
1,  la  solution  n'était  pas  aussi  facile 
i,„liq„cos. 

\  cette  époque  un  article  de  Paris,  il 
carncfèrc,  surtout  si  on  voulait  en 
plus  simple  était  alors  d'établir  à 
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Limoges,  avec  un  personnel  enlièremenl  paris 
porcelaines,  ou  la  produclion  pourrait  être  o[ 
grâce  à  la  proximité  des  matières  premières, 
busiibics,  etc.  ;  alors  on  pourrait  arriver  à  pré: 
parisien  des  biscuits  originaux,  dont  les  m 
exécutés  sur  les  indications  des  marchands  à  la 
prés  dans  les  mêmes  conditions  de  vente  que  c 
parés  de  la  maison  Susse  ou  de  ses  émules.  D'à 
en  biscuit  n'était  pas  la  seule  manifeslation  ai 
laine;  il  y  avait  encore  les  vases  de  cheminée 
lampes,  les  objets  d'étagère,  les  garnitures  d 
encore  les  cabarets  dits  riches,  voire  même  les 
en  somme,  le  champ  à  cultiver  était  vaste  e 
danles  récolles;  les  conjonctures  étaient  des 
public  demandait  du  nouveau,  par  exemple 
modèles  qui  servaient  à  la  fabrication  de  la  p 
lesquels  remontaient  à  une  vingtaine  d'anné 
Limoges,  les  fabricants,  considérant  que  la  ve 
était  assurée,  reculaient  devant  les  frais  consic 
occasionné  le  changement  radical  dans  les  fon 
public. 

Depuis  la  découverte  des  gîtes  de  Saint-Vriei 
établissements  avaient  été  créés  dans  le  dépai 
Vienne,  par  des  industriels  venus  de  Paris  ou  ii 
éloignés  encore  du  Limousin;  par  exemple, 
Sèvres,  la  manufacture  de  Miederwillers  faisait 
Yrieix  d'gne  carrière  destinée  à  mettre  à  la 
pour  ses  œuvres  charmantes,  une  matière  ré{ 
celle  qu'il  avait  employé  jusqu'alors;  à  Saint 
oyons  s'établir,  pour  exploiter  les  carrières  < 
porcelaine,  les  représentants  de  plusieurs  fa 
ou  même  marchands  alors  fort  connus  à  I 
Dennuelle,  Dagolly,  Honoré,  etc.  ;  en  1819,  o 
Bourg  l'existence  d'une  fabrique  établie  antt 
J'aurai  à  reparler  plus  loin,  parce  qu'elle 
spécialité  de  la  production  des  bustes  en  bisci 
la  fabrique  de  Coussac,  créée  en  1825  par  le  n 
descendant  du  célèbre  pacha;  le  marquis  de 
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III 

1)  parait  probable  que  la  manufacture 
comme  on  l'a  vu  par  des  industriels  paris 
dès  l'époque  de  la  Restauration;  on  \i 
Limoges  un  buste  sur  piédouclie  du  duc 
buste  du  duc  de  Bordeaux  enfant,  qui 
fabrique  de  Majjnac  fut  bicntAt  assez  ùi 
nécessaire  à  ses  directeurs  de  créer  dans  I 
fabrique,  annexe  de  la  première.  Les  b 
tous  envoyés  h  Paris,  et  vendus  par  les  mt 
ont  dû  avoir  une  véritable  vogue  bien  i 
semble  autoriser  cette  présomption,  c'est 
fabriques  de  Magnac,  qui  occupaient  un 
J'ajouterai  que  l'on  trouve  quelquefois 
antiquités  d'excellents  bustes  signés  Li 
représentant  Napoléon  I",  dans  la  sw 
céramtqut>,  k  l'^^xposition  de  1900;  I 
directeur  de  la  fabrique  de  Uagnac-Boi 
probable  qu'il  faisait  partie  du  person 
depuis  une  époque   un   peu   antérieure 

Valin  sortait  de  la  fabrique  de  Magi 
1831,  il  établit  à  Limoges  la  première  gi 
la  production  des  biscuits,  des  objets  d 
Valin  s'était  associé  avec  Michel  .4ron; 
artistes  parisiens,  appartenant  à  l'indust 
parait  avoir  été  très  supérieur  à  son  asso< 
légende,  aurait  dans  sa  jeunesse  été  mai 
ment.  Les  quelques  années  passées  pa 
Magnac  lui  avaient  permis  de  ae  très  bi 
nécessités  de  la  fabrication  ;  aussi  la  i 
produire,  dés  ses  débuts,  des  pièces  de  gr 

■  11  f  a  en  UD  iciilptcur  Au  nom  de  LeFcibvre  ( 
plusieurs  busles  aux  bsIodb  de  Paria;  serait-ce  1 
Ce  dernier  éUit  élève  de  Itiide.  qui  avait  éli  é^i 
et  de  Gain,  qui  odI  Fail  des  modèles  pour  Limogi 
raienl-elles  expUquer  la  préseDce  de  ces  artistes 
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ené  de  Paris  d'hahiles 
e,  cl  ils  avaient  rlioisi  à 
inaissanl  le  mieux  leur 
1(^1  la  répulalion  (te  pro- 
ailleurs,  eussent  semblé 
i  les  reproches  que  l'on 
rair  Irop  aimé  les  tours 

et  Valin  obtinrent  deux 
le  la  porcelaine  ;  l'autre, 
industrie,  ils  avaient  un 
i^res  qu'ils  présentaient 
es  qu'ils  fabriquaient  en 
a,  un  lustre.  De  ee  fait, 
I  est  visible  que  les  nou- 
currenee  aux  bronziers; 

s'était  formé  pour  l'in- 
lon  éducation  première; 
ine  d'art  suivit  à  Limoges 
Iprès  Valin  et  son  éeule, 
l'art  industriel  limousin 
■a  de  l'orfèvrerie  et  sur- 
tnça  avec  Constant  Sevîn 

;upenl  une  large  place 
de  la  fabrique  limousine 
ns  vu  sortir  de  la  manu- 
rement  du  dix-neuviéme 
e  en  biscuit  les  pendules 
luis  XVI  concurremment 
ipériale.  Cbez  Valin,  les 
rique  limousine  s'inspire 
ques,  qui  sortaient  alors 

donnée  décorative  est  la 
)  sert  de  base,  je  dirais 

une  figure  équestre;  le 
oup  d'importance:  il  est 
ivenl  à  la  disposition  du 
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fabricant.  La  fabrique  Michel  et  Valin  produisit  des  pendules  dès 
ses  débuts,  et  je  croirais  volontiers  que  Tobjectif  principal  des  noa- 
veaux  porcelainiers,  en  s'installant  à  Limoges,  était  de  créer  une 
concurrence  à  l'industrie  du  bronze  dans  une  de  ses  branches  les 
plus  lucratives. 

Les  figures  équestres  constituent  chez  Valin  une  série  de  pro- 
ductions remarquables,  tout  au  moins  au  point  de  vue  de  la  fabri- 
cation ;  d'ailleurs,  si  beaucoup  de  ces  pièces  peuvent  être  taxées  de 
banalité,  il  en  est  qui  montrent  une  véritable  valeur  artistique.  Les 
figures  équestres  atteignent  souvent  de  grandes  dimensions,  sans 
dépasser  toutefois  celles  que  Alluaud  donnait,  dès  1816,  à  une 
reproduction  de  la  statue  de  Henri  IV,  de  Bosio  ;  cette  reproduction 
mesurait  62  centimètres  de  hauteur. 

Un  des  premiers,  et  probablement  un  des  plus  légitimes  succès 
de  Valin  fut  la  reproduction  en  biscuit  de  la  statue  équestre  de 
Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  exécutée  en  1831  parMaro- 
cJietti  pour  une  place  de  Turin.  Marochetti  travaillait  alors  pour 
les  bronzicrs  de  Paris,  qui  employaient  à  cette  époque  beaucoup 
plus  de  jeunes  artistes  et  de  praticiens  qu'aujourd'hui,  car  ils 
n'avaient  pas  la  ressource  du  procédé  Colas;  il  n'est  pas  invraisem 
blable  de  supposer  d'anciennes  relations  entre  Marochetti  et  Valin, 
peut-être  même  une  certaine  camaraderie  fréquente  chez  les  artistes 
et  les  jeunes  gens,  existait-elle  entre  deux  hommes  qui  avaient  fort 
bien  pu  travailler  pour  les  mêmes  industriels  ;  on  verra  plus  loin 
que  le  fait  n'est  pas  sans  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  du 
biscuit  limousin. 

Dans  quelques  spécimens,  le  sujet  ne  peut  être  séparé  de  la  pen- 
dule proprement  dite.  C'est  le  cas  d'une  pièce  que  couronne  un 
grand  Napoléon  à  cheval  ;  mais  le  plus  souvent  le  sujet  est  indépen- 
dant, ce  qui  donne  des  facilités  à  l'acheteur  pour  le  choix  ;  parmi 
les  sujets  les  plus  connus,  on  peut  citer  :  un  Maure  combattant  un 
tigre  qui  s'est  jeté  sur  son  cheval;  un  guerrier  en  costume  d'Aben- 
cerage  ;  la  Esmeralda,  etc.  Un  genre  nouveau  alors,  celui  des 
groupes  pittoresques  d'animaux,  fournit  de  nombreux  sujets  à  nos 
fabricants;  je  cite  les  groupes  qui  eurent  alors  le  plus  de  succès  : 
un  lion  luttant  contre  un  serpent,  un  cheval  en  liberté,  la  familli 
d'un  sanglier;  les  deux  premiers  figurèrent  à  l'Exposition  de  1855. 

La  maison  Michel  et  Valin  s'occupa  aussi  de  la  production  de 
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un  Christ  au  roseau, 
?ns  de  Limoges  n'en  ont 
i  étaient  de  la  main  d'un 
l'ai  pu  retrouver  le  nom; 
taient  nombreux  comme 
Eipoailion  de  1855,  on 
lu  monde  qui  atteignait 
genre,  comme  aussi  des 
ils,  formaient  une  rate- 
étaient  exécutés  par  des 
laUlissement,  ou  par  de 
i  ces  derniers  Je  citerai  le 
it  que  conscieneieux  qui, 
es,  devait  plus  tard  puur- 
jels  de  petite  dimension 
art  variés;  la  plupart,  il 
i  la  peinture;  ceux  pré- 
uis  dire,  l'élite  de  celte 

iroduclion  mixte,  de  la 
:  décoratives,  telles  que  : 
scuit  intervenait  concur- 
scuit  était  décoré,  tantôt 

donnant  occasion  pour 
rhnique.  est  fort  contes- 
liére  offerte  par  la  ville 

son  passacge  dans  cette 
à  l'Kxposition  de  1855, 
[  métrés  de  hauteur;  le 
!ux  cigognes  de  grandeur 
éle  que  nous  connaissons 
lit  pu  tout  aussi  bien  être 
être  faite  à  pn>pos  des 
déjà  presque  aussi  habile  - 

fabrique  lUicbel  et  Valin 
dant,  chez  Ruaud,  cette 
mais,  sous  le  rapport  de 
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l'arl,  il  semble  que  la  supériorité  devrait  reslcr 
lyse,  à  la  manufacture  dont  nous  nous  occupe 
formée  à  diverses  reprises;  mais  en  réalilé  elle  i 
Limoges  que  celle  de  Valin  :  un  surtout  de  tab 
principales  représentaient  des  scènes  de  chassf 
neur  à  cette  fabrique;  cet  ensemble  fut  exécu 
déles  de  Sèvres,  mis  à  la  disposition  de  J.-B.  R 
fait  mudilier  selon  ses  convenances  particulière! 
exécuta,  pour  la  maison,  de  bons  modèles  dans 
vogue  alors,  et  dont  le  type  était  une  "  pair 
Manon  Lescaut  et  Desgrieux. 

Un  artiste  qui  devait  jouer  un  grand  râledan: 
sine,  Léopold  Dubois,  travaillait  chez  Ruaud  ei 
bable  qu'il  avait  d'abord  appartenu  à  la  fabrii 
était  un  très  bon  élève  de  Lemalre  qui,  on  le  ! 
en  faisait  le  plus  grand  eas  et  qui  le  recommand 
toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présenta;  Mar 
bien  Lemaire  puisque,  alors  que  cclui-«i  eiécul 
Madeleine,  lui-même  travaillait  à  l'apotbéose  di 
le  maiire-autel  de  l'église;  Marocbelli,  plus 
seulement  que  Dubois,  avait  pu  l'employer  dai 
tout  cas  on  peut  croire  qu'il  l'indiqua  à  Valin 
qu'un  artiste  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  L 
Beilcuse  dit  Carrier-Bel Icuse,  entra  vers  la  mèi 
tions  avec  Ruaud. 

La  maison  Cbabrnl  établie  vers  1846  se  livr 
échelle  à  la  production  de  la  statuette,  dite  de 
dente  pensée  de  faire  concurrence  aux  plâtres 
plus  en  réputation  sortaient  de  chez  Susse;  les 
laient  cbez  Chabrol  étaient  en  général  des  Pa 
quels  le  plus  habile  et  de  beaucoup  le  plus  acti 
fait  oublié  à  Limo^ics,  où  il  était  connu  sous  b 
selon  l'habitude  locale,  c'est  ainsi  que,  pou 
limousins.  Constant  St'vin  s'est  toujours  appel 
Constant;  il  est  donc  bien  difficile  de  recherche 
min  a  laissé  dans  l'industrie  parisienne,  puisqi 
que  son  prénom.  Quoi  qu'il  en  suit,  à  Limoges 
Firmin  embrasse  le  répertoire  romantique  tout 


Qjos  de  Uérimée  et  aux 
;ore  la  série  du  sentiment 
e  jusqu'à  une  reproduc- 
ain-l'Auxerrois,  dont  on 
imartine;  il  faut  encore 
louant  avec  son  enfant, 
g  éla({j<res  tout  un  monde 
.  ramoneurs,  etc.,  bour- 
!  Meissen.  Il  faut  ajouter 
ite;  si  la  plupart  de  ses 
alité,  on  en  trouve  quel- 

■tablil  à  Limoges;  il  en 
briqué  quelques  biscuits, 
lebout  de  la  République 
ivail  été  offert  par  David 
du  mailre,  surtout  dans 
■nt  honneur  à  la  manu- 
lus  tard  sont  inférieures. 
re  iigure  en  biscuit,  de  la 
ni  qui  agite  des  draperies 
le  verve  avec  une  savou- 

lutre  fabrique  coopérative 
l'un  des  directeurs;  elle 
ede  table,  beaucoup  d'ar- 
'd  '  jeune  alors  fournit  de 
e  font  remarquer  par  la 
illigenco  avec  laquelle  le 
ons  s'établir  la  fabrique 
devait  produire  des  bis- 
aleur;  ca  fut  dans  cette 

lil  le  plui  ijraDd  eu,  ti  eléculé 
odI  pltisieun  se  voient  dani  nos 
qui  Inuclient  à  l'objcl  de  celle 
i<!d1  de  cheminée  doal  il  a  ëlé 
■Artt  et  de  l'Industrie,  modèle 
,  deux  alatuelles  eitcutéei  en 
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fabrique  (|uc  d^hula,  avec  des  sujc 
de  1855,  un  arlisie  limousin  Félix 
devait  laisser  d'heureuses  traces  di 

\jA  fakri(|ue  Jouhanncaud  el  1 
1843,  mais  qui  acquîl  surtout  s- 
Londres  en  1831,  et  à  l'Ëxposilio 
Jouhannneaud  Si  faire  un  pas  Ace 
à  Limoges;  elle  réalisa  de  remarq 
cienne  voie  ou  l'inspiration  de  l'ai 
ouvrit  une  voie  nouvelle  en  imitan 
donnés  par  l'orfèvrerie  que  renoua 
français  travaillant  librement  à  P 
comme  point  de  départ  le  bron 
fabriques  de  Limoges  ne  firent  qi 
ment;  il  leur  fallait  bien  tenir  ce 
pourrait  peut-être  dire  de  ses  exig 
lions  d'art  à  Limoges  devinrent  n 
tefois  fiiez  quelques  retardataires; 
cupation  de  très  Iwnne  heure  che 

Constant  Sévin  avait  rejoint  à  L 
qui,  très  largement  subventionné 
obtenait  en  Angleterre  le  plus  éc 
duction  d'art  de  tout  premier  ordi 
pièces  admirables  qui  furent  in 
collections  les  plus  renommées; 
plusieurs  artistes  français  et  notac 
tout.  Constant  Sévin  ne  put  s'acci 
de  retour  à  Paris  à  la  fin  de  1850 
longtemps  en  relations  avec  lui,  s 
porcelaine  à  laquelle  il  s'agissait  i 
sion  artistique.  Constant  Sévin  fut 
lui  —  il  s'instaila  à  Limoges  avei 
lement  à  l'œuvre;  pour  l'Expositit 
plusieurs  pièces  tout  à  fait  cscept 
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dans  le  goût  de  Lepautrc;  sur  la 
e  verve  étourdissante,  une  baccha- 
un  noble  mouvement  s'enlacent 
hercules  aux  musculatures  puis- 
irase  dont  des  rinceaux  largement 
>a.  Schœnwerck  '  —  un  ami  de 
:ulion  des  grandes  figures, 
culé,  pour  l'Exposition,  un  grand 
antc  kermesse,  et  quelques  autre» 
c.  Dubois  montrait  dans  quelque» 
cnl,  et  un  artiste,  dont  je  n'ai  pa& 
es  dans  un  goùl  k  la  mode,  depuit» 

Séville  un  dessin  très  exact  du 

inda  encore  des  modèles  à  d'autres 
a,  à  plusieurs  reprises,  quelques 
célèbre  animalier  Gain'  alors  très 
istens,  travailla  aussi  pour  Jouhan- 
cncore  ajouter  quelques  noms  à 

'8. 

oit  pas  être  oubliée  ici,  bien  que 
iscuits  qu'elle  a  produits  se  pri>- 
icipaux  de  la  riche  décoration  de 
li  date  de  1855  était  l'œuvre  de 
avec  une  superbe  maestria  des 
Imicrs,  pour  les  corbeilles;  dans 

'ADgera.  éliil  k  peu  prés  du  même  dge 
:r-Belleuie,  elc,  el  de  quel(|ucs  aaaie* 
CD  thèse  générale  on  pcul  dire  <jue  tout 
i  k  Limogci  oot  pu  se  cauDallre  par  leur 
lin  de  rappeler  quel  eicelleat   sculpteur 

I  la  ipécîulité  dei  oiieaui  et  de»  gibiers  ; 
luvages  d'Europe  ;  chei  Jouhanoeaud  et 
iécoratives   daus   leiqucUei   li'jurcDt   des 

de;  les  travaux  de  prédilection  rcpréien- 
(oynes,  etc.;  les  sujets  qu'il  traitait  habi- 
ta bronze  et  en  argenterie  ont  eu  quelque 
plusieurt  fabriques  de  Limoges  et  les 
■s,  sont  tous  remarquables. 
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un  autre  service,  exécuté  par  Damousse  en  1878,  le  biscuit  inter- 
venait en  gracieuses  et  élégantes  statuettes  de  femmes  et  d'enfants; 
la  corbeille  centrale  et  les  figures  qui  raccompagnent  constituent 
«certainement  un  des  plus  beaux  biscuits  sortis  des  fours  de  Limoges 
pendant  la  période  moderne. 

La  fabrique  Ardant  a  eu,  dans  Tordre  d'idées  qui  nous  intéresse 
et  à  partir  de  1860,  une  très  belle  production  de  biscuits;  fondée 
sous  la  restauration,  cette  manufacture  était  déjà  fort  honorable- 
ment connue,  lorsque  son  chef  la  fit  entrer  très  délibérément  dans 
la  voie  artistique;  esprit  distingué,  M.  Ardant  était  très  lié  avec 
Adrien  Dubouché  et  quelques  personnalités  parisiennes  très  con- 
nues, par  exemple  :  Emile  Gallichon,  Louvrier  de  Lajolais, 
Ph.  Burty,  etc.;  on  peut  croire  que  dans  ce  commerce  son  goût 
naturel  s'affina  encore. 

La  fabrique  Ardant  a  laissé  quelques  statuettes  d'un  excellent 
modèle,  dues  à  des  artistes  de  grand  talent,  par  exemple  :  Carrier- 
Belleuse,  Thabard  et  Ferru;  une  pièce  de  grandes  dimensions,  le 
couronnement  de  la  cheminée  d'un  cercle,  œuvre  de  Thabard, 
montre,  outre  son  mérite  artistique,  une  valeur  technique  excep- 
tionnelle ;  il  est  sorti  de  la  fabrique  dont  nous  nous  occupons  des 
objets  d'art  d'un  goût  très  délicat;  dans  cette  série,  quelqaes 
pièces  étaient  vraiment  remarquables  :  il  faut  citer  deux  fines 
aiguières,  œuvres  d'un  artiste,  Baylac,  très  estimé  à  Paris  dans 
l'industrie  de  l'argenterie,  lorsque  à  la  sollicitation  du  chef  de  la 
maison  Alluand  il  vint  se  fixer  à  Limoges,  où  pendant  plas  de 
vingt  ans  il  a  donné  à  l'industrie  de  la  porcelaine  un  actif  et  pré- 
cieux concours. 

J'arrête  ici  ces  simples  notes  car  je  ne  puis,  pour  des  raisons 
faciles  à  comprendre,  poursuivre  l'étude  de  mon  sujet  jusqu'à 
l'heure  actuelle;  les  éloges  et  les  critiques,  si  j'avais  à^n  risquer, 
deviendraient  difficiles  à  faire  ;  je  devrais  peut-être  jeter  mainte- 
nant un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  production  du  biscuit  à 
Limoges  depuis  1830,  formuler  des  appréciations  motivées  sur 
sa  valeur  artistique  réelle,  en  m'appuyant  sur  des  comparaisons 
avec  des  industries  d'art  dont  la  raison  d'être  est  de  donner  satis- 
faction à  des  besoins  analogues  à  ceux  que  les  fabricants  d 
Limoges  avaient  pour  objectif  de  satisfaire  dans  leurs  efibrts  pou 
développer  l'industrie  du  biscuit;  il  aurait  été  aussi  intéressant  de 
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lits  de  Limoges,  en  se  bot- 
e  comparés  sans  dommage, 
scuits   rares,   évidemment, 

limousine,  et  on  en  retrou- 
Ible  d'affirmer  que  dans  ses 
icture  limousine  a  parfois 
irtislique.  Les  limites  dans 

ne  m'ont  pas  permis  d'en- 
ent  été  nécessaires  ' . 

Camille  Lbyharie, 
[embre  doq  résidant  du  Comilë 
de*    Sociélëi   dea   Beaux-Arti 
des  dëparlementi,  i  Limoges. 
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rapport  de  l'art,  écrivait  le 
nars  1816,  ne  peuvent  être 
ils  ofi'reni  les  plus  nobles 
ociété;  surveillés  avec  soin, 
es  et  servir  des  vues  utiles. 
•,a   moyens  d'occuper,   aux 

incienDea,  prise*  auprès  de  per< 
:  Lëopold  Ihiltois.  les  Allutod, 
IrAtéc»  toutes  les  fois  que  la  chose 
fournies  par  des  hommes  qui 
n  devoir  de  remercier  de  leurs 
1.  gendre  et  neveu  de  l'ancien 
de  DulM>is  et  adminiilraleur  île 
odore  Haviland.  M.  Jouhannesud 
lent  de  remarquables  biscuits  de 
coralion  archiieciurale,  etc.,  etc. 
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heures  de  loisir,  une  population  inquiète  et  qui,  abandonnée  à  elle* 
même,  pourrait  devenir  dangereuse...'  » 

Ce  n'est  pas  à  Fautorité  seule  que  le  théâtre  ne  peut  rester 
indifférent  :  Fart  dramatique  est  un  art,  ou,  si  Ton  aime  mieax, 
une  manifestation  artistique  à  laquelje  Thistorien  de  Tart  a  le  droit 
de  s'intéresser,  même  quand  elle  se  produit  dans  des  conditions 
restreintes. 

Je  crois  que  les  a  magistrats  »  de  Fontainebleau  n'eurent  jamais 
l'occasion  de  chercher  dans  des  représentations  théâtrales  un  déri* 
vatif  aux  inquiétudes  d'une  population  surexcitée;  j'estime  néan- 
moins que  le  théâtre  a  longtemps  tenu  à  Fontainebleau,  dans  la 
vie  courante,  une  place  assez  importante  pour  mériter  une  courte 
étude.  Il  ne  s'y  est  révélé  ni  un  grand  artiste  ni  un  grand  écrivain; 
mais  l'histoire  des  mœurs,  des  idées  et  du  caractère  d'une  agglo- 
mération humaine  se  confond  ici  en  partie  avec  celle  de  l'art  dra- 
matique, et  nous  voudrions  être  autorisé  à  présenter  le  tableau  du 
mouvement  de  ces  idées  et  de  ces  mœurs  dans  leurs  rapports  avec 
ceux  de  la  scène. 

On  a  dit  souvent,  on  a  même  écrit  qu'à  Fontainebleau  l'on  n'ai- 
mait pas  le  théâtre,  et  nous  ne  résistons  pas  au  désir  de  citer  à  ce 
propos  une  page  charmante  dans  son  ironique  méchanceté. 

Le  15  mai  1841,  le  journal  V Abeille  de  Fontainebleau^  alors 
dans  sa  prime  jeunesse,  publiait  sous  les  transparentes  initiales  de 
A.  L.  l'article  suivant  d'un  écrivain  bien  connu  :  Auguste  Luchet. 

tt  Je  vous  avoue.  Monsieur  [le  Directeur],  que  j'ai  toujours 
admiré  qu'il  pût  y  avoir  chez  vous,  non  pas  un  théâtre...  mais  une 
troupe,  une  vraie  troupe  en  chair  et  en  os,  organisée,  engagée, 
dirigée,  jouant  à  jour  fixe,  régulièrement  et  raisonnablement... 
Car  vous  n'avez  pas  de  public.  Monsieur!....  J'entends  par  public 
une  certaine  masse  vouée  par  son  goût,  son  état,  ses  habitudes  ou 
le  sort  à  venir  plus  ou  moins  quotidiennement  asseoir  son  train  de 
derrière  sur  les  banquettes  de  ce  que  le  chevalier  Dorât  appelait 
le  Temple  des  Muses. 

tt  Qu'est-ce  que  Fontainebleau?  Une  ville  sans  commerce,  sans 
industrie,  sans  affaires,  sans  commis  par  conséquent,  et  s»ns 
ouvriers,  le  meilleur  noyau  de  tout  auditoire  dramatique...  T 

*  Circulaire  imprimée.  (Archives  de  Seine-et-Marne,  8T.) 
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,  un  magnifique  hôtel  des 

tns,  les  bonnetiers,  lea  dro- 

ers,  vieux  toujours,  riches 

aris  a  bien  voulu  laisser  au 

!S  de  services,  assez  de  pow- 

Dxygénè  de  la  forêt...  Ajou- 

ieille armée...  le  personnel 

sseurs  d'une  consommation 

fort  restreinte,  quelques  jeunes  gens  sans  état,  quelques  jeunes 

femmes  mal  mariées,  et  vous  aurez  tout  Fontainebleau...  Ceux 

qui  sont  riches  sont  vieux,  ceux  qui  sont  jeunes  sont  pauvres.  Les 

riches...  se  couchent  de  bonne  heure  parce  qu'ils  sont  vieux.  Les 

pauvres,  qui  sont  jeunes,  jouent  au  volant  devant  leur  porte,  on 

se  font  l'amour  dans  la  forêt.  Ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  affaire 

du  théâtre...  » 

Ce  spirituel  couplet  n'est  ni  tout  à  fait  exact  ni  tout  à  fait  faux. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'à  Fontainebleau  on  aimait  le  théâtre,  mais 
le  bon  théâtre,  u  Le  goût  pour  le  spectacle  y  est  assez  général...  b, 
écrivait-on  en  1819;  plus  tard,  en  1840,  le  préfet  ajoutait  ce  cor- 
rectif ;  u  La  population  est,  sous  le  rapport  du  théâtre,  gâtée  par 
Je  voisinage  de  Paris.  »  Plus  tard  encore,  le  16  août  1848,  le 
maire  Denis  Guérin  reconnaissait  que  la  proximité  de  Paris  nui- 
sait sérieusement  au  théâtre,  et  se  demandait  avec  inquiétude  «ce 
que  cela  sera  quand  le  chemin  de  fer  de  Lyon  sera  ouvert  «  . 

Ce  qui  est  vrai  aussi,  c'est  que  la  classe  moyenne  surtout  fré- 
quentait le  Ihêâlre,  avec  quelques  soldats  de  la  garnison.  Les 
ouvriers  s'abstenaient  faute  de  ressources,  et  la  classe  élevée  n'y 
paraissait  que  rarement  et  dans  des  circonstances  solennelles,  u  II 
faudrait,  dit  i'Abeille  du  29  mars  1840,  que  le  sous-préfef,  le 
maire  et  les  adjoints  eussent  au  théâtre  leur  loge  a  l'année,  et 
qu'ils  engageassent  les  magistrats  de  l'ordre  judiciaire,  les  em- 
ployés supérieurs  des  administrations,  les  notables  de  la  ville  à 
suivre  leur  exemple  ;  les  colonels  à  faire  abonner  leurs  corps  d'of- 
iiciers...  i  Ce  conseil  ne  paraît  pas  avoir  été  suivi,  car  dans  l'hiver 
de  1844  •!  les  premières  places  sont  rarement  occupées  n;  Le 
<iin  1847,  ujour  de  spectacle  au  proBi  des  pauvres...',  la  salle 

joaut  la  Camaraderie,  comédie  eo  5  aclei  d'Eu<jèiie  Scribe  (E.  Tli.). 
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était  déserte...  Nous  ne  nous  en  prendrons  pas  à  la  misère  du 
temps,  car  les  places  qui  auraient  dû  être  occupées  par  des  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  à  cela  près  du  prix  d'une  loge  étaient  tota- 
lement vides  ^  » 

Malgré  ces  tendances  accusées  de  la  a  société  -n  à  rester  chez  elle, 
une  bonne  pièce  bien  montée  et  bien  jouée  savait  emplir  la  salle; 
mais  ces  trois  conditions  n'étaient  que  trop  rarement  réunies.  A 
qui  en  faire  remonter  la  responsabilité?  Au  régime?  A  la  munici- 
palité trop  économe?  Aux  directeurs?  Au  public? 

Il  semble  qu'une  histoire  même  succincte  des  vicissitudes  de 
cette  petite  scène  permettra  de  répondre  mieux  que  ne  le  feraient 
de  longues  dissertations  à  ces  questions  et  à  d'autres  qui  pourront 
se  poser  au  cours  du  récit. 

I.    —   LES    SALLES 

Nous  noterons  d'abord  qu'il  ne  va  pas  être  question  du  théâtre 
du  palais  :  ses  conditions  d'existence  étaient  trop  spéciales;  il  tenait 
trop  peu  à  la  ville  de  Fontainebleau  pour  nous  intéresser  présen- 
tement; et  d'autre  part  il  a  déjà  été  l'objet  d'une  étude  très  soi- 
gnée' et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  refaire.  Nous  ne  parlerons  donc 
que  du  théâtre  municipal,  si  Ton  peut  ainsi  dire. 

C'est  en  1699  que  M.  Maurice  Lecomte*  u  trouve  pour  la  première 
fois  trace  de  l'existence  à  Fontainebleau  d'un  spectacle  public,  ou 
du  moins  d'une  tentative  pour  en  établir  un.  Une  société  se  forma 
dans  ce  but,  et  un  acte  constitutif  fut  passé,  le  13  octobre  1699... 
entre  Alexandre  Laisné,  Jean-Baptiste  Moreau  et  Henry  Guichard. 
Ce  dernier  était,  à  cet  effet,  possesseur  du  privilège  spécial  » .  Ce 
projet  ne  semble  pas  avoir  été  mis  à  exécution. 

Il  est  au  contraire  certain  qu'une  salle  fut  bâtie,  en  1756,  rue 
de  Nemours,  sur  un  terrain  faisant  partie  du  jardin  des  pins; 
Armand  Huguet  père  et  La  Thorillière  en  avaient  le  brevet  qui 
passa,  le  22  décembre  1768,  à  Armand  Huguet  fils  plus  connu,. 

»  L'Abeille  de  Fontainebleau,  du  20  juin  1849. 

*  E.    Bourges,  Quelques  notes  sur  le  théâtre  de  la  Cowr  à  FontainehUi 
(1747-1787),  Paris,  1892,  in-8*  cour. 

'  M.  Lecomte,  Mélanges  historiques  sur  Fontainebleau.  —  XIII.  Le  thédtr 
de  la  ville  au  XVUt  siècle,  p.  191.  —  Fontainebleau,  1904,  in-8*  cour. 
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comme  son  père,  sous  le  nom  d'Armand,  et  qui,  comme  lui  aussi, 
fut  auteur  dramatique. 

a  Lorsqu'un  deuil  empêchait  les  représentations  au  théâtre  de 
la  Cour,  celles-ci  étaient  données  au  théâtre  de  la  ville...  parles 
comédiens  du  Roi.  v  (M.  Lecomte.) 

De  1787  à  1790,  le  théâtre  de  Fontainebleau  fut  sous  la  direc- 
tion delà  a  dame  Montansier*  »  qui,  le  12  avril  1790,  rouvrait,  à 
Paris,  le  théâtre  Beaujolais  (aujourd'hui  :  du  Palais-Royal).  La 
salle  de  la  rue  de  Nemours  semble  dès  lors  abandonnée,  et  Ton 
parle  d'une  u  salle  de  comédie  v  en  l'hôtel  de  Conti,  appartenant 
aux  frères  Marrier.  »  Il  n'y  avait  plus  sans  doute,  à  Fontainebleau, 
une  entreprise  continue  de  spectacle.  Des  troupes  et  des  directeurs 
de  passage  louaient  pour  une  soirée  une  salle  plus  ou  moins  spé- 
cialement destinée  à  ce  genre  de  distractions.  »  (M.  Lecomte.) 

Le  26  juillet  1806,  le  ministre  de  l'intérieur  ayant  demandé 
aux  préfets  des  renseignements  sur  les  théâtres  de  leur  départe- 
tement,  les  sous-préfets  furent  interrogés  à  leur  tour,  et  celui  de 
Fontainebleau,  César  Valade,  répondit  : 

(L  La...  ville  de  Fontainebleau  pouvait,  lorsqu'elle  jouissait 
d'une  salle,  offrir  quelque  ressource  à  une  troupe  ambulante, 
d'octobre  à  avril;  mais  aujourd'hui  qu'elle  n'a  plus  qu'une  espèce 
de  grange  qui  peut  tout  au  plus  contenir  une  centaine  de  specta- 
teurs *...  etc.  y> 

Le  9  septembre  1807,  un  imprésario  prie  le  préfet  de  l'autori- 
ser à  donner  des  représentations  u  dans  la  salle  de  M.  Dubois 
d'Arlcville  (d'Arneuville),  maire  de  Fontainebleau  îj  .  Cette  a  salle  n 
n'est  vraisemblablement  autre  que  la  «  grange  t)  dont  parle  César 
Valade,  mais  où  était-elle  située?  Appartenait-elle  à  la» ville  ou  au 
maire  comme  particulier?  —  Nous  ne  saurions  le  dire. 

Ce  que  nous  voyons,  c'est  que  le  besoin  d'une  salle  convenable 
se  faisait  si  bien  sentir  à  Fontainebleau,  où  l'absence  de  spectacle 


'  De  son  vrai  nom,  Marguerite  Brunet;  elle  mourut  en  1820. 

•  Arch.  de  Seine-et-Marne,  8T.  —  Le  présent  mémoire  n'est  pas  un  travail 
d*éri]dîtion  exigeant  d'incessantes  justifications.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
[uer  que,  pour  le  préparer,  nous  avons  consulté  surtout  :  les  dossiers  de  la 
!  8T.,  aux  archives  de  Seine-et-Marne;  les  dossiers  de  la  série  T.,  aux 
lives  municipales  de  Fontainebleau  ;  la  collection  du  journal  local  l'Abeille 
0-1870).  \ou5  ne  mentionnerons  que  les  autres  sources. 
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était  une  véritable  privation,  que  deux  habitants  de  la  ville  ne  tar- 
dèrent pas  à  en  construire  une  à  leurs  risques  et  périls. 

Jacques-Joseph  Aumont,  inspecteur  du  palais,  était  propriétaire 
d'un  terrain,  rue  d'Avon,  acquis  par  lui  de  Jacques-Marie  Marrier 
de  la  Gàtinerie,  a  chef  du  génie  maritime  i> ,  lequel  terrain  prove- 
nait en  partie  de  Thôtel  de  Conti,  où  nous  avons  vu  ci-dessus  une 
salle  de  théâtre.  Par  acte  du  30  octobre  1809,  Aumont  s'associa 
Jean-Charles  Pauly,  entrepreneur  de  bâtiments,  et  tous  deux  édi- 
fièrent, à  Tangle  de  la  rue  d'Avon  et  d'une  rue  non  encore 
dénommée,  la  salle  qu'après  des  vicissitudes  diverses  on  voit 
aujourd'hui*.  La  rue  non  dénommée  s'appela  dès  lors  rue  de  la 
Comédie^  et  ne  devint  rue  Marrier  qu'après  1821  *. 

Les  travaux  étaient  terminés  à  la  fin  de  1810,  puisqu'on  parle 
de  la  salle  comme  achevée  et  occupée  le  2  février  1811.  Coùta- 
t-elle  vraiment  60,000  francs,  ainsi  qu'on  le  prétendit  plus  tard?  — 
Cela  parait  douteux.  Toujours  est-il  que  Pauly,  demeuré  seul  pro- 
priétaire, la  vendit  moyennant  10,000  francs  seulement,  le  2  mars 
1821,  mais  à  Marie-Virginie  Ansillon,  sa  femme  séparée  de 
biens*. 

Mme  Pauly  la  conserva  douze  ans  ;  puis,  faute  de  s'être  entendue 
avec  le  maire  pour  une  cession  à  la  ville,  la  vendit,  le  3  juin  1833, 
à  Laurent-Germain  Mérat,  notaire  à  Nemours.  A  peine  proprié- 
taire, celui-ci  reprit  les  négociations,  et  les  mena  d'autant  plus 
facilement  à  bien  que  l'administration  poussait  la  municipalité  à 
cette  acquisition.  Le  23  septembre  1835,  une  promesse  de  vente 
était  signée  par  Mérat;  le  24  novembre,  le  préfet  transmettait  au 
ministre,  avec  avis  favorable,  une  demande  de  la  ville  aux  fins 
d'autorisation  d'acquérir;  le  4  juin  1836,  l'ordonnance  royale 
conforme  donnée  le  30  mai  était  expédiée  au  préfet*  et,  le  15  juil- 
let, Tacte  définitif  était  passé  devant  Lécuyer,  notaire  à  Fontaine- 
bleau, au  prix  de  21,000  francs,  matériel,  mobilier  et  décors 
compris. 

Voici  de  quoi  se  composaient  alors  les  décors  en  magasin  : 

'  Arch.  muD.  de  Fontainebleau.  Propriétés  communales. 
*  Elle  est  encore  appelée  «  rue  de  la  Comédie  •  sur  le  plan  cadastral  dn 
en  1817. 

'  Arch.  mun.  de  Fontainebleau.  Propriétés  communales, 
^  .-^rch.  nat.,  F.'  II,  Seine-et-Marne,  10. 
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ïinels  Figaro*. 

lace  publique,  2  murs  rustiques, 

■r,  un  de  jardin,  3  arbres,  2  murs 

frises  d'air,  bancs,  grille  en  bois 
etc.,  etc.' 
ille  n'avait  à  l'extérieur  et  n'eut 

.  Un  plaisant  écrivait  encore  en 
coup  de  peine  à  Irouter  ta  salle 
ue  désigne  le  mol  Théâtre  placé 

dans  un  çndroit  presque  sans 
epuis...,  mais  nous  ne  devons  pas 

^èfet  le  trouvait,  en  1813,  «  assez 
le  croire,  n'ayant  aucune  idée  de 
inlenail,  en  1819,  un  peu  plus  de 
:énes,  baignoires,  parterre,  pre- 
«  loges.  En  1841,  il  existe  une 
stalles,  et  l'on  compte  :  ISavanl- 
!s,  100  parterre,  100  premîén-s, 
■;  ensemble  54!)  places.  En  1853, 
leuxièmes  de  plus,  mais  20  troi- 
:a  seulement.  En   1861,  Belfort- 

ait  les  pièce)  de  Uolière  se  passant  daai 

Hrc  de  pcliti  cabinels  coiDme  ceux  dont 

:c  {.^rcli.  miio.  Propriétés  communaUs). 

r-embre  18W  montre  que  la  Ville  fil  faire 

:b«U  quelques  décors  :  une  secoode  forél,  trois  maisons  de  ville,  deui 
oai  de  campagne,  ud  i  nouieau  saloD  •  :  eo  outre,  des  accessoires  :  detii 
»,  deui  tombeaui,  deux  coloDoe»,  deui  glatuci,  etc.  ;  mais  sauf  le  •  oou- 
'iloD  I,  presque  tout  élail  en  mauvais  étal. 
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Devaux  fit  construire  à  ses  frais  un  amphithéâtre  qui  donna 
56  places  et  en  fit  perdre  quelques-unes  ;  enfin  divers  remanie- 
ments portèrent  à  573  le  nombre  des  places,  à  Tépoque  à  laquelle 
nous  nous  arrêtons. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  modifications  de  prix» 
notant  seulement  que  les  troisièmes  loges  sont  restées  à  0  fr.  60 
—  0  fr.  30  pour  les  militaires  non  gradés  —  de  1811  jusqu'à  nos 
jours,  et  que  les  places  d'avant-scène,  à  2  francs  en  1819, 
étaient  à  5  francs  en  1841,  et  sont  descendues  à  4  francs  vers 
1869. 

Toutes  ces  catégories  n'offraient  qu'un  luxe   très  relatif  :  en' 
1864,  les  fauteuils  y  étaient  encore  inconnus,  et  «  l'antique  chaise 
de  paille  y  était  le   nec   plus   ultra  du  confortable  » .  (Xotc  de 
V Abeille  de  Fontainebleau.) 

Quoique  âgé  de  vingt-cinq  ans  seulement,  et  malgré  des  répa- 
rations faites  par  Mérat,  de  compte  à  demi  avec  la  ville,  le  théâtre 
paraît  avoir  été,  lorsque  celle-ci  en  fit  l'acquisition,  en  assez  mau- 
vais état,  puisqu'elle  dut  y  faire,  en  1839,  pour  plus  de  6,000  francs 
de  travaux  urgents.  La  restauration  du  rideau  d'avant-scène  con- 
fiée à  Henry  Parmentier,  *«  artiste  peintre  >>  à  Fontainebleau, 
coûta  105  francs;  il  y  eut  près  de  1,800  francs  de  menuiserie, 
450  francs  de  tapisserie;  la  plus  grande  dépense  (2,427  fr.  70)  fut 
celle  de  l'établissement  d'appareils  de  chaufiage.  La  question 
d'ailleurs  était  de  première  importance;  la  lutte  contre  le  froid 
fut  une  des  grandes  préoccupations  des  directeurs  successifs,  et 
souvent  le  froid  fut  le  plus  fort.  C'est  ce  qui  explique  en  partie 
que  l'été  ait  pu  être  longtemps  la  véritable  saison  dramatique  à 
Fontainebleau. 

J'aurais  volontiers  pris  pour  une  plaisanterie  cette  phrase  d'un 
courrier  théâtral  du  25  février  1865  :  u  ...  Si  la  salle  n'est  point 
chauffée  généralement,  chacun  peut  être  chauffé  par  les  innom- 
brables chaufferettes  que  chaque  mère  de  famille  apporte  plus  ou 
moins  ouvertement  sous  son  chàle...  t)  Rien  n'est  cependant  plus 
exact.  Aussi  lorsque,  le  29  novembre  1868,  on  inaugura  le  calo- 
rifère, ce  fut  un  événement  que  mentionnèrent  les  affiches;  la 
a  saison  »  ne  commença  qu'avec  cette  inauguration  sensation 
nelle,  et  le  Prologue  d'ouverture  fit  allusion  à  cette  actualité, 
brûlante,  oserai-je  dire  : 
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les  rarf ■  appct&leurs  : 
iiit  «e  gplaieat  en  tilence, 
eut  ea  ctdeace... 

>ro([rès  :  un  mois  apr^s  le  calo- 
2i  décembre  1868,  la  salle  de 
par  un  scu)  et  uiiùfue  lustre  de 

avail-«IIe  un  avantage  :  cehii  de 
théâtre,  état  déplorable  qu'un 
I  en  1853,  et  qui  en  faisait,  on 
malique  n.  Il  était  donc  grande- 
!n  1861.  de  la  ronstruclion  de 
•  déjà   parlé,  pour  restaurer   la 

largeur  (la  u  loilc  ^de  fond  n 
leur  et  9  méUes  de  profondeur, 
de  li  l>ecs  à  l'huile, 
«al misa  la  disposition  des  direc- 
ideurs  ihèAtrales  de  Paris;  aussi 
-uns,  peu  numtireux  à  la  vérité, 
l'sque  heureux. 

an  joueur,  drame  représenté  en 
iix  se  font  u  a  vue  -^  ;  il  en  est  de 
Mère  et  la  Fille,  comédie-drame 
deau,  et  en  ]8-i9  pour /'£'»ipi>c- 
;nts  à  vue  sont  u  très  multipliés  •> . 
annonce  un  drame  de  Roulé  et 
joute  :  "  au  5'  acte,  déroration 
*,  la  mort  et  l'apothéose  de  Paul 
it  ce  (]ue  l'on  promettait? 
septembre  1843)  on  voit,  sur  la 
,ée  par  des  chevaux  vigoureux", 
noir,  et  au  5'  acte  un  bûcher 
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Pour  le  curé  Mérino  (21  janvier  1844),  Henry  Parmentier, 
Tarliste  qui,  en  1839,  avait  repeint  le  rideau,  brosse  une  vue  du 
village  de  Cobarrurias  où  se  passe  Faction  principale. 

Pour  les  Bohémiens  de  Paris,  drame  en  8  tableaux  de  Den- 
nery  et  Grange,  c'est  trois  décorations  nouvelles  que  commande  le 
directeur. 

En  1863,  le  dixième  et  dernier  tableau  de  la  Sorcière  ou  Us 
États  de  Blois  montre,  sur  le  théâtre,  »  les  inondations  de  la 
Loire  « . 

Dans  Masséna  ou  l'Enfant  de  la  Victoire  (10  novembre  1867), 
une  véritable  petite  armée  et  quatre  chevaux  évoluent  sur  la  scène 
dont  nous  avons  donné  les  dimensions. 

l'ingt  ans  plus  tôt,  le  8  août  1847,  on  avait  vu  déjà  «  quatre 
chevaux  fringants  »  ;  c'était  dans  la  Reine  Margot. 

Enfin  le  plus  extraordinaire  peut-être  est  la  représentation,  en 
octobre  1867,  près  de  deux  ans  avant  Finstallation  du  gaz,  d'une 
revue  en  12  tableaux  avec  changements  à  vue,  apparitions,  dis- 
paritions, feux  de  bcngale,  etc. 

Tout  en  faisant  la  part  de  la  bonne  volonté  des  spectateurs  et 
des  exagérations  de  TafGche,  il  y  a  là,  semble-t-il,  des  tours  de 
force  de  mise  en  scène;  mais  le  rapprochement  des  dates  va  mon- 
trer combien  peu  de  directeurs  en  furent  capables.  Ainsi  se  trou- 
vera en  partie  justifiée  Tadminislration,  gardienne  jalouse  des 
finances  communes,  du  reproche  qu'on  pourrait  être  tenté  de  lui 
adresser  de  n'avoir  pas  fait  tout  le  possible  pour  assurer  à  la  popu- 
lation, dans  un  local  convenable,  des  distractions  que  celle-ci 
aimait,  quoiqu'on  en  ai  dit. 

II.  —  LES  TROUPES    (DIRECTEURS,    ARTISTES) 

Jusqu'au  décret  du  6  janvier  1864  accordant  la  liberté,  la 
France,  on  le  sait,  était  divisée,  au  point  de  vue  des  théâtres,  en 
un  certain  nombre  d'arrondissements .  Le  nombre  de  ces  arron- 
dissements et  la  circonscription  de  chacun  n'avaient  rien  d'im- 
muable :  en  moyenne  on  en  comptait  25,  et  le  département  de 
Seine-et-Marne?  fit  partie  tantôt  du  14^(1807),  tantôt  du  21'(18 
tantôt  du  9-  (1814),  etc. 

Chaque  arrondissement,  en  dehors  des  grandes  villes  poo"" 


:ainebleau  asi 

"  par  une  troupe,  quel<|ue- 
lantes,  jouant  à  ries  époques 
dans  les  localités  fournis^ 
:t-Marne,  Helun,  Fonlàine- 
Cette  troupe  ordinairement 
mmé  par  le  ministre  pour 
vilégié  n  parce  que  seul  il 
ndtsaement  des  représenia- 
compensé  n  par  le  gouver- 
'.  le  cas  se  soit  jamais  pré- 

Énienls  contre  lesquels  pro- 
h  municipaux  et  les  préfets 
t,  maire  de  Fontainebleau, 
ssocics  ';  en  1827,  c'est  le 
on  du  privilège,  mais  il  se 
décembre  18:24;  en  1830. 
iner  un  avis  favorable  sur 
!  conseil  municipal  de  Fon- 
itcr  la  suppression,  pour  la 


^giOD,  l'itiDérBire  de  1837-1838, 
Quuinjodo  cl  Gnisiuil  au  dimao- 


18  férrirr)  : 
repréienlttioDs 


t  repos,  soit  aux  aulres  villes  des- 

i  la  tetlre  ;  le  directeur  prolon- 
les  de  son  privilège  iiiivaut  i'ic- 
irenail  sur  lui  res  m  odi  11  râlions  : 

S5  août  1818,  l'huilier  qui  devait 
rester  jusqu'au  1"  octobre,  •  les 
>té  le  désir*. 


»     »    "* 


38S  LE    THÉÂTRE    DE   FONTAINEBLEAU 

ville  au  moins,  d'un  privilège  qui  a  pour  effet  de  s'opposer  aux 
Jouissances  du  public  « .  Et  le  sous-préfet,  en  transmettant  cette 
délibération,  ajoutait  :  u  Je  partage  entièrement  Topinion  du  con- 
seil municipal  à  cet  égard,  n 

Le  8  février  1840,  le  vicomte  de  Germiny,  préfet  de  Seine-et- 
Marne,  saisi  d'une  demande  de  renouvellement  de  privilège, 
écrit  : 

tt  Je  n'hésiterais  pas  à  préférer  [ce  candidat]  à  tous  les  autres, 
s'il  était  permis  d'espérer  d'un  privilège  quelconque  un  boa 
l'ésultat. 

tt  La  population...  fréquente  trop  peu  les  spectacles  que  peat 
lui  offrir  une  troupe  privilégiée  pour  faire  vivre  celle-ci  qui,  forcée 
par  ses  engagemens  de  jouer  même  dans  le  désert,  se  meurt 
d'inanition  en  faisant  mourir  d'ennui  ceux  qui,  en  présence  d'an 
privilégié,  ne  peuvent  appeler  d'autres  distractions.  » 

Mais  le  gouvernement,  croyant  sans  doute  avoir  par  le  privilège 
les  entreprises  théâtrales  dans  sa  main,  demeurait  sourd  à  tontes 
les  réclamations. 

La  République  de  1848  créa  au  ministère  de  l'intérieur  une 
tt  commission  nationale  pour  s'occuper  d'un  travail  sur  l'organi- 
sation et  l'administration  des  théâtres  » .  Les  maires  furent  con- 
sultés, et  celui  de  Fontainebleau  répondit  le  16  août.  .4près  avoir 
insisté  sur  les  ruines  causées  par  le  privilège,  il  conclut  par  cette 
phrase  cfuasi  prophétique  :  u  Des  directeurs  de  petits  théâtres  de 
Paris  ou  de  la  banlieue,  ou  de  bons  acteurs  qui  composeraient 
avec  de  leurs  camarades  en  permission  des  représentations  qu'ils 
viendraient  donner  de  temps  à  autre  en  variant  le  genre  du  spec- 
tacle auraient,  je  pense,  beaucoup  plus  de  chances  de  succès.  » 

La  commission  ne  produisit  naturellement  rien,  et  les  choses 
restèrent  en  l'état,  mais  l'idée  des  ce  tournées  n  était  lancée. 

On  voit  par  le  peu  que  nous  venons  de  dire  du  a  privilège  «  que 
les  directeurs  qui  se  succédèrent  en  Seine-et-Marne  et  départe- 
ments limitrophes,  à  l'exception  de  trois  ou  quatre  ayant  résidé  de 
préférence  à  Fontainebleau,  ou  y  marquant  leur  passage*  d'une 
façon  particulière,  ne  tiennent  eux  et  leurs  troupes  que  d'assez 
loin  à  cette  ville.  Nous  en  dresserons  cependant  une  liste  aus 
complète  que  possible,  ne  nous  arrêtant  que  sur  les  plus  intérêt 
sants. 
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Benrton.  Troupe  d  opéra-comique. 
^efoye. 

el  Mandron,  probablement  repré- 
i-ci  est  eucore  directeur  breveté  en 

lére.  Il  eut  au  mois  de  novembre 
intainebleau,  des  déroètés  racontés 
usante  par  Dubois  d'Arneuville,  et 
n  peu  plus  loin.  Conlentons-nons, 
e  lettre  du  sous-préfet,  qui  montre 
16  mal  assise  :  —  «  Fontainebleau, 
npéché  les  comédiens  de  se  retirer 
lisse  ayant  été  emportée,  on  ne  fît 
le  sa  ville  qui  leur  avoienl  fait  cré- 
ralnle  qui  l'avoit  déterminé  à  faire 
le  montant  des  receltes,  mais  tout 
!c  M.  Morin.  ..  En  février  1813,  la 
u  ...  Morin,  directeur  breveté,  a 
agemens.  Le  nombre  des  acteurs  est 
mux  ne  déploient  que  des  talents 
année,  sous  le  même  directeur,  une 
l'obtint  qu'un  surcés  trj^s  relatif', 
tétait  un  ancien  acteur  du  Théâtre- 
r. 

tps. 

ination  de  TImUier.  Le  27  octobre 
Dur  l'avoir  cédé  à  un  sous-traitant 
.  de  l'école  de  déclamation  et  des 
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1818,  27  décembre.  — François  Berthaut.  Son  meilleur  litre 
parait  d'avoir  été  le  beau-frère  de  Nicolo  '.La  troupe  qu'il  diri^^eait, 
ou  faisait  diriger,  était  franchement  mauvaise.  Du  1*' janvier  au  9  fé- 
vrier 1819,  ses  acteurs  ne  donnèrent  qu'une  seule  représentation; 
tt  encore...  n'en  font-ils  pas  désirer  de  nouvelles.  A  l'exception  de 
Mlle  Clébert,  aucun,  dans  la  tragédie  de  Médée,  ne  savait  son  rôle. 
Ils  ont  été  siffles  à  plusieurs  reprises...  n  Ainsi  parle  le  sous-pré- 
fet. La  troupe  abandonna  le  théâtre  où  s'installa  une  danseuse  de 
corde.  Du  9  mai  au  13  juin,  les  élèves  de  l'école  royale  de  décla- 
mation soutenus  par  un  sieur  David,  a  acteur  du  Théâtre-Fran- 
çais *i),  donnèrent  quelques  représentations;  puis  le  nommé 
Davrinville,  délégué  de  Berthaut,  amena  une  nouvelle  troupe  pire 
encore  que  la  première,  et  quitta  bientôt  la  ville  sans  payer  ses 
dettes.  Les  acteurs  essayèrent  vainement  de  lutter^  et  au  mois  de 
novembre  le  privilège  était  vacant. 

1819,  15  novembre.  —  Mme  Eugénie  Toussaint,  autorisée  pro- 
visoirement par  le  sous-préfet,  a  faute  de  directeur  »  . 

1820,  1"  avril.  —  Jousse  et  Pickon.  Grâce  à  des  artistes  sup- 
portables, ils  connurent  des  heures  de  prospérité,  u  Cette  troupe, 
dit  un  rapport  du  5  janvier  1822,  est  une  des  plus  satisfaisantes 
que  nous  ayons  eues;  le  théâtre  est  constamment  fréquenté  ;  il  y  a 
même  eu  des  jours  où  l'on  ne  pouvait  point  y  trouver  de  place,  v 
Mais  il  faut  noter  qu'alors  les  prix  étaient  très  bas,  et  que  les 
directeurs  payaient  24  francs  de  location  de  salle  par  représenta- 
tion... Toujours  est-il  qu'à  partir  d'avril  1823,  les  plaintes  affluè- 
rent contre  eux,  et  ils  abandonnèrent  la  partie  le  1*'  septembre, 
après  avoir  remis  au  concierge  la  permission  écrite  de  laisser 
jouer  les  troupes  qui  se  présenteraient.  On  ne  trouve  pas  de  privi- 
légié avant. 

1825,  mars.  —  IVilson.  Son  histoire  semble  un  chapitre  déta- 
ché du  Roman  comique.  Le  14  avril  1826,  le  sous-préfet  écrit  à 
Melun  qu'au  lieu  de  la  liste  nombreuse  d'acteurs  soumise  au  pré- 
fet, comme  son  privilège  l'y  oblige,  Wilson  n'a  en  tout  avec  lui 

*  Nicolas  Isouard  dit  Nicolo  (1775-1818)  ;  on  a  de  lui  au  moins  34  op^ra^. 
ou  opéras-comiques  :  Joconde,  Cendrillon,  les  Rendez-vous  bourgeois,  ' 
plusieurs  sont  encore  au  répertoire. 

*  Né  en  1794,  Joseph  David  devint  sociétaire,  et  mourut  en   1866.  (V' 
M.  G.  Monval.) 


icun  talent...  L'orcliestre 
Ison  liti-méiDG  qui  <i  fait 
ir  los  premii'res  notions. 
tse  déliontéc  à  se  moquer 
iiiisit|uc  le  joli  op^ra  de 
(Ire  Tarifent  quand  il  y  a 
dimanche  13  aoiil,  il  n'y 
qui  n'emp^ehait  pas  les 
ê  pnurceJour'lài'reitVu- 
I  avail  eu  dessin  (sic)  de 
irllre  le  publicde  Fonlni- 
septembre,  il  y  eut  une 
ri\e  entre  Wilson  el  un 
Enfin,  le  15  mars  1827, 
il  que  sa  frniipt!  rsl  vue 
bleau  déclare  renoncer  à 

e  mois  de  juillet,  il  est 
ileau.  L'Aml>(i[u-Comique 
Iroupe  vient  donner  quel- 

iHe  du  Conservatoire.  Ce 
-Aulaire  et  Rozan.  Il  clail 
e  la  Comédie-Française  ', 
éâlrale.  Dès  janvier  1830, 
mais  ce  ne  fut  que  le 
e  n'voquer.  Pendant  quel- 
suffil  pour  venir  jouer  au 

[Bze  n  très  honorablement 

[uelque  argent  et  se  relire. 
I  local,  la  ■^  Feuille  d'an- 
le  du   31   janvier  1836  : 

^ ^_  ^ d  on  va  à  une  représen- 

la  salle  de  spectacle  de  Fontainebleau.  Ce  n'est  pas  la 

!   higier.  tragédien,  né   en  1796,  morl  en   1871.  —  Saint-. \ulaire. 
\.  —  Rtzan  ne  Sut  que  peniioDuaire.  {Xote  de  M.  G.  Manvai.) 
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faute  du  directeur,  M.  Ducrocq...  »  C*est  donc  celle  de  sa  troupe. 
Néanmoins,  dès  le  mois  d'avril,  le  privilège  lui  est  enlevé. 

1836,  avril.  —  H.  Dupont. 

1837,  avril.  —  Alexis  Ferre  t.  Fait  de  «  mauvaises  affaires  i> . 

1838,  avril.  —  Alphonse  RobUlon.  Imite  ses  prédécessurs,  et 
démissionne  après  deux  ans  d'efforts  stériles,  a  II  s'est  ruiné  « ,  dit 
ï Abeille  de  Fontainebleau. 

1840,  29  février. — Hippolyte  DrouviUe.  Celui-ci  interrompt 
enfin  cette  funèbre  liste.  Hippolyte-Joseph-Henri  Léonard  dit 
DrouviUe,  né  à  Saint-Màrtin-de-Ré  le  15  octobre  1788,  était  régis- 
seur général  du  théâtre  de  Versailles  lorsqu'il  sollicita  et  obtint  lé 
privilège  de  Seine-et-Marne.  Foncièrement  honnête,  très  coura- 
geux et  bien  secondé  par  sa  famille,  il  réussit  à  dompter  quelque 
temps  la  mauvaise  fortune.  Les  débuts  de  l'entreprise  furent  cepen- 
dant pénibles,  car  il  avait  à  lutter  contre  les  souvenirs  fâcheux 
laissés  par  ses  prédécesseurs;  le  public  se  montrait  méfiant,  et  le 
27  avril,  jour  de  la  première  représentation  de  la  troupe  nouvelle, 
il  y  avait  à  peine  cent  personnes  dans  la  salle.  Puis  on  reprit  peu 
à  peu  le  chemin  du  théâtre,  attiré  que  Ton  était  par  le  jeu  plein 
de  grâce  et  de  pudique  réserve  de  la  fille  du  directeur,  Hélène 
DrouviUe.  Dans  l'année  théâtrale  du  28  mars  1841  au  20  mars 
1842,  il  réalise  à  Fontainebleau  seulement  18,605  francs  de  re- 
cettes, en  57  représentations  *,  et  le  sous-préfet  écrit  le  8  février 
1842  :  tt  DrouviUe  a  obtenu  un  succès  qu'aucun  de  ses  prédéces- 
seurs n'avait  eu.  »  A  l'expiration  de  ses  trois  ans,  le  privilège  lui 
est  renouvelé  sans  hésitation,  et  tout  Tété  de  1843,  u  le  public  de 
Fontainebleau  se  porte  en  foule  au  théâtre  » .  Mais  le  directeur 
seul  sait  à  quel  prix,  et  ce  que  lui  coûte  la  mise  en  scène  dont  nous 
avons  dit  un  mot;  le  trimestre  d'avril  à  juillet  laisse  un  déficit  de 
1,024  fr.  20  '.  DrouviUe  ne  se  décourage  pas  :  il  a  associé  à  sa 

'  Plus  de  325  francs  par  représentation  en  moyenne .  La  plus  forte  recette  est 
obtenue  le  mardi  17  août  avec  Clémence,  comédie  de  Mme  Ancclot,  GilUUe  de 
Narbonne,  de  Pontan,  et  les  Economies  de  Cabochard, 
*  Voici  le  compte  pour  39  représentations  : 

Recettes 8.364  fr.  80 

Frais 3.554fr. 

Appointements 5 .  835 

9.389        t 

Déficit 1*024      W 
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fortune  son  gendre,  Robert-Drouville,  dont  nous  parlerons  tout  à 
rheure  comme  artiste;  il  marie  sa  fille  Hélène  à  un  autre  comé* 
dien  de  talent,  Bellevaut,  qu'il  enrôle  dans  sa  troupe;  lui  et  ses 
acteurs  redoublent  d'efforts;  la  municipalité  reconnaissante  lui  fait 
remise  (14  mai  1845)  des  frais  d'éclairage  de  la  salle,  soit  18  fr. 
par  représentation  ;  la  sympathie  est  générale  pour  la  dignité  de 
sa  vie  ^..  les  symptômes  de  la  lassitude  du  public  se  multiplient. 
L'hiver  de  1844  a  été  presque  désastreux  ",  et,  dès  janvier  1845, 
le  sous-préfet  avait  constaté  que  a  Drouville  était  complètement 
usé  à  Fontainebleau  ;  qu'il  fallait  du  nouveau  v .  L'année  précé* 
dente  déjà,  le  même  fonctionnaire  avait  informé  le  préfet  que  l'on 
était  saturé  de  drame  n  ;  que  l'on  demandait  a  du  chant,  de  la 
mélodie  n .  C'est  probablement  pour  répondre  à  ce  désir  que  le 
directeur  avait  sollicité  et  obtenu  pour  son  orchestre  la  musique 
du  9*  hussards  :  tout  était  inutile;  Drouville  était  condamné  en 
tant  que  directeur.  Le  sous-préfet  ne  le  dissimule  pas,  dans  son 
rapport  du  15  octobre  1845  :  ^  Le  fond  de  sa  troupe,  c'est  tou- 
jours M.  Drouville,  son  fils  [Isidore],  sa  fille  [Hélène]  et  son  gen- 
dre [Bellevaut]  ;  or  tout  Fontainebleau  les  sait  par  cœur  depuis 
plusieurs  années.  »  Drouville  se  résigna  et  présenta  pour  son  suc* 
cesseur  son  gendre  Bellevaut.  Lui-même  parait  avoir  pris  sa 
retraite  à  Fontainebleau,  où  il  meurt  rue  Saint-Merry,'  n*  122,  le 
17  février  1863;  il  était  veuf  de  Anne-Francoise-Henriette-José- 
phine  Monpassanl.  Il  nous  a  semblé  que,  dans  une  étude  locale, 
cet  honnête  homme  méritait  mieux  qu'une  brève  mention. 

1846,  14  juin.  —  Emmanuel  Bellevaut.  Nous  résumons  ci-des- 
sous sa  carrière  artistique;  sa  carrière  directoriale  fut  courte  et 
malheureuse  :  il  fut  déclaré  en  faillite  à  Meaux,  dans  les  six  pre- 
miers mois  de  1848,  et  perdant  la  tête  s'enfuit  sans  payer  ses 
acteurs  remplis  de  jeunesse,  de  zèle  et  même  de  talent. 

1848,  juillet.  —  Hardy.  Nommé  seulement  le  30  septembre,  il 

'  En  voici,  seroble-t-il,  une  preuve  :  une  de  ses  filles,  qui  n'avait  pas  suivi  la 
carrière  théâtrale,  avait  ouvert  et  tint  longtemps  à  Fontainebleau,  sous  le  nom 
de  Drouville,  un  établissement  d'instruction  pour  jeunes  filles,  encouragé  par 
Fadmioistration.  En  février  1855,  une  médaille  de  bronze  est  accordée  par  le 
1      '^tre  à  t  Mlle  Drouville  ». 

Le  26  septembre  avec  Mérovée,  vaudeville  en  un  acte,  et  Paris  voleur,  vau- 
i  le  en  6  uctes,  de  Dumanoir,  d'Ënnery  et  Clair  ville,  on  fait  74  fr.  20  de 
1       ^*e,  tandis  que  les  seuls  frais  du  jour  s'élèvent  à  73  fr.  85. 
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n'est  plus  directeur,  par  suite  de  mauvaises  affaires,  dès  avril  1849. 
Ainsi  se  trouvent  malheureusement  justifiées  et  cette  phrase  d'ane 
lettre  du  maire  de  Fontainebleau,  Gucrin  :  a  J'ai  toujours  remarqué 
que  les  directeurs...  étaient  au  moins  aussi  malheureux  à  la  fin  de 
leur  privilège  qu'au  commencement...  »  ;  et  celle-ci  écrite  un  jour 
par  le  préfet  :  a  Pas  un  directeur  n'a  fait  et  ne  fera  ses  affaires 
dans  Seine-et-Marne.  » 

1849,  avril.  —  Liénard.  Etait  en  même  temps  (?)  directeur  da 
théâtre  Montparnasse,  à  Paris.  Concurremment  avec  la  sienne,  on 
trouve  une  troupe  dirigée  par  un  sieur  Rocquancourt,  dit  Vcmet; 
mais  cette  dualité  disparut  en  1850. 

1851,  juin.  — Morel'Bazin.  Direction  peu  florissante  qui  prend 
fin  avec  Tannée  1852.  Nous  n'avons  pas  le  nom  du  ou  des  succes- 
seurs de  Morel-Bazin  d'avant  1855;  nous  voyons  seulement,  entre 
la  nomination  de  Belfort-Dcvaux  et  sa  prise  de  possession  (24juin- 
8  juillet  1835),  une  troupe  d'opéra-comique  sous  la  direction  de 
Markley,  administrateur  responsable. 

1855,  6  juin.  —  Belfort-Devaiix.  Né  en  1794,  Joseph  Devaui 
était  le  petit-fils  d'un  président  du  tribunal  civil  de  Coulommicrs; 
son  pseudonyme  lui  vint,  raconte-t-on,  de  ses  avantages  physiques  : 
on  le  disait  fort  bel  homme,  d'où  Bclfort.  Il  s'enorgueillissait 
d'avoir  servi  sous  Napoléon,  et,  sur  la  fin  de  sa  vie,  faisait  ordinai- 
rement suivre  son  nom  de  ces  qualités  :  doyen  des  directeurs  de 
France,  médaillé  de  Sainte-Hélène.  Administrateur,  acteur,  auteur, 
épistolier  inépuisable,  très  intelligent,  il  ne  trouvait  aucun  moyen 
indigne  de  lui  pour  attirer  l'attention,  et  savait  admirablement 
jouer  de  la  réclame.  Une  collection  de  ses  affiches  serait  très  inté- 
ressante à  feuilleter.  Il  fut  un  de  ceux  qui  lancèrent  Jenneval; 
aussi,  lorsque  celui-ci,  parvenu  à  l'apogée  de  sa  réputation,  don- 
nait une  représentation  à  Fontainebleau,  Belfort  annonçait-il  pom- 
peusement : 

M.  Jbkinkval,  actuellement  premier  sujet  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Marliii. 
profitant  d*un  seul  jour  de  congé,  a  bien  voulu  le  consacrer  à  la  ville  de  Fon- 
tainebleau dont  il  a  conservé  de  si  glorieux  souvenirs. 

Toutes  les  occasions,  victoires,  visites,  naissances,  lui  5 
bonnes  pour  improviser  une  cantate  ou  un  à-propos;  nous  donn 
en  Appendice  une  liste  certainement  incomplète  des  œuvres  de  ' 
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Tort-Devanx  ',  imprimées  ou  non.  On  a  fort  peu  de  renseignements 
précis  sur  les  résnilals  financiers  de  son  exploitation.  On  pourrait 
erorre,  malgré  ses  plaintes  incessantes,  qu'ils  furent  relativement 
TaTorables,  puisqu'il  la  continua  presque  jusqu'à  sa  mort.  Il  eut 
même,  si  nous  en  croyons  le  courriériste  théâtral  de  VAbeiUe  de 
FoutainebleaUf  des  soirées  triomphales,  celles,  par  exemple,  des 
10  et  14  octobre  1862.  a  Ces  deux  soirs-là,  bien  qu'il  y  eût  du 
monde  même  sur  la  scène,  il  a  fallu  —  chose  inouïe  —  refuser 
des  places  au  contrôle,  et  des  grappes  humaines,  surplombant  du 
rinlre,  comme  aux  défunts  théâtres  du  boulevard,  menaçaient 
41'écraser  un  public  heureusement  trop  absorbé  par  ce  qui  se  pas- 
sait sur  la  scène  pour  se  préoccuper  d'un  danger  plus  apparent 
que  réel,  i  II  est  cependant  de  notoriété  publique  qu'il  y  dépensa  sa 
petite  fortune. 

Son  zélé  el  sa  fertile  imagination  lui  montraient  naturelles  et 
faciles  les  tentatives  les  plus  invraisemblables.  C'est  ainsi  que,  le 
7  juin  1863,  Belfort-Devaux  écrit  au  maire  de  Fontainebleau  qu'il 
entoie  à  l'empereur  une  pétition  pour  faire  déclarer  le  théâtre  de 
Fontainebleau  théâtre  impérial  avec  dotation.  £n  attendant,  il 
intitule  sa  troupe  :  «  ta  troupe  de  la  résidence  impériale  de  Fon- 
tainebleau fl ,  sans  se  souvenir  qu'en  novembre  et  décembre  1857, 
on  l'avait  qualifiée  d'  u  exécrable  » . 

Quand  vint  le  décret  du  6  janvier  1864  sur  la  liberté  des 
théâtres,  il  s'empressa  de  demander  k  la  municipalité,  qui  le  lui 
accorda  an  mois  de  mars,  un  bail  pour  trois,  six  ou  neuf  années, 
de  la  salle  de  spectacle.  A  partir  de  ce  moment,  il  n'exerce  plus 
que  par  intermittences  ses  fonctions  directoriales,  les  cédant  assez 
Tolonliers  à  des  directeurs  temporaires.  Il  n'exécuta  que  la  pre- 
mière période  de  son  bail,  el  mourut  à  Beau  mont-sur-Oise,  le 
28  janvier  1867.  Ses  héritiers  renoncèrent  à  sa  succession...  el  la 
ville  perdit  le  terme  échu  de  son  loyer. 

1864,  avril.  — U\Aok  DrouviUe.  Chercha  k  former  une  troupe, 
n'y  réussit  pas,  el  recula  devant  les  charges.  C'était  le  fils  du  direc- 
teur de  1840. 

mil  j  ■Tona  compris  toutes  les  pièces  imprimées  sous  le  nom  de  Belfart. 
i  .  agil  bicD  de  BelforUDevaux,  on  en  déduira  qu'en  ISSO  il  était  ï  Bordeaux  ; 
t  S26. 1  MuseiUe  ou  aux  eoviroas;  ea  1830,  directeur  des  tbéflirei  d'Ajaccio 
<        "-ulia  :  en  ISM.  à  Soiisaoï. 


390  LE    THÉÂTRE    DE    FONTAINEBLEAU 

1864,  17  avril.  —  Beaury. 

1865,  février.  —  Une  troupe  lyrique  italienne. 

1865,  mars.  —  Mme  Armand  dirigeant  la  «  troupe  parisienne  r. . 
—  Est-ce  la  même  que  Mme  Armand  dont  nous  allons  parler? 

1865,  mai.  —  Belfort-Devaux  a  repris  son  théâtre  pour  y  orga- 
niser des  a  conférences  sur  Fontainebleau  >)  pour  lesquelles  il  fait 
appel  à  tous  les  concours,  et  y  donner  quelques  représentations 
dramatiques. 

1866,  septembre.  —  Marcel  Ridoux.  Acteur,  sous  le  nom  de 
Marcel,  dans  la  troupe  de  Belfort-Devaux,  et  quelque  peu  auteur 
dramatique,  comme  nous  le  verrons.  Il  cède  un  moment  la  place 
au  suivant,  puis  revient,  en  septembre  1868,  pour  deux  mois. 

1867,  1"  janvier.  —  Jules  Z)iipui5.  C'est  lui  qui  monte  Jliwj^'wa/ 
il  innove,  à  cette  occasion,  en  faisant  de  son  affiche  une  sorte  de 
cours  d^histoire  émaillé  de  citations  et  de  mots  célèbres.  En  outre, 
à  l'imitation  de  Belfort-Devaux,  il  adresse  à  ses  spectateurs  un  dis- 
cours d'ouverture  de  la  saison,  et  imprime  sur  Taffiche  ce  a  dis- 
cours D  naturellement  en  vers. 

1868,  novembre.  —  F.  Delamarrè  et  E.  Jenneval.  Cette  asso- 
ciation de  deux  artistes  de  talents  inégaux,  mais  réels,  redonne  la 
vie  au  malheureux  théâtre  si  souvent  près  de  mourir.  La  présence 
de  Jenneval  fait  monter  la  recette  à  des  hauteurs  inconnues  \  où 
elle  se  maintient  jusqu'au  mois  de  juillet  1870,  terme  de  nos 
recherches.  Jenneval  est  le  plus  populaire  des  artistes  qui  passèrent 
sur  la  scène  de  Fontainebleau':  il  faisait  partie,  en  mars  1856, 
de  la  troupe  de  Belfort-Devaux  ;  son  départ  provoque  d'unanimes 
regrets,  car  c'est  «  décidément  un  bon  comédien  ».  Il  y  revient,  en 
1862,  et  avec  Clarisse  Miroy  comme  partenaire,  en  1864;  engagé 
à  la  Porte-Saint-Martin,  il  fait  ses  adieux,  le  1"^  janvier  1865,  au 
public  de  Fontainebleau,  et  le  journal  l'Abeille  imprime  :  «i  II  y  a 
dans  M.  Jenneval  l'étofTc  d'un  artiste  hors  ligne  dont  la  place  est 
à  Paris.  » 

^  Depuis  avril  1867,  il  était  efTectué,  pour  la  locatioD  de  la  salle,  un  prélève- 
ment de  5  pour  100  sur  la  recette  brute  générale  par  un  contrôleur-buraliste 
nommé  par  la  ville.  Voici  des  extraits  du  compte  de  cet  employé  : 

1867,  9  derniers  mois.  —  Recette  pour  28  représentations       6.878  frani 
1868  —  —  38  —  13.751     — 

*  Jenneval,  en  réalité  Charles  Lemoine,  s'était  d'abord  destiné  à  la  préir  : 
il  mourut  à  soixante-sept  ans,  au  commencement  de  janvier  1889. 
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il  eut  le  a  panache  «;  comme  directeur,  il  eut 
nnonces  :  veut-il  donner  nne  seconde  reprèsen- 
ine  pièce,  il  le  fait  a  vu  le  grand  nombre  de  per- 
pu  trouver  place  à  la  première  n .  Il  sait  c|ue  le 
ablic,  et  que  l'on  est  heureux  de  s'entasser  dans 

tandis  que  l'on  fuit  une  salle  supposée  vide; 
te  présenter  de  bonne  heure  au  théâtre,  et  «  pour 
es  portes  ouvrent  une  heure  avant  le  lever  du 

le  la  rue  Marrier  a  vu  beaucoup  d'autres  artistes 
>mmé  Clarisse  iiiroy,  qui  y  fil  plusieurs  séjours 
;  j'y  ajouterai  au  passage  :  la  célèbre  Mlle  George, 
lu  Roi  «,  qui  y  donne,  en  \Hiri,  une  série  de 
lôlurée,  le  25  avril,  par  Lucrèce  Borgia  et  la 
le  Raucourl,  qui  y  vint  jouer  la  Tour  de  \'esle, 
["  janvier  1869);  Mlle  Léonline,  de  la  Gaieté 
851);  FervUle,  du  Gymnase  (mars  1844); 
isin,  premier  rrtie  tragique,  pensionnaire  du 
(la  TourdeMesle,  10  mai  1840);  ^WnDupont^ 
!-Français  a  eu  le  tort  de  se  priver  trop  tôt  '  n 

Saint-Ernest,  de  l'Ambigu  (oetobre  1842); 
'ésirée  (14,  17  cl  21  mars  1850);  Laferrière, 
n  demi-succès  dans  Antony  (13  juin   1869),  et 

le  mois  suivant,  jouer  les  Sceptiques,  de  Féli- 
Beauvatlet,  de  la  Comédie-Française,  qui  parut 
jt  dans  le  Tartuffe  (13  avril  1852)  :  la  recette 
ncs,  mais  grâce  aux  u  feux  n  du  Iragédit'n,  les 
de  120  francs  en  moyenne  à  448  francs;  il 
'.  6  octobre  1850,  av.T  Mlle  Julie  Rimblot,  jouer 
mard  et  Don  Sanche  d'Aragon;  Darder,  amené 
eurs,  Ch.  Vincent,  né  à  Fontainebleau,  pour 
l'Enfant  du  tour  de  France  (16  juin  1857)  ; 
Odéon  (16  juin  1852);  Samson,  du  Théâlre- 
>lerobre  1852);  on  donna  Mademoiselle  de  la 

'.  fut  uDe  Art  meilleure*  lotibretles  conaties;  ■are  en  1791, 
I  A'atttt  boDoe  heure  ta  Comédie;  elle  mourut  ea  IKÔï. 
a  d'elle   ud   portrait  litlM^raphie  va  couleurs   par   Léon 
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Seiglière  et  la  Famille  Poisson;  la  recette  est,  cette  fois,  de 
701  francs  contre  403  francs  de  frais  ;  le  mime  Dehureau  fils, 
dans  les  Vingt^Six  Aventures  de  Pierrot  (4  octobre  1857)  ;  enfin 
la  triomphatrice,  Virginie  Déjazet  :  elle  joua  à  Fontainebleau  :  les 
Premières  armes  de  Richelieu  (12  janvier  1870),  le  Marquis  de 
Lauzun  (6  mars),  les  Pistolets  de  mon  père  (12  et  24  mars),  et 
Voltaire  en  vacances  (24  mars),  et  réalisa,  le  6  mars,  la  plus  forte 
recette  connue,  934  francs  ^ 

Quant  aux  artistes  de  la  troupe  ordinaire,  bien  peu  méritent 
que  Ton  s'y  arrête,  exception  faite  des  suivants  : 

Robert  (Jules-Théodore),  dit  Robert-Drouville,  né  à  Chevannes 
(Yonne),  le  11  septembre  1813;  tient  l'emploi  déjeune  premier; 
débute  au  Théâtre-Français,  a  avec  un  grand  succès  3) ,  en 
juillet  1841,  dans  le  Bourgeois  de  Gand  ou  le  Secrétaire  du  duc 
d'AlbCj  drame  en  cinq  actes  d'Hippolyte  Romand;  épouse  une  des 
filles  de  Léonard  dit  Drouville  (voir  ci-dessus);  joue  à  Fontaine- 
bleau de  1841  à  1844,  aux  appointements  de  200  francs  par 
mois,  est  toujours  très  sympathiquement  accueilli,  est  pension- 
naire de  la  Comédie-Française  en  1841-42  et  1842-43*;  disparaît 
après  1844  ^ 

Bellevaut  (Gilles-Jean-François,  dit  Emmanuel),  né  à  Paris,  le 
5  septembre  1818  (1819,  d'après  le  tableau  de  la  troupe  Drou- 
ville, en  1843);  premier  comique;  sort  du  Conservatoire,  en  18-41, 
avec  un  accessit  de  comédie  ;  fait  trois  débuts  à  la  Comédie-Fran- 
çaise \  mais  n'est  pas  engagé;  vient  à  Fontainebleau  en  1843; 
épouse  (juin  1844)  Hélène  Drouville;  succède  à  son  beau-père 
dans  la  direction  du  théâtre  (1846)  ;  fait  de  mauvaises  affaires 
(1848),  après  un  court  passage  à  TOdéon  (1846);  accompagne 
Rachel  à  Londres  et  en  Amérique  (1856);  dirige  plusieurs  scènes 
de  province;  revient  régisseur  de  l'Odéon  (1878);  meurt  régisseur 

*  Il  est  de  tradition  que  Déjazet  avait  joué  beaucoup  plus  tM  à  Fontainebleau 
et  à  \emours  ;  mais  nous  n'avons  rencontré,  à  cet  égard,  aucun  document. 

*  Archives  de  la  Comédie-Française. 

'  M.  Lecomte  (Mélanges  historiques...,  p.   63)  le  retrouve,  en  mai  1853, 
jouant  à  F'ontainobleau  l'Honneur  et  l'Argent,  sous  la  direction  éphémère  d'un 
sieur  Husson.  Xous  relevons  sans  hésiter  ce  renseignement  nouveau,  mais  nous 
ferons  remarquer  que  Robert  était  le  beau-frère .  et  non  le  père  de  Mlle  l>rou 
ville  rinstitutricc. 

*  Archives  de  la  Comédie-Française. 
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es  appoinleoienls  à  Fontaine- 
is.  u  Très  inlelligent,  il  était 
ue  ;  il  connaissait  à  fond  le 
e,  dont  il  tenait  les  traditions 
I  Beauvallet,  de  Firmin,  etc.  ■ 

routillej  devenue  Mme  BelU- 
e  5  décembre...  d'une  année 
par  son  talent,  tout  de  grdce 
inebleau,  une  des  causes  du 
KU  sur  le  théâtre  après  son 
le  200  francs  par  mois.  On  la 
allieureuse   direction   de  son 

iosité  plutôt,  réunies  dans  la 
e  Monterun,  grande  coquette. 
Celte  dernière  appartenait  à 
e  depuis  peu  d'années. 
\rmand,  faisait  les  délices  du 
n'était  pas  un  des  nombreux 
descendants  de  Huguet,  dit  Armand,  dont  le  fils  avait,  comme  nous 
l'avoua  vu,  le  privilège  de  Fontainebleau,  vers  1765. 

Armand  avait  épousé  Mlle  Olympe,  u  transfuge  du  Conser- 
vatoire >.  Est-ce  elle  qui  fut  un  moment  directrice  en  1865? 

Enfin  signalons,  à  cause  surtout  du  nom  porté,  qu'en  sep- 
tembre 1864  le  premier  sujet  de  la  troupe  était  Napoléon  Fré- 
déric-Lemailre, Hh  du  grand  comédien;  mais  peu-de  temps  après 
il  quitta  le  théâtre  pour  raisons  de  santé,  dil-on. 

III.    LE    RÉPERTOIRE 

Le  6  septembre  1866,  le  directeur  Marcel  Ridoui  eut  l'idée  de 
représenter  Grmgotre,  que  Coquclin  aine  venait  de  créer  au 
Théâtre-Français;  ce  fut  unécfiec.  La  cause  en  est  bonne  à  relever  : 
«  Notre  public  veut  rire  ou  pleurer  :  vous  pouvez  le  faire  pleurer, 
V        (avez  le  faire  rire...  tenez-vous-en  là.  > 

i  ou  pleurer  résumait  donc  pour  les  habitants  de  Fontaine- 
:b         'n  poétique  théâtrale;  mais  il  est  permis  de  chercher  avec 


\ 
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un  peu  plus  de  précision  quelles  étaient  les  pièces,  drames  ou 
comédies,  qui  avaient  le  don  d'attirer  la  foule.  Évidemment,  Tétat 
d'esprit  de  cette  population,  ses  goûts  plus  ou  moins  raffinés,  ses 
préférences  au  point  de  vue  du  spectacle,  se  révéleront  pour  nous 
dans  les  résultats  de  cette  enquête. 

Nous  avons  retrouvé  les  titres  de  1,130  pièces  jouées  à  Fon- 
tainebleau de  1811  à  1870,  ou,  négligeant  les  premières  années 
dont  nous  ne  savons  presque  rien,  de  1,100  pièces  jouées  du 
26  avril  1840  au  1"  juillet  1870,  soit  durant  trente  ans  environ. 
Il  n'est  pas  possible  de  les  classer  par  nature  d'ouvrages,  la  démar- 
cation n'étant  pas  toujours  très  nette  entre  les  différents  genres; 
mais  ce  qui  domine,  de  toute  évidence,  c'est  le  drame  sous  ses 
diverses  formes  et  le  vaudeville  en  un  ou  plusieurs  actes  :  les 
pleurs  et  le  rire;  la  comédie,  surtout  avant  1860,  ne  vient  qu'au 
dernier  rang. 

Nous  ne  pouvons  songer  davantage  à  donner  la  liste  de  tous  les 
drames  ni  de  toutes  les  comédies  représentés  et,  bien  que  l'on  y 
compte  des  chefs-d'œuvre,  nous  croyons  pouvoir  négliger  le  vau- 
deville. Nous  n'avons  donc  tenu  compte  que  des  pièces  jouées  au 
moins  trois  fois,  et  nous  les  avons  classées  d'après  le  nombre  des 
représentations. 

Le  tableau  que  voici,  dressé  d'après  ces  idées,  indique  exacte- 
ment le  degré  de  faveur  dont  les  drames  ci-dessous  jouissaient 
auprès  du  public  de  Fontainebleau  : 


La  Grâce  de  Dieu 13  représentations 

La  Tour  de  Nesle 10  — 

Lazare  le  Pdtre ' 9  — 

Trente  ans  ou  la  Vie  dun  joueur .  .  .  8  — 

Don  César  de  Bazan 6  — 

Satan  ou  le  Diable  à  Paris 6  — 

Kéan  ou  Désordre  et  génie 5  — 

Alarie-Jeanneoula Femme dupeuple.   .  5  — 

Les  Crochets  du  père  Martin 5  — ■ 

Le  Sonneur  de  Saint-Paul 4  — 

Le  Naufrage  de  la  Méduse 4  — 

Paris  la  nuit 4  — 

Les  Pauvres  de  Paris 4  — 


DE    PONTAINBBLBAU  S9» 

'. 3  représentations 

3  — 

3  — 

4  — 

3  — 

3  — 

3  — 

3  — 

3  — 

r .  3  — 

3  - 

ncerne  les  comédies  : 

5  représenlations 

■tne  pauvre .   .  5  — 

4  — 

3  — ■ 

4  — 

3  — 

3  — 

3  — 

3  — 

3  — 

■es  ol>servation3  :  après  avoir  conalalè 
Dumas  père  ]'emport<!iil  dp  beaucoup 
ères  Co([niard  sur  Dumas  fils,  nous 
mces  d'un  acteur  pour  les  pit'ccs  dans 
■r  peuvent  inlluer  sur  le  nombre  des 
lieu  que  les  drames  tout  modernes, 
t  probablement  un  meilleur  ran<[,  si 
de  se  rapprorbant  davanla<;e  de  nous. 
I  moyen  facile  de  corriger  ce  que  les 
ip  absolu,  c'est  de  remarquer  que  leH 
'.rie!  ont  été  données  avec  une  seule 
ibre,  5  décembre  1869,  et  ont  réalise 


fa»  el  Madame  Grégoire,  on  lit  58  fr.  55  de 


n*r"*  f^ 
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des  recettes  de  673,  751  et  265  francs.  Ce  fut  donc  un  beau 
succès.  Pour  Séraphine,  jouée  les  25,  28  février,  7  mars  1869, 
nous  n'avons  pas  les  recettes. 

Il  est  une  troisième  catégorie  d'oeuvres  dont  nous  ne  devons  pas 
omettre  de  parler,  c'est  le  théâtre  classique.  On  ne  s'étonnera  pas 
de  ne  le  voir  que  rarement  représenté  à  Fontainebleau,  les  diffi- 
cultés d'exécution  étant  connues  :  en  trente  ans,  nous  ne  trouvons 
que  dix  pièces  de  ce  genre  sur  les  programmes  :  Polyeucte,  Don 
Sanche  d* Aragon,  le  Menteur,  les  Plaideurs,  la  Petite  Ville, 
Othello  (de  Ducis,  2  représentations),  les  Folies  amoureuses,  le 
Jeu  de  l'amour  et  du  hasard  (2  représentations),  le  Dépit  amour 
reux  (4  représentations),  enfin  le  Tartufe  (5  représentalians).  A 
ces  cinq  représentations  postérieures  à  1840,  il  convient  d'en 
ajouter  au  moins  une,  probablement  donnée  au  commencement 
de  1827,  et  qui  fut  l'objet  d'une  lettre  assez  curieuse  du  préfet  de 
Seine-et-Marne. 

A  deux  reprises,  en  janvier  1827,  des  billets  jetés  sur  la  scène 
avaient  demandé  le  Tartufe.  Consulté,  le  sous-préfet  en  réfère  au 
préfet  qui  lui  répond,  le  31  : 

tt  Cette  pièce  figure  sous  le  n*  173  sur  le.  répertoire  approuvé 
par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur,  le  8  juin  1826,  pour  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne...  Je  regrette  seulement  qu'elle  ait  été 
demandée,  car  il  eût  été  préférable  qu'elle  fût  donnée  du  propre 
mouvement  du  Directeur... 

u  Toutes  fois,  j'aime  à  croire  que  les  jeunes  gens  de  Fontaine- 
bleau seront  assez  sages  pour  n'en  pas  faire  une  occasion  de 
trouble  ou  de  scandale. 

tt  M.  le  maire  jugera  sans  doute  que,  si  la  représentation  a  lieu, 
il  conviendrait  qu'elle  fût  donnée  assez  tôt  pour  éviter,  avec  l'appa- 
rence d'un  refus,  toute  espèce  de  passion  ou  d'irritation  dans  les 
esprits,  i) 

A  en  croire  le  sous-préfet  de  1845,  la  population  de  Fontaine- 
bleau aurait  montré  beaucoup  de  goût  pour  la  musique;  dans  ce 
cas,  elle  dut  être  bien  privée,  car  les  représentations  lyriques»  le 
plus  souvent  sans  autre  orchestre  qu'un  piano  loué  en  ville',  sont 

'  Dans  le  tarif  des  frais  et  droits  (imprimé)/ cette  location  figure  pour  10  frai 
par  soirée,  et  rabonnemeDt  obligatoire   pour   <  droits  de  musique  f    est 
3  francs. 
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rennent  que  des  opéras-comiques  t 
fois),  le  Chalet  [3  fois),  le  Bijou 
ces  de  Jeannette,  Haydée,  Gala- 
n  pour  la  Favorite,  chaulée  deux 
2i  orlobrc  J852,  20  juillet  1862), 
n  italien,  le  13  février  1865. 
les  directeurs,  Jenneval  surtout, 
ibacfi  :  les  Deux  Aveugles,  le  Ma- 
fallut  trois  représentations  de  la 
in,  pour  »  épuiser  la  curiosité  du 
ition  d'Orphée  aux  En/ers  suffit. 
t-elle  comprise  de  tout  le  monde? 
sentations  de  l'Œil  crevé,  et  deux 

es  paraissen  t  avoir  eu  peu  de  succès 
de  Félix  Pyat,  les  Deux  Serruriers 
ffonnier  de  Paris  (joué  deux  fois) 
e.  Pour  compléter  le  court  para- 
ître n ,  nous  ne  trouvons  à  citerque 
is  au  maire  : 


«  qu'il  ne  soit  joué  sur  \e  Ihëéirc  de  votre 
it  (-Iran gères,  nui  camlidals  qui  pourmirol 
présidence  de  la  République],  ou  à  leur* 
■  dauné  pur  le  GouvcroemcDl  i  une  Iroupe 
d'iclioD  sur  le  vote  des  ciloyeus. 


)roductions  dramatiques  que  nous 
»;rire  le  présent  chapitre,  plusieurs 
nebleau,  soit  par  leur  sujet ',  soit 
iteur  et  leur  sujet  en  même  temps, 
us  occuper  maintenant,  en  les  clas- 

ioirèe  de  Fontainebleau,  b  diver- 
iiville,  maire  de  Fontainebleau.  — 

jouées  sur  le  tliéitre  de  Fontaiuebleau  : 
nef,   p.   133)   en  a   cité   d'autres   Jouée*. 
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Écrite  pour  rannivérsaire  de  Napoléon,  cette  petite  pièce  fut 
d'abord  interdite,  faute  d'en  avoir  soumis  le  texte  au  visa;  mais 
lorsque  l'interdiction  parvint  à  Fontainebleau,  le  divertissement 
était  joué  au  moins  depuis  la  veille. 

1812,  7  septembre.  —  Un  Trait  de  bienfaisance  ou  le  Nég(h 
ciant  de  Fontainebleau^  pièce  en  un  acte  mêlée  de  couplets,  par 
Saint-Jules  (artiste  de  la  troupe).  —  La  date  que  nous  donnons 
est  celle  de  Tautorisation;  nous  n'avons  pas  celle  de  la  représen«* 
lation. 

1814,  21  novembre.  —  Lte  Village  heureux  ou  les  Plaisirs  de 
la  Bienfaisance,  comédie  en  un  (?)  acte,  par  Alexis  Durand. 
Même  observation  que  ci-dessus. 

1839,  15  août.  —  Le  Camp  de  Fontainebleau,  vaudeville  en 
un  acte,  par  Aug.  Jouhaud  et  [Pierre]  Royer,  dédié  à  S.  A.  R.  le 
duc  de  Nemours.  Autorisé  pour  Fontainebleau  et  Seine-et-Marne, 
le  12  août.  Repris  à  Paris,  sur  le  théâtre  du  Temple,  le  7  octo* 
bre  suivant.  Imprimé,  1839,  8  p.  in-8*à2col.,  Paris  et  Bruxelles. 
La  scène  se  passe  au  camp  de  Fontainebleau,  en  1839.  L'intrigue 
ne  mérite  pas  d'être  racontée. 

1849,  25  novembre.  —  L* Empire  et  la  République,  par  Bel- 
fort-Dcvaux  (Voir  à  I'Appendice).  —  L'auteur  joue  Napoléon. 

1853,  20  février.  —  Philippe-Auguste  au  monastère  de  Fran- 
chardy  drame  en  trois  actes,  en  vers,  par  Alexis  Durand.  — 
Quoique  précédé  d'une  réclame  inusitée  à  l'époque,  ce  drame  n'eut 
aucun  succès,  et  paraît  n'avoir  été  joué  qu'une  seule  fois  à  Fon-* 
tainebleau'. 

1863,  20  octobre.  —  Une  Soirée  chez  Mme  Gavard,  à-propos 
en  un  acte,  par  Belforl-Devaux  (V.  à  I'Appendice)  . 

1866,  28  octobre.  —  Les  Vaudoux  de  Pontoise,  vaudeville  en 
un  acte,  par  Belfort-Devaux  (V.  à  I'Appendicb). 

1867,  16  juin.  —  Les  Carpes  de  Fontainebleau  à  VExposi-' 
tion  universelle,  pièce  en  un  (?)  acte,  par  Aug.  Jouhaud.  Auto- 
risée le  4  juin.  N'est  pas  mentionnée  au  Dictionnaire  du 
théâtre,  de  J.  Goizet.  —  Le  titre  dut  en  être  modifié  par  ordre  : 
le  28  mai,  le  sous-préfet  exigea   pour   transmettre   la  pièce  à 


*  Il  fut  joué  le  lendemain  à  Melun,  et  le  surlendemain  à  Nemours.  Voici  1er 
recettes  des  trois  soirées  :  20  février  (F.)  IM  fr.;  21  (M.),  89;  22  (N.),91  fr. 
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Les  Adieux  de  Fontainebleau, 
isloriqae  des  plus  méniorables  n . 
ces. 

nehleau  mis  en  pièce,  revue  en 
ir  MM.  **",  amateurs  de  la  ville 
tant].  —  EssentielleiiK^iit  locale, 
ilé,  et  fut  jouée  trois  fois  presque 
novembre.  «  La  Revue,  disait 
lîlléraire  d'un  mérite  assez  élevé 
«ntralisation...  Le  français  et  la 
!  enpièce...  Les  acteurs  ont  fait 

des  couplets  titubants,  bourrés 
nturées...n  On  peut  citera  l'ap^ 
3rs  suivants  dus  à  Marcel  Ridoui 
1  Damesme  : 


'aller  plus  loin. 

faute-Roche,  comédie  en  4  actes, 

imprimée. 

;  on  f Éducation  campagnarde, 

de,  par    M.  **•,  de   cette   ville 

ffrof,   de  la  Comédie-Française. 

m  véritable  titre  :  L'Éducation 

ne,  du  IS  mai  1870,  en  a  rendu 

ication  :  u  C'est  une  charmante 

réable...  « 

de  la  rc présentai Joa  de  celte  pièce  que 
de  jeunt'iae  i,   el  l'auteur  luî-mâme  o'a 
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1869,  26(?)  décembre.  —  Fontaineblem 
Nous  ne  connaissons  que  le  litre  de  celte  piè< 
cembre,  et  qui  n'a  pu  être  jouée  que  le  26. 

IV.    ■ 0S.1GE3  ET  CDUTUUI 

A  en  jnger  par  ce  que  nous  apprennent 
les  souvenirs  des  personnes  ayant  fréquenté 
nebleau  aux  époques  dont  nous  nous  occupe 
goùle  aujourd'hui  les  plaisirs  dramatiques 
celle  dont  on  en  usait  autrefois. 

On  y  apportait  moins  de  froideur  et  de  réi 
tion  prolongée  amenait  une  sorte  d'intimité 
artistes,  et  celui-là  se  mêlait  davantage  au  sp 

Outre  les  amateurs  que  nous  avons  nom 
tables  pi<>ces,  nous  en  voyons,  et  non  des  mi 
ne  dédaignait  pas  de  monter  à  l'occasion  su 
senlations  de  circonstance  permettaient  au 
d'exercer  leur  talent.  En  novembre  I8i3, 
du  9*  hu.ssards,  offrit,  pour  solenniser  le  Iroi 
la  création  de  son  régiment ,  une  grande  fi 
soirée  théâtrale.  On  y  chanta  des  couplets 
procureur  du  roi  à  Fontainebleau',  et  l'o 
habitant  dont  nous  ne  savons  que  le  noi 
ciéres  '. 

'  Vaici  le  deuxième  de  ces  coiiplru,  it  y  en  avait  qi 
Eifaat  Btri  psnr  \e*  jiinr>  4»  Iwtailla. 
Trcia  au  è  prïu  ont  lui  aar  tan  bcrcM 


Oi  gnndil  •! 

iia  à  r. 

liDbnriadrapaaa. 

Oh.'iiHnir 

heure 

ob  la  BitrÉ  rbcria 

GniDdr>il  di 

t\ord 

lin  aouval  Sllila  ; 

Aui  «o»  » 

rréadi 

:  Frinca  et  da  Patri 

Tb  répondrai 

•  par  lOB  cri  :  Ut  loilà  ! 

■   KùM 

empr 

uateat   k   VAbeille 

[.  Loru» 

HfiBia,  ianlt. 

boadi. 

1.  ■sitelaerinître: 

Ton  huiiard  1< 

■  permi 

ri  Biille  étarl)  IBrb>< 

Soûl  Ici  »bol> 

IT.  fait  toltr  U  pou. 
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S40,  on  avait  profilé  du  séjour  à 
auteur  aujourd'hui  bien  oublié, 
:  les  plus  connues,  Fanchon  la 
ille,  el  Mlle  Drouville  lui  clianla 

d'un  anonyme,  Le  21  juin,  on 
;.  mais  celle  fois,  nous  savons 

Mme  Caroline  Valcére;  nous  ne 
que  Bouilly  lut  adressa  le  lende- 

cnt  appelés  à  donner  leur  opi- 
sUr  les  pièces  à  monter.  La  con- 
i[agements,  par  les  *  débuts  ^ , 
els  jetés  sur  le  théâtre'  ".  .4  ce 
e  du  maire  de  Fontainebleau 
d'un  document.  Elle  montre  un 
e  qui  intéresse  le  théâtre  de  sa 
ilalion  capable  de  se  passionner 
îttrcest  du  20  novembre  1811  — 
nze  joui's  plus  tard,  Dubois  d'.^r- 
sement  de  lui  —  el  destinée  à 
vision  des  théâtres  au  ministère 
assez  Ionique,  nous  en  suppri- 
ujel  : 

onneur  de  vous  adresser  par  le 
'...  parce  que  l'on  m'a  fait  des 
urea  que  j'ai  cru  devoir  écouter, 
jHÙi  jntVtj  sum  et  humiUs  corde. 

a  Je  vous  l'avouerai;  je  n'ai  pu  me  défendre  de  voir  le  résultat 
le  quelqu'intrigue  dont  je  ne  connois  ni  ne  veux  connoître  les 
meneurs,  dans  l'envoi  de  certain  Floribel,  acteur  en,ia<)é  posté- 

CbulDBi.  bnie*  hnaitnit.  cr  digne  anatifraiirt. 

Qu'il  l;,Iirc  lu  cireodrirr, 
El  pronroni.  l'il  iou>  ((ni  marcher  t  la  frontière. 


Car  cVil  la  fiit  dti  Hojtardt: 
B«aat>.  iaDt«.  bondii.  île. 


u  chapitre  précédral  des  i  billcls  i  dcmtddaDl  le  Tartufe. 
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rieurement  à  Tarrivée  (forcée  par  les  artistes)  de  la  troupe  du  sieur 
Morin  en  cette  ville  et  accompagné  de  sa  femme  autorisée  à 
débuter... 

tt  J'avois  pris,  le  23  octobre,  un  arrêté  par  lequel  je  disois  que 
aucuns  acteurs  autres  que  ceux  inscrits  sur  le  tableau  à  moi 
remis,  le  22,  de  ladite  troupe,  ne  seroient  admis  à  jouer  sur  le 
théâtre  de  cette  ville,  et  ce  pour  des  raisons  de  police  et  de  tran- 
quillité...  Je  me  retranchai  derrière  mon  arrêté,  et  je  suspendis 
les  débuts... 

tt  L'intérêt  et  Tamour-propre,  ces  deux  puissans  leviers  des 
actions  humaines,  étant  mis  en  mouvement  par  Tenvoi  prémédité 
du  sieur  Floribel  et  de  sa  femme,  ont  soulevé  toutes  les  passions. 
Des  partis  se  sont  formés  :  les  Voiselistes,  les  CoUinetistes  et 
les  Floribelistes . 

tt  Vous  voyez  de  nouvelles  Hélènes  allumant  une  petite  guerre 
de...  Trois. 

tt  Tout  cela  veut  dire  qu'une  demoiselle  Voisel,  en  possession 
des  premiers  rôles,  ne  voudrait  sans  doute  pas  les  céder  à 
Mme  Floribel.  Je  dois  pourtant  convenir  que  la  première  a  des 
talens  ;  qu'elle  sait  et  joue  tous  les  rôles,  même  les  plus  petits,  et 
avec  complaisance,  et  que  s'il  me  fallait  entrer  dans  la  cabale,  je 
serais  Voiseliste; 

u  Qu'une  demoiselle  Collinet,  très  jolie  chanteuse,  jalouse  de 
Mlle  Voisel,  lie  sa  partie  à  celle  de  la  dame  Floribel  que,  le  len- 
demain elle  jalousera,  le  lendemain  elle  détestera,  le  lendemain 
elle  culbutera  ; 

tt  Enfin  que  M.  et  Mme  Floribel,  inutiles  pour  amener  l'eau 
au  moulin,  sont  des  vers  rongeurs  d'une  société  qui  n'a  pas  besoin 
d'eux  pour  partager  son  gâteau. 

u  ...  Dimanche,  on  jeta  sur  le  théâtre  un  billet  conçu  en  ces 
termes  :  »  Messieurs  les  artistes,  les  habitons  de  Fontainebleau 
tt  demandent  le  début  de  M.  et  Mme  Floribel.  t^  Je  me  fis 
remettre  le  billet  adroitement  escamoté  par  le  souffleur  féminin, 
et  je  le  gardai  sans  consentir  qu'il  en  fût  donné  lecture. 

tt  Que  des  particuliers,  que  le  parterre,  que  les  loges,  que  tout 
le  public  présent  applaudissent,  sifflent,  rient,  pleurent,  cri 
benè  sit;  mais  cette  fraction  des  habitans  n'a  pas  le  droit  de  se  i' 
les  habitans...  Je  crois  devoir  à  mon  écharpe  de  ne  pas  reculi 
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ncore  à  ne  point  revenir  sur  mes 
«  joué.  Le  parti  (que  je  crois  être 
la  caisse,  m'a  fait  soutenir  effron- 
Morin,  eteo  présence  d'un  nom- 
î  enlevéej  et  le  jeune  homme  est 
'elle  n'était  pas  sortie  des  mains 
>l  et  la  terre  passeront,  mais  cette 
point...,  etc.,  etc.  n 
lue  le  24  novembre  :  Floribel  ne 
it  du  directeur  certaines  satisfaC' 
:i  u  son  argent,  son  magasin,  ses 
.  Parturient  montes,   nascetur 

0,  l'usage  des  <>  billets  sur  le 
onné  ;  mais  les  jours  de  représen- 
:,  la  scène  recevait  encore  des 
vers.  Voici  un  bouquet  lancé  à 


ipril  je  cberche 
indre  le  mieux, 
Il  aui  yeui. 
Ile  recherche 

gracie 
mil  ri. 

".'pUire. 
en  faire 

S...  même  hors  de  l'épicerie, 
aient  persisté  est  celle  de  faire 

un  entr'acle,  le  plus  prochain 
sparu  qu'avec  la  dernière  troupe 
!nt  À  Fontainebleau, 
us  terminerons,  cette  population 
uefois  comme  n'aimant  pas  le 
six  heures  à  minuit  sonné  ',  des 

Les  personnes  qui  atteignent 
oixanlaine  se  rappellent  des  pro- 
ette  abondance  était  de  tradition. 

heurea  était  vraisemblablement  moios 


^ 
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Ainsi  on  a  donné  le  même  soir  (26  novembre  1851)  :  la  Man- 
sarde de  la  Cité,  drame  en  5  actes  et  7  tableaux;  Un  Cheveu  pour 
deux  têtes  y  folie-vaudeville  en  un  acte,  et  les  Deux  Sans-culottes, 
pochade  en  un  acte.  Une  autre  fois  (12  octobre  1856),  trois  pièces 
en  un  acte  :  la  Fête  de  la  Canebière,  Une  Femme  qui  se  grise. 
Je  dine  chez  ma  mère  et  Lucrèce  Borgia.  Voici  mieux  encore  :  le 
15  avril  1860,  on  joue  deux  grands  drames  en  5  actes  :  le  Mar- 
chand de  coco  et  la  Tireuse  de  cartes,  et  a  un  vaudeville  du 
répertoire  »;  au  total,  11  actes.  Le  25  septembre  1864,  on  voit 
sur  Taffiche  :  les  Mystères  de  l'Été,  pièce  en  5  actes  ;  le  Roman 
d'un  Jeune  homme  pauvre,  7  tableaux,  et  les  Projets  de  tna 
tante,  un  acte.  Faut-il  citer  encore  la  soirée  du  5  mai  1867  : 
Héloise  Paranquet,  4  actes;  les  Petits  Oiseaux  (de  l^biche), 
3  actes,  et  le  Mari  de  la  dame  des  chœurs,  2  actes  ?  Xous  retrou- 
verions aussi  bien  ;  mais  une  représentation  composée,  comme 
celle  du  18  octobre  1868,  de  la  Grande-Duchesse  de  Gerolstein, 
opéra-boufle  en  4  actes  ;  des  Pompiers  de  Nanterre,  revue,  et  du 
Médecin  des  pauvres,  drame  en  5  actes,  doit  contenter  les  ama^ 
teurs  les  plus  exigeants. 

\oTR  coMPLl^MRNTAiRR.  —  Depiiis  qur  les  lignes  ci-dcssiis  sont  écrites,  la 
salle  dont  nous  avons  voulu  retracer  les  destinées  a  cessé  d'ciister  comme 
théâtre.  Une  représentation  des  Petites  Michu  y  avait  été  donnée  le  4  février  1904  : 
une  autre  soirée  y  était  annoncée  pour  le  26,  quand,  le  32,  un  arrêté  municipal 
ferma  provisoirement  la  salle  pour  cause  d'insécurité.  Elle  ne  sera  pas  rouverte. 

Xous  indiquerons,  sans  détails,  les  noms  des  derniers  directeurs  :  en 
août  1874,  M.  Noguier  succède  à  Jenneval,  et  abandonne,  en  août  1875,  ses 
droits  à  M.  Varié  ;  celui>ci  est  remplacé,  en  1876,  par  M.  Linge,  qui  se  retire 
en  janvier  1878.  Après  lui,  le  théâtre  de  Fontainebleau,  malgré  les  sacrifices 
de  la  municipalité,  ne  trouve  plus  de  titulaire  ;  il  est  exploité  à  intervalles  irré> 
guliers  par  des  troupes  de  passage,  et  le  système  des  tournées  s*y  implante 
définitivement. 


APPENDICE 

OELVRES   DE    BELFORT-DEVAL'X 

1820,  11  décembre.  —  Le  Cirque  Bojolay,  à -propos-parodie- vaude- 
ville en  1  acte^  par  Belfort^  Lepeintre  et  Léon  jeune,  artistes  de  la  troupe. 
Représenté  sur  le  Théâtre  français  de  Bordeaux.  Imprimé,  Bordeaux,  1820 
in-8%  16  p. 

1820,  11  décembre.  — Honneur  et  Fatuité  ou  le  Prix  des  brave 
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Belfort  el   Rodolphe.  Rcpn^nté  sur   le 
irimè,  Bunieaiiv,  1820,  in-8'.  15  p. 
des  Pi/rétiéei  par  l'armée  françaUe  ou 
rame  militaire  en  2  actes.  Représenté? 
23  p. 
d'ouverture  du  théllre  d'Ajaccio.  Impr., 

chanson.  Impr.,  AjaccJo,   1830,  in-12, 

H  Liberté  ou  la  France  nouvelle,  à-pro- 
réseulét Impr. ,  Basiia,  1830,in-8',24  p. 
Soldat  de  la  vieille  garde,  événement* 
.  ReprcsenlÉ?  Impr, .Grasse,  1831,in-8°, 

oire  el  la  République,  pièce  en  ?  actes, 
ion  à  Konlainebleau.  Tout  ce  que  noui 
ortait  de  nombreux  changements  &  vue. 

\e,  chanson    nouvelle.  Impr.,   CbAleaU' 

de  la  France,  strophes  à  l'Imp^ralrice 

<oir,  Memeurs,  ce  que  vous  allez  voir.'!! 
des  Fanloccini,  à  Paris.  Impr.,  Paris, , 

2VÛI  1854.  monologue  dit  sur  le  Ihéâlre 
in-H»,  4  p. 

%pée  qui  chante  el  qui  parle  ou  la  Myt- 
udeville  fantastique  en  ï)  actes  el  6  ta- 
e  de  fieauvais,  Impr.,  Clermont  (Oise), 

lakoff  et  Sébaslopol,  cantate  nouvelle 
Impr.,  Provins,  185.">.  in-8'.  2  p. 

qarfon  !  à- propos-eau  ta  le  chanté  sur  le 
Paris.  185(i,  in-S",  3  p. 

impérial,  cantate  avec  chceurs.  (Musique 

n-8-,  i  p. 

nirse  el  la  vie,  compliment  d'ouverture 

r.,  Paris,  1856,  10-4",  2  p. 

le  sur  levoya,^e  de  LL..MM.  el  du  grand- 

ai.  On  1  lisait  : 
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...  Blil  huit  cent  quatorze  est  loin  déjà. 

Et  Constantin,  sans  compter  la  distance. 

Vient  aujourd*hui  des  bords  de  la  Neva 

Pour  resserrer  les  liens  de  la  France, 
r 

1857,  9  novembre.  —  Le  Théâtre  el  le  Collège,  discours  d'inaugura-^ 
tion  de  la  nouvelle  salle  dcGoulommiers.  Impr.,  Paris,  1857,  gr.  in-8%4p. 

1858,  19  septembre.  —  Je  reviens  parmi  vous,  discours  de  rentrée. 
Prononcé  sur  le  théâtre  de  Provins.  Impr.,  Provins,  1859,  in-8%  4  p. 

1858.  —  Jeunesse  d'autre/ois!  Jeunesse  cf aujourd'hui!  discours  dou» 
verture.  Impr.,  Paris,  1858,  gr.  in-8*,  4  p. 

1859,  mai.  —  La  Guerre!!^  Pariez,  Français,  la  gloire  vous  appelle! 
chant  patriotique.  Impr.,  Paris,  1859,  gr.  in-8'',  4  p.  —  L'auteur  avait 
déposé  à  la  préfecture  pour  visa  une  cantate  sur  la  u  déclaration  de 
guerre  »;  elle  fut  renvoyée  à  correction,  le  12  mai.  C'est  elle  probable? 
ment  qui,  modifiée,  fut  autorisée  et  imprimée  quelques  jours  plus  tard. 

1859.  —  Le  Chant  de  victoire  de  la  paix,  chant  patriotique  exécuté 
sur  Je  théAtre  de  Provins.  Impr.,  Provins,  1859,  in-8«,  2  p. 

1859.  —  Enfin,  nous  voilà  de  retour  !  Je  reviens  parmi  vous,  discours 
de  rentrée.  Impr.,  Paris,  1859,  in-8*,  4  p. 

1861,  22  septembre.  —  Les  Poltrons  dramatiques,  discours  d'ouver* 
ture  prononcé  sur  le  théâtre  de  Fontainebleau.  Impr.,  Paris,  1861,in-8% 
4  p. 

1862,  14  octobre.  —  Adieux  aux  dames!  pi^ce  de  clôture  de  la  saison, 
dite  sur  le  théâtre  de  Fontainebleau. 

1862-1863  (saison).  —  Fontainebleau,  discours  d'ouverture  prononce 
sur  le  théâtre.  Impr.,  Fontainebleau,  [1862],  in-8*,  4  p. 

1863,  18  juin.  —  La  Prise  de  Puebla,  cantate  chantée  sur  le  théâtre 
de  Fontainebleau.  Impr.,  Fontainebleau  [1863],  in-8*,  4  p.  Cette  feuille 
manquant  à  la  Bibliothèque  nationale,  nous  donnons  un  échantillon  de  la 
poésie  emprunté  au  deuxième  couplet  : 

C'est  à  table...  on  venait  de  dresser  le  couvert, 
Quand  Napoléon  voit  un  messager  fidèle 
Qui  lui  servit  bientôt  Puebla  pour  dessert!! 
D'une  grande  victoire,  il  portait  la  nouvelle 

Dans  tout  Fontainebleau 

On  est  bien  vite  en  fôte...  etc.,  etc. 


1863,  13  septembre.  —  Que  qu*  nous  allons  donc  voir  ?  prologue  d'ou- 
verture du  théîllre  de  Fontainebleau. 

1863,  20  octobre.  —  Une  Soirée  chez  Mme  Gavard,  à-propos  en 
acte  joué  sur  le  théâtre  de  Fontainebleau.  —  (Mme  G...  était  le prec" 
sujet  féminin  de  la  troupe.) 
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-nous  à  Fontainebleau?  couplets 

*  théâtre! ,  discours  d'ouverture  du 

tie  dans  la  •  Corbeille  aux  vieux 

intblea»  (Ifl03). 

scours  idéal  d'ouverlure  du  ihéâlre 

I.  18«5,  in-8',  4  p. 

U  Pantoise,  vaudeville  en  un  acte. 

nu.  —  La  presse  locale  lui  fut  très 

ni^e  se  refuse  à  toute  analyse...  La 

omme  un  dt-H  jeté  au  public,  par 

E,  Tkoison. 
irrespondaDl  du  Comité  des  So  ri  été  s 
dei  Eteaiii-.'lrli    dc<  dé  par  te  me  Dis, 
W  Lar chant. 
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jrécier  les  elTorls  de  la  société 
ent  fondé  l'école  de  dessin  de 

son  concours  moral  et  Bnan- 
)our  elle   le  concours   de   la 

historique  exi^e  cependant  de 
is  à  manifester  des  opinions 
iété  donnait  à  l'enseignement. 
allé,  tout  autre  que  celle  faite 
lier  et  qui  n'aboutit  pas,  Fin- 
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Ce  n'est  que  le  commencement  de  deux  courants  d'opinion. 

La  vie  nous  manquera  peut-être,  avant  que  nous  ayons  pu, 
d'année  en  année,  atteindre  le  milieu  du  dix-neuviéme  siècledans 
notre  historique;  c'est  pourquoi  il  nous  faut  prévenir  tout  de  suite 
que  l'on  relèvera  constamment  ces  divergences  qui  se  traduiront 
par  ceci  que  les  paroles,  qui  indiquent  l'intention,  ne  seront 
jamais  d'accord  avec  les  faits,  qui  sont  la  pratique. 

On  verra  ne  cesser  de  répéter  très  haut,  dans  les  mémoires, 
dans  les  discours  et  même  dans  les  actes  officiels,  que  l'école  rend 
ou  doit  rendre  les  plus  grands  services  aux  manufactures  lyon- 
naises, tandis  que  l'enseignement  de  la  figure  peinte  d'après  le 
modèle  vivant  gardera  toujours  la  première  place,  en  laissant  la 
seconde,  sinon  en  vacance,  à  la  fleur  et  à  l'ornement.  Honneurs, 
récompenses  exceptionnelles,  prééminence  d'un  côté  ;  rôle  acces- 
soire et  négligé  de  l'autre.  Tout  cela  pour  égarer  l'opinion 
publique.  Sans  doute  Frontier  et  Nonnoite,  membres  de  l'Acadé- 
mie royale,  avaient  été  choisis  pour  répondre  à  Tesprit  des  lettres 
patentes  autorisant  l'ouverture,  d'écoles  académiques  en  province 
le  22  décembre  1676  (Pièces  justificatives  I  et  II)  ;  sans  doute  Per- 
rache,  qui  avait  étudié  à  l'école  royale  des  élèves  protégés,  con- 
naissait bien  l'enseignement  académique  :  les  exigences  des  lettres 
patentes  étaient  ainsi  satisfaites.  Mais  pourquoi,  l'école  ayant  été 
créée  en  1756,  ne  nomma-t-on  le  professeur  pour  la  fleur  et  pour 
l'ornement.  Pignon^  qu'en  1760?  Pourquoi  n'y  était-il  plus,  ainsi 
qu'on  va  le  voir,  en  1769,  et  pourquoi  ne  nomma-t-on  Gonichon 
pour  le  même  enseignement,  qu'en  1780?  etc.,  etc. 

Revenons  à  notre  année  1766,  où  l'école  ne  reçut  aucune  sub- 
vention du  gouvernement. 

Les  partisans  de  Lasalle  changèrent  leurs  batteries  de  place; 
ils  lui  firent  proposer  de  créer,  sinon  parallèlement  à  l'école  des 
amateurs,  mais  peut-être  pour  la  supplanter,  une  école  publique 

ET  GRATUITE  DE  DESSI\  PROPRE  AUX  MAXUFACTURES  DE  LYON. 

Xous  en  trouvons  l'organisation  détaillée  dans  une  lettre  écrite 
de  Paris  par  Trudaine  de  Montigny  *  à  l'intendant  Bâillon,  le 
10  octobre  1766  (Pièce  justificative,  n"  xvi),  traitant  surtout  de  la 


*  Sur  Trudaine  de  MoîUigny,  voyez  la  Correspondance  complète  d€  Mme  i 
Deffant,  publiée  par  le  marquis  de  Saint-Aulairb  (1877),  à  Tannée  1767. 
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roa  pour  cette  création.  A  cette  lettre 
lUS  semble  être  un  avis  fourni  au  Con- 
|ue  dessinateur  de  Paris  ou  de  Lyon 

dans  quelques  détails  sur  la  durée  des 
les  conditions  d'admission  et  la  direc- 
ion,  sclcnd  sur  l'enseignement  qu'il 

ieigncrait  le  dessin,  dit-il,  d'après  les 
des  dessins  ou  d'après  des  estampes, 
peignerait  à  dessiner  d'après  la  fleur 
il  pas  (fuestion  de  dessin  d'après  les 
rès  le  modèle  vivant, 
lignerait  la  mise  en  carie, 
de  combiner  un  dessin  pour  une  étoffe 
>mment  elle  peut  se  comporter,  com- 
ilenir  les  effets  rliercliés  et  comment 
ns  le  métier  à  tisser  le  façonné,  lequel 
vention  du  métier,  dit  à  la  Jacquard, 
urs  exigeaient  une  mise  en  carte  du 

;nsei<jnerait  la  composition  décorative 
ingemenl  sur  le  papier  des  ornements 
mer  le  dessin  de  l'étoffe,  satin,  taffetas, 
e  la  dorure.  Si  on  n'est  pas  très  exercé 
ni,  on  risque  de  composer  des  dessins 

lit  son  mémoire  par  une  petite  sortie 
ronséqucnl,  contre  leur  enseignement 
ci  était  était  à  l'adresse  de  Monnoile 

lailloH,  dans  tu  minute  d'une  lettre 
Trudaitie  de  MonUgny,  déclare  que, 
dessin  des  amateurs,   laquelle  il   ne 

s  négligé  les  deus  dernières  parties, 

es  ne  s'attachent  à  enseigner  que  les 

cative,  n°  xviii). 
forme  des  peintres  et  des  sculpteurs 
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et  non  des  dessinaleurs  pour  la  fabrique  ! 
créer  une  aulre  plus  pratique,  celle  de  La 

Celle  affaire  ne  réussit  pas  mieux  qu£ 
précédenle  par  manque  de  fonda.  Noua  a 
n'a  pas  élé  non  plus  par  suile  de  démarch 
la  Sociélé  des  amaleurs.. 

C'est  en  1766  qu'intervint  le  dèsistemf 
municipale,  de  loulcs  les  sommes  qu'elle 
contre  le  Bureau  des  collèges,  administrât 
déjà  occasion  de  citer,  »  à  la  cliarge  pa 
faire,  à  ses  frais,  les  réparations  nécessaire 
de  la  congrégation  dite  des  Grands-Artisar 
et  convenables  pour  y  établir  le  collège 
publique  el  gratuite  de  dessin  et  de  géomé 

La  congrégation  des  Grands-Arlisans,  a< 
à  gauche,  en  entrant  par  le  quai  du  Rh6n' 
Ménestrier) ,  prolongement  de  la  Neuve, 
collège  de  la  Trinité;  elle  faisait,  par  coos< 
sur  lequel  elle  prenait  ses  jours,  et  de  lai 
en  deux  étages,  correspondant  avec  des  li 
le  quai,  et  on  destina  le  rez-de-c haussée  i 
qui  était  le  plus  étendu,  et  le  premier  éta; 
ces  travaux  coûtèrent  plus  de  10,000  \.  t. 

Avant  d'en  prendre  possession,  les  mé< 
leurs  frais,  des  eml>ellissemen1s  considéra 
leur  était  réservée.  Le  collège  de  Médecii 
demie  ;  c'étaient  des  cours  dans  le  genre  i 
modernes,  qui  furent  ouverts  par  un  disoi 
sence  de  l'archevêque,  du  premier  prt-si 
\  Roi,  du  prévùt  des  marchands  el  des  éch 

\  enseignaient:  l'un  l'anatomie,  l'autre  la  1: 

la  chimie. 
\  1767 

;.  Réouverture,  dans  le  courant  de  l'anné 

de  dessin  au  nouveau  local  du  collège  de 

!  n'ayant  pu  fournir  aucune  rescription,  les 

leurs  leçons  gratuitement. 
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lobre,  que  t'é<;o)e  de  dessin,  fon- 
ir  Bachelier,  fut  érigée  en  école 
ion  (iiii,dési|u'clle  fui  organisée, 
uslriel.  Installée  d'abord  au  col- 
;s-Arts,  puis  dans  l'amphilliéàlre 
jos  Cordeliers,  aujourd'hui  rue  de 
encore,  elle  est  devenue  l'École 
onliniiant  à  répondre,  par  son 
dateur. 


ner  convenablement  pendant  Is 
rs<|ue,  le  dimanche  27  novembre, 
e  (|ui  les  suspendit  forcément, 
lient  de  la  promenade,  rentrant 
femmes,  passant  sur  le  quai  de 
le,  au-dessus  duquel  était  l'école 
isidcrer.  —  «  Voilà  pourtant,  » 
léque  les  enfants  tout  vivants  !  n 
:  considérable,  inofTcnsif  d'abord  ; 
rrivants  demandent  ce  (ju'il  y  a; 
tendu.  Tout  à  coup,  on  vient  dire 
■■  même  à  côté  de  sa  mère.  Des 
Fonce  les  portes  pour  soi-disant 
peuvent  s'y  trouver.  I.e  major  de 
ussit  un  moment  â  donner  une 
ninislration  consulaire  réunit  la 

une  troupe  de  jeunes  vauriens, 
enlevé  un  de  leurs  camarades, 
le  de  dessin  en  en  enfime^nt  les. 
it,  tout  ce  qui  tombe  sons  leurs. 
lUX  pn>cieux,  objets  d'art,  livres, 
anatomic  el  de  botanique  el  de 
épargné,  puis  jeté  par  les  fenêtres 
es  qui  en  alimentent  un  feu  sur 


"1 
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La  foule  élait  compacte,  non  seulement  sur  le  quai,  mais  encore 
dans  les  rues  avoisinantes;  elle  mit  le  feu  à  la  porte  de  la  boulan^ 
gerie  du  collège. 

Cependant  la  compagnie  du  guet,  envoyée  la  premit^re,  panînt, 
non  sans  peine,  à  se  faire  jour  et  à  occuper  Técole  de  dessin. 
Retranchés  dans  cette  citadelle,  les  soldats,  auxquels  on  lance  une 
grêle  de  pierres,  ripostent  par  de  la  mousqueterie.  A  Taspect  des 
morts  et  des  blessés  Tirritation  redouble;  on  apporte  des  fagots 
pour  mettre  le  feu  au  collège. 

La  maréchaussée  et  la  garde  bourgeoise  arrivent  et  sont  reçues  à 
coups  dépavés;  mais  elles  s'élancent  avec  tant  d'intrépidité  qu'elles 
réussissent  à  jeter  l'épouvante  et  à  forcer  la  foule  à  la  retraite. 
Plus  de  trois  cents  individus  furent  tués  et  un' plus  grand  nombre 
de  blessés  ou  d'estropiés  (Pièces  justificatives  xix  et  xx). 

Le  local,  fermé  d'abord,  fut  réparé  et  la  porte  sur  le  quai  murée; 
on  finit  par  louer  le  tout  à  des  particuliers  comme  magasins. 
L'école  de  dessin  dut  alors,  un  peu  plus  tard,  accepter  un  autre 
local,  dépendant  il  est  vrai  aussi  du  collège,  l'ancienne  salle  des 
exercices  située  à  l'angle  sud-est  de  la  rue  Commarmot  et  de  la 
rue  du  Pas-Etroit  reliée  avec  le  collège  par  une  voûte;  mais  tout 
était  à  reconstituer 


1769 


Il  était  donc  naturel  que,  vite,  la  Société  des  Amateurs  se  mît  de 
nouveau  en  campagne  pour  obtenir  des  secours  et  d'autant  plus 
que  le  gouvernement  n'accordait  plus  rien  depuis  le  commence- 
ment de  1766.  Un  mémoire  (Pièce  justificative  n*  xxi)  fut,  en  con- 
quence,  dressé  par  la  Croix,  lequel  le  fit  contresigner  par  5of*- 
bryj  Genève  l'aîné,  Gras,  Monlong  l'aîné  et  De  Latourette.  On 
s'efforçait  d'intéresser  les  pouvoirs  publics  en  expliquant  qu'on 
osait  dire  u  qu'il  n'est  point  de  ville  dans  le  royaume  où  une  école 
de  dessin  et  de  géométrie  pratique  soit  aussi  utile;  le  progrès  des 
arts,  celui  des  fabriques  et,  plus  encore,  les  dispositions  naturelles 
des  jeunes  gens  de  la  ville  et  des  provinces,  qui  y  ont  pris  jusqu'il 
des  leçons,  en  démontrent  la  nécessité  » . 

Ce  ne  serait  pas  à  nous  d'y  disconvenir  si  nous  en  jugeons  p 
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ibrtel  Ckarvet  ',  originaire  d'une 
rendre  dans  celte  école  vers  1764. 
:!ssinal4?ur,  il  nous  est  farile  de 
t  ou  non  reçu  de  bons  principes 
:omposer  avec  succès  des  papiers 
il  suivait  les  cours,  la  classe  de 
ore. 

le  l'Hiberderie,  dans  u  le  Dessi- 
•s  d'or,  d'argent  el  de  soie  »  pou- 
>us  les  ans,  de  l'école  de  l.yon, 
is,  des  sujets  excellents  pour  la 
ae  remarciue  de  1768  à  1780. 
itait  un  peu  trop  pour  les  rèsul- 
loins,  vers  la  lin  de  l'année,  le 
00  I.  t.  lui  fut  accordée,  louJnurM 
'S  étrangères  «  quoyque  -> ,  esl-il 
l'cnl  considérablement  arriérés  » 

contrôleur  général  des  finances, 
e  continua  plus  tard  l'abbé  Ter- 
'embre,  à  fournir,  sans  compter, 

70 

ie  montra  plus  généi-euse  ;  elle 
3,000  I.  t..  à  titi-e  de  l'un  des 
de  dessin  de  la  ville,  i^  en  dédom- 
rlenaieni  cl  ([ui  oui  été  brûlés, 
e  populaire  arrivée  au  mois  de 
es  dits  sieurs  directeurs  en  état 

d'acheter  les  pupitres  e(  meubles  el  autres  eflets  nécessaires  pour 

l'exercice  de  ladite  académie*  i- 


'  h'ë  k  Serrîères  (.Irdethc)  le  18  juin  1750  morl  «  TournOD  (IrHèclic).  le 
jiDiiier  1829;  l'auteur  de  ce  travail  lui  a  rongacré  une  uotiee  qui  a  figuré 
s  la  Brvue  hiitoriipie  archéologique  littéraire  et  pittoresque  dn  Viraraîs, 
■'trie,  etc.,  1896,  avec  reproduction  de  qiiilqui>s  cpuvres  de  J.-G.  Cliurvul. 
ïrebives  de  la  ville  de  Lyoo    Reyislrcs  cuusuWes.  BB.  338. 
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Toutefois  l'école  ne  semble  pas  avoii 
qued'unc  manière  précaire;  le  local  no 
il  ne  prenait  ses  jours  que  sur  des  rues 

Pignon,  qup  nous  avons  vu  nommei 
l'ornemenl  en  1760,  s'élail  découra; 
ouvert,  Place  Neuve  des  Grands-Carme; 
d'octobre  de  1769,  une  école  dite  d 
explique,  dans  ses  annonces,  u  que  les 
apprendre  à  dessiner  y  font  des  progi 
dessina  originaux  de  bons  maîtres  et, 
dessinent  tous  les  jours  d'après  nature, 
et  du  professeur  de  l'école  » .  Pignon,  i 
en  l'académie  de  peinture  et  de  sculp 
aide-professeur,  un  nommé  Doyat,  log 

\'ous  ne  savons  si  cette  école  a  duré 
trouvé,  après  cette  époque,  sur  Pignon 

1771 

Voici  la  nomenclature  des  membres 
seurs  pour  cette  année  : 

ASSOClis  PONDATI 

M.  DE  LA  Vbhpillièrk,  prév6t  des  ma 
M.  DE  Flesselles,  intendant. 
M.  t'abbéDELACnoix,  obcanrierdeSi 
M.  MoG.viAT,  trésorier  de  France. 
M.  GE^ÈVE  l'aîné,  ancien  échevin. 
M.  SoUBRV,  trésorier  de  France. 
M.  lUoxLO.VG  l'aîné,  ancien  écbevin. 
M.  Ga.is,  trésorier  de  France. 
M.  Flachos,  ancien  écbevin. 
M,  DE  LA  CotB  l'aîné,  ancien  échevin 
M.  DE  Latourettb,  conseiller  en  la  c 
M.  P.1HEXT,  négociant. 

PROPBSSEL'RS  POLR  L'ÈTVDI 
M.  KoxxoTTE,  peintre  du  Roi  et  de  la 
M.  PerraChe,  sculpteur  et  arcbitecle. 
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DE  La  Vbrpillièbe, 
chevalier  de  Saint- 

}E  Latourettb,  né  à 
En  de  1793,  fils  de 
I  la  cour  des  mon- 
t  classe  des  sciences, 
'59.  Il  s'occupa  sur- 
nt  de  la  botanique; 
1  Grande-Chartreuse 
lié.  En  outre  de  ses 
:  est  son  Voynge  au 
sur  le  fragment  de 
uvée  dans  la  Saône, 
Archives  du  Rhéae, 
■s  sur  l'incendie  de 


751,  par 

Herbcrie,  une  belle 


perpétuel  de  l'académie  de 
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1772 

La  nomenclature  est  la  même  que  pour  1771,  sauf  que,  pour 
les  associés  fondateurs,  Flachon  est  remplacé  par  M.  de  Bois- 
sieux,  trésorier  de  France.  De  Latourette  est  qualifié  .-'ancien 
conseiller  à  la  cour  des  monnaies. 

1773 

Même  nomenclature  qu'en  1772,  par  conséquent,  encore  pas 
de  professeurs  pour  la  fleur  et  pour  Tornement,  ainsi  que  pour  la 
géométrie;  nous  n'en  verrons  nommer  qu'en  1780. 

1774 

Nous  voyons  apparaître  cette ^annéc'  un  artiste  peintre,  d'une 
physionomie  originale,  lequel  va  fournir  une  carrière  de  trente- 
trois  ans  dans  renseignement.  Doué  d'une  ténacité  toute  particu- 
lière, qui  ne  s'est  jamais  démentie,  il  a  traversé  bravement  les 
circonstances  les  plus  désastreuses,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la 
suite  de  cet  historique. 

C'était  un  Suédois  du  nom  de  Pierre  Cogell,  lequel  s'était  fixé 
à  Lyon  depuis  environ  1764.  Quelles  furent  les  recommandations 
puissantes  qui  firent  entrer  un  étranger  comme  lui,  à  titre  d'ad- 
joint à  professeur  à  l'école  de  dessin  en  1774?  On  peut  admettre, 
sans  affirmer  absolument  que,  cette  année  de  l'avènement  de 
Louis  XVI  ^\  àe  Marie- Antoine t te j  elles  se  produisirent  près  de 
cette  reine  par  des  Suédois  avec  lesquels  elle  se  trouvait  en  rela- 
tions suivies. 

Citons,  d'abord,  le  comte  Gustave-Philippe  de  Creûtz,  qui 
était  ministre  plénipotentiaire  de  Suède  à  Parias  depuis  1763;  il 
fut  nommé  ambassadeur  en  1772  et  rappelé  en  1783.  Xé  le  l"mai 
1731  en  Finlande,  mort  le  30  octobre  1785  à  Tivoli  près  de 
Stockholm,  il  était  fort  instruit  dans  les  sciences  comme  dans  les 
lettres,    lié    avec    Mme    du  Deffant,    fréquentant   le   salon  dt 

*  Louis  XV  mourut  le  10  mai. 


J 
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derot,  en  parlent  dans  leurs  écrits, 
>ès  son  arrivée  à  l'aris,  les  parli- 
nnels  en  SuMe,  avaient  ou  allaient 
rent  de  1765  à  17fi9;  les  Bonnets 
e  et  les  Cliapeaux  l'influence  Fran- 
ce dernier  parti?  C'était  le  ronite 
e  du  célèbre  de  Fersen,  colonel  du 
1  faveur  auprès  de  l^juis  XVI  el  de 
in  que  le  eomle  de  VergenneSt 
e,  en  1 771 ,  avait  <)uilté  Stockholm, 
prendre  le  portefeuille  des  aHaires 

nnnés  ces  relations  entre  la  reine. 
'ersenj  qu'il  n'y  aura  plus  lien  de 
pu  trouver  prés  de  ces  personnages 
permis  d'être  nommé  ainsi  d'emblée 
e  puisqu'elle  est  conforme  au  rap- 
ji  (il  accorder,  en  1807,  une  pen- 
lans  les  nomcnclalures  que  depuis 
t  faire  remonter  à  177i.  Au  fond, 

grande  importance,  attendu  qu'il 
(é  des  amaleurs  eut  l'habitude  de 
s  officielles. 

olm  en  1734,  est  mort  à  Lyon,  le 
uatre-vingis  ans  environ,  est-il  dit 

n' XXIII). 

que  M.  le  docteur  Ludv.  Loostrom, 

de  Stockholm,  a  eu  l'obligeance  de 
porte  â  cet  artiste  en  Suéde,  Cogell 
eintnre  de  Stockholm  pendant  pln- 
761,  sur  les  rangs  pour  l'oblenlion 
lui  permit  d'aller  étudier  l'art  à. 
rs  de  27  ans,  ce  qui  est  convenable, 
lis  la  bourse,  la  diète  l'accorda  de 
'//quitta  sa  ville  natale  comme  pen- 

iKilT-RADEt,  aous-cbrf  du  bureau  liislorîque 
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sionnairc  de  l'académie.  Assailli  par  une  lcm|i 
il  lit  naufraije  dans  le  Callégal,  pul  se  sauver,  < 
trand,  ville  de  la  rôle  d'ouest  de  la  SuMe, 
CopenliHgue;  il  y  demeura  jusqu'en  1764,  y  él 
des  Beaux-Arts  oii  il  obtint  la  grande  médaille 
moire  de  CogeU  a  dii  sans  doulc  lui  faire  dél 
une  lettre  qu'il  adressait  en  1805  (laquelle  a  ^ 
nous  donnerons  à  celte  date)  pour  demande 
retraite,  il  dit  qu'il  csl  établi  à  Lyon  depuis  lï( 
cette  ville  ne  peut  avoir  en  lieu  avant  1761;  ca 
procés-vcrbal  de  la  direction  du  château  royal 
encore  à  Copenhague  le  7  décembre  1763,  c 
l'hiver.  Cela  est,  du  reste,  confirmé  par  une 
suédois  Bjomstahl,  qui  voyagea  en  France  ei 
Uarseille,  le  18  novembre  1770,  à  un  de  ses  s 
a  A  Lyon,  j'ai  rencontré  M.  Cogell,  peintre  : 
mérite,  qui  a  été  à  Lyon  il  y  a  quatre  ans  n ,  et  il 
a  peint  M.  Rousseau  avec  lequel  j'ai  diné  chez 
portrait  est  si  ressemblant  que  j'ai  reconnu  U 
niier  coup  d'œil  '.  Les  renseignements  varien 
suivit  CogeU;  les  uns  disent  qu'il  passa  par  I 
rendre  en  France;  d'autres  affirment  qu'il  a 
et  y  a  peint  des  panneaux  d'architecture,  u 
sèche  et  superficielle  n,  au  château  royal,  dai 
de  la  reine-mère  de  Bavière.  En  I76G,  et  qi 
vantes,  il  reçoit  1,700  livres  par  an  de  l'État  si: 
cette  époque,  le  silence  se  fait  sur  lui  dans  son 
en  1774,  comme  deuxième  adjoint  à  profcsseu 
de  dessin  de  Lyon  ;  il  aurait  voulu  obtenir,  ei 
A'onnolle,  démissionnaire,  mais  on  la  donna  à 
nomma,  en  1783,  professeur  en  survivance  de 
désormais  dans  l'enseignement;  à  divers  titre 
rage,  car,  aussitôt  apri's  l'inlerniption  de  1793 
participa  à  la  réouverture  ofiiciellc  de  l'école, 
et  les  continua  jusqu'au  15  janvier  1807.  — 
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Paris  en  1778  ;  dans  tous  les  cas,  il  y  était  encore  en  1779,  puisque 
le  célèbre  statuaire  suédois  Sergel\  a  écrit  dans  ses  notes  que, 
Jorsqu*il  partit  pour  Paris  cette  année,  a  il  voulait  y  faire  une 
visite  à  son  ami  Cogell  qui  logeait  hôtel  des  Victoires,  rue  Fossé, 
au  troisième  y> .  —  Le  2  janvier  1779,  il  était  nommé  peintre  ordi- 
naire de  la  ville  de  Lyon,  on  partage  avec  Nonnotte,  faisant  rap- 
porter, grâce  à  Tinfluence  de  la  veUm  Marie- Antoinette^  du  comte 
de  Creûtz  et  du  duc  de  Villeroy*,  la  nomination  qui  avait  été 
Mie  en  hxeuT  d'Alexis  Grognard j  le  29  octobre  1778.  Il  rem- 
plaça définitivement  Nonnotte,  en  1780,  comme  peintre  en  titre, 

!  et  il  a  conservé  cette  position  jusqu'à  la  suppression  de  Toffice,  en 
1789.  On  te  nomma,  à  la  création  en  1795,  professeur  de  dessin 
à  I  école  centrale  du  département  du  Rhône  et  il  y  resta  jusqu'à 
la  suppression  de  ce  genre  d'institution.  —  Il  fut  chargé,  en  1797, 

^  avec  le  statuaire  Jayet,  de  choisir  et  de  faire  mettre  en  réserve 
divers  tableaux,  soit  pour  le  Muséum,  soit  pour  Técole  de  dessin. 
—  En  1806,  le  préfet  du  département  du  Rhône  l'appela  à  faire 
partie,  comme  membre,  de  la  commission  du  conservatoire  des 
arts.  —  Sur  sa^ demande,  on  lui  accorda,  en  1807,- une  pension 
de  retraite  de  2,000  f"'.  —  Il  fut  membre  de  l'Athénée,  nom  sous 
lequel  l'académie  de  Lyon  avait  été  réorganisée  en  1800.  —  Il  a 
prononcé  divers  discours  aux  distributions  de  récompenses,  savoir  : 
à  l'École  centrale,  en  1796-1797  et  1801,  et,  à  l'école  gratuite  de 
dessin  pour  la  fleur  et  pour  la  figure,  en  1804,  1805  et  1806; 
nous  les  donnerons  à  leur  date  aux  pièces  justificatives.  —  Ce  que 
nous  avons  pu  trouver  de  son  œuvre  est  excessivement  réduit.  En 
Suède,  le  portrait  d'un  marchand  lequel,  paraît-il,  est  très  beau  : 
coloris  chaud,  dans  un  ton  très  jaune  ;  —  le  portrait  de  J,-J.  Rous- 
seau  (ces  deux  portraits  nous  ont  été  signalés  par  M.  le  docteur 
Loostrom);  —  1785,  le  portrait  de  M.  François-Richard  de 
Montjoyeux  (signalé  par  M.  Varillat).;  —  1787,  portrait  de  Pierre 
Adamolij  bienfaiteur  de  l'académie  de  Lyon  (portrait  qui  existe 


^  JeaU'Toèias  Sergel  (1740-1814),  associé  étranger  de  Tlnstitut  de  France 

|>n  4AQ3. 

iabriel'Louis-François  duc  de  Villeroy,  gouverneur  et  lieutenant  général 
<  provinces  du  Lyonnais.  Forez  et  Peaujolais.  gouverneur  particulier  de  la 
y  de  Lyon,  en  novembre  1763,  né  le  8  octobre  1731,  mort  sans  enfants  sur 
J         ''-^.ud  révolutionnaire,  à  Paris,  le  28  avril  1794. 
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encore);  et,  portrait  du  comte  de  Laurencin,  président  d  Taca- 
demie  de  Lyon  (portrait  qui  existe  encore) .  Il  a  dû  exécuter  encore 
nombre  de  portraits  comme  peintre  de  la  ville  de  Lyon;  toutefois 
nous  n'en  avons  pas  trouvé  trace.  En  1784,  il  donna  le  dessin  de 
l'expérience  aérostatique  du  ballon  Le  Flesselles,  à  Lyon  \  qui  a 
été  gravé  par  Saint- Aubin.  —  Son  éloge,  inédit,  par  Dumas, 
figure  dans  les  manuscrits  de  Tacadémie  de  Lyon  (t.  II,  f*20I). 

liiO 

Dans  les  associés  fondateurs,  de  La  Verpillière  cesse  d'être  en 
tête  et  passe  dans  la  liste  des  anciens  associés.  Soubry  disparaît  et 
est  remplacé  par  Bordes,  de  l'académie  des  .arcades  de  Rome  et 
de  la  Société  royale  de  Xancy. 

Professeurs  :  co^ime  en  1771  ;  Cogell,  deuxième  adjoint. 

1776 

ASSOCIÉS  FONDATEURS 

M.  DE  Flesselles,  intendant  de  la  généralité. 
M.  DE  Bellbcize,  prévôt  des  marchands. 

M.  Pabbé  de  La  Croix,  ancien  obéancier  de  Saint-Just,  vicaire 
général. 

M.  Genève  l'aîné,  ancien  échevin  (il  est  mort  cette  année). 

M.  MoXLONG  l'aîné,  ancien  échevin. 

M.  Gras,  trésorier  de  France. 

M.  de  La  Cour  l'aîné,  ancien  échevin. 

M.  DE  Latourette,  ancien  conseiller  à  la  cour  des  monnaies. 

M.  Parext,  négociant,  de  la  chambre  du  commerce. 

M.  DE  BoissiELX,  trésorier  de  France. 

M.  Bordes,  de  l'académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

M.  Barou  du  Soleil,  procureur  du  roi  à  la  sénéchaussée. 

professeurs  pour  l'étude  du  modèle 

M.  NOiVNOTTE,  peintre  du  roi  et  de  la  ville. 
M.  PerrjICHE,  sculpteur  et  architecte.» 

*  Par  Montgo/Jier  et  Pildtre  de  Rozier;  J.-J.  de  Boissieuz  en  a  fait  ëgaleiD 
un  dessin  à  Tencre  de  Chine,  qui  fut  exposé  au  Salon  des  arts  de  Lyon,  en  17 
et  qui  se  voit  à  présent  au  musée  de  Lyon. 
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S  de  professeur  pour  la  flear 
lar  de  géométrie  est  en  ezpec- 

Regnault  de  Bellecizb,  capi- 
ichamp,  associé  de  l'académie 
1773  à  1776. 

,  procureur  du  roi  à  la  séné- 
ral  honoraire  de  la  cour  des 
né  le  1"  avril  1742,  porta  sa 
1793. 

ire  sur  ce  Bley,  peintre,  qua- 
lu  reste,  ne  reparaît  plus. 
,  .  t  consentit  à  l'enregistrement 

des  lettres  de  noblesse  coDférées  à  Philippe  de  Lasalie,  dont  nous 
aïons  déjà  parlé  et  que  nous  retrouverons  plus  loin  en  1780  ' . 

Les  1.500  I.  '1.  accordées  en  1769  ne  pouvaient  qu'avoir  été 
vite  absorbées  par  les  frais  de  rétablissement  d'une  école  où  tout 
étail  à  reconstituer, 

Kouvclles  sollicitations,  nouvelles  correspondances  avec  l'inten- 
dant de  la  généralité  et  avec  les  contràieurs  généraux  qui  pouvaient 
s'intéresser  à  un  élabUssement  qu'ils  avaient  contribué  à  créer,  tels 
que  Berlin  eldela  Mickodière. 

C'est  cette  année,  en  octobre,  que  de  Lalourelle  rédigea  un 
mémoire  des  plus  intéressants  (Pièce  justificative  n°  Xïiv) ,  et  même 
un  projet  d'Arrêt  du  Conseil  d'Etat  (Pièce  jusIiPicative,  n*  xxv), 
aux  fins  d'appeler  t'altenlion  du  gouvernement  sur  l'école;  ce 
document  parait  être  resté  dans  les  cartons  de  l'intendance  jus- 

'o;ei  luisi,  pour  lei  lettres  de  bour<{eoi9iu,  A.).  19,  aui  arcliirei  de  la 
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qu'en  septembre  de  l'année  suivante.  Il  reprenait  Thlstorique  de 
rÉcole  même  jusqu'à  1676,  avec  Thomas  Blanchet  et  les  lettres 
patentes  qu'il  avait  obtenues,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté  dans 
notre  notice  sur  ce  peintre*  ;  il  expliquait  que,  les  fonds  n'ayant  pu 
être  alors  assignés,  les  amateurs  reprirent  la  question  en  1756  et  la 
réalisèrent  :  l'étude  du  modèle  devait  former  leurs  premiers  soins; 
mais  il  fallait  aussi  que,  dans  une  ville  distinguée  par  ses  manu- 
factures d'étoffes,  on  put  faciliter  l'étude  de  la  fleur  et  de  l'orne- 
ment. On  le  voit,  c'est  toujours  Je  même  cliché.  BertineideLa 
Michodière  obtinrent  une  subvention  de  3,000  1.  ;  mais  ce  secours 
ne  fut  payé  que  jusqu'à  la  fin  de  1765.  L  école  ayant  été  détruite 
par  les  événements  de  1768,  les  administrateurs  ne  se  découragè- 
rent pas  et  rétablirent  l'amphithéâtre  du  modèle  en  même  temps 
que  la  ville  continuait  à  les  aider  un  peu;  le  désintéressement  des 
professeurs  suppléait  au  manque  de  fonds.  Il  fournissait  la  liste  du 
personnel  indispensable  pour  une  école  bien  organisée  et  arrivait 
à  un  chiffre  de  5,100  1.  de  dépenses.  Enfin,  il  expliquait  qu'on  ne 
pouvait  trouver  à  Lyon,  comme  à  Paris,  des  communautés  d'arti- 
sans qui,  ayant  intérêt  au  succès  de  l'école,  pussent  y  contribuer. 
Il  ne  manquait  pas  de  signaler  le  zèle  et  l'honnêteté  des  adminis- 
trateurs lesquels,  par  les  hautes  positions  qu'ils  occupaient  dans 
la  société,  donnaient  toutes  les  garanties  désirables  d'un  bon  fonc- 
tionnement, dont  ils  avaient  déjè  donné  les  preuves. 

Dans  le  projet  d'arrêt  du  Conseil  d'Etat  (Pièce  justificative  n*  xxv) 
il  signalait  l'institution  définitive  de  l'École  royale  de  dessin  de 
Paris,  par  lettres  patentes  du  27  octobre  1767,  et  demandait  for- 
mellement que  le  roi  accordât  la  même  protection  à  celle  de  Lyon; 
il  fournissait  le  texte  de  l'arrêt  à  intervenir  suivi  de  douze  articles 
réglementaires.  A  l'article  neuvième,  il  désignait  même  les  salles 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Lyon  où  serait  établie,  à  perpétuité,  TÉcole 
royale  gratuite.  A  la  fin,  se  trouvait  la  liste  des  douze  administra- 
teurs qui  seraient  nommés  par  le  roi. 

D'après  la  minute  d'une  lettre,  de  la  main  de  de  FlesseUes,  qui 
est  aux  archives  du  département  du  Rhône,  on  réclamait  même 
^,000  I.  le  8  novembre  1776,  «  et  cette  somme  est  bien  modique i?, 
dit-il,  a  vis-à-vis  des  avantages  qui  doii^ent  résulter  d'un  parei' 

'  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements  de  1893,  p.  '' 
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livitén.II  semble  que  ces  démarches 
les  amatenrs  ainsi  que  les  profes- 
Te  jusqu'à  2,400  I.  eo  septembre 
lie  anncc. 

n  janvier  1776  que  Turgot  proposa 
parmi  lesquelles  étaient  la  suppres- 
el  corps  de  métiers,  et  la  pleine 
■  reprendre  toutes  sortes  d'industries. 
s  furent  envoyés  au  Parlement  pour 
le  Parlement  n'en  enregistra  qu'un 
ait  des  autres.  Louis  XVI  refusa  et, 
à  désobéir,  un  lit  de  justice  fui  tenu 
)0ur  l'cnregislrement.  Mais  Turgot 
rté  en  juin;  les  maîtrises  et  jurandes 
:s  que  par  le  décret  de  l'Assemblée 

casionna  des  réclamations  tn'-s  vives 
ieuse;  toutefois,  en  1777,  quarante 
furent  maintenues  en  jurandes; 
t  entre  eux  :  certaines  professions 
imltre  des  métiers  qui  était,  avant 
le,  se  trouva  réduit  d'un  tiers;  tous 
l'îls  possédaient. 

icet  bislorique,  que  d'entreprendre 
ort  à  l'industrie  lyonnaise.  Cepen- 
]ue  métier  comportait  implicitement 
emps  que  le  droit  de  produire  et  de 

uc  sorte,  devancé  Turgot  lorsqu'il 
iture,  contre  la  corporation  de  Sain t- 
nsei<{na  pour  résister  à  la  maîtrise, 
enseignement  du  dessin  dit  acadé- 
lemhres  étaient  n,  ainsi  que  l'a  dit 
ides  champions,  des  praticiens  con- 
ratique  et  la  théorie  de  leur  art.  Le 
c  excellent  :  on  avait  conservé  tous 
évitant  ses  inconvénients.  Ces  pro- 
ncéres  et  modestes.  Le  vent  de  ta 
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Cour,  qui  développe,  mais  qui  épuise  et  dessèche  rapidement  les 
arts,  n'avait  pas  encore  soufflé  sur  eux.  On  sait  ce  que  deviennent 
les  plus  belles  institutions  sociales,  sujettes  comme  Thomme  à  la 
vieillesse,  et  à  la  caducité.  Au  bout  de  cent  ans,  la  physionomie 
de  l'Académie  était  changée;  le  corps  scientifique  était  devenu  un 
corps  honorifique...'  «  .  Elle  voulut  continuer  renseignement  alors 
que  nombre  d'académiciens  n'en  étaient  pas  capables,  et  c'est 
pourquoi  on  créa  FÉcole  royale  des  élèves  protégés  en  1749  et 
pourquoi  Bachelier  créa  la  sienne  en  1766  pour  remplacer  rensei- 
gnement des  maîtrises  qui  allaient  en  s'afiaiblissfltit. 

Ainsi  s'expliquent  les  deux  courants  qui  tiraillent  l'enseigne- 
ment de  bien  des  écoles  et  que  nous  ne  cessons  de  signaler:  l'un, 
académique,  c'est-à-dire  provenant  des  anciens  errements  du 
XVII"  siècle  :  l'étude  de  la  figure  d'après  le  modèle  vivant,  préa- 
lable et  indispensable  ;  l'autre,  celui  de  l'Ecole  royale  de  dessin  de 
Paris  ou  alors  on  généralisa  et  où  l'on  fit  de  la  géométrie  et  de 
l'architecture,  des  fleurs  et  des  ornements,  de  la  figure  et  des  ani- 
maux, le  tout  d'après  des  dessins  de  maîtres  et  des  estampes. 

Sans  doute,  à  Lyon,  l'ouvrier  tisseur  n'a  pas  besoin  d'apprendre 
à  dessiner  pour  conduire  son  métier,  il  ne  lui  faut  qu'un  bon  des- 
sin pouvant  servir  à  la  mise  en  carte.  Mais,  pour  obtenir  de  bons 
dessins,  d'habiles  dessinateurs  sont  indispensables  et,  dans  une 
grande  ville,  il  existe  d'autres  industries  que  celle  dominante; 
c'est  donc  à  l'Ecole  de  les  former. 

La  mesujre  que  Turgot  provoqua,  bien  qu'elle  n'ait  pas  réussi 
tout  de  suite  complètement,  était  un  réel  avertissement  que,  mal- 
heureusement, les  administrateurs  de  l'Ecole  de  Lyon  ne  compri- 
rent pas  assez.  Il  aurait  fallu,  chez  eux,  une  volonté  fejrme  de 
donner  une  part  moins  grande  à  l'enseignement  académique  et  de 
chercher  à  remplacer  celui  des  métiers  expirants.  Ce  ne  fut  qu'au 
commencement  du  XIX*  siècle  que  l'on  créa  des  cours  pour  la 
mise  en  carte  et  pour  la  théorie  et  pratique  de  fabrication  des 
étoffes  de  soie,  cours  qui  éprouvèrent  bien  des  vicissitudes  que  nous 
pensons  pouvoir  raconter. 

*  L'Ecole  royale  des  élèves  protégés,  p.  lui 
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en  1776,  tes  soUicileurs  avaient 
ertih  put  éfrire  à  de  FlesselUs 
I  n*  XXVi)  une  lettre  où  il  indi- 
acrorder;  mais  l'année  se  passa 
rs  inslalléed'une manière insuf- 
ercices  du  collège  de  la  Trinité, 
la  Révolution,  au  club  présidé 
ize  passent  dans  la  liste  des  an- 

i 

)t  d'une  époque  où  les  Rnances 
■s  caisses  sans  que  l'on  eût  souci 
le;  car  cet  épuisement  n'était 
yait  re  qu'on  demandait,  ainsi 
tille  de  Lyon,  elle-même,  était 
2,40U  1.  qu'on  lui  sollicitait, 
u  temps  qu'on  peut  se  figurer 
documents  historiques  du  plus 

îttre,  adressée  de  Lyon  le  28  jan- 
ier  les  passages  suivants  : 

ne  (2,400*^)  de  la  cais«e  des  droits 
^rfUB  sur  les  étoffes  de  soye  de  fabrique  étrangère,  celle  du  receveur  de  la 
TÎlle  étaol  absotumenl  hors  d'étal  de  la  fournir... 

...  Ue  mémoire  que  j'af  l'honneur  de  vous  eiivojer  ri-joint  (c'est-i-dire 
"pièces  justificatives  n*>  xxiv  et  x\v)  et  qui  m'a  été  remis  par  le  Prévôt  des 
marchands  et  échevins.  'en  contient  une  partie  {des  éclaircissements  deman- 
dé») ;  j'ajooteray  que  la  perception  des  droits  en  queslîon  est  comprise  dans 
le  hait  de  la  ferme  (|énérale,  qu'il  est  dû  â  la  ville  de  Ljon.  sur  les  diffc- 
rcols  droits  que  payent  les  étoffes  de  so^e  étraiigcres.  moitié  du  produit  du 
simple  droit  de  cette  même  ville,  qu'on  y  joint  l'ancien  solde  et  que,  tons  les 
■— is  mois,  on  me  fournit  un  étal  de  ce  produit.  Il  a  été,  les  deux  demie- 
années,  de  2i  k  ib.OOO"  ;  cette  somme  est  bien  modique,  si  on  remonte 
i  perceptions  anti'rieures  qui  se  sont  portées  de  50  à  tiO.OOt)'',  même 
)u'à  70,000  dans  une  seule  année.  On  attribue  ces  diminutions  succès- 
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sives  aux  établissements  de  différentes  manufactures  de  velours  et  d  eloiïes 
de  soye,  telles  que  celles  d'Aix  et  autres  villes  qui,  en  prêtant  à  la  consom- 
mation, ont  nécessairement  altéré  les  envois  de  l'étranger. . . 

Ces  accroissements  de  fabrication  d^étoffes  de  soie  dans  les 
autres  villes  de  la  France,  c«  dont  on  ne  pouvait  que  s'applaudir 
au  point  de  vue  de  la  prospérité  du  pays,  étaient-elles  véritables? 
La  ferme  générale  ne  donnait-elle  pas  cette  allégation  pour  justi- 
fier une  soi-disant  diminution  des  droits  d'entrée  des  étoffes  étran- 
gères? De  Flesselles  et  Necker  n'auraienf-ils  pas  dû  ne  pas  se 
payer  de  ces  prétextes  et  vérifier  si  cela  était  vrai? 

La  réalité  est  qu'à  cette  époque  une  grande  partie  des  imp<)ts. 
et  des  droits  perçus  n'arrivaient  pas  dans  la  caisse  du  Trésor,  parce 
qu'elle  était  arrêtée  en  route  par  quantité  d'individus,  contre  les- 
quels on  n'osait  pas  sévir,  qui  prétextaient  de  toutes  sortes  de  rai- 
sons pour  verser  de  moins  en  moins  leurs  perceptions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  Flesselles  sollicita  de  nouveau  pour  l'école 
de  dessin  :  nous  ignorons  quelles  furent  les  suites  de  ces  démar- 
ches; mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que,  si  elles  ne  se  tra- 
duisirent pas  en  des  subventions  immédiates,  du  moins  elles 
déterminèrent  la  recherche  d'autres  sources  de  revenus  que  ceux 
des  droits  sur  les  étoffes  de  soie  étrangères  qui  pussent  présenter 
une  certitude  de  fournir  régulièrement  au  fonctionnement  de 
l'école,  et,  par  conséquent,  permettre  une  installation  définitive. 

Berrichon,  chamarier  de  Saint-Paul,  et  Sénas  de  Suris  rempla- 
cèrent Monlong  et  de  BeUecize  comme  associés  amateurs. 

II  n'y  avait  pas  encore  de  professeurs  pour  la  fleur  et  pour  l'or- 
nement, ainsi  que  pour  la  géométrie. 

Faisons  remarquer,  en  passant,  que  les  documents  que  nou& 
avons  eu  sous  les  yeux  ne  nous  ont  jamais  donné  les  joui*s  et  heures, 
de  cours,  ainsi  que  le  nombre  des  élèves. 


1779 


Il  ne  se  trouve  aucun  changement  à  signaler  cette  année  dai 

nomenclature  des  associés  amateurs  et  dans  celle  des' professe 

Au  commeni^èment  de  l'année,  il  se  dénoua  une  curieuse  b"' 
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entre  deux  peintres,  Tun  déjà  attaché  en  titre  à  l'école  et  un  autre 
qui  allait  le  devenir. 

Il  parait  qu'alors  Nonnotte,  peintre  en  titre  de  la  ville  et  pro- 
fesseur pour  la  figure  à  Técole  de  dessin,  âgé  de  61  ans,  montrait 
quelque  lassitude  ;  il  demanda  qu'on  lui  donnât  un  adjoint  avec 
survivance,  pour  les  fonctions  de  peintre  de  la  ville,  et  il  présenta, 
pour  cela,  un  de  ses  élèves.  Le  Consulat,  pour  se  rendre  à  son 
désir,  accepta  la  proposition  et  même  Ton  fit  venir  exprés  à  Lyon 
ce  jeune  compatriote,  Alexis  Grognard,  qui  étudiait  à  Rome;  on  le 
nomma  peintre  de  la  ville,  en  concurrence  et  survivance  de 
NonnoUty  le  29  octobre  1778  (Pièce  justificative  n'xxvu).  Mais 
Cogell  avait  jeté  ses  vues  sur  cette  fonction  enviée;  il  courut  à 
Paris  et  à  Versailles.  Nous  avons  vu  dans  sa  notice  qu'il  était 
encore  à  Paris  en  1779;  il  faut  donc  bien  penser  qu'il  y  séjour- 
nait depuis  la  fin  de  1778  sollicitant  à  la  Cour  et  près  des  comtes 
de  Creûtz  et  de  Fersen.  Aussi,  le  5  janvier  1779,  le  Consulat 
révoquait  son  choix  à' Alexis  Grognard,  lui  accordait  une  somme 
de  2,400  1.  t.  pour  l'indemnité  de  son  voyage  de  Rome  et,  sur  les 
ordres  de  la  Reine,  nommait  Cogell  à  sa  place  (Pièce  justifica- 
tive n*  XXVIII,  et  lettre  AA  133  aux  archives  de  la  ville  de  Lyon). 
On  constate  avec  peine  pareille  servilité  de  l'administration  muni- 
cipale; d'un  autre  côté,  ce  procédé  hardi  de  la  part  de  Cogell 
monta  l'opinion  contre  lui,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir. 

1780 

'  Nonnotte  terminait,  avec  son  talent  habituel  et  soutenu,  un 
enseignement  du  dessin  ou  d'après  le  modèle  qui  avait  duré  pen- 
dant vingt-quatre  ans;  il  fut  le  principal  fondateur  de  l'école. 

De  son  côté,  IVillionne  présentait  autant  de  services  pour  ses 
fonctions  d'adjoint.  Ces  artistes  n'avaient  reçu  que  des  indemnités 
insuffisantes  sur  les  fonds  des  droits  d'entrée  des  étoffes  do  soie 
étrangères  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  lesquelles  furent  même 
interrompues  pendant  quelques  années.  Cogell,  qui,  de  son  côté, 
avait  obtenu  en  17741a  position  de  deuxième  adjoint  avait  subi 
le  réserve  comme  les  autres  :  u  sans  émoluments  pendant  cinq 

>ii  reste,  il  semble  que  le  travail  des  adjoints  n'était  pas  consi- 
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dérable  cl  se  bornait  à  suppléer  en  cas  d'sbscn 

La  Société  des  amateurs  ayant,  de  son  cdté,  i 
certaines  sur  ce  que  le  ministère  allait  enfin  i 
quelque  clinse  de  sérieux  pour  l'école  de  Lyo 
une  léritahie  réorganisation  et,  en  janvier,  à  u 
bution  des  enseignements. 

Nonnotte,  ayant  donné  sa  démission  en  rais< 
le  28,  nommé  directeur  et  professeur  honorain 
Villionne.  Perrache  étant  mort  le  12  octobre  I 
remplacé  par  Clément  Jayet.  On  rétablit  lanciei 
et  d'ornement  que  l'on  donna  à  Gonichon  et 
(jéométrie  à  Admirai. 

Enlin  on  créa  un  cours  d'architecture  AoniAt 
une  classe  de  principes  du  dessin  que  l'on  coi 
gnard,  lui  donnant  ainsi  une  sorte  de  compensa 
venturede  1779, 

Nous  reviendrons  sur  ces  faits  importants. 

Mais,  il  fallait  s'y  attendre,  Cogell  se  plaigr 
prétendait  devoir  remplacer  Nonnotte,  puisqu'i 
placer  Perrache;  il  discontinua  alors  son  serv 
(rois  billets  de  convocation,  il  ne  parut  pas... 

On  aurait  pu  lui  proposer  la  position  de  prei 
lionne;  mais  comme  le  bureau  était  sur  des  refu 

Cogell,  fort  irrité  de  tout  cela,  écrivit  au  < 
Paris,  lequel  fît  immédiatement  des  démarche 
Âe  Vergennes,  qui  en  écrivit  à  son  tour  à  l'ii 
C'est  dans  un  rapport  à  celui-ci  et  dans  sa  lett 
Vergennes  que  nous  avons  trouvé  ces  renseig 
intérieures  entre  professeurs,  mal  heure  use  mei 
dans  les  écoles. 

Le  bureau  se  trompait-il  en  préférant  Villiot 
lionne  avait  plus  de  temps  de  service  que  son  ( 
au\  œuvres,  nous  ne  connaissons  rien  de  V\ 
Cogell.  Le  bureau,  dans  son  rapport,  dit  qu 
artiste  u  d'un  mérite  reconnu  ",  tandis  qu'il  e: 
selles  que  lui,  qui  a  fait  l'épreuve  du  talent  de 
parce  que  Cogell  a^ant  fait  le  portrait  de  de  f 
pouvait  savoir  s'il  était  bon  ou  mauvais),  u  es 
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inl  on  est  forcé  d'ajuiitpr  <|u'en 
tes  les  démarches  possibles  pour 
mie  royale  de  peinture,  a  eu  le 
on  assure,  un  refus  formel;  ee 
sur  son  mérite  en  qualité  d'ar- 
)ges  à  faire  de  ses  moeurs  et  de 

;rau  bureau  que  ri7/û>nn«n'étail 

mie  royale  de  peinlure  et  que, 

'ouvé  les  mêmes  difficultés   que 

idmetire. 

on,  on  appelait  Cogeil,  Monsieur 

ée  qu'en  1783,  année  où  Cogeil 
lee  de  VilUonne. 
absolument  mécontent,  puisque, 
laladie  de  NonnoUe,  laquelle  le 
i  démission  de  peintre  ordinaire 
;  celte  charge  avec  tous  les  avan- 

00  l.  t.  de  IraitemenI  et  un  loge- 

5  février  1785,  ainsi  que  nous 
alilié  que  comme  peintre  du  Roi, 
école,  dés  le  28  janvier.  Toule- 

1  pasdonnée  à  un  aulre  après  lui. 
des  marchands,  Anioine   Fay, 

otables  que  le  Roi  s'était  dcler- 
ises  de  su  protection  à  l'école  de 
nés  suffisantes  pour  assurer  la 
lit  suivant,  fut  signé  un  arrêt  du 
n"  xxi\),  lequel  ne  jiouvait  que 
1  qui  couronnait  les  efforts  des 
pas  faibli  pendant  de  longues 
^ur  télé, 
ureusemeni  oubliée'  dans  l'bis— 
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Cet  arn^t  du  Conseil  d'État,  s'il  n'est  pas  exactement  celui  qui 
avait  été  proposé  par  de  Latonrette  (Pièce  justificative  n'  xxv)  en 
reproduit  le  sens,  et  presque  les  termes  par  passages  : 

tt  Le  Roi,  étant  informé  qu'il  s'est  établi  depuis  quelques  années 
dans  la  ville  de  Lyon,  par  les  soins  et  par  le  secours  du  Consulat 
de  la  ville  et  quelques  citoyens  zélés,  une  école  gratuite  de  dessin, 
à  l'instar  de  celle  qui  a  été  établie  à  Paris  sous  la  protection  de  Sa 
Majesté,  et  jugeant  qu'un  établissement  du  même  genre,  dans  une 
ville  si  distinguée  par  l'industrie  de  ses  manufactures  seroit  très 
utile  à  son  commerce. 


a  ordonne  qu'à  compter  du  premier  janvier  prochain  il  sera  versé 
chaque  année  et  sans  frais  pour  le  receveur  de  ses  parties  casuelles 
ou  par  son  préposé  à  Lyon  entre  les  mains  du  directeur  de  ladite 
école  la  somme  de  5,000  livres... 

...  u  Veut  et  entend  Sa  Majesté  que  ladite  École  gratuite  de 
dessin  continue  d'être  établie  dans  le  logement  qui  y  a  été  destiné 
par  les  Prévôt  des  marchands  et  Échevins  de  ladite  Ville...  y> 

Trois  points  essentiels  sont  à  remarquer  dans  cet  arrêt  :  d'abord 
la  préoccupation  de  ce  que  l'école  est  et  sera  utile  à  l'industrie  de 
la  ville  ;  ensuite  que  la  somme  de  5,000  1.  t.  sera  versée  entre  les 
mains  du  directeur  de  l'école;  enfin,  que  cet  établissement  ne 
porte  pas  le  surnom  de  royal  dont  il  s'est  vite  paré  l'année  sui* 
vante,  l'école  étant  devenue  :  Ecole  royale  gratuite  de  dessin  et 
de  géométrie  pratique. 

Voici  la  liste  officielle  du  personnel  : 

DIRECTEUR 

M.  Nonnotte,  peintre  du  roi,  ancien  professeur,  et,  sur  sa 
démission,  nommé  Directeur  de  l'école  par  délibération  du  28  jan- 
vier 1780. 

PROFESSEURS 

Pour  l'étude  du  modèle,  M.  Villionne,  peintre,  rue  d'Auvergne. 
Pour  la  sculpture,  M.  Clément  Jayet,  rue  de  l'Arsenal. 

1er  :  en  1870.  dans  notre  travail  sur  Y  t  Enseignement  des  Beaux-Arts  à  Lyc 
et,  en  1878-1879,  dans  le  volume  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départem 
sous  le  titre  de  :    >  Recherches  sur  l'organisation  de  renseignement  de  Yé 
publique  de  dessin  de  Lyon  au  dix-huitième  siècle,  t 


nickon,  quai  Saint-Clair. 
mirai,  place  Louis-le-Grand. 
ace  de  l'Herberie. 
i  dessin,  M.  Grognard,  place 

le. 


ine  Fay. 

;ien  obéancier  de  Saint-Jusl, 
tr  général  du  bureau. 
ice,  quai  Sainl-Clair. 
enEchevin,  place  des  Corde- 
conseiller  à  la  Cour  des  Mon- 
r  de  France,   rue  des  Feuil- 

Srand. 

en   procureur  général  en   la 
!  Saint-Joseph,  secrétaire per- 

ePuits-Gaillol. 

nine  de  Sainl-I'aul. 

e  Saint-Michel. 

de  l'ordre   de  Sainl-Michel, 

nseiller  en  la  Cour  des  Mon- 
ind. 

[)3  un  document  faisant  partie 
AMÎonAaCosteh.  la  hibliolhi^que  de  la  ville  de  Lyon,  n' 12007, 
sous  le  litre  de  :  u  Arrêt  du  Conseil  d'État  relatif  aux  honoraires 
des  professeurs  de  l'école  gratuite  de  dessin  établie  à  Lyon, 
1 1  août  ]  780  (in-4°3  pp.)  i ,  précisément  la  répartition  des  5,000 1 .1. 
;  -dées  par  cet  arrêt,  et  qui  constituerait  un  autre  arrêt  à  la 
..e  date.  Eh  bien,  nous  avons  éprouvé  une  double  déception  : 
<      "■-'!,  cette  pièce,  à  la  description  mensongère,  a  été  égarée  et 


^ 
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ne  se  trouve  plus  à  la  bibliothèque  où  nous  avions  envoyé  lacopier; 
en  second  lieu,  fort  de  ce  que  nous  avions  nous-méme  copie  dans 
le  temps  Tarrét  du  Conseil  d'État,  lequel  nous  avons  classé  à  nos 
pièces  justificatives  sous  le  n*  xxix,  nous  nous  sommes  transporté 
aux  Archives  nationales;  après  une  longue  attente,  on  nous  aap^ 
porté  le  registre  E  2563  (août-septembre  1780)  :  point  d'arrêt  rela- 
tif à  Técole  de  dessin  de  Lyon!  Nous  insistons;  nouvelle  attente; 
enfin,  on  nous  communique  le  registre  E2570:  il  n'y  a  quelarrf^t 
que  nous  avons  copié.  Voyez  quelle  ténacité  exige  le  genre  de 
recherches  qui  nous  occupe  ! 

Donc,  Tarrét  du  Conseil  d'Etat  de  1780  ne  donnant  pas  la  répar- 
^tition  des  5,000  1. 1.  entre  les  professeurs,  nous  sommes  conduit  à 
admettre  qu'on  a  accepté  à  Paris  impliciteihent  celle  du  projet  pré- 
senté par  la  Société  des  amateurs  (Pièce  justificative  n**  xxiv), 
auquel  on  peut  se  reporter.  Quant  au  règlement  de  l'école,  ce 
devait  être  également  celui  proposé  selon  la  pièce  justificativen'xxv. 

Observons  que  le  nombre  des  administrateurs  est  porté  à  douze, 
non  compris  l'intendant  de  la  province  et  le  prévôt  des  marchands, 
membres  de  droit,  lesquels,  très  probablement,  assistaient  peu  aux 
délibérations  et  l'entrée,  dans  les  rangs  de  ces  administrateurs,  de 
Lasalle  lequel,  en  eiTet,  pouvait  prêter  le  concours  le  plus  auto- 
risé et  le  plus  compétent  dans  la  direction  à  donner  à  l'institution 
(Pièce  justificative  n*  xxx).  Eut-il  l'occasion  de  cherchera  faire 
prévaloir  dans  l'école  les  grandes  lignes  de  l'enseignement  qui 
convenait  le  mieux  dans  l'intérêt  des  manufactures  lyonnaises, 
intérêt  dont  on  parlait  tant,  sans  rien  faire  dé  précis  pour  elles? 
S'il  y  rappela  le  plan  qu'il  avait  présenté  en  1766,  lequel  nous 
avons  développé  à  cette  date,  il  ne  semble  pas  avoir  été  écouté  tant 
l'enseignement,  dit  académique,  avait  de  partisans.  On  pourra 
constater  dans  la  suite  de  notre  historique  que  les  administrateurs 
des  écoles  de  dessin  ont  toujours  eu  la  petite  vanité  de  cherchera 
produire  quelques  peintres  et  quelques  sculpteurs  qui  puissent  se 
faire  un  nom  dans  leur  art,  au  lieu  de  s'inquiéter  auparavant  de 
la  foule  de  ceux  qui,  pouvant  devenir  des  dessinateurs  plus  ou 
moins  habiles,  quoique  le  plus  souvent  anonymes,  font  travailler 
des  millions  d'ouvriers  et  enrichissent  le  pays  par  l'industrie. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  depuis  1756,  n^    ^ 
ne  concevons  guère  où  l'on  a  pu  trouver  que  l'école  de  dei     i 
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avait  été  créée  en  1807,  par  Napoléon.  Son  décret  n'est  qu'une 
nomination  de  professeurs  à  l'École  spéciale  des  Arts  du  dessin  à 
Lyon,  que  suivit  un  court  règlement,  en  forme  de  lettre,  par  le 
ministre  de  Tlntérieur,  de  Champagny. 

\ous  aurons  encore   bien   des   événements  à  raconter  avant 
d'arriver  à  cette  étape  de  1807. 

Clément  Jayet,  dit  Clémeot^  né  à  Langres  le  27  février  1731, 
est  mort  à  Lyon  le  17  février  1804.   (Pièce  justificative,  n**  xxxi.) 
I!  était  fils  du  sculpteur  Abel  Jayet  et  l'époux  de  sa  marraine  exer- 
çait le  même  métier.  Dans  une  pièce  relative  à  son  mariage  à 
Lyon,  par  contrat  du  27  septembre  1 760,  avec  Magdeleine  Derojat^ 
fille  de  Camille  Derojat^    perruquier,   demeurant  à  l'Arsenal, 
paroisse  d'Ainay,  il  est  qualifié  de  maître  sculpteur  de  l'académie 
de  Paris  ce  qui  indiquerait  qu'il  aurait  appris  son  art  dans  cette 
Tille.  —  Il  fut  nommé  professeur  de  sculpture  à  l'École  de  dessin 
de  Lyon  le  28  janvier  1780  et  resta  courageusement,  malgré  le 
défaut  de  paiement  de  ses  honoraires,  jusqu'à  ce  que  les  cours 
furent  interrompus  en  1793  par  les  événements  politiques.  —  C'est 
en  partie  à  ses  soins  que  l'on  doit  la  conservation  des  statues  en 
bronze  du  Rhône  et  de  la  Saône  par  les  frères  Coustou,  lesquelles 
ornaient  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XIV  sur  la  place  de 
Bellecour,  renversée  le  28  août  1792.  —  Le  1"  prairial  an  IV 
(20  mai  1796),  il  assista,  avec  Chinard,  sculpteur  comme  lui, 
Mathieu,  membre  de  l'administration  municipale  du  Midi,  pour 
procéder  à  la  reconnaissance  des  morceaux  de  sculpture  et  archi- 
tecture, ou  marbre  ou  autrement,  existant  en  dépôt  dans  le  cloître 
et  le  réfectoire  du  couvent  des  Cordeliers  de  Saint-Bonaventure 
propres  à  être  conservés  et  destinés  au  Muséum  des  Sciences  et  des 
Arts.  —  Le  24  nivôse  an  V  (L4  janvier  1797),  il  fut  chargé,  avec 
le  peintre  Cogeïl,  de  choisir  et  de  faire  mettre  en  réserve  divers 
tableaux,  soit  pour  le  Muséum  soit  pour  l'École  de  dessin.  —  \ous 
ne  donnerons  pas  ici  l'indication  de  ses  élèves,  préférant  citer  leurs 
noms  lorsqu'ils  se  présenteront  successivement  à  leur  date  sous 
notre  plume.  —  On  est  fort  mal  renseigné  sur  ses  œuvres,  it  Le 
vandalisme  »  ,  dit  le  Bulletin  de  Lyon  du  29  février  1804,   «  a 
d      uit  plusieurs  morceaux  de  sa  main  qui  contribuaient  (>  à  l'or- 
«       "'întde  la  ville  «  .  Xous  n'avons  recueilli  Aiin^Eapilly,  lequel, 
il  rai,  s'arrête  à  1766,  qu'une  statue  de  sainte  Barbe  à  l'église 

28 
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des  Coi'delicrs  de  Saint-Bonaventure.  —  Il  exposa  au  Salon  des 
Arts  de  Lyon,  en  1786,  le  buste  de  feu  Tabbé  de  Lacroix,  obéancier 
de  Saint-Just;  celui  de  feu  Xonnotte,  peintre  du  roi  et  de  la  ville 
et  celui  de  M.  de  Monverd,  chevalier  de  Saint-Louis.  —  Nous 
trouvons  aux  dessins  de  la  même  exposition,  sous  le  nom  de 
Mlle  Dorothée  Clément  (Jayet  était  communément  nommé  Cfc- 
tn^nt  à  Lyon;  c'était  probablement  sa  fille),  le  portrait  de  feu 
Tabbé  de  Lacroix,  obéancier  de  Saint-Just  et  un  cheval  abattu.  — 
Toutefois  nous  avons  pu  dessiner  et  mesurer,  personnellement, 
avant  sa  démolition  en  1858,  un  monument  très  intéressant,  la 
colonne  fontaine,  dite  du  Méridien,  sur  la  place  des  Cordeliers-<ie- 
Saint-Bonaventure,  au  sommet  de  laquelle  était  placée  une  statue 
d'Uranie,  par  Jayet.  Ceci  vaut,  en  passant  un  petit  historique. 
Cette  colonne,  due  aux  dessins  d'un  architecte  de  Lyon  d'un  cer- 
tain mérite,  Pierre-Gabriel  Bugniet  \  fut  commencée  en  1765  el 
la  statue  d'Uranie  confiée  à  Jayet,  par  traité  du  24  mai  1768, 
moyennant  800  livres  y  compris  le  bloc  de  pierre  de  Seyssel,  prix 
dérisoire;  il  est  vrai  que,  par  une  convention  du  6  septembre  de 
la  même  année,  on  le  chargea  de  sculpter  les  oves,  les  perles  el 
les  rais  de  cœur  du  chapiteau  de  la  colonne,  moyennant  la  somme 
de  300  livres,  ce  qui  est  plus  convenable,  en  tout  :  1,100  livres  qui 
lui  furent  payées,  sans  retranchement,  le  7  septembre  et  le  22  dé- 
cembre 1768;  la  statue  fut  mise  en  place  le  18  novembre. 

Le  relevé  des  comptes  fourni  par  Serran,  échevin  préposé  à  la 
surveillance  du  travail,  du  28  août  1770,  présente  12,599  livres 
pour  la  dépense  d'établissement.  Xos  figures  (1  et  2  ci-conlre) 
donnent  une  idée  de  ce  monument,  lequel  avait 21  m.  40  de  hau- 
teur depuis  le  sol  jusqu'au-dessus  de  la  tète  de  la  statue. 

Les  heures  se  marquaient  sur  son  fût,  à  l'aide  d'une  ouverture 
placée  sur  le  centre  du  disque  que  la  statue  était  censée  tenir  au 
bout  d'une  longue  tige,  par  des  chiffres,  des  lignes  et  des  signes  du 
zodiaque  en  cuivre  doré  et  encastrés,  dont  le  tracé  était  dû  à  un 
n  o  m  m  é  Terrier,  a  rc  h  i  Icc  te  ' . 


^  Il  est  mort  à  Charly  (Rhône)  le  5  novembre  1806,  dans  un  âge  avancé. 
Xous  lui  avons  consacré  déjà  une  notice  dans  notre  ouvrage  sur  les  ÀrchiU'**s 
lyonnais  (Lyon,  Beruoux  et  Cumin,  1899).  Voyez  aussi  :  La  Colonne  du  J  i- 
dien^  par  Saixt-Olivk,  dans  la  Remie  du  Lyonnais,  2*  série,  t.  XWII. 

^  Jean-Baptiste- François  Terrier.  Sa  méridienne  donna  lieu  aux  publi         is 


n 
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lUallioiiiTusemenr,  If  9  avril  1848,  lors  d'une  cérémonie  runrbrp 
à  la  mémoire  des  rninhaltnnls d'avril  I83i,  on  eu I l'idée d'atlachrr 
un  drapeau  rauf^c  ji  la  (élc  de  la  slalue  d'L'ranie  et,  lors4{u'on  dut 
l'enlever,  celte  Wle,  en  pierre  friable  el  forlenient  allaquêe  déjà 
par  les  éléments,  se  détacha,  fui  entraînée  el  lancée  sur  le  sol  de 
la  place,  où  elle  se  pulvérisa... 

Plus  tard,  en  1858,  les  tracés  du  nouveau  quartier  n'ayant  pns 

pf^rmis  de  conslriiire  le  palais  du  Commeno 

dans  l'axe  de  la  colonne,  son  démontage  fat 

ordonné  avec  l'inlention   de  !a  reconstruire 

ailleurs,  re'qui  a  été  négligé  fâclicusemcnl. 

Nous  en  avons  fait  un  relevé  et  une  aquart^llf; 

les  inoula,<;es  de  la  statue  se  trouvent  encore 

dans  les  raves  du  palais  du  Commerce.  Userait 

FiG.  3  facile  ainsi    de   reconstituer   le   monument. 

Mous  ne  pouvons  affirmer  (jue  l'un  dos  mas- 

carons  qui  décoraient  le  slyloliate  et  fournissaient  de  l'eau  |lï<;.  3i 

soit  de  Jayel,  bien  (|u'il  olTrc  un  caractère  original. 

Le  petit  édilice  que  l'on  aperçoit  au  fond  de  la  vue  de  U 
figure  I  est  celui  que  l'on  nommait  le  Concert,  lequel  fut  démoli 
aussi  eu  1858. 

CAar/iff  Aduiral  est  né  à  iVevers  le  10  avril  I7i7;  noiisu'avons 
pas  la  date  de  sa  mort.  —  Il  fut  nommé,  en  1780,  professeur  de 
géométrie  à  l'I'kok'  de  dessin  et  cessa  son  service  en  1 784.  —  On 
conserve  de  lui  n  l'Académie  de  Lyon,  où  il  fut  admis  en  1782,  les 
manuscrits  suivants  :  1°  Application  des  méthodes  de  Uossitt  et 
de  Bezoul  dans  la  solution  des  problèmes  déterminés  du  premier 
degré  à  deux  inconnues  ;  2*  Mémoires  sur  les  différentes  méthodes 
d'élever  un  binôme  à  une  puissance  quelconque.  3*  Des  séries. 
4'  Discours  de  réception  sur  les  mathématiques. 

AcHARD,  arciiitecte.  Figure  sur  les  almanuclis  de  Lyon  de  1771 
à  1795.   Il  fut  professeur  d'arcliileclure  à  l'Ecole  de  dessin  de 


RuivBDlcs  :   1  RrpoQKc  du  sieur  Terrier,  nrcliilccte  à  Lyon,  «u  mémoire  lu  i 
s^aarr  publiijLiF  de  VAcnàèmie  de  Lyoa,  li?  k  àèeevahre   17T0,  conlcnial  i 
obscrvilioDS  «1  vcrilicitlioiiB  sur  la  mpridieone  trari^c  par  )c  dit  9ur  la  colr~ 
de  la  place  des  Cordelicrs.  .  (Lyon.  Mme  lie  la  Hoche.  ITTI.)  >  RéfuUtic 
i'impriint.'  de  M.  Terrier  au  aiijel  de  la  méridicoDe  de  la  place  des  Cordelii 
Lyon.  Aimé  de  la  Rodie,  17T1). 
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eut,  on  1772,  720  livres  de  l'admi- 
I  pour  <in  projpl  de  l'Académie 
at.  Celle  aâaire  n  eul  pas  de  suile 
j  ayjinl  été  eonsullé  comme  eu  ni  rô- 
ijon  en  1776,  sur  re  travail,  )ec|iit!l 
épondil  le  1"  novembre  qu'il  avait 
mfprt  avec  Achard.  —  Remarquer 
-Julien  Thenadey,  architecte,  avait 
:>n  el  que  son  projet  avait  été  pré- 

Arcliives  de  la  ville  de  Lyon,  un 
ec  promenade  de  quatre  rangées 
e  Sala  Jusqu'au  pont  d'Ainay,  de 
l'guliêre  à  reitri-mité  de  la  ville  au 
6ne. 
■  pour  ta  fleur  el  pour  l'ornementa 

1780,  y  est  resté  jusqu'en  1793; 
sciijnemenis  hiographiques  sur  lui. 

le  lOjanvier  1752  (pièce juslifica- 
!  4  juin  1840  (pièce  justificative 
et  de  l'École  de  dessin  de  Lyon,  il 

que  nous  ne  roiinaissons  pas;  il  y 
1  maître  Nonnolte,  désirant  prendre 
stratinn  municipale  de  Lyon  de  le 
iiancc  comme  peintre  titulaire  de  la 
'culcr  quelques  ouvra*jcs  de  son  art 
talent.  Le  Consulat,  ayant  reconnu 
a  travaux  dits  d'histoire  et  de  déco- 
le  nomma,  le  29  octohre  1778,  en 
Cous  avons  raconté  plus  haut  com- 
)n  et  était  adjoint  à  l'École  de  dessin 
irches  à  faire  rap|)orler  cette  nomi- 
r  1779;  on  donna  il  Grognard  une 
r  le  dédommager  de  son  voya;[e.  Il 
irné  à  Rome,  car,  le  8janvier  1780, 
les  principes  du  dessin  â  l'Ecole  de 
luis  reconnue  par  nrrét  du  Conseil 
er  jusqu'à  ce  que  la  subvention  de 
retrouvi>iis  que  le  25  janvier  1807, 


^ 
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époque  où  il  fut  nommé,  par  décret  impérial  signé  au  camp  de 
Varsovie,  professeur  pour  la  même  classe  des  principes  du  dessin 
à  Técole  qui,  alors,  fut  dénommée  Ecole  spéciale  des  arts  du 
dessin  de  Lyon,  depuis  Impériale,  Royale,  Nationale  et  des  Beaux- 
Arts.  Il  y  resta  jusqu'en  1817,  époque  où  il  lui  fut  accorde  une 
pension  de  retraite  de  960  francs,  basée,  est-il  dit,  sur  treize 
années  de  services  de  1780  à  1793  et  de  dix  de  1807  à  1817.  — 
Son  œuvre,  comme  pour  beaucoup  de  professeurs  absorbés  par 
leur  enseignement,  est  peu  importante.  Voici  ce  que  nous  avons 
trouvé  de  lui  :  au  Salon  des  arts  de  Lyon  en  1786,  en  peinture  : 
la  Coupeusede  choux  (d'après  Santerre)  ;  le  portrait  de  M.Hayette, 
le  fils,  élève  de  TÉcole  royale;  Tête  de  vieillard.  Comme  dessins  : 
le  Coliscej  le  Campo  Vaccino,  Au  Salon  de  Paris  de  1798,  por- 
trait de  Lantara,  peintre  paysagiste.  Au  musée  de  Bourg  (Ain)  : 
Œdipe  maudissant  son  Jils.  Au  musée  de  Lyon  :  son  portrait  à 
Tâge  'de  vingt  ans  et  celui  de  son  frère  François  Grognard,  — 
Par  testament  du  12  février  1835  il  a  légué  à  la  ville  de  Lyon 
(acceptation  par  la  ville  le  12  mars  même  année,  par  devant 
M'  Dugueyt,  notaire)  :  1*  Un  tableau  peinture,  représentant  une 
coupeuse  de  choux  (c'est  la  même  peinture,  d'après  Santerre, 
qu'il  exposa,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  au  Salon  des  arts  do 
Lyon  en  1786);  2"  Trois  têtes  de  vieillards  en  peinture;  S^Sii 
aquarelles;  4"  Xeuf  dessins  au  crayon  ;  5"  Cinq  dessins  à  l'estompe. 
Xous  ne  savons  pas  où  se  trouvent  à  présent  ces  ouvrages.  —  On 
doit  rappeler  ici  que  son  frère,  François' Grognard,  né  en  1748, 
mort  à  Fontenay-sous-Kois,  près  Paris,  le  5  novembre  1823,  par 
testament  du  11  octobre  1818,  a  laissé  à  la  ville  de  Lyon  trois 
rentes  annuelles  et  perpétuelles,  de  1 ,500  francs,  chacune;  savoir: 
pour  des  médailles  à  décerner  aux  élèves  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  de  Lyon;  pour  l'achat  el  pour  l'exécution  de- portraits  des- 
tinés à  perpétuer  la  mémoire  d'artistes  et  de  savants  qui  ont  été 
utiles  à  la  ville  de  Lyon;  enfin,  pour  la  pension  au  collège  royal 
de  deux  élèves  fils  de  négociants,  tous  devant  être  nés  à  Lyon. 
Nous  reviendrons  sur  ces  libéralités  aux  années  1818  et  1831.  — 
L'indication  des  nombreux  élèves  d'Alexis  Grognard  fic  rcirouxe^ 
lorsqu'ils  se  rencontreront  à  leur  date  sous  notre  plume. — < 
conserve  dans  le  fonds  Coste  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  deLy 
<Ju  lycée,  le  portrait  de  François  Grognard,  gravé  par  Quened 


DBS   ARTS    DU   DESSIS  439 

l  celui  d'Alexis  Grognard^  par 
Dtrace;  profil  à  jjauciie. 

L.  Chakvbt. 
ixprcipur  honoraire  de  l'enieij^nemeiit 
du    deesÎD   et   des  mui^es,   Ucmbre 
DOD  résideal  du  Comité  des  Société» 
des  EEeaui-Artt  des  dcparlenicolt. 


\tontigny  à  Haillon. 

Paris,  ce  10  orlobre  1766. 

mémoire  *\ae  le  S.  Lasaile  DcssiDa- 
propose  i'i'-labiissemrnt  d'une  Kcole 
t  aux  manufactures  de  Linn.  M.  le 
lité  que  coIIp  Eeolc  poura  procurer 
I  conECnlir  A  rei  élablisxciiienl  ;  mais 
rrB»j)cmetils  tant  pour  le  Local  que 
p  l.a  Salle.  Ces  honoraire?  pouroieni 
ent  être  payés  par  la  ville  de  Lyon; 
iiuant  la  situation  de  cctle  ville,  se 
0  "'  sur  les  fonds  du  Commereo.  Il 
itre  payés,  sçavoir  1000  *  par  la 
s  des  Coll<'i)es.  Je  vous  prie  de  inu- 
ue  la  Ville  et  le  bureau  des  CoIlc-iies 
lus  pourex  tiiétne,  si  vous  le  ju,i<'Z  à 
,ol  des  Alarehands,  a  qui  j'en  wris 

,  ..._..j ivis,  pour  en  parler  a  M.  le  r.onlr6- 

ir  ^néral. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur, 

Voire  tri'S  humble  et  tri's  obéissanl  serviteur. 

Signé  :  Tulhaink  uk  Mu,\Tiiivv. 
.  Bâillon. 

rcbiiei  du  déparlemenl  du  Rhâite.  Série  non  invcaloriéc. 
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Mémoire  au  tujel  de  la  création  à  Lyon  d'une  éc 
manufacluret. 
Mémoire. 
!.e  sieur  1^  Salle  b  proposé  au  Utnisii-rc  le  pr 
d'une  érolc  publique  et  graliiile  pour  le  dessein  prc 
de  la  l'ille  de  Lyon.  Ce  projcl,  qui  u'esl  qu'une  idéf 
et  le  Conseil  en  désire  l'exérulinii. 

En  ofTranl  de  devenir  le  Professeur  royal  de  < 
Salle  a  demandé  en  général  qu'il  plut  au  Gouvc 

Pour  le  mériter  il  propose  de  donner  ses  leçons  le 
Mercredis,  Vendredis  el  Samedis,  depuis  2  heures  < 
5  heures.  Il  en  excepte  deux  mois  de  vacances  b  i»r 
Icmbrc  jusqu'au  15  novembre. 

Il  paraît  convenable  que  celle  école  soit  établie 
sales  qui  soient  dans  le  rentre  de  la  ville.  I<e  Col 
plusieurs  appartements  superflus  tri'S  commodes  e 
facilement  joindre  un  logement  pour  le  professeur. 

Quojque  l'école  doive  filre  publique,  ce|>endanl 
e.tclure  direrlemcnt  personne,  de  n'admettre  des  éléi 
ceux  iV  qui  Sa  Majesté  jugera  à  propos  de  conlier  ce 
tion  l'on  empêchera  bu\  étrangers  de  profiter  d'un 
doit  être  public  que  pour  les  sujets  du  Roi'. 

Si  Sa  Majesté  juge  A  propos  de  conGcr  l'inspa 
bureau  formé  par  l'adminislralion  des  Collê.ies  en 
fera  partie  de  ce  bureau  lorsqu'il  sera  question  de  dt 
concernant  son  école,  et  il  aura  voix  jélibérali 
membres  du  bui'eau. 

Ii'Ensei<{nenient  sera  divisé  en  quatre  parties  : 
de  faire  copier  d'apri-s  les  éludes;  la  2*  de  faire  di 
naturelle;  la  3*  d'enseigner  k  mettre  en  carte;  tt 
la  compisitinn,  l'invention  el  les  autres  règles  de  I 
seront  expliquées  par  le  ]»rofcsscur. 

Jusqu'il  présent  on  n'a  enseii{né  k  dessiner  qui 
d'aprè.'i  nature.  Quant  aux  deux  autres  parties,  sça 
l'arl  de  nicllre  en  carie,  elles  ont  été  négligées.  Pour 
il  faut  connoltre  l'armure  du  métier,  le  nombre  de: 
chaque  étoffe,  leur  effet  par  raport  au  dessein;  sça 


DES    ARTS    blf    DESSIN  44] 

n  peinlre  en  <)^néral  dessioera  trbs 
lande  de  l'aiii!  un  dessein  pour  un 
irs.  pour  un  fond  d'or,  il  n'y  verra 
e  sçaura  ny  employer  \es  dorures  k 
liser,  cl  c'est  cependant  le  grand  ■■ 
a»  as»ei  les  dilTicultés  '. 


daine  dt  Montigni). 

Du  SS  octobre  1766. 

fuit  l'bonncur  de  m'écrire  le  10  de 
oint,  conrernanl  la  proposition  du 
>ublique  cl  graluilc  de  dessein  pour 
iules  sur  l'ulilité  que  la  fabrique 
cil  établissement  el  il  est  rertain 
is  pour  en  remplir  convenablement 

\  en  quatre  parties,  Iclle  qu'elle  est 
l'avez  faif  l'honneur  de  m' adresser, 
enir  que  inat({r^  l'Importance  des 
est  très  négligée  à  I.jon,  où  les 
'S  â  premières. 

La  Salle,  cl  à  pourvoir  au  moyen 
B  Salle  jouil  déjà  d'une  pension  de 
tant  il  seroit  juste  de  lui  accorder 
ifesseur  de  l'Ecole  dont  il  s'agit,  et 
)ur  le  loyer  de  l'emplacement  où  il 

fleurs  qu'il  sera  obliifé  d'entretenir 
les  que  lui  occasionnera  l'élablisiu;- 


ocurera  ù  la  Ville  de  Lyon  la  mcl- 
ilribuer  à  en  acquiller  les  dépenses, 
rcs  paroit  y  niellrc  obstacle,  il  donne 
'y  prêtera  jms  et  que  ce  ne  sera  que 
.ssifliier  sur  ses  revenus  le  paiement 
au  S.  de  la  Salle. 
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Je  vois  encore  plus  de  difficulté  à  mettre  partie  de  celte  dépense  à  la 
charge  des  Collèges.  Les  deux  qui  existent  actuellement  à  Lyon  y  ont  élé 
établis  à  TEpoque  de  la  destruction  des  Jésuites  par  Tautorité  du  Parle- 
ment.  La  même  autorité  les  a  mis  en  possession  pour  les  soutenir  des  biens 
dont  jouissoient  les  Jésuites  et  a  formé  le  Bureau  auqueF  leur  administra- 
tion est  confiée.  Ce  Bureau  ne  prendroit  pas  sur  lui  de  consentir  a  ce 
qu'aucune  portion  des  Revenus  des  Collèges  fut  détournée  de  sa  véritable 
destination.  11  faudroit  Je  concours  du  Parlement  qui  refuseroit  vraisem- 
blablement de  s* y  prêter,  et  quand  d'ailleurs  il  y  adhèreroit,  il  en  résultc- 
roit  Tinconvénient  que  Tétat  lui-même  proposé  se  trouveroil  comme  soumis^ 
h  l'autorité  du  Parlement,  c*est  un  objet  d'administration  publique  qui  ne 
doit  être  réglé  que  par  celle  du  Conseil.  Le  concours  de  Tune  et  de  Fautre 
feroit  naître  immanquablement  ^ des  Embarras  qui  nu iroient  à  rétablisse- 
ment et  pourroicnt  par  la  suite  en  amener  la  chute.  Les  mêmes  motifs  me 
font  penser.  M.,  qu'il  y  auroit  du  danger  à  établir  dans  le  collège  de  la  Tri- 
nité l'Ecole  dont  il  s'agit,  de  même  qu'à  en  confier  l'Inspection  au  Bureau 
chargé  de  l'administration  des  Collèges.  Le  S.  de  La  Salle  au  moyeu  des 
20()0  ^  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  d^ ajouter  annuellement  à  ses 
appointements  pourra  se  pourvoir  à  ses  frais  de  l'emplacement  nécessaire 
et  je  ne  peux  que  vous  réitérer  que  le  bien  de  la  chose  exige  qu'elle  n'ait 
aucune  espèce  de  liaison  ni  de  rapport  avec  l'autorité  du  Parlement.  1^ 
succès  de  l'Ecole  en  question,  en  pei*fectionnant  à  Lyon  le  goût  du  dessin 
pour  les  Etoffes,  attirera  dans  le  Royaume  l'argetit  de  l'Etranger  et  cette 
considération  paroit  suffisante  pour  devoir  déterminer  M.  le  Con*"  G*'  a 
prendre  sur  lés  fonds  publics  ou  la  totalité  des  5000  ^  à  payer  annuelle- 
ment aud'  La  Salle  ou  le  surplus  de  ce  que  la  Ville  en  supportera  à  sup- 
poser qur  M'"  le  Con*"  G''  juge  a  propos  de  l'y  faire  contribuer  pour 
X  quelque  chose. 
Je  suis  etc.  K 


Relation  de  l'événement  du  27  novembre  1768. 

Lorsque  les  PP.  de  l'Oratoire,  après  avoir  été  chargés  de  l'enseignement 
de  la  jeunesse,  succédèrent  en  1763  aux  Jésuites  dans  le  collî»ge  de  la  Tri- 
nité, le  consulat,  en  leur  cédant  les  batimcns  occupés  par  ce  collège,  s'ctail 
réservé  l'une  des  deux  chapelles  situées  au-dessous  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  du  côté  du  Midi.  Cette  Chapelle  qui  avoit  appartenu  à  une  confréri 

*  Minute  aux  Archives  du  département  du  Rhône,  série  non  inventoriée. 
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,  partie  a  l'école  de  ilessin  et  partie  au 
eux  l'approprier  A  la  nouvelle  destina- 
par  une  woùle  :  la  partie  lupérieure  fut 
larlip  inférieure,  qui  était  plus  étendue. 
ns.  Un  1res  beau  parquet  en  marbre  poli 

chapelle,  et  une  superbe  ba^^i^rc  en  fer 
lî  de  Retï.  Toutes  ces  réparations  furent 
''ant  de  prendre  possession  de  leur  nou- 
ixéeuter  ù  leurs  frais  des  embcltisiiemcnts 

de  la  porte  extérieure  un  marbre  sur 
LLEiiii'M  UKDicoHiu.   L'écolc  fut  ensuite 

que  prononça  le  docteur  Hamc,  en  pré- 
;r  président,  du  procureur  (fu  Uoi,  du 
hevins.  I<cs  trois  professeurs  de  l'école, 
lencèrent  immédiate  me  ni  leurs  cours.  I.e 

second  la  botanique  et  le  troisième  la 

e.  depuis  leur  installation,  lorsque  tout  A 
lus  les  ace  usèrent  d'arrêter  nuitamment, 
tnts  pour  les  faire  seriir  à  l'instruction 
disail-OR,  leur  cassent  les  bras  et  les 
ins  k  les  raccomodeF  et  ils  enlèvent  aussi 

iSj ,  dans  le  temps  où  les  Lyonnais  revc- 
ms  la  l'illc,  quelques  femmes  passant  sur 


titans  est  celle  ù  gauche  en  entrant  pur  le 
ilrier.  proie n<|emeDt  de  la  rue  \euvc.  Klle 
es  terrains  acquis,  partie  sur  des  terrains 
lies  tirent  la  concession  à  condition  ipie  les 
aïs  la  toiture  de  la  bibliothèque  au-dessua  : 
rs  que  Jusqu'i  la  rue  Ménestrier  :  le  collège 
ihaussemeol  des  murs.  On  lit  une  dexcrip* 
lors  de  l'expulsion  des  Jésuites:  nous  y 
noté  d'uD  grand  tableau  avec  cadre  doré 
Sainte  Vierge  (vocable  de  la  chapelle)  par 
eaun  aussi  avec  cadres  dorés  représentant 
inl  du  balustre  de  la  tribune,  deux  autres, 
int  le  Sauveur  et  la  Sainte  Vierge.  \\\' 
1  représentant  la  Mort  de  la  Sainte  Vierge, 
représcutant  C Assomption,  tous  deux  avec 
ble.   partie   marbre  parliu   pierre  blanche^ 


c  de  L,  Charvel.) 
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\e  quai  de  Rpti,  devant  le  rollège  de  modccine,  s'i 
coiiKidùrcr  i  ^i  Voilà  pouilanl,  dircnl-etles,  le  liei 
enfaiis  tous  vivans...  «  Il  se  forme  peu  A  peu  auEi 
nient  assez  considérable  qui  psrail  fnrluit,  païsi 
réduit  k  de  simples  colloques,  sur  les  propos  hoiai 
battus  par  les  autres.  Les  promeneurs  qui  voient  de 
et  en  eonférencc  font  halte;  ceux  qui  les  suivent  S' 
par  la  curiosité  dans  le  marne  lieu.  Les  arrivans 
s'agit,  et  chacun  enchérit  sur  ee  qu'il  a  entendu.  To 
dire  qu'un  enfant  a  été  enlevé  à  l'instant  même  k 
ces  sortes  d'enlèreniens  étaient  fréquens,  et  que  di 
e'apercevoit  qu'il  manquoit  beaucoup  d'enfans  don 
vrir  les  traces...  Ces  allégations  circulent  de  boucli 
l'alarme  devient  universelle.  Des  hommes  pris  de  1 
et  communiquent  à  la  foule  toujours  croissante  1< 
sont  agités.  On  propose  d'enfoncer  les  portes  du  < 
faits  et  mettre  en  liberté  les  enfans  qui  pouroient 
grâce  au  major  de  la  Ville,  M.  de  I.a  VerpHlière  ', 
du  tumulte,  était  accoiifu  sur  le  lieu  de  la  scéni 
exécuté.  I.c  jeune  et  courageux  officier  prenant  av 
plus  irrités,  les  lit  entrer  par  une  porte  latérale  dan 
en  parcourant  avec  eux  tous  les  détours,  et  les 
propres  \eix\  de  la  fausseté  de  leurs  soupçons.  Mi 
une  trou|>e  de  jeunes  garçons  qui  prétendoient  qu' 
de  leurs  camarades,  étoienl  entres  dans  l'école  de 
enfoncé,  à  coups  de  hache,  une  des  portes  qui  cor 
salles;  ils  s'i  livroient  k  un  singulier  genre  de  divi 
tomboit  sous  leurs  mains  étoil  brisé  cl  fracassé  :  ta 
d'art,  livres,  meubles,  collections  d'anatomie.  de  b 
logie,  rien  n'éloil  épargné;  puis  tout  él oit  jeté  p{ 
et  rerueillis  par  d'autres  frénétiques  qui  en  aliment< 
du  Rhdne.  Tout  ceci  se  passait  au  milieu  d'un  1 
hurleniens  et  {l'applaudissemcns  de  gens  agglomén 
se\e,  sans  qu'il  fût  possible  à  ceux  qui  étoient  [ 
l'onlrc  el  de  la  police,  d'y  apporter  le  moinire  oh 
grande  et  compacte,  non  seulement  sur  le  quai,  m 
environnantes.  Un  avoit  aussi  mis  le  feu  à  la  port 
pères  de  l'Oratoire;  car  on  prétendoit  qu'ils  av 


'  IVobablcmcQi  fils  ou  parcol  du  Prévôt  des  Marcha 
L,  Olianel.) 
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}}rands  cris  qu'on  les  lui  ItvrJl. 
"éunîr,  sur  la  place  des  Terreaux, 
sptTpr  de  meltre  enriii  un  terme  il 
1,  envoyée  la  première,  parvînl, 
}er  l'écule  de  dessin.  Rclrancliég 
r,  tes  soldaU,  auiqucls  ou  lance 
osier  en  faisant  un  feu  continuel 
lang  a  coulé;  A  l'aspocl  des  morts 
s  audacieux  accourent  cliar<|És  de 
rte  du  collège  et  y  mettent  le  feu 
IdaU  du  guet  sous  les  décombren. 
rechaussée  et  suivies  de  plusieurs 
vent  et  sont  rejîues  à  coups  de 
ntrépidtté  qu'elles  parviennent  h 
t  forcer  k  la  retraite, 
tués,  et  il  ï  eut  un  plus  <{rand 
!S-uns  furent  arrêtés  et  livrés  au\ 
rrocheteure  qui  s'étoieni  le  plus 
s  à  être  pendus.  Les  inalheureux 
^s  que  ceui  qui  avoient  excité  la 
Prost  de  Rojer,  s'ils  éloienl  dis- 
le  dont  ils  faisoient  partie  ovoit 

le  plus  grand  calme  régnoit  dans 
is  un  seul  médecin,  pas  un  seul 
it  cachés.  ).e  Consulat  se  liala  de 
;e  de  médecine  et  fit  ariichpr  un 
étoit  enjiiint  k  tous  les  citoyens 
X  appartenant  ou  cmilié  il  leurs 
:  du  tribunal.  Celte  injonction  ne 
,  d'aucune  i 

de  l'écule  de  dessin 

tel  de  ville.  Quant  A  l'école  de 
eux  ou  trois  ans  après  IVmeute; 
ibution  des  pri\  du  Cullège  de  la 
é  à  l'angle  liepteritriounl  ilu  quai 
;nation  est  inexacte,  il  faut  lire  : 
lot  et  de  la  rue  Pns-Kiroit) . 
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Cette  relation,  extraite  de  divers  journaux  du  temps  et  de  quelques  dis* 
cours  ou  mémoires  ^  fut  communiquée  à  Tacadémie  de  Lyon  en  1832. 


XX 

Autre  relation  du  même  événement. 

La  Petite  Chronique  lyonnaise^  de  Morel  de  Voleine,  donne  sur  cette 
émeute  quelques  détails  qui  complètent  le  récit  précédent  : 

u  liCS  conjurés  après  avoir  tout  détruit,  ravagé  et  brûlé  dans  Fécolc  de 
médecine,  veulent  pénétrer  plus  avant  et  attaquent  la  maison  des  Pères  et 
le  pensionnat.  Ils  percent  un  gros  mur  et  vont  dans  les  corridors  menaçant 
de  mettre  le  feu.  On  en  arrête  quelques-uns.  L^un  d*eux  interrogé  sur  ce 
que  c\Hait  que  cette  frénésie,  s* écrie  :  u  Ali  c*est  une  bourde!  »  et  à  un 
Oratorien  :  «  Ah  !  mon  père,  confessez-moi  et  puis  qu'on  me  pende.  — 
Tu  le  seras  demain,  p  lui  réplique  M.  de  Bacof*.  I^es  écoliers  s* enfuient, 
des  soldats  troublés  par  leurs  cris  les  couchent  en  joue  et  se  disposent  à 
tirer,  les  prenant  pour  des  mutins.  Le  P.  Langlade  et  ses  confrères  leur 
crient  de  ne  pas  tirer,  lèvent  les  fusils  en  Tair  avec  leurs  mains  et  donnent 
aux  pensionnaires  le  temps  de  se  sauver.  F^es  attaques  continuant  contre  la 
porte,  M.  de  Myons',  qui  la  gardait  Tépée  à  la  main,  avec  des  soldats,  la 
fait  ouvrir,  commande  une  décharge  et  la  fait  refermer  de  suite.  Celte 
manœuvre  réussit,  quelques  insurgés  sont  blessés  ou  tués,  les  autres  se 
portent  ailleurs,  du  côté  du  quai.  On  a  arrêté  vingt-huit  ou  trente  ])er- 
sonnes... 

u  11  paraît  que  le  concierge  de  Fécolc,  importuné  par  les  enfants  du 
quartier,  les  menaçait  brutalement  de  les  faire  disséquer,  et  Ton  prétendit 
que  Tun  des  insurgés  avait  reconnu  le  cadavre  de  son  frère  mort  à  l'hô- 
pital et  transporté  en  ce  lieu  pour  servir  de  sujet...  *  » 


^  Elle  avait  déjà  été  donnée  dans  les  Tablettes  chronologiques  pour  servir  à 
rhisloiro  de  Lyon,  par  A.  Pkricald;  Lyon,  MDCGCXXXV,  anm^e  1817. 

*  Philibert  Peysson  de  Bacot,  conseiller  h.  la  cour  des  monnaies,  petit-fils  de 
Jean  Peysson,  cchevin  en  1717.  11  avait  épousé  la  petite-fille  de  Pierre  Posuel, 
libraire  et  échcvin  en  1709,  qui  lui  avait  apporté  la  terre  de  Bacot  en  Beaujo- 
lais. La  famille  était  des  environs  de  Montélimart  (\ote  de  M.  de  Voleioe). 

*  Barthelemy-Jean-Claude  Pupil,  seigneur  de  Myons,  conseiller  et  président 
de  la  cour  des  monnaies,  lieiitenant-général  de  la  Sénéchaussée,  charge  qu'il 
exerça  jusqu'en  1884.  Il  était  fils  de  Jean  Pupil  et  de  Catherine  Thomé,  sa 
seconde  femme,  et  avait  épousé  lui-même  Marguerite  de  Sère,  fille  de  Pierr^ 
de  Sère,  baron  de  Fléchières.  La  famille  Pupil  était  originaire  du  Forez.  (Xot 
de  W.  de  Voleine.) 

*  Reçue  du  Lijonnais,  2*  série,  t.  II,  p.  274. 
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iété  de*  Amaleurt,  1769. 


Lion,  cni'npris  qu'il  étoJt  d'une  exlréme 
é  auasi  distinguée  par  ses  fabriques,  une 
!  g  rai  ui  le  m  en  I  le  dessein  ;  el  acquérir,  en 
dMe,  la  TacililÉ  de  copier  la  fleur,  et  la 

0$  concitoyens,  |>our  tous  les  arls  utiles, 
it  de  la  Géométrie  pratique,  de  la  coupe 
te,  cl  de  menuiserie,  forinerail  de  bons 
m  cboi-x  de  douze  amateurs,  qiii  pussent 
iblisseniens;  la  Société  fui  formée  sur  la 
ofesseurs,  les  Elèves  vinrent  en  i^rand 
tte  espèce  d'Académie  naissante  furent 
éloit  associés;  Quelques  lejieres  gtvtifica- 
pour  M"  les  Professeurs,  servirent  à  les 
>icnl  dabord  sacrifTié  ■{ratuilemenl  au\ 


I  aux  espérances  qu'on  avoil  • 
le  M'  Ucrtin.  penciré  des  Bi'anta(|e3  que 
iscmeni,  s'intéressa  vivement  à  lui  pro- 
s  associés  de  ceu\  qu'ils  avoient  fournis 
lontnilleur  {général,  assigna  :i(HX>  ^  pour 
oil  des  Etoffes  clranj{eres,  celle  somme  a 
compris  17(S. 

lour  les  honoraires  de  trois  Professeurs, 
upléer  atxx  frais  de  la  location  des  salles 
'eu,  du  modèle  et  des  lampes,  .M'*  les 
,  se  chargèrent  de  plusieurs  de  ces  objets, 
un  Peuple  nombreux,  de  jiareils  elablis- 
oral  commode,  et  pcrmanenl.  dans  les 
ni  Ji'stiilc». 

l'AcinpIe,  et  qu'il  faut  ensevelir  dans  un 

ir  un  temps,  de  cet  utile  établissement; 

ma   le  zeie  toujours  acui    ne    .il"    les    administrateurs  a  surmonté  les 

'Acies,  les  Ecoles  occupent  dans  ce  moment,  un  Icrritoire  commoile, 

s  d'Emprunt,  ou  leurs  exercices  sont  sur  le  point  de  recommencer. 

>'aprcs  les  détails  dans  lesquels  on  vient  d'entcer,  on  ose  dire  qu'il 


^ 
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n'est  point  de  Ville  dans  le  Royaume,  ou  une  Ecole  de  dessein  et  de  géo- 
métrie pratique  soit  aussi  utile;  le  progrès  des  arts,  celui  des  fabriques,  et 
plus  encore  les  dispositions  naturelles  des  jeunes  gens  de  la  Ville,  el  des 
Provinces  qui  y  ont  pris  jusqu'icy  des  leçons,  en  démontrent  la  nécessité. 

C'est  d'après  cette  révolution  de  quatorze  années  d'Epreuves  et  de  succès 
reconnus,  que  les  Administrateurs  de  l'Etablissement  se  croient  authori$('>s 
a  demander  au  ministère,  que  Sa  Majesté  veuille  bien  lui  accorder  une 
forme  constante  et  juridique;  il  ne  l'aura  jamais  sans  lettres  patentes,  et 
ils  prennent  la  liberté  de  les  demander;  cette  authorisatîon  fondée  sur  des 
avantages  incontestables,  et  repettés,  mettra  le  sceau  anv  intentions  du 
meilleur  des  Rois  sur  tous  les  objets  du  bien  Public. 

Mais  cette  première  grâce  en  exige  encore  une,  qui  n'est  pas  moins^ 
essentielle,  et  de  laquelle  dépend  la  stabilité  de  cette  Ecole;  On  a  vu  se& 
Administrateurs  fournir  dans  les  premiers  Temps  aux  frais  de  ses  exercices, 
on  a  vu  M^  Bertin  solliciter  et  obtenir  pendant  son  intendance,  des  encou- 
ragcmens  pour  les  Professeurs  ;  on  la  vu.  Contrôleur  général,  destinera 
cette  Ecole  une  somme  annuelle  de  30()0  ^  pour  la  soutenir,  et  ses  succes- 
seurs dans  la  môme  place,  continuer  plusieurs  années  la  même  gratifica- 
tion, que  le  droit  sur  les  Etoffes  étrangères  servoit  à  acquitter. 

Mais  celte  Caisse  n'a  pu  fournir  A  cet  objet  pendant  les  trois  der- 
nières années,  en  vain  les  administrateurs  de  l'Ecole  ont  sollicités  pour 
leurs  Professeurs,  cette  récompense  de  leurs  travaux,  le  deffaut  de  fonds 
ou  leur  emploi  à  d'autres  objets  essentiels,  les  ont  laissés  en  arrière  de 
leurs  honnoraires. 

Cet  événement  imprévu  démontre  lindispensable  nécessité  d'assigner  un 
revenu  fixe  à  cet  établissement.  Les  citoyens  amateurs  des  arts  qui  forment 
le  Bureau  de  cette  Administration,  voudroient  présenter  au  ministère  les 
mêmes  ressources  que  les  Corps  et  métiers,  que  quelques  Com])agnies,  Et 
nombre  de  citoyens  distingués  et  opulents,  ont  offerts  à  M'  le  Lieutenant 
de  Police  de  Paris,  dans  l'institution  des  Ecoles  du  même  genre  qu'il  à 
établies,  mais  la  Ville  de  L]ion,  ne  peut  à  tous  égards  se  comparer  à  la 
Capitale,  les  branches  de  Commerce  qu'on  y  exerce,  et  les  Corps  qui  les 
forment  sont  assujettis  à  dautres  Règlemens;  Quant  aux  Citoyens,  leurs 
fortunes  sont  bornées.  Et  l'emploi  qu'ils  en  font,  est  concentré  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  familles. 

C'est  donc  dans  ce  droit  sur  les  Etoffes  étrangères,  ou  sur  les  deniers 
Municipaux,  ou  tel  autre  qu'il  plaira  a  Sa  Majesté  d'indiquer,  qu'il  con- 
vient de  prendre  les  fonds  nécq|saires  à  cet  établissement;  la  Caisse  de  ce 
droit  dont  une  partie  fut  destinée,  dans  l'origine  de  sa  perception,  r — 
progrès,  et  k  l'encouragement  du  Commerce,  et  des  Arts  qui  y  ont  rapo 
semble  devoir  essentiellement  en  fournir  le  montant,  mais  le  résultat  dj 
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même  droit  a  souCfert  de  fortes  diminutions.  Les  deniers  Municipaux  sont 
de  leur  côté  grevés  des  dettes  considérables  de  la  Communauté.  C*est  donc 
an  Ministère  à  déterminer  sur  let^uel  de  ces  fonds,  on  peut  assigner  le 
secours  demandé,  ou  si  chacun  d'eux  doit  en  partager  la  charge. 

.^u  reste  pour  donner  à  cette  Ecole  toute  TEtendue  d'enseignement  dont 
ék  est  susceptible,  une  somme  annuelle  de  4000  ^  administrée  avec 
sagesse,  doit  suffire;  il  s'agit  de  fournir  modestement  aux  honnoraires, 
d'un  Professeur  pour  la  Géométrie  pratique,  la  coupe  des  Pierres,  des 
bois  de  Charpente,  et  de  menuiserie;  d'un  Professeur  pour  le  dess(»ip  de  la 
figure;  d'un  Professeur  pour  la  sculpture;  d'un  Professeur  pour  la 'fleur  et 
de  quelques  adjoints;  de  fournir  au^  frais  de  la  lampe,  du  AlodcUe,  du  feu 
dans  les  poêles,  des  prix  à  donner,  pour  exciter  l'Emulation,  et  de  quelques 
autres  dépenses  inhérantes  à  cet  établissement. 

La  composition  du  Bureau  chargé  de  veiller  sur  cette  Ecole,  doit  rassurer 
le  Ministère  sur  le  légitime  employ  des  4000  ^  annuelles  qu'il  sollicite. 
di\  citoyens  zélés,  de  dilïérens  états;  amateurs  des  arts,  jouissants  d'une 
fortune  honnête,  auxquels  M.  l'Intendant  de  la  Province,  El  M.  le  Prevot 
des  marchands,  se  sont  réunis,  y  donnent  leurs  soins;  chacun  de  ces  douze 
administrateurs  a  son  mois  de  surveillance  aux  exercices  des  écoles  diffé- 
rentes; l'un  deux  se  charge  de  la  Recette,  et  de  la  Dépense;  il  en  rend 
compte  dans  les  assemblées  qui  se  tiennent  par  convoquation,  et  à  mesure 
de  besoin  ;  on  y  régie  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  l'ordre,  à  la  Police,  à 
l'avantage,  et  aux  progrès  de  T Etablissement,  les  délibérations  sont  portées 
sur  le  Registre,  que  tient  à  cet  effet,  un  des  administrateurs,  chargé  de  la 
fonction  de  secrétaire.  La  retraite  d'un  des  administrateurs,  ou  sa  perte,  se 
n'pare  par  le  choix  d'un  autre,  dont  le  goût,  et  la  connoissance  des  arts 
puissent  dédommager  le  Bureau.  Cette  forme  d'administration  a  eu  jusqu*a 
ce  jour  le  succès  qu'on  pouvoit  en  attendre,  et  sans  doute  que  Sa  Majesté 
voudra  bien  la  légitimer  par  ses  lettres  patentes,  et  assurer  par  des  fonds 
annuels,  un  établissement  aussi  essentiel  à  la  seconde  ville  du  Royaume,  et 
si  utile  à  l'Etat. 

Signé  :  Lacroix  Y.  G 
SouBRY,  Ge.\ève  l'ainé,  Gras, 

MoNLONG  l'ainé,  Latol'rette. 

ArcbÎTef  do  département  dn  Rhône  ;  série  non  inventoriée. 


.tià 
■•*tT 
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XXII 

iMtre  de  cflnvault  '  à  de  Fksselles 

A  Versailles,  le  27  novembre  1 769 

[Expédié  Tord**  le  17  x**"  conformément  à  cette  lettre  et  envoyée  à  M.  Tabbé 
de  Lacroix.] 

Monsieur, 

Il  a  été  accordé  pendant  quelques  années  sur  le  fonds  des  étoffes  étran- 
gères, une  somme  de  3,000^  par  an  pour  le  soutien  deTécole  de  peinture, 
de  sculpture  et  dessein  qui  a  été  établie  dans  la  ville  de  Lyon.  L'intention 
du  Conseil  n'ayant  jamais  été  que  cette  somme  fut  continuée  à  perpétuité,  il 
a  été  décidé  qu'elle  seroit  payée  jusques  et  compris  Tannée  1765  pour  don- 
ner le  tems  de  trouver  les  moyens  propres  à  pouvoir  soutenir  cet  établisse- 
ment sans  ce  secours  ;  et  en  effet,  cette  gratification  a  cessé  d'avoir  lieu  à 
compter  du  p"  janvier  1766.  Ceux  qui  sont  à  la  t^te  de  cette  école  font 
aujourdhuy  des  représentations  à  ce  sujet;  ils  exposent  qu'on  travaille  à 
rétablir  son  local  qui  a  été  endommagé  par  Témeute  de  Tannée  dernière; 
et  ils  demandent  de  nouveaux  secours.  Sur  ce  qu'on  m* observe  que  cet  éta- 
blissement a  eu  du  succès,  et  qu'on  le  regarde  comme  tn>s  utile,  je  veux 
bien  encore  consentir  pour  cette  fois  et  sans  tirer  à  conséquence,  à  faire 
payer,  pour  son  soutien,  une  somme  de  quinze  cents  livres  sur  la  caisse  des 
droits  des  étoffes  étrangères,  quoyque  les  fonds  en  soyent  encore  considéra- 
blement arriérés. 

Vous  pouvez,  à  cet  effet,  rendre  votre  ordonnance. 

Je  suis,  Monsieur,  etc. 

Signé  :  D' In  val. 

(£n  marge)  En  m'adressant  l'expédition  de  l'ordonnance  M.  fioillcau  me 
renverra  cette  lettre  afin  que  je  puisse  écrire  en  conformité  à  M.  Tabl>é  de 
Lacroix  ;  m'est  connoissance  particulière  de  cette  affaire  que  j'ay  traitée 
vis-à-vis  de  M.  Trudaine. 

[Celte  note  est  de  la  main  de  de  Ficsselles.] 

[Au  dessous]  M.  le  contrôleur  général  1,500  ^. 

Accordées  sur  la  caisse  des  droits  des  étoffes  étrangères  pour  le  soutien 
de  l'école  de  peinture,  sculpture  et  dessin  de  la  ville  de  Lyon  *.  n 

^  '  Diderot  dit,  dans  ses  lettres  à  Mlle   Volland  (1"  et   Î6  octobre   1768),  de 
Etienne  May  non  d'Inrault  :   &  A  en  juger  de  son  projet  par  sa  première  opé- 
ration, il  est  excellent;  c'est  de  couper  autant  qu'il  se  pourra  de  ces  mains  inu- 
tiles et  rapaccs  par  lesquelles  passent  les  revenus  du  roi  avant  que  d'arri" 
la  dernière.  • 

^  Archives  du  département  du  Rhône;  portefeuille  G  134.  Lettre  à  sîgD 
autographe  C.  150-19. 
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Cogell 

auze.  par  devant  nous,  maire  de 
«nciol,  arcbilede,  rue  de  la  Gla- 
FesKur  de  malhémaliques,  place 
Il  flgé  de  quatre-vingts  ans  envi- 
«seur  de  dessein,  demeurant  à 
re,  est  décédé  hier  soir  à  deux 


ir  Claret  de  LaUmrelU,  1776. 
ris,  et  les  rapports  intimes  de  ta 
lufactures  qui  fleurissent  dans  la 
ms  l'utililc  dont  il  serait  d'y  éta- 
pe graluilemenl  le  dessin, 
patentes,  portant  établissement, 
et  de  peinture  ;  les  fonds  nécei- 
»ta  sans  exécution, 
nnée  1750,  pour  s'efforcer  de  U 
ilus  loin;  ils  pens^^e^t  :  !•  que 
r  objet  d'un  pareil  élablissenient, 
manufacturt»  d'élolTes,  il  fallait 
r  cl  de  l'ornement;  â*  que  pour 
importait  aussi  de  fournir  des 
enfans  de  pauvres  citoyens,  afin 
le  sujets  pour  la  i]randc;  3*cnGn, 
me  plus  grande  perfection,  des 
raient  la  coupe  des  pierres  et  des 
idraient  de  la  plus  «grande  utilité, 
'it  ce  projet  en  considération  ;  il 
osoient. 

.  espérances  qu'on  ai'Oit  conçues 
:  des  sujets  1res  distingués. 
I.  Berlin,  pénétré  des  avanta({es 
neni  à  la  ville  de  Ljon,   mais  k 
I  gouvernement,  les  secours  que 


>• 


é 


^.t»- 
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En  conséquence,  M.  Berlin,  nommé  au  contrôle  général,  assignai  Técolc 
de  dessein,  une  somme  de  3,000^,  à  prendre  sur  la  cause  des  étoffes 
étrangères  ;  mais  cette  somme  ne  fut  payée  que  jusque  à  Tannée  1765, 
elle  servoit  à  acquiter  les  honoraires  de  trois  professeurs  et  de  leurs 
adjoints.  Elle  eôt  été  insuffisante,  s'il  eût  fallu  y  prélever  les  frais  du  loyer 
des  appartemens  nécessaires,  du  feu,  des  lampes,  des  gages  du  modMe,  etc. 
Mais  MM.  les  officiers  municipaux,  témoins  du  succ^s  de  la  nouvelle  école, 
et  convaincus  de  son  utilité,  secondèrent  les  vues  du  ministère,  fournirent 
quelques  légers  secours  et  un  logement  commode,  dans  les  bâtimens  atte- 
nants au  collège,  occupés  cy-devant  par  les  jésuites. 

Un  fatal  événement  vint  troubler  cet  établissement,  dans  le  moment  que 
ses  progrès  paroissaient  le  plus  assurés.  Les  salles  qu'il  occupoit,  voisines 
de  celle  où  la  faculté  de  médecine  faisoit  des  démonstrations  anatomiques, 
furent  absolument  détruites  par  une  populace  aveugle,  et  fanatique. 

Le  zélé  des  administrateurs  de  Técole  surmonta  ce  nouvel  obstacle.  Ils 
obtinrent  un  emplacement  précaire,  où  ils  firent  rétablir  Famphithéâtre  du 
modèle;  les  exercices  essentiels  n^ont  pas  ce.ssé;  la  ville  a  continué  de  four- 
nir quelques  secours  et  le  désintéressement  des  professeurs  a  supléé  aux 
fonds  qui  manquaient  depuis  1765. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  les  administrateurs  de  l'école  sollicitent 
depuis  longtems,  auprès  du  ministère,  des  secours  permanents,  sur  lesquels 
ils  puissent  compter,  à  l'avenir,  pour  le  soutien  de  cet  établissement,  dési- 
rant en  même  tems  que  Sa  Majesté  daigne  lui  accorder  une  faveur  stable, 
qui  le  mette  à  Tabri  des  vicissitudes  qu'il  a  éprouvées. 

11  paroit  qu'en  adoptant  le  plan  cy  dessus  indiqué,  les  admini.strateurs 
peuvent  satisfaire  à  tous  les  objets  qu'ils  se  sont  proposés,  au  moyen  d'une 
somme  annuelle  de  5,00()^  et  d'un  logement  convenable. 

Quant  au  logement,  les  officiers  municipaux  disposent  dans  la  ville  de 
Lyon,  de  plusieurs  bâtimens,  et  l'hôtel  commun  des  citoyens,  comme  il  pa- 
roit par  le  plan  qui  en  a  été  donné,  peut  aisément  le  fournir. 

Les  dépenses  indispensables  sont  : 

Au  professeur  de  dessein  et  de  peinture 700  ^ 

Au  professeur  de  dessein  et  de  sculpture 700  * 

Au  professeur  de  la  Heur  et  de  l'ornement 700  ^ 

Au  professeur  de  géométrie  pratique 700  ^ 

Pour  quatre  adjoints,  à  150  "*  pour  chacun 600  ^ 

Au  professeur  des  princi|x^s  du  dessein. 500  ^ 

Les  frais  du  modèle,  de  la  lampe,  du  poêle,  des  desseins,  des 
boeaes,  des  médailles  pour  les  prix,  des  gages  de  concierges  et  au- 
tres menus  frais,  environ 1200  '^ 

Total 5100^ 


la. 
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inomie  sur  les  derniers  articles,  ta 
igard,  on  ne  peut  espérer  à  Lion,  de 
mur  se  procurer  celte  somme  par  le 
i  ont  intérêt  au  succès  de  l'école.  On 

irait  plus  nalu relie Dienl  destiné  ft  en 
aussi  que  l'autre  parité  soit  prise  sur 

leurs  qui  ont  formé  rélablisiement 
.  ils  donnent  des  preuves,  leur  étal, 
remplies,  tout  doit  rassurer  le  minîs- 
prescrits  et  qu'ils  déùrent  de  voir 

I  projet  d'arrél  du  CMiseïl  cy  joint, 
depuis  près  de  vingt  ans  que  l'école 

Clarel  de  la  Tourette  (8^>  1776).  » 


at,  par  Claret  de  Latmirette 
8 

«  1 736,  sous  les  auspices  et  la  direc. 
>rs  commissaire  départi  en  la  ville  et 
de  cette  ville,  s'étaient  réunis  â  noire 
et  marrhands  de  la  même  vrile,  pour 
dessein  (faprét  le  modèle  et  de  géo- 
une  plus  grande  perfection  les  arts 
dans  celle  ville  imporlenle.  Instruit 
ipri'S  avoir  dans  l'origine,  contribué 
le  cette  école,  avoient  obtenu,  en  dîf- 
mite  leur  ont  manqué  ;  et  que  néan- 
cet  établissement  dont  le  succès  a 
plusieurs  artistes  distingués  à  leur 
ivainrue  d'ailleurs  des  avantages  qui 
r  les  progrès  brillants  el  rapides  de 
s  la  \ille  de  Paris,  en  verlu  de  lel- 
siranl  prouver  égalemenl  à  la  seconde 
Ile  qu'elle  porte  au\  arts  qui  y  sont 
eclion  spéciale  à  l'école  de  dessein  et 
C  50-37. 
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de  géométrie  pratique  qui  s'y  est  formée,  lui  donner  une  forme  stable  et 
permanente,  pourvoir  h  sa  dotation,  et  lui  prescrire  les  rcglemens  particu* 
liers  qu'elle  juge  convenable  aux  circonstances  : 

Fait  considéré,  oui  ce  rapport  et  le  roi  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et 
ordonne  ce  qui  suit  : 

ARTICLE    PREUIRR 

L* école  de  dessein  et  de  géométrie  pratique  formée  depuis  quelques 
années,  dans  la  ville  de  Lyon,  en  faveur  des  jeunes  gens  qui  se  destinent 
aux  beaux-arts,  aux  arts  mécaniques  et  aux  différens  métiers,  est  et 
demeure  établie  sous  le  titre  d'école  royale  gratuite. 

U 

Ladite  école  sera*  régie  et  administrée  par  un  bureau,  composé  de  Tin- 
tendant  et  du  prévôt  des  marchanda  de  ladite  ville,  lesquels  seront  admi- 
nistrateurs nés,  et  de  dix  administrateurs  ordinaires,  résidens  en  la  ville  et 
pris  parmi  les  notables  citoyens;  nous  en  étant  réservé,  pour  cette  fois  seu- 
lement, Télection,  à  TefTet  de  nommer  les  fondateurs  de  rétablissement, 
dont  les  noms  seront  annexés  au  présent  arrêt. 

111 

En  cas  de  mort  ou  de  démission  de  Tun  des  dix  administrateurs,  il  sera 
pourvu  à  la  place  vacante  par  ledit  bureau,  tï  la  pluralité  des  voix  et  au 
secretin. 

IV 

Le  bureau  élira  chaque  année,  parmi  les  membres  qui  le  composent,  un 
directeur;  et  tous  les  trois  ans,  un  secrétaire  et  un  trésorier,  lesquels  ne 
pourront  être  continués  qu'une  fois.  Le  directeur  convoquera  les  assemblées 
et  y  présidera,  le  secrétaire  rédigera  et  enregistrera  les  délibérations.  Le 
trésorier  tiendra  un  compte  exact  de  rerclle  et  de  dépense,  qui  sera  appurê 
à  la  fin  de  chaque  année,  par  le  bureau,  et  signé  de  trois  officiers,  ainsi 
que  le  registre  de  délibérations. 

V 

Les  places  de  professeurs  seront  au  concours  et  à  la  nomination  da 
bureau,  demeurant  fixés,  quand  ù  présent,  au  nombre  de  quattre  :  savoir, 
un  professeur  pour  le  dessein  de  la  figure  d'après  le  modMe,  un  pour  mo- 
deler, un  pour  la  géométrie  pratique,  un  enfin  pour  la  fleur  et  l'ornei — "* 
Les  dits  professeurs  se  choisiront,  chacun  dans  leur  partie,  un  adjoint, 
dans  le  nombre  des  anciens  élèves  de  l'école,  lequel  sera  prévenu,  pré^ 
au  bureau,  et,  pourvu  de  son  agrément,  les  supplées. 
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I 

lant,  le  choix,  l'emploi,  le  nombre 
l'admission  des  élèves,  les  composi- 
lécemer,  les  concours,  tsnl  des  mat' 
arrêta,  à  la  pluralilé  des  suffrages 
iosi''s  par  le  directeur.  Les  réglemens. 
l'adminislralion  intérieure  de  cet  èta- 
tés  par  le  bureau  et  peuvent  élre 
administrateurs  ou  des  professeurs 

I 

k  tour  de  rollr,   pour  assister  au<c 
a  bon  ordre,  et  en 


ont  au  moins  une  fois  le  n 
voit  dt'libérativc  en  ce  qui 
itribulion  des  pri\.  Lorsqu'il  s'a^iira 
X  d'un  administrateur,  de  l'élection 
mpics,  de  la  distribution  des  priv  et 
lie  administrateurs  seront  extraordi- 
qui  indiqueront  spécialement  l'objet 


«u  et  la  dite  école  royale  gratuite, 
ins  l'hôtel  commun  des  citoyens,  et 
blées,  et  l'école,  ses  exercices,  dans 
u  présent  arrM;  leur  assi<|nanl  à  cet 
*  élai|e  du  pavillon,  à  main  droite 
:,  l'une  h  plarrr  l' amphithéâtre  pour 
I  d'apr^s  la  bosse,  les  académies,  la 
sus  de  la  première  pièce  susdite  (roté 
e  ,iéométrie  pratique,  de  la  coupe  de 
DU  [(renier,  étant  sur  te  pallier  du 
.u  plan...)  dans  laquelle  on  tiendra 
ipes  de  dessein,  entendant  Sa  Majesté, 

>il  élrc  vérifié  sur  le  plan  oi'i  l'on  Iroii- 
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que  les  susdites  salles  ou  chambres  soient  disposées  en  conséquence  et  arran- 
gées sans  délai,  aux  frais  de  la  ville. 


Quant  à  la  dotation  de  ladite  école,  aux  honoraires  des  professeurs  et 
autres  frais  indispensables,  Sa  Majesté  assigne  la  somme  annuelle  de  5,000  ^ 
à  prendre  anuellement,  moitié  sur  la  caisse  des  étoffes  étrangères  et  moitié 
sur  les  revenus  municipaux  de  la  ville  de  Lyon,  dont  les  quittances  seront 
signées  par  le  trésorier  du  dit  bureau.  Autorisant  en  outre,  ladite  Ecole 
royale  gratuite,  à  recevoir  tous  legs  et  donation  qui  auroicnt  pour  objet 
son  avancement,  son  soutien  et  sa  décoration. 

XI 

Fait  Sa  Majesté  très  expresse  inibitions  et  deffenses,  à  tous  particuliers, 
peintres,  dessinateurs,  géomètres  ou  autres,  de  sMngérer  à  rassembler  des 
élèves  et  À  établir  des  écoles  particulières,  dans  la  ville  de  Lyon,  au  détri- 
ment du  présent  établissement,  et  de  la  troubler  en  aucune  manière  dans 
ses  exercices. 

XII 

Enjoint  aux  S*^'  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la  dite  ville  de  se 
conformer  aux  dispositions  du  présent  arrêt,  notamment  en  ce  qui  concerne 
le  logement  et  la  dotation  de  ladite  école  ;  commettant  le  sieur  intendant  de 
Lyon  pour  tenir  la  main  à  son  entière  exécution. 

Fait  au  Conseil  d'Ëtat  du  roi,  Sa  Majesté,  y  étant,  tenu  à,  etc. 

Suit  la  liste  des  douze  administrateurs  de  Y  Ecole  royale,  cy-dessus  éta- 
blis, nommés  par  le  roi. 

M.  l'intendant  de  la  ville  de  Lyon. 

M.  le  prévôt  des  marchands. 

M.  Fabbé  la  Croix,  ancien  obéancicr  de  Saint-Just,  vicaire  général. 

M.  Lacour,  ancien  échevin. 

M.  Gras,  trésorier  de  France  honoraire. 

M.  de  la  Tourette,  ancien  conseiller  à  la  Cour  des  Monnaies  de  Lyon. 

M.  Barou,  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  et  au  siège  présidial. 

M.  Bordes. 

M.  de  lk)issieux,  trésorier  de  France. 

M.  Souchet. 

M.  Tabbé  Périchon,  chamarier  de  Saint-Paul. 

M.  de  Suri  '. 

^  Archives  du  département  du  Rhône.  C  50-37. 
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;  de  FksieîUt. 

saille»,  21  gcpiembre  1777. 

Lfon  m'onl  remis  un  mémoire  par 
accorde  une  »)mme  annuelle  de 
,  pour  les  modèles  et  pour  d'autres 
oie;  celle  demande  me  parait  asseï 
au  roy  d'y  statuer  que  lorsque 
er  ces  intentions  sur  l'administra- 
ij'  que  vous  dies  dispos/r  k  faire  don- 
la  caisse  des  fabriques  élrBn<(èros, 
s  secours  en  attendant  celuy  que  la 

Signé  :  Bkrtin. 

I 

nme  peintre  ordinaire  de  la  ville 
1778 

mil  sept  cent  soixante  et  dix  huit, 
vin  de  la  viltc  de  Lyon,  sur  ce  qui 
peintre  ordinaire  de  la  ville  que  le 
eût  un  adjmnl  pour  partager  avec 
ire  auquel  il  ^loït  tenu;  que  ce  qui 
ien  du  service  dont  il  éloil  chari{é, 
lare  à  l'adjoint  qui  lui  servit  donné 
tenter  un  sujet,  il  nous  indiqueroit 
«in  et  la  peinture  awr  succès  depuis 
voit  été  son  éli.-vc  et  l'étoil  acluelle- 
mie  de  France  à  Rome  :  qu'il  étoit 
ctoicnt  reconnus  avant  son  départ 
et  où  il  Bvnil  acquis  un  dc<]rê  de 
le  si  nous  daijinons  lui  accorder  la 
;roit,  avec  les  arrangements  qu'il 

Portt^rcuillc  C  13'ï;  lettre  A  si<|Daiur0 
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avoit  pris  avec  le  sieur  Grognard,  le  moyen  de  faire  remplir,  à  la  satisfac- 
tion du  Consulat,  tous  les  engagements  auxquels  il  s'étoit  soumis  et  qu'il  y 
trouveroit  aussi  la  récompense  de  ses  anciens  services. 

Sur  quoi  Mesd.  sieurs,  ayant  voulu  s'assurer  des  talents  du  S'Grognard« 
et  ayant  reconnu  par  les  épreuves  auxquelles  ils  Tavoient  soumis  que  ce 
jeune  artiste  avoit,  non  seulement  pour  le  portrait,  mais  encore  pour  le 
dessein  et  les  tableaux  d'histoire  et  de  décoration,  un  talent  bien  supérieur 
A  ridée  qu^on  leur  avoit  donné,   désirant  aussi  donner  au  S'  Monotte  un 
témoignage  de  leur  satisfaction  et  reconnoissance  de  ses  anciens  services, 
ont,  après  avoir  oui  Marie-Pierre  Prost,   chevalier,  avocat  et  procureur 
général  de  cette  ville  et  communauté,  délibéré  et  arrêté  de  nommer,  comme 
ils  nomment  par  ces  présentes,  le  S.  Alexis  Grognard,  pour  remplir  el 
exercer  la  place  et  les  fonctions  de  peintre  ordinaire  de  cette  ville  et  com- 
munauté, conjointement  et  en  concurrence  et  survivance  avec  le  S''  Xonolte 
qui  en  est  actuellement  pourvu,  et  ce,  aux  appointements  et  émoluments, 
attribués  à  lad.  place  el  sans  que  le  service  de  Tun  puisse  ny  préjudicier  à 
celuy  de  Tautre;  sans  néanmoins  que  le  s.  d.  S'  Grognai-d  puisse  demander 
ny  prétendre  sous  prétexte  de  la  concurrence  et  survivance  les  appointe^ 
ments  attachés  à  la  d.  place  en  tout  ny  partie  si  ce  nVst  après  le  décès  ou 
démission  du  S'  .Vonnotte  auxquels  ils  demeurent  expressément  réservés  en 
entier,  de  même  que  le  logement  dont  il  est  actuellement  en  possession 
dans  r intérieur  de  r hôtel  commun  de. cette  ville;  et  dans  le  cas  de  son 
décès,  ou  démission,  le  S'  Grognard  jouira  dès  lors  des  d.  appointements^ 
et  logement,  et  ce  sans  qu'il  soit  tenu  de  demander  de  nouvelles  provisions^ 
ni  que  la  d.  place  puisse  être  censée  vacante.  Et  h  Tin-stant,  le  d.  S'  Alexis 
Grognard  étant  comparu  il  a  très  humblement  remercié  le  Consulat  et  a 
fait  et  prêté  le  serment  de  vivre  et  mourir  dans  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  de  bien  et  fidèlement  exercer  la  dite  place  de  pein- 
tre  ordinaire  de  cette  ville  et  communauté  et  d'exécuter  les  conditions  énon- 
cées en  la  délibération  du  Consulat  du  25  décembre  1765  et  a  signé. 

En  témoin  dequoy,  nous  messire  Claude  Riverieulx  seigneur  de  Chara- 
bord  et  autres  lieux,  prévôt  des  marchands,  nobles  Benoist  Coste  cl  Jean- 
Isaie  Imbert,  échevins  de  ladite  ville  et  communauté  de  Lyon,  avons  donné 
ces  présentes  que  nous  avons  signé,  fait  contresigner  et  sceller  des  armes 
d'icelle,  le  vingt-neuf  octobre  mil  sept  cent  soixante  el  dix-huit. 

Signé  :  Riverieulx,  Cosle,  Imbert,  A.  Grognard  \ 


^  Registres  consulaires   de  la  ville  de  Lyon.  BB.  3^5,  f.   109.  GonumiDiquê 
par  M.  Rochaix,  archiviste  de  la  ville  de  Lyon. 
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III 

Grognard  comme  peintre  ordinaire 
-yon,  1779. 

soUante  dix-neuf  en  l'hôtel  rom- 
sires  Ritericulx,   p.  d.   M.   Bloud, 

«nter  l'acte  du  vin<]t-neuf  noiembrc 
Icmandc  qui  leur  en  avait  t'ié  faite 

le  »'  AIcLis  (irognard,  en  coucur- 
rc  ordinaire  de  celte  ville,  dont  le 

depuis,  été  instruits  par  Mr  le  <liir 
•A  de  ses  provinces,  des  ordres  de  la 
ncurrenre  soit  donnée  au  s'  l'iei're 

pi-éférenee  à  tout  autre. 
au\  volontés  de  la  Iteine  et  désirant 
'■  le  due  de  Villeroj  leur  déférence 
arie-Picrre  l'rost,  chevalier,  avocat 
t  communauté,  révoqué,  coiiinie  ils 
alion  du  20  novembre  dentier  por- 
mcurrencË  et  survivance  de  ta  place 
t  le  s'  Monnutlc  est  pourvu,  laquelle 

comme  non  avenue,  et  ont  délibén- 
cur  dud,  s'  Cogel  le  commission  de 
irrence  et  survivance  du  s'  \onnolte 

ard  des  frais  qu'il  a  été  obli;{é  de 
\  Rome  en  cette  ville  et  du  travail 
c  lui  aussilàl  après  son  arrivée  pour 
némenl  A  l'autorisation  qui  leur  a 
lOrli'-c  par  sa  lettre  au  Consulat  du 
1er  Bud.  S'  Urognard  la  somme  de 
eceveur  des  deniers  communs,  dons, 
e  du  mandement  qui  lui  en  sera 
dans  les  comptes  de  la  ville  au  cha- 
rapporlant  evpédition  de  la  pn'- 
ilîonni'e  de  la  lettre  de  M'''  le  duc  de 

le  jour  et  an  que  dessus  '. 

>tre  consulaire  BB.  345,  folio  IIU  v°. 
ia  la  ville  de  Lyon. 
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XXIX 

Arrêt  du  Conseil  d'état  relatif  à  técok  gratuite  de  demn,  17  80. 

Extrait  des  registres  du  Conseil  d'état  : 

Le  ROI  étant  informé  qa^l  s'est  établi  depuis  quelques  années  dans  la 
ville  de  I^on,  par  les  soins  et  par  les  secours  du  Consulat  de  la  ville  et  de 
quelques  citoyens  zélés,  une  Ecole  gratuite  de  dessein  à  F  instar  de  celle  qui 
a  été  établie  à  Paris  sous  la  protection  de  Sa  Majesté,  et  jugeant  qu'un 
établissement  du  même  genre  dans  une  ville  si  distinguée  par  l'industrie  de 
ses  manufactures  seroit  très  utile  à  son  commerce,  Sa  Majesté  s*est  déter- 
minée à  lui  donner  des  marques  de  sa  protection  en  lui  accordant  des 
secours  suffi  sans  pour  en  assurer  la  durée  :  à  quoi  voulant  pouvoir,  oui  le 
rapport  du  s'  Moreau  de  Beaumont,  conseiller  d*Etat  ordinaire  et  au  con- 
seil royal  des  finances,  le  roi  étaxt  KiV  $o\  conseil  a  ordonné  et  ordonne 
qu'à  compter  du  premier  janvier  prochain,  il  sera  versé  chaque  année  et 
sans  frais  par  le  receveur  de  ses  parties  casuelles  ou  par  son  préposé  à 
Lyon  entre  les  mains  du  directeur  de  lad.  Ecole,  la  somme  de  cinq  mille 
livres,  laquelle  somme  sera  allouée  et  passée  sans  difficulté  dans  les  états 
et  comptes  dud.  receveur,  ou  de  son  préposé  sur  la  simple  quittance  dud. 
directeur  et  servira  à  payer  les  honoraires  des  professeurs  et  adjoints  qui 
seront  jugés  nécessaires  ainsi  que  les  frais  de  modMes,  prix  et  autres  me- 
nues dépenses,  et  sera  la  dite  somme  délivrée  pareillement  sans  frais  et 
retenue  sur  les  ordonnances  du  s'  intendant  et  commissaire  départi  en  la 
généralité  de  Lyon,  suivant  l'état  et  règlement  qui  sera  arrêté  au  conseil; 
veut  et  entend  Sa  Majesté  que  lad.  école  gratuite  de  dessein  continue  d'être 
établie  dans  le  logement  qui  y  a  été  destiné  par  les  prévôts  des  marchands 
et  échevins  de  lad.  ville.  Enjoint  au  d.  s.  Intendant  de  tenir  la  main  à 
r exécution  du  présent  arrêt  sur  lequel  toutes  lettres  nécessaires  seront 
expédiées.  Fait  au  Conseil  d'état  du  Roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Ver- 
sailles le  onze  août  mil  sept  cent  quatre- vingt. 

Signé  :  Gravier  de  Vergenxes. 

Jacques  de  Flesselles,  chevalier,  seigneur  de  Champquefiier,  ï^a  Cha- 
pelle, Igny,  Vaux-sous-Vallières,  Mauny,  Chateaufort,  La  Border,  et  autres 
lieux,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  maître  Aes  requêtes  ordinaires  de 
son  hôtel,  conseiller  honoraire  en  la  cour  du  Parlement  de  Paris,  inten- 
dant de  Justice,  Police  et  Finances  de  la  ville  et  généralité  de  Lyon,  vu 
l'arrêt  du  Conseil  ci-dessus  et  de  l'autre  part  :  nous  ordonnons  que  ledit 
arrêt  sera  exécuté  suivant  sa  forme  et  tenue. 

Fait  ù  Lyon  le  19  septembre  1780. 

Signé  :  de  Flesselles. 
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Cotte  à  M.  de  Flesselles  le  26  août 


le  IjMalU  et  ton  acte  de  décès.   ■ 

orc.  perdit  son  pi-re  <)ui,  exerrant  A 
me  humeur  très  Klu'rale,  une  rharf[e- 
Il  de  fortune  il  sa  nombreuse  lamille. 
plus  jeune  de  ses  fils,  dont  l'incliiia- 
e  de  très  bonne  heure,  fut  placé  dans 
L'n  parent  rirhe,  instruit  de  ses  heu- 
yer  à  Paris  pour  \  perfectionner  son 

uissaienl alors  d'une  faieur  brillante; 

>ns  judirieuses  qu'il  faisait  sur  ses 
ra.  le  prit  au  nombre  de  ses  élèves,  et 
in  sin;[ulière.  L'imagination  vive  et 
tait  spécialement  aux  études  relatives 
Lilc  artiste  en  ce  genre,  lui  donna  de 
■  le  firent  remarquer,  et  le  dessinateur 
accréditée,  résolut  de  se  l'attarlier.  Il 
donvillc,  illustres  musiciens,  amis  de 
1,  l'emmeni-rent  avee  eux  ou  plutôt 
révocable  ment  fixé  :  accueilli  dans  la 
!',  il  devint  l'associé,  l'ami  et  le  gendre 
travaux  de  laquelle  ses  talents  rèpan- 
croissant.  l,or<iqu'il  entra  dans  celle 
point  de  prendre  le»  couleurs  de  la 
de  verdeur  jjothique  :  le  premier  il 
)n  cl  un  choix  plein  de  goût,  l'émail 
semblaient  y  conserver  le  mouvement 
■t  et  par  la  pureli'  des  formes, 
it  ses  compositions  pittoresques;  de 
de  notre  industrie  sous  la  main  de 
sans  le  secours  du  pinceau,  ce  fut 
iça  d'apri-s  ses  patrons  les  porli-ailsles 

iDc.  Dosiier  13V  cote  50-.V3  :  .archives 
ire  pu  daas  le  registre  des  arrfis  du 
Ë.  3903. 
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plus  ressemblants.  Les  tissus  euibollis  par  ses  dessins  fi 
les  souverains  de  l'Eurojte,  pour  l'omemcnt  de  leurs  | 
r'raure  réi-oinpensa  ses  laleuls  par  des  disEînclions  boot 
U  fui  décoré,  on  ITT!),  du  rordon  de  Saint'Mîchcl  e 
sion  atlacbée  à  ee  lilre.  Jusqu'au  dernier  inomcnl,  la 
vénérable  patriarche  des  (tcssinaleurs  de  relie  cïlé  se 
venir  de  ses  aneiens  succès;  et  l'élé  dernier  sa  main 
morceaux  qu'il  n'aurait  pas  désavoués  dans  la  viguei 
conslaiRinent  refusé  aux  soi  I  ici  talions  des  agents  des  ([o 
gers,  qui  l'invitaient  à  faire  <|ernier  cbei  nos  rîvau 
industrie,  les  honneurs  el  les  richesses  acquis  hors  de 
vaieni  toucher  son  cœur.  Il  nous  reste  it  parler  de  se 

La  hardiesse  de  ses  conceptions  le  mettait  dans  le  ci 
que  toul  autre  l'insuffisance  des  moyens  ordinaires  d 
rorjea  son  «{énie  et  créa  le  modèle  de  ce  métier,  dont 
nieux  offre  les  ressources  les  plus  abondantes  k  l'in 

Ce  chef-d'œuvre,  acluellemenl  en  aciivilé  dans  l'une 
servatoiro,  est  oiïert  è  la  curiosité  du  public  el  A  1 
l'art. 

Quand  le  cït.  de  Lasalle  se  fut  assuré  de  la  solidité 
une  difficulté  vînt  aflliifer  son  patriotisme.  Il  pre.iisentil 
machine  ne  pourrait  se  multiplier  qu'A  grands  frais 
conséquemment  pas  aisé  de  propaiger  sa  nouvelle  m^l 
loi's,  il  ne  songea  plus  qu'à  former  les  matrices  que  la 
rir,  cl  A  l'aide  desquelles  on  peut  reproduire  sans  pei 
dépense  les  pii-ces  qui  lui  avaient  eoitlé  le  plus  de  Irai 
matrices  lui  méritèrent  le  prix  d'honneur  qu'il  reçut 
C'est  alor.'i  que,  comblé  de  jfloirc,  lié  d'amilié  avec  les  . 
râleurs  les  plus  dislin<]ués  de  l'Europe,  estimé  de  ses  ri 
ceux  qui  l'approchaient,  il  se  proposait  enfin  de  joi 
veilles  el  d'une  coitsidération  si  lé;  |i  lime  ment  aequi! 
réi'olulionnaires  mirent  bientdt  un  terme  aux  Joirrs 
vieillesse.  \éannioins  ces  funestes  vicissitudes  ne  pu 
coura;{e  ni  amortir  son  zèle  pour  la  prospérilé  de  nos 
calme  il  rassembla  les  débris  de  son  atelier,  et  conimt 
lon<|lenips  les  moiensdc  perfertionner  la  fabrication  d 
sans  r(''servc  à  la  préparation  de  ses  plans.  Celle  malièr 
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ranrc,  sans  inrihode  ni  prècau- 
uent  consiruti  des  lours  ini|{-- 
>aut<^  présentaient  des  inconvé- 
sons  mieux,  il  forma  )e  projet 
-  les  soies,  en  commençant  par 
moment  où  le  fil  de  cet  insecte 
luleurs, 

es  inventions  les  plus  mervcil- 
)n  des  soies  ne  serait  pas  assu- 
opiiiion  de  tous  ceux  qui  ont 

asie  qu'il  avait  conçu,  et  privé 
|ue  relativement  aux  ressources 
r  ses  expériences.  Oseroiis-nous 
leur  libérale  d'un  artiste  de  cette  . 
on  habit,  et  les  remeljant  secrè- 
i  dit-il,  il  manque  une  pi<Ve  A 
c  qu'elle  me  coûte.  »  En  efTet, 
r  un  emploi  de  cette  nature,  ou 
luvriers  dans  le  besoin, 
nier,  d'apri's  les  désirs  du  cit. 
n  <{énie  et  le  dévouement  d'un 
laines.  Retenu  dans  ses  ap|)arle- 
pela  prés  de  lui  l'ouvrier  qui 
on,  et  il  sortait  fréquemment  de 
tte  courbe t le  officieuse,  suspen- 
>  par  le  moyen  d'une  mécanique 
ourrait  suubaiter  pour  faciliter 
lanilé  doit  de  la  reconnaissance 
nachine  secourable. 
honorait  le  cit.  de  I,asallc  d'une 
il  de  I.jon,  instruits  des  utiles 
i  jours  de  son  existence,  et  des 
\  frais  qu'ils  nécessitaient,  juf[è- 
insi  que  tes  matrices,  pour  les 
les  faire  servir  A  l'instruction 
autorisé  ces  acquisitions,  le  prix 
érer  llexéculiond'untouret  d'un 
eau  pi'océdé  devait  produire  une 

a  avec  beaucoup  de  sagacité,  dans 
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économie  de  15  à  20  pour  100,  et  ajouter  à  la  main-d'œuvre  une  perfer- 
tion  encore  inconnue.  Ces  ouvrages,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  terminer» 
sont  actuellement  dans  Tatelier  qui  lui  avait  étf**  accorde  par  la  commission 
administrative  des  bâtiments  de  Saint-Pierre.  C'est  là  qu'il  est  mort,  au 
champ  d'honneur,  au  milieu  des  machines  qu'il  y  avait  fait  transporter  et 
qu'en  mourant  il  a  données  au  Conservatoire. 

Sentant  ses  forces  décliner  et  prévoyant  sa  fin  prochaine,  il  avait  remis 
à  l'un  des  membres  de  la  commission,  une  note  où  les  objets  qu'il  donnait 
à  la  ville  étaient  inventoriés;  mais  cette  pièce  n'était  point  revêtue  de  sa 
signature.  Il  se  ressouvint  le  lendemain  de  l'omission,  et  pour  que  cette 
donation  ne  fût  point  équivoque,  il  fit  refaire  la  note  et  dit  k  celui  qui 
avait  reçu  la  première  :  «  Rendez-la  moi  et  prenez  celle-ci,  elle  est  plus 
complète.  »  Ce  généreux  citoyen  venait  de  la  signer  d'une  main  trem- 
blante. Ce  trait  de  sollicitude  patriotique  produisit  un  profond  attendrisse- 
ment sur  l'ûme  des  spectateurs.  Il  terminera  cet  éloge;  car  l'histoire  de  sa 
vie  et  de  ses  travaux  est  tout  entière  un  panégyrique.  Ses  restes  ont  été 
déposés  dans  le  cimetière  de  Saint-Just,  conformément  au  vœu  qu'il  avait 
exprimé.  Ses  proches,  ses  amis  accompagnaient  le  convoi  funèbre,  et  le  cit. 
Picard,  dessinateur,  a  manifesté  sur  le  lieu  de  sa  sépulture,  avec  une 
émotion  touchante,  le^  sentiments  qu'éprouvaient  ceux  qui  assistaient  à 
cette  triste  cérémonie  '. 

[Ayant  par  erreur  écrit  dans  l'article  de  1003,  p.  418,  que  Lasalle 
était  mort  le  7  février  1804,  nous  produisons  l'acte  de  décès  qui  fixe  cette 
date  au  27]  : 

Du  huit  ventôse  an  douze  de  la  République  française,  à  une  heure 
après-midi,  acte  de  décès  de  Philippe  La  Salle,  décédé  le  sept  dudit  mois 
à  neuf  heures  du  soir,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  né  à  Seissel,  départe- 
ment de  l'Ain,  rentier,  demeurant  à  OuUins,  département  du  Rhône,  fds 
de  défunts  Claude-Philippe  La  Salle,  propriétaire  à  Seissel,  et  Charlotte  Be- 
noit, marié  à  Elisabeth  Changé,  survivante,  sur  la  déclaration  faite  à  moi 
par  Nizier  Changé,  négociant,  demeurant  à  Lyon,  quai  Saint-Clair,  120, 
neveu  du  défunt,  et  par  Claude  Bouvard,  aussi  négociant,  demeurant  rue 
Basseville,  146,  cousin  du  défunt,  qui  a  déclaré  que  le  dit  La  Salle  est 
décédé  place  des  Terreaux,  n"  150,  et  ont  signé  *. 

*  Communiqué  par  la  Commission  administrative  du  musée  de  Lyon  aux 
auteurs  du  Bulletin  de  cette  ville. 

*  .Archives  de  la  ville  de  Lyon.  Registres  de  la  mairie  du  \ord. 
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■■  grand  tualier  du  palais  des  Beaux-Arts 
de  Lyon. 

A  LA  HËIIOIRE 
)E  LA  MLl.R,  NÉ  A  SETSSItL 
Itl  SKPrEHRAB  UDCCXXIII, 
lËNIBUl,    MÉCANICIEN, 

}K  DES  Èiorres  db  soie  lui  dl't 

IRRtX  FERFECTIONNRMENTS. 

AHILK    DKSSIVATKUa, 

ITÈRENT  A  l■^  HATUBITé  L'ART  QUE 

O^NIR  AE  JKAN  HKVEL 

AIT  SORTIR  DE  L'R.\FANCE. 

:(TOVKN  VERTCKL'X, 

R  LA  FROSPËRITË  DES  FAlHIgltES 

iES  \E  S'EST  FOINT  RALRKTI, 

I  QUE  SES  DERNIERS  OUVRAGES 
!NT  LA  FROFRIÉTÉ  DE  TOliS, 

r  TRAtlSPORTER  D^KS  CET  J&DIFICE, 
A  TERUIMi  SA  CARRIÈRE,  . 
XVII  FÉVRIER  MDCCCIV 
miSSlON  ADUIMSTRATIIK 
fATOIRE  DES  ARTS  KT  HËTIRRS, 
[NT  DN  LA  RECONNAISSANCE  PUBLigOE, 
1"  GERVINAL  AN  XIII, 

II  MARS  AK  UDCCCV. 

XXXI 

iplime  et  de  décès  de  Jayet. 

wplizé  Clémcns  ne  d'hjpr  sur  les  7  heures  du 
de  Abel  Jayel,  sculli-ur,  el  Margucriltc  Du- 
mraîn  a  été  riémens  Bcaudot,  ni'  apolirajre, 
,  épouse  de  François-Joseph  Carhant,  snuUcur, 
«  présens  de  ce  rei|uis. 
GE,   Beauuot,   Abel  Jaïet  el   Galthrot,   vi- 


1  XII,  rue   rie   rEnfant-qui-pisse, 
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à  l'Age  de  72  ans,  né  à  Langres  (Haute-Marne),  fils  de  Abel  Jayet  et  de 
Marguerite  Duniont,  époux  de  Marguerite  Drojat  '. 

XXXII 

Acte  de  baptême  d'Alexis  Grognard. 

Alexis,  fils  de  s'  Antoine  Grognard,  m'  et  de  d"*  Marie-Eléonore  Ganin, 
sa  femme,  né  ce  matin  rue  du  Puit-Galliot,  a  été  baptisé  par  moi  vie* 
souss.  ce  19  janvier  1752.  Ont  été  parrain  s**  Alexis  Savarin,  m'  toillier, 
€t  marraine  d"*  Marguerite  Ganin  de  Lion,  cousine  de  Tenfant,  qui  ont 
signés. 

Signé  :  Antoine  Grognard,  Marguerite  Gaxix-Delyo.v,  Savarin,  Jcl- 
LiARD,  vie*  *. 

XXXIII 

Acte  de  décès  d'Alexis  Grognard. 

L'an  mil  huit  cent  quarante  le  4  juin  &  onze  heures  du  matin,  par  de- 
vant nous  adjoint  au  maire  de  Lyon,  sont  comparus  Fleury-François 
Richard,  Âgé  de  63  ans,  peintre  d'histoire,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, rue  des  Augustins,  n"  10,  et  Jean-Benoit  Gonin,  nég«,  quai  d'Or- 
léans, n"»  23,  lesquels  ont  déclaré  que  Alexis  Grognard,  âgé  de  89  ans, 
demeurant  rue  Neuve-dcs-Carmes,  n<*  G,  célibataire  et  cousin  des  deux 
comparans,  est  décédé  ce  matin  à  une  heure  ^ 

^  Conununiqué  par  M.  Gravier,  chef  du  5*  bureau  de  la  mairie  de  Lyon. 

'  Kegistres  des  actes  de  la  paroisse  Saint-Pierre  et  Saint-Saturnin  de  Lyon, 
année  1752,  n"  6S3,  f*>  8,  acte  55.  Communiqué  par  M.  Rocbaix,  archiviste  de 
la  ville  de  Lyon. 

'  Registres  des  actes  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Lyon,  année  1840.  Com- 
muniqué par  M.  Rochaix,  archiviste  de  la  ville  de  Lyon. 
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E  DES  ARTISTES  LORRAINS 

E[!BS   DHAUATIQUES,    LES    POÈTES 
ÉRATEURS   LORRARS 

!  des  anciens  musiciens  lorrains,  il 
arlistcs  qui  furenl  leurs  collègues  et 

im^dicns,  des  auteurs  dramalîques, 
qui  se  distinguèrent  dans  notre  pro- 
farces, sotties,  inspirés  d'abord  du 
nt  pas  à  prendre  la  forme  de  la  satire 
'plième  et  au  dis -huitième  siècles  en 
dulatrices,  dédiées  particulièrement 
de  ce  pays. 

is  les  Noies  pour  servir  à  l'histoire 
inripates  œuvres  représentées  depuis 
lis-liiiitième  siécle.en  y  comprenant 

,on  doit  remarquer  le  rflle  que  les 
œuvres.  C'est  le  litit  de  la  présente  < 

de  nos  artistes  est  surtout  remar- 
'pliéme  siiVle.  I^s  ducs  de  Lorraine 
etenir  leurs  troupes  de  comédiens  et 
et  les  incertitudes  de  son  ré<[ne, 
eusement  les  acteurs  accompa<jnant . 
léri'jrina  lions. 

Antoine,  le  vainqueur  des  i>  Rus- 
r  aux  honneurs  suprêmes  un  comé- 
imcux  Pierre  Gringore  ou  Grinjjoire. 
lait  doublé  d'un  poète  satirique  de 
c  estimait  que  de  s'en  faire  un  puis- 
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sant  appui  auprès  des  princes,  des  nobles  et  de  la  foule,  n'était 
pas  chose  à  dédaigner. 

Lui  reconnaissant  toute  la  finesse  désirable  pour  remplir  les 
fonctions  d'ambassadeur,  il  le  revêtit  de  la  charge  de  héraut 
d'armes  de  Lorraine,  ce  qui  à  nos  yeux  lui  donna,  malgré  sa 
naissance  hors  de  notre  province,  ses  lettres  de  grande  natura- 
lisation. 

Avec  Gringoire,  la  comédie  prit  en  Lorraine  cette  forme  sati- 
rique qui  ne  se  transforma  qu'au  dix-huitième  siècle,  avec  le 
théâtre  établi  par  les  jésuites  de  l'université  de  Pont-à-Mousson  et 
de  Nancy.  Ce  théâtre,  nous  l'avons  dit,  mit  en  honneur  les  pièces 
héroïques  dans  le  genre  de  VHistoire  tragique  de  la  Pucelle  de 
Dont  Remy,  du  père  Fronton  du  Duc,  ou  dans  le  style  ampoulé  et 
adulateur  des  puissants. 

Mais  au  dix-huitième  siècle,  c'est  le  théâtre  français  qui,  en 
Lorraine,  étend  son  influence  avec  Voltaire  et  sous  la  bienveillante 
protection  du  roi  Stanislas. 

Parmi  les  comédiens  les  plus  remarquables,  nous  relevons,  au 
quinzième  siècle,  les  noms  de  Jacquemin  Berthrenin,  de  \ancy, 
qui  y  composa  et  joua,  en  1477,  fe  Jeu  et f este  du  glorieux  Saint- 
Nicolas;  au  même  moment  un  chanoine  de  Saint-Dié,  Pierre  de 
Blarru.  écrit  le  poème  de  la  Nancéidc,  à  la  gloire  de  René  II,  vain- 
queur du  Téméraire.  I*uis  c'est  Cherbiu  Didier,  le  comédien  et 
régent  d'école,  représentant  ses  mystères  à  Metz,  depuis  14-20; 
Nicolas  Bource,  au  seizième  siècle;  Guillaume  de  la  Fruicterie, 
comédien  du  duc  Antoine,  devant  qui,  en  1521,  il  joua  des 
tt  morisques  iî  ,  sans  oublier  maître  Jehan,  dit  Songe-Creux,  le 
fameux  interprète  des  moralités  et  mystères.  Les  auteurs  de  ces 
pièces,  assez  nombreux  au  seizième  siècle,  ont  pour  chefs  d'école 
Fronton  du  Duc,  dom  Louvent,  Laurent  Pillard,  à  qui  l'on  doit  le 
poème  de  la  Guerre  des  Rustauds.  Vers  la  fin  de  cette  période 
apparaît  Duclos  de  Vie,  seigneur  de  Juvrecourt,  composant  on 
nombre  assez  considérable  de  pièces  piquantes,  telles  que  le  Corn-- 
bat  des  Gascons,  Socrate  amoureux  y  Arlequin-Rolland^  etc. 

Il  faudrait  citer  un  à  un  tous  les  noms  des  artistes  comc'diens 
de  la  cour  de  Charles  IV,  qui,  avec  Louise  Ribon,  Bellefleur    ' 
Madelon,  charmèrent   la  cour  ducale  au   dix-septième  siècle 
interprétèrent  les  œuvres  de  Paul  Ferry  de  Metz,  de  Leduchat, 


r 
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\icolas  Romain;  nous  nous  bornerons  à  renvoyer  le  lecleur  à 
nuire  répertoire  ci-anncic. 

.4vec  le  calme  de  la  paîi,  l'arl  dramatique  suit  un  nouvel  essor 
pendant  le  dix-huiti»'me  siècle  et  sous  les  règnes  de  Léopold,  de 
François  et  de  Stanislas.  Ici  les  comédiens  et  les  auteurs  sont 
l^«[ion.  Les  grands  seigneurs,  voire  même  les  souverains,  ne 
craignent  pas  de  paraître  sur  les  théâtres  de  Lunéville  et  des 
salons  de  société. 

l'armi  les  femmes,  la  mar(|uise  du  Châtelet  n'a-l-elle  pas  été, 
de  Taris  de  Voltaire,  une  brillante  interprète  de  ses  œuvres? 

Ce  fut  aussi  sur  le  théâtre  de  Nancy  qu'on  applaudit  Marie- 
Claude  Dan  court. 

Etienne  Denesie  obtint  le  brevet  de  comédien  ordinaire  du  roi 
en  17Ô7,  et  sa  femme  eut  un  légitime  succès  dans  la  comédie 
représentée  â  \ancy  lors  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Louis  XV. 

l'ne  des  gloires  de  l'art  dramatique  en  France,  Abraham-Joseph 
Bénard,  AVFIeury,  le  célèbre  comédien,  serait  né  à  Nancy,  vers 
1750,  où  François  Liard,  dit  Fleury,  que  l'on  crut  pendant  long- 
temps son  parent,  avait  obtenu  le  litre  de  comédien  ordinaire  du 
duc  François  111'.  Le  surnom  de  Fleury  rendit  les  recherches 
assez  difficiles  dans  l'examen  des  registres  paroissiaux.  En  tous  les 
cas,  Gérard,  dit  Grandville,  comédien  de  Stanislas,  fui  le  père 
adoplif  de  Fleury-Bénard  et  le  grand-père  du  fameux  caricaturiste 
Gérard,  dit  Granville. 

La  Comédie-Française,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  étendit  son 
heureuse  influence  sur  les  scènes  des  théâtres  en  Lorraine;  Lekain 
et  d'autres  célèbres  artistes  y  parurent  avec  triomphe  en  1765. 
llonvet,  le  père  de  lille  Mars,  ne  à  Lunéville  en  1745,  fit  partie 
de  ta  troupe  des  comédiens  du  duc  de  txirraine,  s'illustra  comme 
auteur  dramatique  et  devint  ensuite  le  directeur  de  la  troupe 
d'acteurs  français  du  roi  de  Suède,  Gustave  III.  Glasson-Brice, 
acteur  et  fougueux  montagnard,  fut  élu  maire  de  Nancy. 

Enfin,  il  nous  reste  à  parler  de  la  célèbre  tragédienne  connue  au 
Théâtre-Français  sous  le  nom  de  Mlle  Raucourt. 

'.'incertitude  qui  existe  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  sur  son  nom 

U.  L«p«3e  (t.   111.  p.  139,  de  se*  Archives  de  Nancy)  dit  qu'il  serait  né 
cette,  ville  en  1750  ou  ITM. 


^ 
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et  sur  ses  prénoms  véritables,  est  due  à  un  usage  assez  constant 
parmi  les  comédiens  du  drx-huitiéme  siècle  qui  voulaient  souvent 
cacher  leur  humble  origine.  En  ce  qui  concerne  Mlle  Raucourt 
(Françoise-Marie-Antoinelte  Saucerotte),  certains  biographes  la 
font  naître  à  Nancy,  le  3  mars  1756,  de  François-Eloi  Saucerotte, 
comédien  de  province,  et  d'une  femme  attachée  au  service  domes- 
tique du  roi  de  Pologne  et  duc  de  Lorraine,  Stanislas,  et  tenue  sur 
les  fonts  par  la  célèbre  Mme  de  Graffigny  *.  Ailleurs,  cVsl  Jal.qui 
dit  que  Marie-An toinette-Jo5qyA  Saucerotte,  dite  Raucourt,  serait 
née  à  Paris,  paroisse  Saint-Séverin,  le  3  mars  1756,  fille  de  Fran- 
çois Saucerotte,  bourgeois  de  Paris,  et  de  Antoinette  de  la  Porte, 
et  décédée  à  Paris,  le  15  janvier  1815,  âgée  de  59  ans.  (\ous 
relevons,  dans  le  Dictionnaire  de  Jal,  la  date  de  Tactc  mortuaire 
du  10  Janvier  en  même  temps  qu'il  la  déclare  morte  le  15  jan- 
vier.) 

M.  Monval,  dans  son  remarquable  ouvrage  surl'Odéon,  écrit  en 
collaboration  avec  M.  Porel,  indique  un  tableau  des  artistes  faisant 
partie  de  la  Comédie  Française  en  1782,  dans  lequel  Mlle  Raucourt 
était,  à  cette  époque,  âgée  de  29  ans,  ce  qui  détruirait  Fapprê- 
ciation  de  Jal,  puisque  Mlle  Raucourt  serait  bien  née  en  1753  et 
non  en  1756. 

La  troisième  version,  inscrite  dans  de  nombreux  ouvrages,  la 
fait  naître  à  DombasIe-sur-Meurthe,  en  1753,  et  la  nomme  Th*'»- 
rèse  Clairier  (Mlle  Raucourt,  dite  aussi  Saucerotte). 

Nous  avons  consulté  les  archives  et  les  registres  de  Tétat  civil  de 
Dombasie  depuis  1737  et  nous  n'avons  relevé  l'acte  de  nais- 
sance d'aucune  personne  portant  le  prénom  et  le  nom  de  Sophie 
Saucerotte.  Mais,  en  revanche,  nous  y  avons  rencontré  un  certain 
nombre  de  membres  de  la  famille  Saucerotte  et  de  leurs  alliés,  les 
Clairier. 

En  marge  d'un  des  actes  des  baptêmes,  daté  du  29  novembre  1753, 
on  a  écrit  la  mention  suivante  :  a  .Acte  de  naissance  de  Mlle  Rau- 
court, dite  aussi  Saucerotte.  ^  Celte  mention  est  certainement 
assez  rérente;  nous  la  donnons  telle  que  nous  la  trouvons.  Voici 
la  copie  exacte  de  cet  acte  de  baptême  :  <t  Thérèse,  fille  légitima 
de  Joseph  Clairier,  m*"-chirurgicn  et  de  Barbe  Mansuy,  de  '' 

'Biographie  Michaud. 
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paroisse,  est  née  le  vingt-neuf  novembre  à  quatre  heures  du  matin 
et  a  été  baptisée  le  lendemain  en  Tan  mil  sept  cent  cinquante  trois 
et  a  eu  pour  parcin  Nicolas  Liebault  et  pour  maraine  Thérèse  Ber- 
nard, épouse  d'Antoine  Noël  mùnier,  tous  de  cette  paroisse,  qui  ont 
signé  avec  moy. 

u  Nicolas  LiEBALXT,  Théresse  Bernard,  Jahon,  curé  de  Dom- 
basle.  Ti 

Ce  Joseph  Clairier  eut  plusieurs  enfants  :  Joseph-Dominique,  le 
8  juillet  1743;  Marie-Barbe,  née  le  10  octobre  1744;  Françoise,  le 
8  août  1746,  morte  en  1747;  Catherine,  le  19  mars  1748;  Klisa- 
belh-Charlolle,  le  30  septembre  1749;  Simon,  le  28  octobre  1750; 
Charlotte,  1751,  morte  en  1754;  Thérèse,  le  29  novembre  1753 
(c'est  celle  qui  est  considérée  ici  comme  étant  devenue  la  célèbre 
Mlle  Raucourt)  ;  et  enfin  la  dernière  enfant  fut  Jeanne,  baptisée  le 
31  mai  1755. 

Ce  qui  pourrait  démontrer  le  lien  de  parenté  des  Clairier  et  des 
Saucorolte  de  Dombasle,  cest  l'acte  de  baptême,  daté  du  2  juin  1 759, 
de  Marie-Thérèse,  fille  de  Simon  Clérier,  dont  le  parrain  fut  Fran- 
bois  Saucerotte,  fils  du  sieur  Christophe  Saucerotte,  maître  de  la 
poste  aux  chevaux  de  Dombasle,  et  la  marraine  fut  Anne  Clairier, 
sa  sœur. 

La  Statistique  de  la  Meurthe  '  dit  que  Dombasle  est  la  patrie  de 
Mlle  Raucourt,  célèbre  actrice,  morte  en  1815,  et  dont  les  funé- 
railles furent  le  prétexte  d'un  grand  désordre;  elle  eut  la  réputation 
d'une  des  meilleures  tragédiennes  et  remplissait  merveilleusement 
les  rôles  de  reines. 

Enfin,  nous  avons  relevé  dans  le  fond  lorrain,  à  la  bibliothèque 
municipale  de  Nancy,  un  document  inédit  et  fort  intéressant;  c'est 
d'abord  une  pièce  de  vers  composée  par  Mlle  Raucourt,  imprimée 
en  double  exemplaire,  absolument  identiques  l'un  à  l'autre,  avec 
la  simple  différence  que  le  titre  seul  varie,  mais  en  complète  le  sens. 

En  effet,  le  premier  est  ainsi  conçu  :  u  Remerciment  de  la 
citoyenne  Raucour,  première  actrice  du  Théâtre-Français,  à  ses 
concitoyens  «,  et  le  second  est  intitulé  :  «  Remerciment  de  la 
citoyenne  Raucour,  première  actrice  du  Théâtre-Français,  au  peuple 
'••^  \ancy.  n 

incviUe,  1856,  par  P.  G. 
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Voici  cette  curieuse  pièce,  dans  laquelle  Mlle  Raucour  affirme 
.  tout  au  moius  son  origine  lorraine  : 

i  Remerciment  de  la  citoyenne  Raucour,  pensionnaire  du  Théâtre-Français 

\,  à  ses  concitoyens  et  au  peuple  de  Nancy, 

Rib.  municipale  de  Nancy,  n*  6326.  1.  t.  46,  volume  :  Euai  tur  Fàiper  de  fm  VU  k 

l'  Alaney. 

l  Dans  le  brillant  séjour  du  Temple  de  Mémoire 

;!  La  sensible  Raucour,  au  comble  de  la  gloire, 

>  En  partant  ne  pouvait,  les  yeux  baignes  de  pleurs 

;';,  Au  sein  de  ses  amis  déposer  ses  douleurs. 

i  Pardonnez  à  son  cceur  le  trouble  qui  Toppresse, 

^'  Vous  êtes,  Citoyens,  Tobjet  de  sa  Tendresse; 

^  Oui,  votre  enthousiasme  a.  jusqu'à  son  trépas, 

K  Laissé  des  sentiments  qui  ne  changeront  pas. 


T 


Mais  pour  vous.  Rimailleurs,  avortons  du  Parnasse, 
Destinés  à  remplir  le  rôle  de  Paillasse, 
Par  vos  pompeux  écrits  surprenant  les  Lecteurs, 
Feriez  injustement,  ainsi  que  tant  d'auteurs, 
^  Croire  que,  par  mes  cris,  j'ai  fait  trembler  la  salle, 

Fait  un  vacarme  affreux,  mais  pire  qu'à  la  halle  ; 
Et  quand  votre  encensoir  me  rebroussait  le  nei  ^ 

Dans  mon  juste  dépit,  j'ai  plaint  des  insensés 
Dont  l'esprit  et  le  cœur  pétris  de  vaine  gloire. 
Fêtaient  plus  leurs  rébus  que  ma  propre  victoire. 
Si  vos  vers  flagorneurs  ont  osé  m'outrager. 
L'impétueux  Fleury  saura  bien  me  venger. 
Oui,  ce  charmant  acteur  éclipserait  son  frère. 
S'il  pouvait  écouter  celle  qui  lui  fut  chère. 
Consultez-le  plutôt,  vous  verrez  si  je  ments  ; 
Mais  non,  sa  modestie  égale  ses  talents. 
Et  puisqu'il  s'avilit  eu  jouant  en  province, 
Vous  deviez  m'accoller  à  cet  aimable  Prince  ', 

Je  ferai  donc  sans  lui,  si  je  crois  vos  fadeurs, 

Mentir  dans  vos  phébus,  semés  de  tristes  fleurs, 

Un  antique  proverbe  et  qui  n'est  pas  si  bête. 

Qui  dit  :  qu'en  son  pays,  personne  n'ist prophète. 

J'aurais  pu  m'en  flatter,  si,  parlant  de  Clairon, 

Vous  aviez  constamment  révéré  son  grand  nom, 

Ainsi  que  Dumesnil,  ces  actrices  si  belles. 

Du  Parnasse  français,  les  Muses  immortelles. 

Ces  deux  sœurs  ont  chez  vous,  ô  rimeurs  trop  ingrats! 

Gravés  des  souvenirs  qui  ne  s'effacent  pas. 

*  Les  louanges  trop  exagérées  font  tort  à  celui  qui  les  donne,  sans  relever 
celui  qui  les  reçoit.  (Foxtkxellb.) 

'  L'on  ne  peut   que  louer  les  efforts  que  le  citoyen  Fleury    a  mis   poa 
seconder  les  talents  de  la  citoyenne  Raucour,  ainsi  que  toute  la  troupe. 
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ur  cet  outrage, 
ndanl  liaimnage, 
c  il  ai  1  Midu, 
ne  dii  pas, 
ait  été  «urprise? 
■lagé  votre  crise  ; 
il  esl  perFcrs, 
I  rit  de  voi  veri. 


a  talent  de  coulisie. 

ic  de  la  célèbre  tragédienne 
la  bibliothèque  municipale  de 
est  adressée  au  fameux  ban- 

eu  le  plaisir  de  vous  voir,  j'ai 

le  et  j'ai  même  eu  l'espoir  de 

[fîmes  restés  plusieurs  jusqu'à 

re  part  d'une  acquisition  que 

rès  Compiégue,  je  crois  avoir 

lis  pour  condition  que  dans  la 

li  300,000  livres.  Mes  mai- 

le  16.  à  l'enchi're  en  l'étude 

de  l'Enchère  est  de  payer  un 

rés  l'adjudication,  pourriez» 

de  me  prôler  pour  5  jours  les 

nme  dont  j'ai  acquis  hycr.  Si 

cs-moi  dire  à  quelle  heure  je 

r  vous  en  remercier  et  vous 

si,^ner  le  billet  de  reconnaissance.  J'attends  votre  réponse,  et  dans 

tous  les  cas,  je  vous  prie  de  recevoir  les  assurances  de  ma  sincère 

amitié.  Ralcolr,  Ce  12  vendémiaire,  l'an  4*'.  " 

^*Si     iVous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de  rechercher  dans  l'ancienne 

'^Mjétjde  Itoilleau  des  détails  sur  la  vente  des  maisons;  ayant  retrouvé 

I^JMce  document  à  faris,  on  en  lira  plus  loin  la  copie,  ainsi  que  la  très 

•;r--Tf*        ilUf   Raucourt  acheta  et  retendit  un  certain 

^^^.;  I        jt  canrrère  U.  HerluisoD  a  cité  l'ticquisitia 

— Its'JiaiDt-lUeimiD,  près  d'Orléani. 
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curieuse  descrîplioii  el  celle  du  1res  riche  mobilier, 
que  Mlle  Raucourl  fil  vendre  le  15  brumaire  an  IV 
tificalivps  anuciécs  au  préscnl  travail  conlicndron 
de  l'afficbe  de  celle  venle. 

Les  actes  nolariés  de  Boilleau,  Mony  et  aulre: 
l'artisie  variail  ses  noms  et  prénoms,  selon  les  temps  ; 
elle  signe  Sancerotte  de  Raucour,  tandis  que  sou 
c'est  Saucerolle  Raucour  ou  simplement  Raucour  qu 

En  présence  desdiflen'ntes  versions  coiirernanl 
sance  de  Mlle  Raucourl,  et  ttans  conclure  d'une  faço 
nous  bornons  à  présenter  les  documents  nouveaux 
donné  de  reirouver.  Il  est  permis  cependant  d'ins 
qu'elle  eut  en  l.orraine,  âDombasIe.  des  parents,  t 
la  famille  Saucerotle  et  dans  la  famille  Oairier,  doi 
lions  (idélns  des  actes  civils  sont  annexées  ici. 

\ous  présentons  donc  à  nos  ronfrèivs  et  aux 
documents,  avec  l'espoir  qu'ils  pourront  dans  I 
élucider  complètement  la  question  d'origine  du  li 
de  la  célèbre  artiste. 

Les  noms  des  principaux  auteurs  dramatiques 
Lorraine  viennent  aisément  sous  la  plume. 

C'est  B4)ufflers,  le  chevalier  diplomate,  membre  è 
Nancy  vit  naître  le  SI  mai  1738.  et  non  Lrinévi 
l'avait  prétendu  à  lorl.  Il  fui  seulement  ondoyé  à  h 
Roch  de  \ancy,  et  baptisé  le  21  juin  de  la  même 
ville  ;  Chevricr,  l'écrivain  satirique  et  mordant,  l'aul 
suivante,  que  les  Ihéàlres  de  Vei'sailles  el  de  Xanc 
avec  succès;  Devaux,  le  lecteur  de  Slanislas,  l'ami 
Mme  de  Graffigny  el  du  cbevalierde  Boufilers;  Vt 
châleau,  qui  composa  plusieurs  pièces  de  théàt 
Paméla,  celle  qui  lit  tant  de  hniil  â  Paris. 

La  liste  est  longue,  siiilout  en  ce  qui  concerne 
huitième  siècle,  où  se  coudoient  l'élégant  auteu 
Saint-Lambert,  puis  GilWrt,  l'inforluné  poêle; 
écrivit  la  comédie  les  Originaux  ou  le  Cercle,  prov 
inique  bien  connue;  HofTman,  à  qui  l'on  e»t 
nombre  considérable  de  pièces,  comédies,  livivls  d'i 
SlralonitPj  les  Rendez-vous  bourgeois,  el  tant  d' 
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Boi'RCK  (Nicolas),  seizième  siècle,  u  maitre  joueur  d'histoires  »,  don- 
nait, en  1572  et  1573,  des  représentations  devant  le  duc  Charles  111  de 
Lorraine,  à  \ancy. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacqnot,  p.  574. 

BoYRR  (Angélique),  dix-huitième  siècle,  comédienne,  épouse  de  Xfichel- 
François  Villeneuve,  qui  lui-même  était  artiste  lyrique  et  dramatique, 
attachés  tous  deux  au  théâtre  de  Nancy,  où,  pendant  les  années  1756-1757, 
Angélique  Boyer  tenait,  dans  cette  troupe,  les  rôles  de  souhrette. 

Archivet  de  Nancy,  t.  III,  p.  137. 

Brai'x,  dix-huitième  siècle,  comédien  et  Tun  des  directeurs,  avec  Plante 
et  \lignard,  du  théâtre  de  Nancy,  en  1748. 

Arcliîvei  de  Nancy,  t.  II.  p.  374. 

Bri'x  (Le),  dix-huitième  siècle,  comédien  du  duc  François  111,  à  Luné^ 
ville,  en  1732. 

Le  fchëitre  en  Lorraine.  A.  Jacqnot. 

Chatrlet  (Emilie,  marquise  du),  dix-huitième  siècle,  qui  a  sa  place  id, 
pour  la  part  qu'elle  prit  à  interpréter  brillamment,  sur  le  théâtre  de  la 
Cour  à  Lunéville,  les  principales  œuvres  dramatiques  de  Voltaire.  C'est 
même  à  la  suite  d'une  représentation  au  chftteau  de  Lunéville  ^qu'elle  fut 
atteinte  du  mal  qui  l'emporta  dans  l'espace  de  quelques  jours. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacqnot,  p.  624,  625.  628.  629,  etc. 

Ch.^tkau- Vieux,  seizième  siècle,  comédien  français,  directeur  d'une 
troupe  de  comédiens  italiens  et  espagnols  qui  jouèrent  à  Nancy  en  1577  et 
1578,  devant  le  duc  Charles  111. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacqnot,  1894,  p.  575. 

Chateauvkrt,  dix-huitième  siècle,  comédien  du  duc  Léopold  de  Lor- 
raine, à  Lunéville,  en  1705. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacqnot,  18A4.  p,  575. 

Chai'vkrt,  dix-huitième  siècle,  comédien  qui  touchait  pour  lui  et  pour 
ses  filles,  tous  artistes  de  la  Comédie  de  Nancy,  leurs  gages  en  1730. 

Archives  de  Meurlhe-et-Motelle.  R.  1760. 

Chkrbix  (Didier),  quinzième  siècle,  comédien  joueur  de  mystères  et  maî- 
tre d'école  de  S'-Vy,  &  Metz,  où  il  joua,  de  compagnie  avec  d'autres  comé- 
diens et  le  frère  Geoffroy  Koloquart,  le  mystère  intitulé  :  u  le  Jeu  de 
Saint- Vile  r) ,  en  1420,  à  Metz.  11  était  l'auteur  de  ce  mystère. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot. 

Christiax  (Jean),  seizième  siècle,  comédien,  ayant  représenté,  en  1521. 
une  Morisque,  devant  le  duc  Antoine  de  Lorraine,  à  Nancy. 

Mniique  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  p.  46. 
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dienne,  qui  nous  eal  connue  seu- 
nenU  à  ce  litre,  au  théâtre  «le  la 


seizième  siècle,  acteur  au  ])alais 
entations  en  1531 . 


clettT  de  la  pi<-cc  intitulée  :  °  les 
le  «  ,  rcpiYtsenlée  à  Metz  en  1779. 

le  siMe,  comédienne,  épouse  du 
nait  les  premiers  râles;  tous  deuv 
lille  livres,  sous  ta  direction  de 
,  au  théâtre  de  Nanc)'. 

le,  comédien  de  la  troupe  du  duc 

lien  du  duc  Léopold,  à  I.unévîlle. 

du  théAtre  de  Xancy  el  comédien, 


eptième  siècle,  reçut,  le  25  avril 
du  Roj.  A  Vancy.  On  lui  fil,  en 
i  créanciers  de  la  ville.  Sa  femme 
nesie,  et  jouait  les  premiers  rôles 
le  privilège  cïclusif  de  former  la 
)it'crs  consécutifs,  avec  la  permis- 
idanl  la   saison   d'été,  lorsqu'il  le 

,  div-huitièine  siècle,  comédienne, 
e  son  voyajie,  en  l"5r>,  de  Paris 
■  la  comédie  à  .Vancy,  le  jour  de 
V,  sur  la  place  Itnjale  de  cette 

le,  comédien  de  S.  A.,  eut  un  fils, 
!  Notre-Dame,  le  1"  janvier  UîO", 
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dont  le  secrétaire  du  prince  de  Vaudémont,  Ferdinand  CarafTe,  fut  le  par- 
rain. 

Archives  de  Nancy,  III,  p.  345. 

Desnoyrrs  (Im),  dix-huitième  siècle,  comédienne  à  Lunéville,  jouait  au 
théAtre  de  la  Cour,  en  1734. 

Le  théâtre  eu  Lorraine.  A.  Jacquot,  p.  621. 

DiÉGO  DE  Ml^DiXA,  seizième  siècle,  comédien  espagnol  à  la  Cour  du  duc 
de  Lorraine  Charles  111. 

Drot,  dix-huitième  siècle,  acteur  du  théâtre  de  Lunéville  en  1709. 

Favart  (Marie-Justine-Benoite  du  Ronceray  M"*),  dix-huitième  siècle, 
épouse  du  comédien  Farart  ;  célèbre  comédienne  et  artiste  lyrique,  qui, 
quoique  née  h  Avignon,  le  5  juin  1727,  a  sa  place  marquée  ici  puis- 
qu'elle fut  élevée,  en  Lorraine,  à  Lunéville,  où  ses  parents  avaient  été 
musiciens  de  la  chapelle  ducale.  On  la  connut  à  TOpéra-Comique  sous  le 
nom  de  Mlle  de  Chantilly.  Ses  principales  œuvres  sont  :  la  Fête  {l'amour 
ou  Colinette  et  Lucas  ;  les  Ensorcelés ^  parodie  et  vaudeville;  la  Fille  mal 
gardée,  parodie  de  la  Provençale  ;  la  Fortune  au  village,  parodie  ^EgU; 
Annette  et  Lubin,  comédie  en  un  acte.  C'est  Mme  Favart  qui,  une  des  pre- 
mières, imposa  au  costume  du  théâtre  le  respect  de  la  vérité. 

Fi.KURY  (François  dit),  de  son  vrai  nom  Liard,  dix-hUitième  siècle, 
comédien  du  duc  François  III  à  Lunéville,  où  on  le  voit  jouer  en  ]73i, 
obtint,  en  1757,  le  brevet  de  comédien  ordinaire  du  roi  de  Pologne,  duc 
de  Lorraine,  et  remplissait,  à  cette  époque,  les  rôles  de  confidents  dans  les 
tragiques;  sa  fille  remplissait  les  rôles  d'ingénuitéset  ils  touchaient  ensemble 
1 ,200  francs  d'appointements  annuels.  En  1757,  il  passa,  avec  Denesic, 
un  traité  pour  former  une  troupe  de  théâtre  par  privilège  exclusif  du  roi. 
Sa  femme  était  danseuse,  en  1759,  à  Nancy.  On  a  supposé  à  tort  qu*il 
était  le  père  ou  du  moins  un  parent  du  fameux  Fleury,  célèbre  comédien, 
dont  il  est  parlé  ci-après 
.     Archives  de  Nancy.  II.  90.  III,  137.  139. 

Flkury  (Abraham-Joscph-Bonard) ,  dix-huitième  siècle,  comédien  célè- 
bre, né  à  \ancy  en  1750,  selon  les  uns,  et  à  Chartres  le  27  octobre  1751, 
selon  les  autres,  admis  en  tous  les  cas  à  un  âge  très  tendre  à  la  Cour  de 
Lunéville.  où  il  fut  élevé  sur  les  genoux  de  la  marquise  de  Boufflers.  Il  a 
pa.ssé,  à  tort,  pour  être  le  fils  ou  le  parent  de  François  Liard,  dit  Fleury, 
comédien  du  duc  François  III  de  Lorraine,  qui  jouait  sur  le  théâtre  ducal 
de  Lunéville  en  1732,  et  dont  il  est  question  précédemment.  Abraham- 
Joseph-Benard  débuta  sur  la  scène  du  théâtre  de  X^ancy  tout  jeune 
1757.  Il  avait  joué  avec  un  succès  très  retentissant  le  Glorieux,  de 
touches,  devant  un  parterre  de  rois  et  de  princes.  H  mourut  en  1822  e 
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palais  durai,  musée  lorrain,  à  X'ancj*,  où 
du  musve  de  peinlure  l'avait  légué  en 
n  de  Fleuri  élaienl  ceux  dans  lesquels  il 
.  Il  avait  élé  probablement,  à  la  mort  de 
comédien  de  Slanistas,  Gérard  dit  Grand- 

^le,  première  actrice  dulbéâtre  de  Meti. 
Ltre-Françats  de  la  rue  de  Louvois  le 
si  C'est  une  fille  du  célèbre  comédien  de 

il ix -huitième  siècle,  acteur  comédien  et 
ipe  du  théâtre  de  \'ancy,  aux  appoinle- 
, 1757. 

«izième  «itcle,  comédien  du  duc  Antoine, 
[ue  1  donnée  deranl  le  duc  h  Nancy. 

le,  conx^ien  lorrain.  En  l<il4.  somme 
[Mignons  pour  avoir  joué  plusieurs  Ibis 


iMe,  comédien,  sculpteur  et  opérateur, 
lu  roi,  épousa  à  \ancy,  le  22  septembre 
!  Blaiivarletli,  veuve  de  Jean  l.croy. 

lième  sit-rle,  comédien  de  Slan]>>lait  dur 
n  adopta  un  troisième  qui  fui  le  telèbre 
liBS  fils  de  Gérard  furent  deu'c  peintres 
;nl  toujours  \anci,  leur  ville  natale,  le 
randiillc  ,  le  fut  le  pi  re  de  Jean-I<{nare- 


le  faiiieu\    rantalui  l'île 

ne   a   Yancy    le 

siècle,  née  à  Metï  en 

ITi",  actrice  et 

mique. 

!  Grandvillc),  div-huitii 

■ine  cl  di^-neu- 

la  r,ornédie-Kraiiçai.<e.  i 

iTicien  acleur  de 
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rimp(Tatrice,  du  théâtre  français  de  Saint-Pétersbourg,  débuta  au  Français^ 
en  1818,  reçu  sociétaire  en  1823;  i\  était  né  à  Metz  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  et  mourut  à  Sens  en  1839.  Son  portrait  est  fait  par 
A.  Collin. 

GiLLET  (Pierre),  dix-septième  siècle,  comédien  qui,  avec  La  Fortune  et 
leurs  compagnons,  jouaient,  dès  1607,  au  palais  ducal  de  Xancy,  et  en 
1603  à  la  Malgrange,  des  comédies  devant  la  duchesse  Marguerite  de  Gon- 
zague. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.    Jacquot.  p.  582^  et  Archive!  'de  Meurlhe>et-\loaeIle,  B. 
1323 

Glassox-Bricr,  acteur  et  maire  de  la  ville  de  Xancy  pendant  la  période 
révolutionnaire  (1 794) . 

Le  thëAlre  en  Lorraine.  A.  Jacquot«  p.  665. 

Gobert  (Catherine),  dix-huitième  siècle,  comédienne  du  théâtre  de 
Nancy,  où  elle  remplissait  les  premiers  rôles,  excepté  pour  Topera;  recc- 
vait  des  appointements  qui,  avec  ceux  de  son  mari,  Ktienne  Denesle,  s'éle- 
vaient annuellement  à  5,000  livres. 

Archive!  de  Menrthe-et-Moselle,  III,  136. 

Grlxgoirr  ou  Grixgork  (Pierre)  (Vaudémont  ou  Méresotle),  quinzième- 
et  seizième  siècles,  poète  satirique  et  comédien,  héraut  d*armes  du  duc  de- 
Lorraine,  Antoine,  connu  sous  le  nom  de  u  Vaudémont  n .  On   peut  sup- 
poser, avec  assez  de  vraisemblance,  qu'il  naquit  à  Ferrières,  en  Morman- 
die  ;  mais  il  est  prouvé  quil  fut  attaché  pendant  fort  longtem|)s  à  la  Cour 
de  Lorraine,  ce  qui  permet  de  le  faire  bénéficier  de  la  qualité  de  sujet  lor- 
rain ;  d'autant  plus  que,  né  probablement  vers  1460  ou   1470,  on  le  croit 
mort  à  Nancy  vers  1538,  selon  la  mention  obiit^  inscrite  devant  son  nom, 
en  cette  année,  par  le  céléricr  ducal  de  Nancy.  Du  reste,  la  qualité  de- 
héraut  d'armes  qui  lui  fut  conférée  lui  donne,  à  nos  yeux,  la  naturalisation- 
absolue. 

Voir  le  thëàtre  en  Lorraine.  A.  Jacqnot  et  les  notices  de  MM.  Dupletsit,  0.    Le  Roy, 
Weiie,  Dom  Calnet,  €hevrier,  Lepage,  etc. 

C'est  à  dater  de  1518  que  son  nom  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
les  comptes  de  Lorraine  et  qu'il  joua  des  farces  à  Lunéville,  qu'ensuite  il 
accompagna,  en  qualité  de  héraut  d'armes,  le  duc  Antoine  dans  la  guerre* 
des  Rustauds,  en  1525. 

11  fut,  presque  toujours,  le  principal  interprète  de  ses  farces,  sotties  et 
acquit  de  la  sorte  une  surprenante  réputation  qui   lui  conquit  bientôt  l<^ 
faveurs  des  grands,  craignant  son  influence  satirique,  dont  certains  pro 
tèrent  d'une  façon  très  intelligente  en  le  comblant  d'honneurs  pour  s' 
faire  un  soutien. 
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abU  enseignement,  proverbes  par  qua- 
,  Ui  l'iiiotts  de  MèresotU  (1534)  ;  le 
les  choses  honnêtes  (1500)  ;  la  Com- 
'lazon  (les  hérétiques.  Paraphrase  en 
'I,  et  UDC  quantité  de  mysti'i'es,  farces, 
s  par  lui,  tels  que  ,1c  fameux  Jeu  du 
uuvi-,  dans  les  ro'jîstres  de  Saint-Jean- 
frrc  (irin<[oire  qui   épousa  Catherine 


r)  et  dirocteur  de  la 


{■me  sitrle,  rnmédicn  de  la  troupe  du 
ts  de  mille  livres  par  an,  en  IT5(>  et 


nédien   du   duc  Lêopold   qui,  en    1701 
iflisle  sur  les  comptes  de  la  cour  de  ce 

ArcliiMt  de  U«iirthc-cl-Mai<llc.  B     13^0. 

sii-tle,  comr'dien  du  duc  Tiéopold,  en 
atlaehcc  au  théfltre  de  Lunévïlle,  en 


B  <le  Lunéville,  en  I70;). 

meuK  acteur,  joua  pendant  cinq  jours 
n   17(>5,  aux  applaudissements  de  la 


le.  comédien  de  la  troupe  du  iluc  de 

idicn  du  duc  Léopold.  en  1705. 
:>médicn  de  la  tmnpe  tlii'âlrale  de  Char- 
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Martin,  dix-huitième  siècle,  directeur  et  comédien  associé  avec  Patrat» 
en  1767,  pour  Tentrcprise  du  théâtre  de  \ancy. 

Arrhivet  de  Nancy,  III.  139. 

Mercier,  dix-huitième  siècle,  comédien,  qui,  ainsi  que  sa  fille  Mlle  Mer- 
cier, jouaient  sur  la  scène  de  liUnéville,  en  1709. 

MiGXARD,  dix-huitième  siècle,  comédien  et  directeur  de  la  troupe  de  co- 
médie du  théâtre  de  Xancy,  en  1748. 

Archive!  de  Nancy,  II,  374. 

MiLLOT  (Philippe),  dix-septième  siècle,  comédien  de  S.  A.  le  duc  de  Lor- 
raine, eut  à  Nancy  un  fils,  né  et  baptisé  le  12  janvier  16G6,  dont  le  mar- 
quis de  Moûy,  Mgr  Henri  de  Lorraine,  fut  le  parrain,  et  la  princesse  de 
Lillebonne,  la  marraine.  Philippe  Millot  était,  dit-on,  le  camarade  du 
fameux  comédien  messire  Abraham  Mittallat,  connu  conmae  chef  de 
troupe  sous  le  nom  de  La  Source  et  se  trouvant  en  concurrence  à  Lyon 
avec  Molière  K 

ArchiTei  de  Nancy,  Ili,  343. 

MoxvRL  (Jacques-Marie  Boutet  de),  dix-huitième  siècle,  acteur  et  auteur 
dramatique,  fils  de  François  Boutet  (de  Monvel) ,  et  de  Marie- .Magdeleine 
d'Hôtel,  né  à  Lunéville  le  25  mars  1745;  en  1770,  il  fit  partie  de  la 
troupe  des  comédiens  du  Roi  et  devint  ensuite  le  directeur  de  la  troupe 
d*acteurs  français  du  roi  de  Suède,  Gustave  111,  acteur  fameux,  auteur  dis- 
tingué, dont  une  des  principales  œuvres  est  l'Amant  bourru;  il  devint 
membre  de  Tlnslitut  et  fut  nommé  aussi  professeur  du  Conservatoire  de 
déclamation  de  Paris.  Il  est  le  père  de  la  très  célèbre  actrice  du  Théâtre- 
Français,  Mlle  Mars,  et  mourut  à  Paris  le  13  février  1812.  11  produisit 
plusicursœuvres  dramatiques.  Ses  principales  sont:  Clémentine  et  Désarmes^ 
les  Amours  de  Boyard,  les  Deux  Nièces,  les  Victimes  cloUrées,  Julie,  t Er- 
reur d'un  moment,  Raoul,  Sire  de  Créqui,  Alexis  et  Justine,  Us  Trois 
Fermiers,  Biaise  et  Babet  *,  la  Jeunesse  du  duc  de  Richelieu,  Mathilde  Phi- 
lippe et  Georgette,  Sargines,  Roméo  et  Juliette  (musique  de  Dalayrac), 
Ambroise  Gérôme,  elc. 

Monvel  avait  épousé  Catherine-Victoire  Leriche-Cléricourt  qui  était,  dit- 
on,  la  fille  d'un  comédien  de  province. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  627. 

MoRiN  (François),  dix-huitième  siècle,  comédien  et  souffleur  de  la  Comé- 
die à  \ancy,  en  1757,  aux  appointements  de  600  livres  par  an. 

Archives  de  Nancy,  III,  138. 

^  .M.  MoQvel  a  publié  dans  le  Moliériste,  t.  8,  p.  182-183,  l'acte  de  mai 
d'Abraham  Mittallat. 

'  Représenté  à  l'Opéra-Comique  en  1788. 
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lien  ne  el  directrice  de  la  Comé' 
765,  le  famcui  Lekajn  pour 
des  représentation  s  qui  eurent 


duc  Léopold  de  Lorraine,  i 


.ire  de  Lunéville,  en  1709. 

itimail  grandement,  puisque  le 
[.orraine  furent  les  parrain  el 
«ptisé  à  ce  jour  à  Nancy. 


entrepreneur   du    spectacle  k 


Indienne  et  chanteuse  d'opéra- 
emp)issait  particulièrement  les 
daines.  Ses  appointements  an- 


.  directeur  de  la  troupe  de  co- 

1),  artiste  de  la  Comédie  Fran- 

du  duc  Léopold  en  1705. 

en  de  la  (roupc  du  duc  de  Lor- 


-huiticme  si^le  el  commence- 
ne,  mie  présumée  du  comédien 
I.  Née,  dit-on,  &  Dombasie-sur' 
is  le  3  mars  1750,  elle  débuta 
>ut  dans  le  rdie  des  reines.  Elle 
:ude  règne  sur  le  lieu  de  sa  aais- 


4HA         ESSAI    DE    RÉPEKTOIRE    DES    ARTISTES    LORRAIKS 

sance,  ainsi  que  ses  noms  et  prénoms  véritables  *.  Jal  la  croit  née  à  Paris  le 
3  mars  1756  et  la  déclare  morte  en  1815,  à  Tàge  de  cinquante-neuf  ans. 
Selon  un  tableau  de  la  Comédie-Française,  mentionna  par  M.  Monval,  elle 
est  indiquée  en  1782,  comme  étant  Agée  de  vingt-neuf  ans,  ce  qui  donner 
rait  1753  comme  date  de  sa  naissance.  Enlin  les  registres  de  T.état  civil  de 
Dombasle,  près  Nancy,  indiquent  de  nombreux  membres  de  la  famille 
Saucerotte,  de  17iO  à  1761),  et  ceux  de  la  famille  Clairier  qui  leur  est 
alliée.  Précisément  un  acte  de  naissance,  reproduit  dans  notre  avant-pro- 
pos, mentionne  le  nom  de  Thérèse  Clairier  qui,  selon  une  jnention  parais- 
sant récente  et  écrite  en  marge  de  cet  acte,  serait  celui  de  u  Mlle  Raucourt, 
dite  aussi  Saucerotte  «  . 

D*autres  biographes  la  font  naître  à  Nancy  le  3  mars  1753,  sans  indica- 
tion de  paroisse  où  elle  aurait  été  baptisée.  (Voir  notre  préface.) 

Elle  mourut  à  Paris  le  15  janvier  1815  au  n**  2  de  la  rue  du  Hcldcr,  à 
Tûge  de  cinquante-neuf  ans.  lie  curé  de  Saint-Roch  refusa  Penlrée  de 
Téglise  au  corps  de  la  fameuse  tragédienne;  la  foule  Ty  porta,  pendant  que 
le  roi  Louis  XVIll,  sollicité  par  Huet  craignant  un  plus  grand  tumulte,  y 
envoya  son  chapelain  pour  faire  rofficc. 

Flcury  et  Mlle  Raucourt  sont,  ainsi  que  François  de  Xeufchâteau,  con- 
duits en  prison  le  i  septembre,  et  accusés  d'entretenir  des  correspondances 
avec  les  émigrés;  elle  était  qualifiée  de  u  Reine  tragique,  aristocratique  et 
royaliste  ».  On  la  condamna  à  mort  et  ce  fut  Delpeuch  de  la  Bussicre  qui 
la  sauva  en  même  temps  que  les  artistes  de  la  Comédie-Française.  Elle 
quitta  la  Comédie-Française  et  dirigea,  en  17118,  une  troupe  de  tragédie  au 
théâtre  Louvois. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  632.  633 

Voir  Biographie  générale.  P.  Didot,  1862,  E.  de   Manne.  Almanachi   dei   ipectacles, 
Gorreapondance  de  la  Harpe.  Idem  de  Grim. 

RiBO.v  (Louise),  dix-huitième  siècle,  comédienne  distinguée,  fille  de  lar- 
tiste  de  ce  nom,  qui  acquit  une  certaine  notoriété  sur  la  scène  de  Lunéville; 
elle  avait  épousé  un  artiste  du  théâtre  de  la  Cour  de  Lorraine,  Jean- 
Baptiste  Cabard-Darthenay  et  mourut  à  Tâge  de  vingt-huit  ans,  à  Luné- 
ville,  où  elle  fut  inhumée  le  23  octobre  1719. 

Archives  de  Lunéville,  Denis.  GG.  n^  31. 

Rocher  (du),  dix-septième  siècle,  comédien  de  la  troupe  du  duc  Char- 
les IV. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  693. 


'  Dans  les  actes  notariés  de  1787,  1795,  relevés  par   nous   à   Paris,  elle 
nonmiée  i  FraDçoise-Maric-«/of^/7/i-.'ln/oiiie  Saucerotte  De   Raucourt  «,  ensi 
•  Saucerotte  Raucour  *  et  simplement  «  Raucour  i. 
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comédien  de  la  troupe  du  duc  de 
celle  année  ses  gâtées. 

im  de  Ucinheit-Uoiïlle,  B.  1536. 

lédien  et  musicien,  chanteur  distin- 
es  genres,  aux  appointements  de 
!\anci,en  1756  et  175",  En  1770 
inze  années,  de  spectacles  à  donner 
IX  duchés. 

et  comédien  remarquahie  au  thMtre 
le  1,000  livres. 


zième  siècle,  comédien  et  acteur  de> 
;nU  pendant  les  années  1515,  1523. 
t  la  Cour,  à  Lunéville  et  à  Nancï, 
>23,  il  reçut  une  somme  de  vingt 
r  le  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  pen- 

B  Lorniae.    A.  Jicqual,    al  Elnds  mr  te 

haie  siècle,  comédien,  directeur  et 
incy,  épousa  Tsctrice  Marie-Claude 
travestis.  Ils  avaient  ensemble,  en 
000  livres.     - 

'huitième  sitrcles,  actrice  du  thé&tre 

luitiéme   siècles,  comédien   du  duc 
le  nom  était  François Pclil. 
lien  ordinaire  du  duc  Léopold  de 
ibtint  de  son  souverain  une  {fratiQ- 

Il  d«  MeBrtlic-«t-UaHlla.  B.  1665. 

içaise,  née  en  17ÎM),  ù  Kancy,  morte 

ulaud,) 

liuilième  siècle,  comédien,  premier 
scène  du  théâtre  de  Nancy,  il  hrilla 


^ 
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de  concert  avec  sa  femme  Angélique  Boyer,  qui  y  remplit  les  rôles  de  sou- 
brette.  Leurs  appointements  réunis  s'élevaient  annuellement  à  la  somme  de 
4,300  livres. 

Archives  de  Naocy,  III,  131. 


AUTEURS  DRAMATIQUES,  POÈTES,  LITTÉRATEURS  LORRAINS 

Arnaud  (Lucien),  auteur  dramatique  et  préfet  de  la  Mcurthe,  dix-hui- 
tiëme  siècle,  était  né  ^  Versailles  il  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
tragédies  représentées  à  Paris. 

AupHi\'  (d*),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  de  Verdun,  dont 
on  joua  à  Nancy,  en  1777,  un  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  intitulé 
Dobery  ou  l'Orphelin  français. 

Bariban,  dix-huitième  siècle,  poète,  auteur  d^une  ode  sur  le  mariage  du 
prince  Charles- Alexandre  de  Lorraine  avec  Marie-Thérèse  d* Autriche. 

Beauuqxt,  dix-huitième  siècle,  auteur  d*une  tragédie  en  cinq  actes  et 
en  vers,  dédiée  à  Stanislas,  intitulée  :  la  Mort  d'Alexandre  le  Grand. 

Berthrexain  ou  Barthélémy  (Jàcquemin),  quinzième  siècle,  auteur  et 
tabellion  de  Nancy,  fit  jouer  à  Saint-Micolas-du-Port,  en  présence  du  duc 
René  II,  en  1477,  le  Jeu  elfeste  du  glorieux  saint  Nicolas. 

Arcliifet  de  Nancy,  I,  152. 

BiBiENNA,  dix-huitième  siècle,  architecte  très  connu  qui  construisit 
rOpéra  de  Xancy  et  composa  une  comédie  héroï-comique  italienne  et  fran- 
çaise en  trois  actes,  en  prose,  dont  le  titre  était  la  Nouvelle  Italie.  Elle  fut 
représentée  à  Nancy  en  1762. 

Nous  le  citons  ici,  quoique  Italien  de  naissance,  parce  qu*il  fit  souche  de 
famille  en  Lorraine. 

Le  théâtre  en  Lorraine  A.  Jacqoot,  655. 

Blaru  ou  Blarru  (Pierre  de),  quinzième  siècle,  poète,  littérateur  lor- 
rain, chanoine  de  Saint-Dié;  il  était  né  le  6  avril  1437  à  Paris  ou  Péris, 
et  chanta  la  victoire  de  René  II,  en  1477,  en  un  po(*me  latin  la  Nanceidt, 
traduit  en  français,  au  dix-septième  siècle,  par  Nicolas  Romain.  Ce  poème 
fut  imprimé  au  quinzième  siècle,  au  bourg  de  Saint-Nicolas-du-Port,  près 
Nancy.  En  1489,  le  duc  René  II  donna  la  direction  de  rhôpilal  de  X'ancy 
à  Pierre  de  Blaru,  comme  marque  de  sa  haute  confiance.  Pien-e  de  Blaru 
mourut  le  23  décembre  1505. 

Archives  de  X'ancy,  I,  36,  150,  156. 

BouPFLERS  (Stanislas-Jean,  chevalier   de),   poète  distingué,   dipf' 
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le  Colporteur;  la  Petite  Maison,  parodie  d^Anacréon;  le  Retour  du  goût, 
comédie  en  un  acte,  en  vers;  la  Campagne,  idem. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  iacquot,  632, 

Chicaneau  de  Neuvillée,  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique  de 
Nancy,  fit  représenter  en  1750,  au  théâtre  italien  de  Paris,  une  comédie 
en  un  acte  et  en  prose,  intitulée  la  Feinte  supposée,  qui  obtint  assez  de 
succès. 

Soliman  Lieotand. 

CoKTLOSQUET  (Charles-Paul,  comte  du),  dix-huitième  et  dix-neudèmo 
siècles,  littérateur,  né  à  Metz  le  15  novembre  1794,  mort  à  Jérusalem  le 
2  novembre  1852. 

CoLLOT  (le  Père),  dix-huitième  siècle,  père  jésuite,  auteur  dramatique, 
qui  composa  Cosroës  II,  tragédie,  représentée  le  22  août  1736  à  Flniver- 
sité  de  Pont-à-Mousson. 

Courtois  (Ale\andre-\icolas),  dix-huitième  siècle,  avocat  et  littérateur  dis- 
tingué, né  le  24  novembre  1758  h  Longuyon,  juge  au'  tribunal  de  cette 
ville  en  1793,  arrêté  ensuite  et  guillotiné  à  Paris  le  12  janvier  1794. 

Dauchkres  ou  D'Auchkres  (Daniel),  dix-huitième  siècle,  né  à  Verdun, 
composa  une  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  intulée  Tyr  et  Sidon  ou  Us 
Funestes  Amours  de  Belcor  et  Mélinne,  qu'il  dédia  à  Jacques  !•',  roi 
d'Angleterre. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot.  581. 

Dkbraux  (Paul-Kmilc),  dix-huitième  siècle,  chansonnier,  né  le  30  août 
17?6  à  Ancerville  (Meuse),  mort  à  Paris  le  12  février  1831.  Elise  Hoc- 
quart  et  Lejeunc  firent  son  portrait. 

Dksmasures  (Louis),  seizième  siècle,  poète  latin  et  français,  conseiller 
et  secrétaire  du  duc  Charles  III,  dont  Wœïriot  fit  le  portrait. 

Devaix  (François-Antoine,  dit  Panipan),  dix-huitième  siècle,  auteur 
dramatique,  homme  de  lettres  et  lecteur  dit  roi  Stanislas,  fils  de  X'icolas 
Devaux,  chirurgien  ordinaire  de  S.  A.  R.  et  des  Suisses  de  sa  garde,  et  de 
Claude  Joly,  né  à  Lunéville  le  16  septembre  1712.  Son  père  mourut  dans 
cette  ville,  le  21  mars  1753,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  et  sa  mère. 
Tannée  suivante,  le  5  février.  Il  fit  jouer  à  Paris,  aux  Français,  en  1752, 
une  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  les  Engagements  indiscrets,  puis  les 
Amusements,  représentés  devant  le  Iloi  et  la  Cour.  Voltaire,  Mme  de  Graf 
figny,  le  chevalier  de  Boufflers  et  le  roi  Stanislas  lui  vouèrent  une  solid 
amitié  et  la  pension  que  le  monarque  lui  allouait  lui  fut  continuée  par  1 


il  I7i!6,  dans  une 
en  aquarelle  de  la 


à  la  Cour  de  l.or- 


ramaltque,  profes- 
r  plusieurs  pièces 
.orrai ne  et  sur  le 
principales  sont  : 
Dotn  Rem\/.  Celte 
saifes  en  sont  très 
:  èli'ves  des  pitres 
parfois  d  des  hau- 
?mpninté  au  genre 


tuteur  dramatique, 
re  considérable  de 
i  Mendiant  battu, 
Mequin  Rollana 

dramatique,  com- 
Lorraine  :  Plom- 


ine  de  lettres,  écri- 
cc,  ofiicier  de  la 
1  (Haute-Marne}. 
!),  mort  à  Paris  le 


Kavaiit  (Mme).  Voir  aux  actrices. 

Fkkoiillot  (de  Falbaire),   di.v-huilième  siècle,   auteur   dramatique  et 

nsperleur  des  salines  de  Lorraine,  écrivit,  en  1779,  des  drames  cl  comé- 

!,  parmi  lesquels  on  cite  :  t Honnête  criminel,  les  Jammabos,  les  Deux 
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Fkrrv  (Paul),  dix-septième  siècle,  auteur  dramatique,  dont  on  donna 
en  1610,  à  Metz,  une  de  ses  premières  œuvres,  qu*il  composa  et  qui  fut 
exécutée  devant  le  roi  de  France,  pendant  le  voyage  qu'il  fît  à  cette  époque 
dans  la  cité  messine;  le  titre  était  :  Jubelle  ou  le  Dédain  de  t amour. 
L'auteur  était  très  jeune  en  1610,  ce  qui  ne  Fempécha  pas  d'obtenir  un 
succès  retentissant  pour  celte  œuvre. 

Le  thëAtre  en  LorrtÎDe.  A.  Jacquot. 

Fix  (Delphine),  dix-neuvième  siècle,  signalé  ici,  quoique  dépassant  la 
date  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  que  nous  avions  établie  pour  ce 
travail,  parce  qu'elle  fut  une  artiste  distinguée  et  sociétaire  de  la  Comédie- 
Française.  Elle  était  née,  le  8  septembre  1831,  à  Tellancourl  (Meuse),  et 
avait  débuté  en  1849. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacqnot. 

* 

François  (Vicolas),  de  XeufchAteau,  dix-huitième  et  dix-ncurièrae  siè- 
clcs,  né  à  Saffey  le  17  avril  1750,  mort  en  1828.  Cet  homme  d'Etal  écri- 
vit un  certain  nombre  de  pièces  de  théâtre,  dont  une  particulièrement 
obtint  un  grand  succès;  c'était  Paméla.  En  1778  il  composa  un  dialogue 
en  vers  et  en  trois  scènes,  intitulé  le  Désintéressement  de  Phocion.  Fran- 
çois de  Neufchftteau  était  fils«de  \icolas  (1")  François,  régent  d'école,  bail- 
liage de  Rosières  aux  Salines.  Sa  mère  se  nommait  Marguerite  Gillel.  11  i^e 
maria  le  9  janvier  1776  n  Henriette  Dubus  qui  mourut  le  18  avril  1776. 

François  de  Meufch&teau  devint  plus  tard,  on  le  sait,  ministre,  comte  de 
l'Empire  et  sénateur. 

Le  tliëâtre  en  lx>rraine.  A.  Jacquot. 

Gaspard  (Dominique),  seizième  siècle,  auteur  dramatique,  religieux  de 
la  Trinité  de  La  Marche,  près  de  Mirecourt,  composa  en  1584  une  tra- 
gédie en  cinq  actes  et  en  vers,  Mercuriade,  dédiée  au  duc  Charles  111. 
C'est  le  sujet  de  la  mort  du  chevalier  lorrain  Mcrcœur,  tué  par  les  Turcs 
au  siège  du  Budc,  qui  inspira  l'auteur  de  cette  tragédie. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  .4.  Jarqiiot,  516. 

(jkntili.atrk,  de  Dieuze,  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  qui  fit 
jouera  Nancy,  en  1784,  l'Avare  corrigé,  comédie  en  trois  actes,  vers, 
prose  et  musique  parodiés  ;  puis  D'Artois  en  voyage,  le  Guerrier  bienfai- 
sant, l'Heureux  songe  réalisé  ou  les  Conscrits  en  campagne. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  \.  Jacquot. 

Gilbert  (\icolas- Joseph -Florent),  poète,  littérateur  et  avocat  au  Parlr- 
ment,  né  à  Fontenoy-le-Châleau  le   15  décembre  1750.   Ses  principi 
œuvres  sont  trop  connues  pour  que  nous  les  publiions  ici. 

11  mourut  à  THôtel-Dieu  de  Paris  le  17  novembre  1780. 
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et  poMe,  nilc  d'un 
Huifucl  de  Grafli<fny. 
750,  Cénk,  coimyie 
le  tfaéAlrc  des  rours 
iprimée  A  Parist.  rhez 
aire  manuscril  ayant 
'Ile  un  charmant  jwr- 
II  se  trouve  aetuclle- 
^rivanl  la  comi^dle 
pastorale,  Ziman  et 
l>ité  aussi  \anr] ,  au 
icj  en  Ifir'ù  et  avait 
ence.  Elle  mourut  à 

luitième  et  <li\-neu- 
piëces  de  thi'Atre  de 

ileur  dramatique  de 
IT'niversilé  de  Pont-à-Mousson  ;  on  connaît  de  lui  les  tragédies  de  SaU>- 
mon  pénitent.  A' Alexandre,  A'ArUtobuU,  de  Tiliu,  repn^sentées  en  1()08 
sur  le  théâtre  de  la  télébre  Université  lorraine  en  celle  ville. 

Le  tbMIre  «n  Lorrtinc.  A.  iuqnol,  589. 

Glivarp,  di\-huitième  siiVle,  auleur  dramatique  et  imprimeur,  qui  fli 
représenter  un  drame  inlilulé  la  Paix  ou  le  Triomphe  de  fhumaniti,  dont 
la  musique  fut  écrite  par  Jadin, 

U  friiÉun  u  IT.  ih^âlrc  de  \aDcj 

Hersaxt  (Charles),  de  Meli,  div-scpliême  siècle,  auteur  di-amatique, 
duquel  on  donna  en  18:15.  A  la  cathédrale  de  cette  ville,  une  pièce  reli- 
gieuse, la  Pastorale  taincU,  en  cinq  actes  et  en  prose. 

U  Ibaire  CD  Lomine.  A.  Juquol,  biî. 

HoPFH.iN  (Prançois-Benolt) ,  diit-huitième  et  di<l-neuvi^me  siècles,  écri- 
vain dramatique,  critique  émincnl  et  publicisle,  né  k  Mancy  '  le  11  juil- 
let 1760,  baptisé  le  12  h  la  paroisse  Saint-Sébastien  de  cette  ville,  fils  de 
François  KolTinan,  ancien  oflicier,  et  de  dame  Klisabelh  Roéssler.  Son 
parrain  était  le  brasseur  Michel  Schmidt.  ce  qui  a  induit  en  erreur  des 
Buteurs  qui  ont  écrit  que  le  pÈrc  d'HolTmann  exerçait  k  Mancy  cet  état, 
lundis  qu'il  s'ajfit  du  parrain,  Franrois-BenoEt  HolTman  lit  un  nombre  con 
déroble  de  pièces  théâtrales,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  Slratonïce, 

'   Rue  des  Uicholtes.  k  Yancy  —  l*oir,  cl-dcssus,  planche  XXXVIII.. 
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•dont  Méhul  écrivit  la  musique;  Adrien,  Ariodant,  Médée  (en  collabo- 
ration avec  Chérubini),  les  Rendez-vous  bourgeois  (avec  Nicolo),  la 
Statue  de  Neptune,  pastorale  donnée  à  Nancy  en  1783,  la  Folle  épreuve, 
Euphrosine,  le  Jeune  sage  et  le  Vieux  fou  (avec  Méhul),  le  Secret, 
M  Original,  C allias  ou  Nature  et  Patrie,  le  Brigand,  Léon  ou  le  Château 
de  Montmers,  le  Jockey,  Azeline,  la  Femme  de  quarante-cinq  ans, 
Lysistrata  ou  les  Athéniennes,  Bion,  le  Roman  d'une  heure,  le  Dilet- 
tante d'Avignon,  opéra  comique  terminé  par  Halévy,  etc. 

Hoffmann,  comme  le  dit  Jal,  fut  un  des  adversaires  les  plus  vifs  et  les 
plus  gais  du  romantisme  et  était  ouvert  à  tout  ce  qui  était  nouveau  et 
appartenait  au  progrès.  Son  nom  est  inscrit  à  la  voussure  de  la  salle  du 
théâtre  de  Xancy.  11  habita  Mancy,quMl  quitta  momentanément  pour  Paris, 
où  il  mourut  en  1828,  le  26  avril,  au  n*>  73  de  la  rue  \euve-d es-Petits- 
Champs. 

Ses  portraits  sont  gravés  par  Badoireau  et  Deveria-Touzé.  Il  signait 
d'un  Z  ses  articles  de  critique  dans  le  Journal  de  l'Empire  et  des  Débats. 
11  laissa  un  fils  Hippolyte  Hoffman. 

Le  IhëAtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  654. 

Leduchat  (Jacob,  de  Metz),  dix-huitième  siècle,  auteur  supposé  de  la 
pièce  satyrique  donnée  À  Metz,  en  1720,  intitulée  :  Flippe  "Mitono  ou  la 
Famille  ridicule. 

LoL'VAXT  (Nicolas  Dom),  seizième  siècle,  prieur  de  Tabbaye  de  Saint- 
Mihiel,  composa,  en  1584,  le  Jeu  et  Mystère  de  M.  Saint-Etienne. 

La  musique  en  Lorraine.  A.  Jacqaot,  66  et  61. 

Marchant,  dix-huitième  siècle,  auteur  d'un  vaudeville  intitulé  la  Cons- 
litution  de  179 î. 

Mollevaut,  dix-huitième  siècle,  littérateur  distingué,  né  à  Nancy  en  1780, 
membre  de  T Académie  es  sciences,  inscription  et  belles-lettres. 

MoxvEL  (Jean-Marie  Boutet  de).  Voir  aux  acteurs  et  comédiens. 

MouLOX  (de),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique  de  Nancy,  qui  y  fit 
donner  en  1729  une  comédie  mordante  ayant  pour  sujet  une  aventure 
comique  qui  s'est  déroulée  en  cette  ville. 

MoussEV  (Germain  de),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  com- 
posa en  17G4  le  Faux  empirique  ou  l'Homme  raisonnable,  comédie  en 
trois  actes  avec  ariettes,  imprimée  chez  Guibal  à  Lunéville. 

Palissot  (Charles',  de  Montcnoy),  littérateur,  écrivain  dramatique, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  administrateur  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  était  pctit-fils  de  Sébastien  Palissot  et  fils  de  Hubert  Palissot, 
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avocat  à  \ancy.  Charles  naquit  le  3  janvier  1730  et  fut  baptisé  en  celte 
tille,  paroisse  Saint-Sebastien,  le  4  janvier'  ;  il  fit  à  V&^c  de  neuf  ans  un 
poi-me  latin  de  quatre  cents  vers  sur  l'histoire  de  Salomon  ;  l'IJn'ivei-silé  de 
Pon(-A-Mousson  le  qualifia  du  litre  àc  prince  de  philosophie  et  de  maître- 
dps  arls. 

Falissol  est  l'auteur  du  prologue  joué  le  soir  de  rinau;]uration  de  la 
statue  du  roi  Louis  XV,  sur  la  place  Royale  de  Nancy,  en  1755;  le  tilre 
«n  était  Us  Originaux  ou  le  Cercle.  Celte  comédie  donna  lieu  il  une  tri'S 
vive  polémique  dont  nous  avons  sijjnalé  toutes  les  phases  dans  notre 
oncrHjje  sur  le  Théâtre  en  Lorraine  et  à  laquelle  prirent  part  les  philoso- 
phes et  les  lettrés  de  la  cour  du  roi  Stanislas. 

It  \hii\it  en  tArnini!.  A.  Jarquat.  631.  Arcdivfi  de  Vincy.  il,  382,  III.  i^9.  I.  Ij3. 

Les  autres  œuvres  les  plus  connues  de  Palissot  sont  les  Philosophes,. 
{Homme  dangereux,  1rs  Tuteurs,  Zarès,  IragMic,  le  Satirique,  OEdipe^ 
opéra,  la  Ihtnciade,  potnie,  le  Rival  par  ressemblance,  les  Courtisans  ou 
f Ecole  des  mœurs,  diverli.^sement  sur  le  ihédtre  de  Nancy,  U  Triomphe 
de  Sophocle,  les  Philosophes  moTiqués.  La  tragédie  de  Zarès  fut  repré- 
Hntée  i  la  Comédie- Française  le  ^  juin  1751. 

Talissol,  dcputé  de  Scine-et-Oise  au  Conseil  des  Anciens  en  l'an  IV, 
mourut  à  Paris  le  15  Juin  181  i.  Son  nom  est  inscrit  en  lettres  d'or  au- 
dessous  de  la  coupole  de  la  salle  du  th[''illre  de  Nancy. 

I'ehslcs  (Louis- Luc- Loi  seau  de],  di^-huiti^me  siècle,  compositeur 
d'nuvres  musicales,  dont  il  fit  quelquefois  aussi  le  poème,  né  û  Meli  en 
li»g,  mort  en  1810. 

PiCHOX,  dix -septième  et  di\-huititme  siècles,  auteur  dramatique,  régent 
du  Collège  des  Jésuites  à  \ancy,  composa  et  fit  e.véruter,  en  1708,  une- 
pièce  en  cinq  actes  avec  ballet,  intitulée  les  Menteurs. 

If  thillre  ta  Lornine.  .\.  Jirquol. 

PiLLADiLS  ou  PiLLAflT  (Laurent),  seizième  siècle,  littérateur,  poi'te  dis- 
tin<)ué.  auquel  on  doit  un  poème  sur  la  guerre  des  Rustauds,  protestants 
qui,  voulant  envahir  la  Lorraine,  furent  mis  en  déroute  par  le  duc  An- 
toine &  qui  il  dédia  ce  poème.  Laurent  naquit,  selon  Dom  Calmel,  dans 
les  environs  de  Pont'à-Mousson  ;  il  fil  une  seconde  dédicace  de  sou  ouvrage 
au  jeune  prince  Charles  111.  Adam  Bergicr,  de  Saint-l)ié,  lui  adressa  des 
vers  &  sa  louange  imprimés  en  tête  de  cette  édition.  Son  portrait,  dit  Dom 
Calmet,  se  voyait  sur  un  des  vitraux  de  léj[lî»e  de  Corcieux  (Vosges),  près. 
le  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  câté  du  Midi. 

libiitilhiqDe  Inrnine,  Udb  Calmel,  et  Archiiet  de  Nancj,   150,  I 
Voir,  ci-dcsitiï,  planche  X\X1\. 
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PiXGARD  (l'abbé),  de  Verdun,  dix-huiticme  siècle,  auteur  dramatique, 
qui  composa  les  vers  d'un  ballet  chanté,  exécuté  le  31  juillet  1704,  à 
Pont-à-Mousson,  intitulé  la  Fidélité  de  la  Lorraine  perpétuée  par  la 
naissance  du  prince  Louis. 

PiPBLËT  (Constance),  comtesse  de  Salm,  dix-huitième  siècle,  auteur  d|un 
drame,  Sapho,  représenté  sur  le  théâtre  de  Nancy  en  1795. 

PiXRRKCOURT  (René-Charles-Guilbert  ok),  dix-huitième  siècle,  écrivain 
<iramatique,  né  à  iVancy  le  22  janvier  1773  ^  Son.  père,  Charles-Georges, 
était  major  du  régiment  royal  Roussillon;  sa  mère  était  Anne-Marguerite 
Foller.  René-Charles  se  fit  d'abord  peintre  d'éventails  à  Paris,  mais  aban- 
donna bien  vite  cet  état,  s'adonna  entièrement  à  la  composition  des  livrets 
d'opéra-comique  et  à  celle  des  mélodrames  où  il  excella.  On  lui  doit  cent 
onze  pièces  de  théâtre,  dont  un  drame  héroïque,  en  trois  actes,  Charles 
leTéméraire  ou  le  Siège  de  Nancy,  représenté  à  Paris  le  26  octobre  1814; 
puis  Marat  Mauger  ou  le  Jacobin  en  mission.  H  fut  directeur  de  POpéra- 
Comique  de  1827  à  1828,  de  la  Gaité  de  1832  à  1835,  et  mourut  à 
Nancy  le  25  juillet  1844.  Son  tombeau  se  voit  au  cimetière  de  Préville,  à 
Nancy  ;  c*est  une  énorme  pyramide  au-dessus  de  laquelle  une  plume  d'or 
est  posée  sur  un  livre. 

Charles  Nodier  Pavait  surnommé  le  Shakespeare  des  boulevards. 

Le  théâtre  ea  Lorraine.  A.  Jacquot  et  Solimtin  Lieutaud.  Archives  de  Nancy,  III,  37. 
IV,  43. 

Pois  (Les  le),  seizième  siècle,  famille  distinguée  dans  le  domaine  des 
lettres,  originaire  du  Barrois.  Louis  Le  Pois,  apothicaire  du  duc  Antoine, 
fut  anobli;  il  eut  deux  fils,  Antoine  et  Nicolas.  Antoine  ne  laissa  pas 
d'enfants  ;  mais  Nicolas  eut  trois  fils,  Chrétien,  Charles  et  François.  Antoine 
est  l'auteur  du  Discours  sur  les  médailles  antiques,  où  l'on  remarque  le 
monogramme  du  graveur  de  son  portrait,  Pierre  Woeiriot  de  Bouzey. 
Antoine  mourut  en  1578. 

Porv.ART,  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  composa  et  dédia  au 
prince  de  V^audémont  le  Couronnement  d'Artaxercès,  pièce  en  cinq  actes 
et  en  vers,  dont  le  manuscrit  existe  à  la  Bibliothèque  municipale  de 
Nancy . 

Prévost  (le),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique  et  garde  du  roi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine,  Stanislas  Lesczinsky.  11  fit  un  opéra-comique 
les  Trois  Rivaux,  donné  avec  succès  le  3  juin  1 758  devant  ce  prince,  à 
Ijunévillc,  et  dédié  à  la  princesse  de  Chimay. 

Le  Ihëàtre  en  li^rraine.  A.  Jacqnot,  652. 

*  Paroisse  Saint-Roch.  —  Voir,  ci-contre,  planche  XL. 
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:  dramatique  du  col- 
e  en  1575. 

siècle,  suleur  drama- 
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auteur  dramatique  de 
romte  de  Vaudémont, 

vers  le  milieu  du  dix- 
le  Ularu  ;  mais  on  ne 
l'a  jamais  été  publiée 

pastorelle  comique  en 
is  de  Lorraine,  fils  de 
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i'  le  'ÎQ  décembre  1716 
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mie  française,  <|rand  maître  de  ]a  garde-robe  de  Stanislas,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  gouverneur  de  Joinville.  Entré  au  service  au  régiment 
d'Heudicourt,  cavalerie,  en  1739  devenu  exempt  des  gardes  de  corps  de 
Stanislas,  pensionné  en  qualité  de  mestre  de  camp  en  1759.  Il  ne  fit  pas 
pai*tie  de  TAcadémic  lors  de  la  réorganisation  de  Tlnstitut,  y  fut  reçu  de 
nouveau  le  3  janvier  1803  '. 

En  1769  il  publiait  son  charmant  poème  des  Saisons,  et  fut  admis  en 
1770  à  r Académie  française.  H  mourut  à  Paris  le  9  février  1803  et  fut 
enterré  au  cimetière  Montmartre,  d'où  son  corps  fut  transféré  ensuite  au 
Père-Lachaise.  Sa  mère  se  nommait  Marie-Antoine  Chevalié.  Son  parrain 
était  Dominique-François  Du  Cerf,  écuyer,  capitaine  aide-major  au  régi- 
ment des  gardes  de  S.  A.  le  duc  de  Lorraine. 

Saikt-Balmox'T  (Alberte-Barbe  d'Ernecourt,  dame  dk),  dix-septième  siè- 
cle, auteur  et  héroïne  lorraine  qui,  en  1650,  composa  la  Fille  généreuse, 
pièce  tragi-comique  en  cinq  actes;  puis  les  Jumeaux  martyrs  qui  fut  jouée 
par  le  théâtre  de  Thôtel  de  Bourgogne.  Sa  vie  militaire  et  édifiante  fut  dé- 
crite par  Jean-Marie  du  Vernon,  sous  le  titre  d\4mazone  chrétienne,  et 
son  portrait  fut  peint  par  Claude  Deruet  et  gravé  par  Moncornet.  Elle  était 
née  le  14  mai  1607  à  Neuville-en-Verdunois,  et  épousa  en  1624  J.-J. 
d'Haraucourt,  seigneur  de  Saint-Bal  mont.  Elle  mourut  en  son  château  de 
la  Neuville  le  22  mai  1660. 

SivRY  (de),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique^  membre  de  la  So- 
ciété des  sciences  et  belles-lettres  de  Lorraine,  composa  différentes  pièces 
théâtrales  :  Briseis,  tragédie  en  cinq  actes  en  vers  ;  Ajax,  tragédie  ;  Aylaé^ 
comédie;  le  Valet  intrigant,  le  Temps  et  la  folie,  le  Maître  de  guitare. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  655. 

Saint-Romalv  (de),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  dont  on 
représenta  le  19  février  1791,  sur  le  théâtre  de  Nancy,  un  drame  en  trois 
actes  et  en  vers  intitulé  René  II  ou  l' Héroïsme  patriotique, 

Thibault  (François-Thimothée),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique, 
procureur  général  de  Lorraine  et  avocat  de  iVancy,  auteur  de  la  Femme 
jalouse,  de  Judith,  de  la  Prétendue  Vexwe,  comédie  en  cinq  actes  (1737). 
11  était  né  le  26  décembre  1733  à  I^a  Roche,  près  de  Uemirernont,  et 
mourut  à  Versailles  le  5  décembre  1807. 

Le  tliéàtre  en  Lorraine.  A.  Jacqnot,  620. 

Thiébaut  (Charles),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  donna  en 
1793  plusieurs  pièces  révolutionnaires  à  Nancy,  notamment  la  Révolution 
française,  pièce  en  trois  actes  ;  la  Guerre  de  la  Vendée. 

Le  Jhëâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  578. 
'  Voir,  ci-contre,  planche  XLI. 
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Tbilli>v  {Georges),  dix-seplii-nie  sii-clc,  auteur 
d'Rduiond  du  Boullay,  hisloriographe  et  hi'i'aul  d' 
de  Lorraine,  donna  en  1603,  à  l'Uniiersili!  de  I>oi 
gi-die.  Saint  Alexis,  paroles  latines,  en  cinq  scies  i 

LctbfitK  en  Lamine.  A.  iacqnal,  ^TN. 

TntuiND  (la  femme),  di\-huilii:-rae  sîMe,  poile  I 
l'air  des  Laurier!  de  l'amour,  une  i-hanson  qu'elle 
reur  Joseph  11, qui  visita  Kanei  en  avril  1777. 

ArcbÎHi  d(  Kancj.  111,  S3  tl  i\. 

Tkeii.lk  (\  i  col  as-Clé  m  enl  de],  seizième  siMc, 
qu'il  se  donna  du  nom  du  ulla<|e  de  Treille,  situé  t 
remont.  Il  étail  né  k  Vézelise.  C'est  l'auleur  de  l'oi 
tFAuilratie,  illuslk-é  de  planches  de  la  main  du  1 
Pierre  VVoetrioi  de  flouzey.  La  première  édition 
outrasse  fut  n'i'dité  à  Kpinal  en  l(il7  avec  des  plar 
■ver  le  Icxie  en  lalin  et  aussi  en  frani-ais. 

VtLi.AUiKB,  di\ -septième  sii-cle.  abbé  de  Saint-.'^ 
tique,  de  Melz,  y  composa  un  drame  en  1623  dont 
Uiéàtre  du  Calvaire.  Il  étail  né  vers  1561'  et  mou 
13  août  1<>:)8. 

Valhoxzkv  (Mlle  C),  div-huitiêine  et  dix-neuiii 
malique  (voir  ù  ce  chapitre),  composa  quelques 
salon. 

Le  Ikéilre  en  Lorraine.  \.  Jt^quot. 

V.ivKoz  (Mme  iik),  dix-septième  siècle,  née  de 
aimable  et  auteur  du  poème  des  Tombeaux  et  de  li 

\^M■>i  (\' ic:lor-Charles  VotHiv,  dit),  di\-huitième  i 
poète  dramatique,  vaudevillisle  distingué,  né  à  Man 
auteur  de  nombreuses  pièces,  entre  autres  les  Sai 
Paris  le  2i  avril  I8«0, 

PrSBcnid»  du*  Utotf.  Ch.  Courbe  ri  goliman  LiaaUud 

Xntus  (Jean-Ignace) ,  dix-septième  et  di\-huitièm 

Itijue  et  poi'le,  organiste,  né  h  Sainl-Mihiel  ilans  la 

leptîèmc  sïiH'lc,  mort  dans  cette  ville  le  'î^  août  17' 

drame  l'Espion  de  Saint-Mihiet. 

ViLLiKR,  dîx'huitiëme  siècle,  récent  du  r.ollèj|e  il 
isson,  qui  en  1702  composa  une  pasiorellc  s 
re-Seigneur.  Les  vers  latins  étaient  entremêlés 
liés  de  musique. 
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WiCKRAM,  seizième  siècle,  fameux  littérateur  alsacien,  né  à  Colmar,  qui 
en  1531  donnait,  au  théâtre  de  Mancy,  son  drame  les  Dix  âges  dt  la  vie, 
puis  le  Fidèle  Eckari  et  l'Enfant  prodigue, 

WoLLiCK  (\icolas),  quinzième  siècle,  auteur  et  compositeur  de  musique, 
littérateur  musical,  né  à  Ancerville,  près  Bar-le-Duc,  vers  1456.  Maître 
es  arts  au  collège  de  Metz,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  fit,  en  1501,  un 
ouvrage  sur  le  plain-chant,  qui  fut  très  apprécié. 

Lft  mufique  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  27. 

VoLLiÈRE  (dr  la),  dix-huitième  siècle,  auteur  d'une  tragédie  Progné, 
en  cinq  actes  et  en  vers,  jouée  sur  le  théâtre  bourgeois  de  Lunéville  en 
1700. 

VoïART  (Anne-Elisabeth  Petipain,  Klisr,  dite  d"«),  romancière,  née  le 
12  février  1785  à  \ancy,  connue  aussi  sous  le  nom  de  VVouters.  On  lui 
doit  la  lierge  (tArduenne,  traduction  gauloise  (1821),  Essai  sur 
la  danse  antique  et  moderne,  la  Toilette  d^s  femmes,  les  Aveux  au  tom- 
beau ou  la  Famille  du  forestier,  Ludovic  d^Eisac  ou  les  Trois  éducations, 
Welf  Budo  ou  les  Aéronautes,  les  Suédois  ou  la  Prédestination,  le  Hus- 
sard ou  la  Famille  de  Falkenstein,  Léonie  ou  les  Travestissements, 
Choix  de  contes  et  nouvelles  dédiés  aux  femmes,  Coralie  ou  le  Danger  de 
t exaltation  chez  les  femmes,  la  Femme  ou  les  six  amours  (1827). 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Généalogie  dt  Thérèse  Clairier  (dite  Sophie  Saucerotte,  dite  Raicocrt), 
artiste  dramatique,  fille  de  Joseph  Clairier,  chirurgien  tmx  Rapports 
du  ban  de  Crévic,  et  de  Barbe  Mansuy,  paroissiens  de  Dombasle. 

Registres  de  l'ëtât  civil  de  Dombasle  (Ueurthe). 

1 7  i^),  8  juillet.  Baptême  de  Joseph-Dominique,  fils  légitime  du  s' Joseph 
Clairier,  chirurgien  aux  rapports  du  ban  de  Crévic,  et  de  Barbe  Mansuy, 
son  épouse,  paroissiens  de  Dombasle,  est  né  le  8  de  juillet  1743  et  a  été 
baptisé  le  9  du  même  mois,  parrain  le  s'  Dominique  Mangenot,  chirurgien 
de  Raon  T  Etape,  et  marraine  Françoise  Virion,  épouse  de  Jean  Clairier. 

1744,  10  octobre.  Baptême  dç  Marie-Barbe  Clairier,  fille  légitime  du 
s'  Joseph  Clairier,  chirurgien  juré  aux  rapports  du  Ban  de  Cnnic,  et  de 
Barbe  Mansuy,  son  épouse,  est  née  le  8  d'octobre  1744  et  a  été  baptisée  le 
10  du  même  mois,  et  a  eu  pour  parrain  le  s'  Dominique-François  Mansuy, 
de  Raon,  et  pour  marraine  Marie-Jeanne  Bajolet. 

1746,  8  août.  Baptême  de  Françoise,  fille  du  s'  Joseph  Clairier,  c. 
rurgien  aux  rapports  du  ban  de  Crévic  et  de  Barbe  Mansuy,  paroissiens 
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15  Bru 

l'ente  de  maiton  C-^  Baucourl,  à  Doll 

Pardevanl  Ips  notaiiTï  de  Paris  soussijjnés  fut  pr^senlt 
Joseph- An  loi  ne  Saucerolle-Raucourl,  majeure,  demeura 
devant  Royale,  Montmartre,  Chaussée  d'.'^ntin,  n°  !t(î. 
Blanc. 

Laquelle  a  par  ces  pr^entes  letidu,  et'dé  et  abbandon 
et  h  toujours  promis  et  s'est  oblii^pc  (garantir  de  tout  In 
res,  évietions,  aliénations  et  autres  enspfchements  g 
conques, 

Daniel  Dollfus,  Suisse  d'ori;|inc,  demeurant  à  Par 
Petits-Champs,  n-  it,  section  f.epellelier,  au  coin  de  ceM 

A  ces  présentes  et  acceptant,  acquéreur  pour  luy,  ses 
cause  ou  pour  la  (lersonne  au  profil  de  laquelle  il  se  rés 
passer  déelaration  du  bien  et  après  dési<|né  dans  le  dé. 
loi. 

Une  maison  située  il  Paris,  rue  cï-devant  Royale  Chai 

Où  demeure  la  A.  C"°'  Raucourt,  n*  3G,  composée 
bfttimenl  dont  le  preiuicr  consisto  en  un  passage  de  por 
portier,  écurie  pour  les  chevaux,  cuisine. 

Au  fond  de  laquelle  est  une  serre  poutant  faire  deu 
éla!|c  romposé  d'une  antichambre  servant  de  salle  i  m 
cabinet  de  toilette,  ijarde-robe,  chambre  à  coucher,  eah 
petites  pii-ces  ensuite  i  deu\ième  élajje  composé  d'un  |ie 
i;arçon  avec  trois  chambres  de  domestifjucs  et  un  grand 
le  corps  de  biltimenl. 

Le  second  corps  de  bâtiment  consiste  en  un  rez-de- 
d'un  lestibule,  d'une  grande  piiye  ù  droite  servant  d'c 
chambre,  ensuite  salle  à  man;]eri  premier  élage  comf 
chambres  avec  ^^arde-robe  et  igrandes  armoires,  peli 
cabinet  d'étude;  ensuite  second  éta<)e  composé  d'une  a 
robe  h  cdté,  petit  vestibule  communiquant  h  la  chambr 
doir  ensuite-,  troisième  étaije  composé  de  quatre  p'tbci 
composé  de  chambres  de  domestiques  et  surmonté  d'i 
d'un  paratonnerre. 

Knsuite  de  lad.  maison  jardin  anglais  conlenani 
environ. 

Sont  compris  en  In  présente  vente  tous  les  meubles 
portés  et  désignés  en  la  première  afliche  qui  avait  été  il 


TES    L0RIIAI\'3  M 

lion  du  premier  corps  A 
tre  les  deux  croisées,  les 


oit  resler  aux  acquéreurs 
!  par  lad,  C""  Raucourt 
a  C"~  Raucourl  certifiée 
re  soussigné. 

plusieurs  meubles  meu- 
■"  Raucourt  a  dressé  un 
lisilion  desd.  parties  est 
paraphé  en  présence  dn 

en  rien  exepter,  retenir, 

■parées,  appaiiienl  à  lad. 
de  sa  déclaralion  passée  à 
confrère  notaire  à  Paris, 
q,  par  I.ouis-Jullien  de  la 
iration  de  lad.  maison  et 
laleictquis' en  était  rendue 
et  rendue  le  douze  mars 
ons  qui  en  ont  élé  pour- 
e  Espérance- Louis- Benoit 
'  du  rj'-deiant  parlement 
rrîchel,  sa  lille  mineure, 
mol o<{a taire  de  l'avis  des 
ire  mil  sept  crni  qualre- 
k'ialeinent  aulorisi'e  à  la 
;e  du  lieutenant  civil  dud. 
-vingt -quatre, 
lad.  maison  comme  seule 
tant  l'inlltulé  de  l'inven- 
la  minute  et  son  confrère 
u  moyen  de  la  renoncia- 
nauté  de  biens  qui  avait 
e  passé  devant  led.  (liard 
Lin   octobre  mil   sept  cent 

el  sa  femme  au  moien  de 
,ouis  Le  lioudrel  el  Anne- 
>ée,  suivant  contrat  passé 


502 


ESSAI   DE    REPERTOIRE    DES    ARTISTES   LORRAINS 


devant  Le  Bœuf  Delebret  qui  en  a  gardé  la  minute  et  son  confrère  notair 
À  Paris  le  neuf  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt. 

Led.  Boudret  et  sa  femme  en  étaient  propriétaires  au  moyen  de  Tacquî- 
sition  que  led.  Boudret  en  avait  faite  pendant  sa  communauté  par  acte 
passé  devant  Le  Donnet  et  son  confrère,  notaires  &  Paris,  le  vingt-sept  mai 
mil  sept  cent  soixante-dix,  duement  insérée,  de  Louise-Madeleine  Dorlart, 
veuve  de  PauI-lsidoré  F^ecœur  à  laquelle  la  maison  appartenait  tant  comme 
héritière,  etc. 

Et  l'autre  maison,  au  moyen  de  la  vente  qui  en  a  été  faite  à  lad.  C'**' 
Raucourt  par  François  Riglet  et  Marie-Jeanne  Richard,  son  épouse  de  lui 
autorisée,  par  acte  passé  devant  Momet  qui  en.  a  gardé  minute,  et  son 
confrère  notaires  à  Paris,  le  vingt  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-sept,  etc. 

La  présente  vente  est  faite  à  la  charge  par  led.  acquéreur  et  sa  femme 
qui  a  la  procuration  et  s'y  obligent  conjointement  et  solidairement  Tun 
pour  l'autre,  un  d'eux  seul  pour  le  tout,  pour  les  renonciations  au  béné- 
fice de  droit  requises  : 

l**  De  payer  et  acquitter  toutes  les  impositions  quelconques  dont  lad. 
maison  pourra  être  chargée. 

2*  De  payer  tous  les  droits  d'enregistrement  et  autres  auxquels  la  pré- 
sente vente  pourra  donner  ouverture. 

Et  en  outre  la  présente  vente  est  faite  moyennant  le  prix  connu  de 
quinze  cent  mille  livres,  composée  de  douze  cent  mille  livres  pour  le  prit 
de  l'immeuble  et  trois  cent  mille  livres  pour  le  prix  de  tous  les  objets 
mobiliers. 

Laquelle  somme  de  quinze  cent  mille  livres,  lad  C""  Raucourt  recon- 
naît à  l'instant  avoir  reçue  dud.  acquéreur  en  assignats  au  cours  do  jour 
comptés  et  réellement  délivrés  à  la  vue  des  notaires  soussignés  dont  quit- 
tance. 

Au  moyen  des  présentes  la  C*»"  Raucourt  se  démet  et  dessaisit  en  faveur  ' 
dud.  acquéreur  leurs  héritiers  et  ayant  causes  de  tous  ses  droits  de  pro- 
priétés sur  la  maison  et  dépendances  présentement  vendue,  etc. 

Fait  et  passé  à  Paris  en  l'étude  le  quinze  brumaire  an  quatrième  de  la 
République,  et  ont  signé  les  présentes  où  quatre-vingt-sept  mots  sont  rayés 
comme  nuls. 
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BOILLKU'. 

maison  de  Mlle  Rmuourl  tt  dont  elle 
prie  qu'elle  y  attache. 

»u  el  blanc,  I  bai^nnirP,  I  fauteuil, 
laquelle  il  y  a  un  lit,  2  banquettes 

tEUlKR 

'ec  bibliothi>que  : 

nipnsé  d'un  ran'apt^  et  de  ses  oreillers, 
lé,  2  dormeuses  en  musulmane,  Tond 
fopid  lilas  et  ar.rjent,  1  très  belle  coll- 
er marbre  blanr  orni'v  d'une  statue 
es  de  l'ideaux  de  eroisées  de  ir>.')6 
nélan(|i«s.  —  Garniture  de  clieminée 
>n'>e<l\ir  moulu,  2  petites  figures  en 
doii's,  1    tapis  de  pied,  un  superbe 

ilic  lanterne. 

THÈQIK 

;  verd,  6  carreaux  en  plunie  couverts 
parties  de  rideaux  en  15/l(î  verd. 
tronzés  au-dessus  du  corps  de  bibtio- 

uchcr. 

K    TOILETTE 

:,  1  belle  toilette  de  femme  en  bois 
chambre  A  coucber  : 


ine  en  bois  de  citronnier  et  d'ama- 
ilu,  ,ijami  de  son  coucher. 

ALCOIE 

I5/1<>  verd,  fran<jes,  glands  at  crûtes 
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couleurs  orange,  1  tapis  de  velours  cramoisy  et  franges  et  glands  en  soie 
orange,  1  tapis  de  pied  verd  et  orange. 

La  tenture  de  la  chambre  15/16  verd  avec  baguette  dorée,  2  fauteuils  et 
2  bergères  en  15/16,  1  autre  bergère  en  bois  d^ acajou  en   15/16  verd, 

1  très  belle  conâole  dorée  d'or  moulu  avec  marbre  blanc,  4  parties  de 
rideaux  en  15/16  verd  glands  et  crêtes  oranges.  ^  1  très  grand  coffre  en 
vieux  lac  de  plus  grande  beauté  et  on  ne  peut  plus  rare  orné  de  bronze 
doré.  Sur  ledit  coffre  2  grands  vases  d'albâtre,  1  cbifTonnière  en  bois  de 
rose  avec  marbre  blanc  et  bronze  doré.  —  2  lits  de  domestique  composés 
chacun  d'un  couchette,  2  matelas,  1  paillasse,  1  traversin,  1  couverture. 

N.  a  observer  que  tous  ces  meubles  sont  de  la  plus  grande  fraîcheor, 
notamment  la  chambre  à  coucher  qui  n*a  pas  été  habitée. 

JARDIN  ET  ORANGERIE  AVEC  SERRE 

1  superbe  orangerie  composée  de  70  pieds  d'arbres  dont  50  orangers 
plus  beaux  les  uns  que  les  autres  et  20  pieds  d'arbres  tri^s  rares. 

DANS  LA  SERRE 

1  statue  en  marbre  représentant  Apollon  du  Belvédaire  par  les  meil- 
leurs maîtres,  1   grand  banc  de  jardin  garni  de  carreaux  en  toile  d'orange, 

2  autres  grands  bancs  verds. 

Prix  fixé  de  tous  les  objets  ci-dessus  détaillés  800,000  1. 
Les  trois  glaces  de  Falcove  sont  estimées  40,000  1. 
Signée  et  paraphée  au  dos  d'un  acte  de  vente  passé  devant  les  notaire 
soussignés  ce  jourd'huy  quinze  brumaire  de  l'an  quatre  de  la  République. 


Déclaration  de  command  (faite  au  Palais)  du  26  avril  1 785,  à  la 
dlle  Marie-Antoinette-Josepàe  Saucerotte  dt  Raucaurt,  fille  majeure, 
4Utrice  du  Théâtre-Français  et  pensionnaire  du  Roi. 
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DEUX  TROUVAILLES  INTÉRESSANTES 

Il  est  cerlainement  fort  agréable,  pour  un  historien  passionné 
ie  notre  ancien  art  français,  de  mettre  la  main  sur  des  docu- 
ments  nouveaux  et  de  révéler  le  nom  d'un  artiste  inconnu  ;  mais 
sa  joie  est  encore  décuplée  lorsqu'il  peut  joindre  à  ce  nom,  une 
«euvre  authentique  encore  debout,  qui  peut  donner  une  idée 
exacte  du  talent  du  nouveau  venu,  même  au  cas  où  celui-ci  n'oc- 
cuperait qu'un  rang  secondaire  dans  la  hiérarchie  des  artistes. 

Ce  bonheur  m'est  arrivé  deux  fois  dans  le  courant  de  la  présente 
année,  et  je  suis  heureux  d'en  faire  profiter  mes  confrères,  réunis 
aujourd'hui  à  notre  rendez-vous  annuel,  assuré  que  personne  ne 
saurait  en  tirer  un  plus  grand  et  meilleur  profit. 

I 

LE    SCULPTEUR    AUDINET    STEPHANI 

Le  premier  en  date  de  ces  artistes  est  un  sculpteur  d'Aix  nommé 
Audinet  Stephani  ou  Etienne,  qui  vivait  dans  la  capitale  de  la  Pro- 
vence sous  le  règne  du  roi  René.  D'où  était-il  originaire?  Je 
Tignore  jusqu'à  présent;  les  notaires  que  j'ai  parcourus  se  taisent 
sur  le  lieu  de  sa  naissance  et  se  contentent  de  dire  qu'il  était 
citoyen  et  habitant  d'Aix. 

M.  l^coy  de  la  Marche,  le  seul  des  historiens  du  bon  roi  qui 
ait  quelque  valeur  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  ne  le  men- 
tionne pas  parmi  les  artistes  occupés  par  le  royal  Mécène;  son 
silence  n'est  cependant  pas  une  preuve  qu'il  n'ait  jamais  travaillé 
pour  la  Cour  de  Provence  et  peut-être  trouvera-t-on  plus  tard  le 
nom  de  notre  sculpteur  parmi  les  protégés  et  les  familiers  de  ce 
prince. 

Le  séjour  de  Stephani  à  Aix  va  de  1-448  à  L476.  Ces  deux  dates 

oin  d'être  limitatives,  elles  n'ont  d'autre  but  que  d'indiquer 

-.jnent  précis  où  il  apparaît  et  disparaît  dans  les  archives  que 

''■jà  parcourues;  il  est  évident  que  ces  dates  pourront  être 
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modifiées,  et  que  d'autres  détails  intéressants  sur  cet  artiste  seront 
divulgués,  à  mesure  que  le  dépouillement  des  archives  sera  plus 
complet. 

Dans  ce  long  espace  de  vingt-huit  ans,  pendant  lequel  il  paraît 
avoir  été  dans  la  maturité  de  son  âge  et  de  son  talent,  il  est  occupé 
à  divers  travaux  que  je  vais  énumérer  tour  à  tour. 

Avant  de  donner  d'autres  détails,  il  est  bon  de  dire  qu'il  était 
déjà  marié  à  Antoinette  Bayon,  le  2  octobre  1453,  et  qu'il  était 
propriétaire  d'une  maison  à  Aix,  dans  la  rue  Droite  '. 

Le  3  mai  1448,  il  devait  être  occupé  à  quelque  ouvrage  impor- 
tant au  couvent  des  Frères  Prêcheurs  d'Aix,  c'est  du  moins  ce  qui 
parait  résulter  de  la  teneur  de  deux  actes  passés  avec  un  charretier 
de  Marseille.  En  effet,  dans  le  premier  acte,  celui-ci  lui  promet  de 
transporter  à  Aix  six  grandes  pierres  et  huit  petites,  et,  dans  le 
second,  le  transport  est  payé  en  partie  par  Stephani,  et  en  partie 
par  le  P.  Curli,  économe  des  Dominicains.  Stephani  aurait-il  alors 
travaillé  à  la  décoration  du  chœur  de  l'église  des  Dominicains  sous 
les  ordres  du  P.  André  Abelhon?  On  sait  que  ce  religieux,  qui 
mourut  deux  ans  plus  tard  en  laissant  la  réputation  d'un  saint  et 
d'un  habile  artiste,  avait  consacré  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
cette  œuvre  considérable. 

Il  faut  signaler  deux  travaux  de  moindre  importance,  mais  sur 
lesquels  il  existe  des  documents  plus  certains  j  1"  une  croix  de 
pierre,  qui  lui  fut  commandée  par  Elias  Dciphin,  prieur  de  Calas  S 
et  2"  un  buste  d'évéque  en  bois  de  noyer  qu'il  tailla  pour  un  mar- 
chand de  Grasse  nommé  Paulet  Salvandi  \ 

Le  1"  septembre  1463,  Stephani  s'engage  à  sculpter  pour  le 
compte  de  Raymond  Puget,  professeur  de  droit  à  Aix,  une  repré- 
sentation de  Y  Exaltation  de  Sainte  Marie-Madeleine  portée  par 
les  anges.  Il  devait  la  poser  sur  un  pilier,  c'est-à-dire  un  piédestal, 
dont  l'emplacement  était  fixé  à  Saint-Maximin,  sur  le  chemin  qui 
va  de  cette  ville  à  la  Sainte-Baume^.  En  outre,  l'artiste  sculpta  au 

>  Aujourd'hui  la  rue  des  Orfèvres,  ou  la  rue  de  l'Horloge,  car  ces  deux  rues 
ont  été  appelées  rue  Droite  au  moyeu  âge,  dit  Roux-ALPHéRAX,  Rues  d'Alx. 
T.  !•".  p.  62.  84  et  256. 

'  12  avril  1458.  Notes  Brèves  d'Antoine  de  Podio.  Étude  de  HP  DonDcror 
notaire  à  Aix. 

^  7  octobre  de  la  même  année.  N.  B.  de  Jean  de  Podio.  Même  étude. 

*  Voir,  ci-<'ontre,  planche  XLIl. 
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i6-H6.  Étude  (|p  M*  MîIod,  oolaire  à  Aii. 
milQde  dam  une  doDation  faîli'  par  Aaloi- 
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.  Mais  (|ue  son!  devenues  ces  miaules? 
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(ieorges  à  cheval  ayant  à  ses  pieds  un  serpent  et  une  lance  brisée; 
12**  plus  bas,  d'un  C(Mé,  l'image  de  la  fille  de  la  reine  d\4ntioche, 
de  Tautre,  celle  de  saint  Antoine,  son  bâton  à  la  main,  avec  ses 
insignes  habituels  et  son  animal  légendaire;  enfin  tout  auprès 
de  ce  saint,  le  portrait  du  donateur,  à  genoux,  les  mains  jointes, 
accompagné  d'un  certain  nombre  de  religieux  de  Tordre  de  Sainl- 
Dominl€]ue  ' . 

L'ouvrage,  commandé  le  15  octobre  1470  au  prix  de  20  florins 
<iu  roi  ayant  cours  en  Provence,  fut  placé,  selon  l'intention  dn 
client,  sur  l'autel  de  Saint-Georges  dans  la  belle  église  de  Saint- 
Maximin  et  Audinet  en  reçut  le  complet  paiement  le  30  mars  1474. 
Chose  étrange,  en  apparence,  du  moins!  Le  rétable  de  Saint- 
Georges  placé  dans  une  église  et  par  conséquent  protégé,  semble- 
t-il,  a  disparu  depuis  longtemps;  le  Saint-Pilon,  érigé  sur  une 
grande  route,  est  encore  debout. 

Sous  le  régne  de  Louis  X1V\  on  aura  brutalement  remplacé 
l'œuvre  de  Stephani,  alors  démodée,  par  quelqu'une  de  ces  déco- 
rations en  bois,  pompeuses  et,  en  général,  stupides,  qui  ont  causé 
la  destruction  de  tant  de  chefs-d'œuvre  et  dégradé  tant  de  cathé- 
drales. Saint-Maximin  n'a  pas  échappé  à  la  loi  commune,  au  con- 
traire. 

Entre  temps,  c'est-à-dire  entre  l'exécution  du  Saint-Pilon  et 
celle  du  retable  de  Saint-Georges,  Slephani  s'était  engagé  à  l'égard 
de  maitre  Geoffroy  de  Léalcort  à  sculpter  la  scène  du  Afoli  me  tan- 
gère,  en  pierre  de  Saint-Didier  (23  février  1465).  L'œuvre,  qui 
comprenait  deux  personnages  :  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ren- 
contrant sainte  Marie-Madeleine  dans  un  jardin,  peu  de  temps 
après  la  Résurrection,  ne  devait  pas  avoir  une  grande  importance, 
s'il  faut  en  juger  par  le  prix;  il  était  fixé  à  deux  écusd'oretà 
deux  salmées  d'annone  que  Léalcort  promit  de  porter  de  Rians', 
son  pays,  à  Aix,  au  domicile  de  Stephani.  Les  dimensions  des 
statues  confirment  également  cette  manière  de  voir  :  elles  ne 
devaient  pas  dépasser  la  hauteur  d'une  palme  et  demie ^. 

*  Rubrique  de  Bertrand  Grassi,  1466-71,  f*  73.  Étude  de  M»  fiilon,  notaire  à 
Aix. 

'  Riaas,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  du  Var,  arn 
ment  de  Brignoles,  est  située  à  peu  de  distance  d*Aix. 

*  Rubrique  de  Gabriel   Laurencii,    1465,   l«  83.  Etude   de   W  Domt 
notaire  à  Aix. 
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A  peu  près  à  la  même  époque  (19  août  1465),  Audinet  StephanL 
passa  une  autre  convention  avec  Barthélémy  Domandi,  originaire 
de  Riez,  habitant  de  Marseille,  et  lui  promit  d'exécuter  une  croix 
en  pierre  blanche  de  Pernes,  de  quatre  palmes  de  largeur,  sur 
cinq  de  hauteur,  y  compris  le  pomeau  qui  la  couronnait.  Elle 
était  ornée,  comme  presque  toutes  les  croix  de  cette  époque, 
d'un  côté,  de  l'image  du  Christ,  et  de  l'autre,  de  celle  de  la  Vierge 
tenant  l'Enfant  Jésus  (Le  prix  fait  spécifie  que  l'enfant  doit  être 
porté  sur  le  bras  gauche).  Chose  plus  rare,  au  pied  de  la  croix,  le 
sculpteur  était  tenu  de  placer  un  priant  à  genoux,  les  mains 
jointes  Levées  vers  le  ciel  '. 

Ce  même  contrat  signale  aussi  une  autre  œuvre  de  Stephani, 
car,  y  est-il  dit,  la  croix  de  Domandi  sera  pareille  à  celle  que  l'ar- 
tiste avait  déjà  sculptée  pour  Paulet  Malisanguinis,  de  Marseille.  Il 
est  convenu  dans  le  même  acte  que  Stephani  était  tenu  de  faire 
transporter  la  croix  à  Marseille,  à  un  endroit  nommé  la  Trinité. 
Le  prix  de  l'œuvre  et  du  transport  fut  fixé  à  20  florins. 

Les  documents  ultérieurs  que  j'ai  trouvés  sur  Stephani  ne  don- 
nent aucun  renseignement  sur  ses  œuvres*,  sauf  le  prix  fait  dé 
l'autel  de  Saint-Georges,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  le 
prix  fait  de  deux  statues  qui  lui  furent  commandées  par  Jacques 
RoUet,  prêtrcà  Vinon  ^  et  divers  habitants  de  ce  lieu  (20  avril  J  476). 
L'une  représentait  saint  Claude  en  habit  d'archevêque  et  avait 
trois  palmes  de  haut;  l'autre,  la  Sainte  Vierge  et  avait  deux 
palmes  de  haut. 

S'il  fallait  en  juger  par  la  nature  des  commandes  qui  lui  furent 
faites,  Audinet  Stephani  aurait  été  un  artiste  médiocre  et  n'aurait 
pas  joui  d'une  très  grande  estime  auprès  de  ses  contemporains. 
Ses  clients,  en  effet,  sont  pris  dans  le  rang  le  plus  ordinaire  de  la 
société,  sauf  le  professeur  de  droit  Raymond  Puget;  les  œuvres 
auxquelles  il  travailla  sont  de  peu  d'importance,  à  l'exception  du 
chœor  des  Dominicains  d'Aix,  si  tant  est  qu'il  y  ait  travaillé.  Il 
faut,  avant  de  formuler  un  jugement  définitif,  attendre  que  le 
dépouillement  des  archives  notariales  soit  complètement  terminé; 

ibrique  de  Bertrand  Grassi,  l^Sô-ôô.   Etude  de  M'  Miloo,  notaire  ù  Aix. 
nutes  de  Jean  Guiran.  Etude  de  M"  Donnefort.  notaire  u  Aix. 
liage  du  département  du  Var,  sur  les  bords  du  Verdon  et  prés  du  con- 
'b  cette  rivière  avec  la  Durante. 


n 
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peut-être  le  trouverons-nous  occupés  à  des  travaux  importants; 
d*ailleurs  nous  savons  tous  qu'au  moyen  âge  les  artistes  les  plus 
habiles  étaient  souvent  employés  à  des  besognes  communes. 

Audinet  Stephani  eut  un  fils,  nommé  Bertrand,  qui  suivit  la 
même  carrière  que  lui  et  travailla  à  Aix  de  1483  à  1515.  Il  ne 
parait  pas  avoir  eu  la  même  réputation  ni  le  même  talent  que  son 
père.  L'ne  de  ses  œuvres  existe  encore  et  elle  est  loin  d'avoir  la 
valeur  de  V Exaltation  de  sainte  Madeleine.  On  peut  la  voir  en 
assez  bon  état  de  conservation  à  deux  kilomètres  d'Aix  devant 
une  ferme  sise  sur  la  route  qui  va  de  cette  ville  à  l^auvernagues. 
Le  quartier  porte  le  nom  des  Trois-Bons-Dieux,  précisément  à 
cause  de  Tœuvre  de  Bertrand  Stephani.  Les  trois  statues  ainsi 
dénommées  par  le  peuple  représentent  l'une  un  Christ  en  croix, 
l'autre  saint  Jean  et  l'autre  une  sainte,  sans  caractéristique,  pro- 
bablement sainte  Madeleine  *. 


H 


LE    PEINTRE    HENRI   GUIGONIS 

L'autre  artiste,  dont  j'ai  à  vous  entretenir  aujourd'hui,  habitait 
Avignon  et  non  la  capitale  de  la  Provence,  il  maniait  le  pincera 
et  non  le  ciseau  ou  l'ébauchoir.  Son  nom  est  aussi  inconnu  que 
celui  d'Audinet  Stephani  :  il  s'appelait  Henri  Guigonis,  et  était 
originaire  du  diocèse  de  Genève.  Fixé  dans  la  ville  des  papes  au 
moins  depuis  1526,  il  meurt  vers  la  fin  de  l'année  L532. 

Peu  nombreux  sont  les  actes  notariés  où  il  est  question  de  lui, 
rares  sont  les  prix  faits  qu'il  passe  avec  ses  clients. 

En  1526,  il  était  occupé  à  la  décoration  d'un  retable  de  la 
Sainte  Vierge  de  l'église  paroissiale  de  Mazan.  Les  consuls  de 
celle  commune  lui  versèrent  18  écus  d'or,  le  26  novembre  de 
celle  année,  en  acompte  des  60  qui  lui  étaient  dus,  en  vertu  d'un 
contrat  passé  chez  un  nolaire  encore  inconnu  *. 

Peu  de  temps  après  (24  février  1527),  il  promit  à  la  confrérie 
de  la  Sainle-C.roix  d'Avignon    de  peindre,  moyennant  la  somme 

*  ReD8(M[{ncincQt  fourni  par  M.  Xiima  Coste. 

«  \.  B.  de  Jean  Kabry,  1526-27,  P-  76.  Étude  de  M«  de  Beaulieu,  noUii 
Avignon. 
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• 

de  90  écus  d'or  au  soleil  le  retable  en  pierre  de  leur  chapelle,  et 
comme  les  confrères  avaient  besoin  d'une  garantie  pour  l'exécu- 
tion de  leur  tableau,  peut-être  parce  que  Guigpnis  était  depuis 
trop  peu  de  temps  à  Avignon  et  n'avait  pas  encore  gagné  leur 
confiance,  le  peintre  Philippe  Garcin  lui  servit  de  caution  *. 

Celte  bonne  camaraderie  entre  Garcin  et  Guigonis  fut  de  durée; 
ce  dernier,  en  effet,  composa  les  dessins  des  vitraux  que  Garcin 
«Tait  promis  de  faire  pour  les  frères  Henri  et  Rasonin  de  Rouvi- 
Ihasc^  et  il  fut  témoin  au  testament  que  Garcin  dicta  à  Honoré 
S«Tre,  le  18  juin  1531.  • 

Guigonis  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  1532,  ou  dès  les  pre- 
miers jours  de  Tannée  1533,  au  moment  où  les  commandes 
affluaient  et  où  son  atelier  possédait  d'excellents  compagnons.  £n 
effet,  sa  veuve,  nommée  Catherine,  donna  quittance,  le  5  fé- 
vrier 1533,  à  Louise  Astouaud,  dame  de  Mazan,  du  paiement  d'un 
retable  qu'il  avait  fait.  Quelques  jours  auparavant  (24  janvier  pré- 
cédent), elle  s'était  engagée  envers  noble  Louis  Berton'  à  faire 
terminer,  par  Simon  de  Mailhy  et  Laurent  Roterdam  \  ouvriers 
de  Guigonis,  ce  même  retable  laissé  inachevé  par  son  mari. 

D'après  le  premier  contrat,  malheureusement  introuvable,  passé 
Tannée  précédente  chez  M*  Claude  Pichony,  notaire  à  Avignon, 
l'ouvrage  devait  coûter  40  écus  d'or  valant  42  sous  tournois  l'un  ; 
Berton  devait  même  ajouter  10  florins  à  cette  somme,  s'il  était 
vraiment  contc^nt  de  l'ouvrage. 

Guigonis  avait  déjà  reçu  20  écus  d'or  sur  le  prix  total.  Dans 
le  second   contrat,    Louis  Berton   promet   d'observer   toutes   les 


'  \.  B.  de  Pierre  Tonduti;  Archives  du  di^partement  de  Vaucluse,  Fonds 
Pons,  n»  2017. 

^  Les  Rouvilhasc  avaient  probablement  fait  placer  ces  vitraux  à  la  chapelle 
qu*îls  venaient  de  faire  construire  dans  l'église  de  TObservance.  On  pourrait 
croire  aussi  que  ces  vitraux  étaient  destinés  au  château  du  Barroux,  que  les 
Rouvilhasc  firent  réparer  d'une  façon  princière,  et  dont  les  restes  magnifiques 
subsistent  encore  aujourd'hui  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'ils  fussent  déjà  proprié- 
taires du  Barroux  en  1531. 

^  Ce  Louis  Berton  fut  le  père  du  brave  Grillon.  Le  tableau  qu'il  commanda  à 
€ai<{onis  servit  très  probablement   à  décorer  la  chapelle  de  la  famille,  dans 
ise  des  Cordeliers,  à  Avignon. 

limon  de  Mailhy  est  souvent  appelé  Simon  de  Ghâlons,  parce  qu'il  était 
laire  de  ceUe  ville.  Je  publierai  un  jour,  sur  ce  peintre  aviguonnais,  une 
très  étendue.  Laurent  Roterdam  avait  vu  le  jour  à  Utrecht 


^ 
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clauses  du  premier  contrat  si  les  ouvriers  de  Guigonis  terminent 
l'ouvrage  à  son  gré  \ 

Aucune  des  œuvres  de  Guigonis,  ênumérées  ci-dessus,  ne  sub- 
siste :  toutes  sont  détruites  ou  égarées.  Fort  heureusement,  ces 
jours  derniers,  j'ai  pu,  par  le  plus  grand  des  hasards,  rencontrer 
une  œuvre  authentique  de  ce  peintre,  signée  de  sa  main,  dont  le 
prix  fait  est  encore  à  trouver. 

Elle  consiste  en  deux  volets  de  triptyque,  dont  le  panneau  cen- 
tral a  dispaïu.  A  ^extérieur  des  volets,  peinte  en  camaïeu,  on  voit 
V Annonciation  de  la  Sainte  Vierge^  c'est-à-dire  sur  un  volet  la 
Vierge,  sur  l'a ii Ire  l'archange  Gahriel  *. 

A  l'intérieur,  d'un  côté,  l Adoration  des  bergers  (H.  165  cent. 
li.  88  cent.).  A  droite,  la  Vierge  à  genoux  et  les  mains  jointes, 
est  en  adoration  devant  1  Enfant-Jésus,  étendu  sur  des  langes, 
au  centre  et  au  premier  plan  du  tableau;  plus  haut,  debout, 
appuyé  sur  un  bâton,  saint  Joseph  contemple  le  Sauveur  du 
monde;  à  droite,  un  berger,  à  genoux,  Tndore;  plus  à  droite,  un 
autre  berger,  la  léte  couverte  d'un  chapeau,  s'approche,  mû  par 
un  sentiment  de  respectueuse  curiosité. 

Sur  l'autre  panneau,  le  peintre  a  représenté  l Adoration  des 
Mages  (H.  164  cent.  L.  84  cent.).  La  Vierge  occupe  le  centre 
du  tableau  et  tient  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux;  à  gauche,  un 
des  mages,  prosterné,  lui  offre  son  présent;  du  même  côté,  un 
autre  mage  (le  n«»gre  Balthazar)  lui  offre  une  coupe;  à  droite, 
saint  Joseph  debout  et  le  troisième  des  Rois  liages,  tenant  à  la 
main  un  vase  sur  lequel  on  lit  :  axricus  |{  gVigo||he..i...  (fecit 
probal).). 

La  scène  principale  des  deux  panneaux  est  posée  dans  un  pay- 
sage à  peu  près  .semblable,  au  milieu  duquel  émerge  la  maison  de 
Bethléem,  avec  la  différence  (|u'elle  est  complètement  en  ruines 
sur  le  panneau  de  f  Adoration  des  Bergers,  tandis  qu'elle  est  en 
bon  état  sur  celui  de  V Adoration  des  Mages. 

Il  serait  facile  de  disserter  à  perte  de  vue  sur  la  facture  de 
ces  tableaux,  d'y  chercher  Tinlluence  d'une  et  même  de  plusieurs 
écoles,  et  d'établir,   suivant  qu'on  serait  du  Xord  ou   du  Midi. 

1  X.  B.  de  Claude  Durand.  1533,  fit.  Étude  de  M«  de  BcauUeu,  notaii 
Avignon. 

*  Voir,  ci-contre,  planches  XLIIl  et  XLIV. 
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qu'on  aurait  opté  pour  tel  ou  tel  système  de  classification,  que  * 
cette  œuvre,  de  qualité  secondaire,  quoique  très  intéressante,  sur- 
tout pour  les  Avignonnais,  émane  évidemment  d'un  peintre 
flamand,  ou  d'un  Italien,  ou  bien  enfin  que,  grâce  à  la  combi- 
naison d'influences,  à  la  fois  flamandes  et  italiennes,  il  procède  de 
1  école  d'Avignon.  Il  est  admis  en  efiet,  aujourd'hui,  que  toute 
œuvre  picturale,  où  se  mêle  Fart  du  Nord  et  du  Midi»  a  été  fabri- 
quée en  Avignon.  L'avenir  dira  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  nou- 
velle affirmation. 

Au  sujet  de  cette  œuvre  de  Guigonis,  je  me  contenterai  pour  le 
moment  de  faire  observer  qu'elle  ne  semble  pas  avoir  été  com- 
posée et  exécutée  tout  entière  par  le  même  artiste.  Les  côtés  exté- 
rieurs des  deux  volets,  c'est-à-dire  V Annonciation ,  peiiits  en 
camaieu,  ont  une  tournure  plus  archaïque  que  les  côtés  intérieurs 
et  paraissent  être  d'inspiration  plus  gothique.  Peut-être  Guigonis 
fut-il  chargé  seulement  de  refaire  l'intérieur  d'un  retable  plus 
ancien;  le  fait  n'aurait  rien  d'extraordinaire. 

Les  deux  mystères  de  Y  Adoration  des  Bergers  et  de  \  Adora- 
tion des  Mages  ont  une  toute  autre  allure  et  procèdent  directe- 
ment de  l'école  italo-flamande.  Jusqu'ici  j'avais  pensé  que  Simon 
de  Châlons  l'avait  introduite  à  Avignon  ;  il  faut  remonter  au 
moins  jusqu'à  son  maître  avec  lequel  son  œuvre  a  des  ressem- 
blances telles  que,  sans  la  signature,  personne  n'aurait  hésité  à 
lui  attribuer  l'œuvre  d'Henri  Guigonis. 

H.   Reqily, 

Membre  non  résident  du  Comité 
des  Sociétés  de»  Beaux- Arts  des 
départements,  à  Avignon. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

1 

Pactum  de  scupiando  nvefaciendo  Ëxaltationem  béate  Marie  Magdaiene 
pro  egregio  vira  domino  Raymundo  Puget,  utriusque  juris  pro/essore, 
cive  Acquense. 

Anne  incarnacionis  domini  M»  III^  LXIII  et  die  prima  mensis  scptem- 
is,  notumsit,  etc.  quod  magister  Audinetus  Stepbani,  scuptor  ymaginum, 
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.  civis  Aquensis,  bona  fide,  per  se  et  suos,  pactumet  convencionem  fecitcum 
egregio  viro  domino  Raymundo  Pugeti,  ulriusque  jvris  doctore,  cive  etiam 
dicte  civitatis,  présent!,  etc.,  scilicet,  de  scuptando  sive  faciendo  eidem 
domino  Raymundo  in  quam  lapide  lapicidarie  sive  peyrerie  de  Paternis  et 
in  duabus  partibus  ipsius  lapidis,  videlicct  Exaltationem  béate  Marie  Mada- 
lene  eu  m  Illl"  angelis  ab  utroque  parte  dicte  lapidis,  scilicet  ante  et  rétro, 
videlicet  duabus  in  altum  et  duabus  in  pede  ymaginis  dicte  béate  Marie, 
bene  çt  debito  modo  stipulato  et  facto  in  presenti  civitate  Aquensi,  hinc  ad 
festum  beati  Johannis  Baptiste 'proxime  futurum,  precio  vero  et  nomine 
precii  florenorum  quinquaginta  de  rege  cursiim  habcncium  in  provincia  et 
duarum  saumataruçi  annone  bone  et  receptibiiis  mensure. 

De  quo  quidem  precio  dictus,  magister  Audinetus  per  se  et  suos  ut  supra 
confessus  fuit  babuisse  et  récépissé  ab  eodem  egregio  domino  Raymundo 
videlicet  florenos  decem  ;  et  restantem  quantitatem  dicti  precii  ipsc  dominas 
Raymundus  dare  et  solvere  promisit  ipso  magistro  Audineto  ad  ejus  pri- 
mam  requisicionem,  videlicet  dictas  duas  saumatas  annone  in  villa  Sancti 
Maximini  et  dictas  pecunias  ubi  voluerit,  cum  pactis  et  convencionibus 
infrascriptis. 

Et  primo  fuit  de  pacto  inter  dictas  partes  habito,  solemni  et  valide  sti- 
pulacione  vallata  et  juramento  infrascripto  roborato,  quod  dictus  magister 
Audinetus  teneatur  et  debeat  trahere  dictum  lapidem  sen  trahi  facere  de 
dicta  peyrerie  de  Patemis  et  inde  illum  portare  facere  de  ipsa  peyreria  cum 
quadriga  seu  alias  ad  presentem  civitatem  Aquensem  suis  propriis  sumpti- 
bus  et  expensis. 

Item  fuit  de  pacto  inter  dictas  partes  habito,  solemni  stipulacione  vallato 
et  juramento  infrascripto  roborato,  quod  dictus  magister  Audinetus  teneatar 
et  debeat  scuptare  sive  facere  bene  et  decenter  duos  rogantes,  videlicet 
ununi  ad  formam  dicti  egregii  domini  Raymundi,  et  alium  ad  formam 
egregie  domine  uxoris  sue  dévote  manibus  junctis  et  genibus  flesis 
stantes,  videlicct  unum  ab  una  parte  in  pede  dicte  Exaltationis  béate  Marie 
Magdalene,  et  alium  ab  alia  parte  in  pede  simili  modo  ; 

Item  fuit  de  pacto  ut  supra  inter  dictas  partes  habito,  etc.  quod  dictus 
magister  Audinetus  teneatur  et  debeat  scuptare  sive  facere  bene  et  decenter 
arma* dicti  egregii  domini  in  lapide,  ubi,  genibus  flexis  et  junctis  manibus, 
ipse  stahit,  et  pariter  arma  dicte  egregie  domine  uxoris  sue  in  lapide,  ubi, 
genibus  flexis  et  junctis  manibus,  ipsa  stabit  ;  quiquidem  lapides  sint  et 
esse  debeant  alterius  materie  dicte  peyrerie  de  Paternis,  videlicet  de 
Cadors  ; 

Item  fuit  de  pacto,  etc.  quod  lapis  in  quo  dicta  Exaltatio  sculpabitr*'  *** 
altitudinis  quinque  palmarum  et  longitudinis  trium  palmariim  et  mec 

Item  fuit  de  pacto  ut  supra  inter  dictas  partes  habito,  solemni  et  ' 
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iramento  infrascripto  roboralo,  quod,  facts  et 
beale  Marie  Ma^<lalene,  mcxln  et  forma  superius 
domiDus  tcneatnr  H  debeat  ipmm  Eiallationem 
sm  portari  facere  in  una  cspsia  per  eum  fieri 
t  e\pensis,  de  pre^nli  civilale  Aquenai  apud  Sanc- 
n  ubi  ipsa  exaltatio  ponelur  in  allum,  qui  locus 
tancti  Maximini  in  ilinerc  publico,  eundo  apud 
ate  Marie  Ma^dalene,  ubi  constructus  est  quidam 
•.tu  ponetar  diela  EialEalio  beale  Marie, 
quod  dictusmagigler  Audinetusleneaturet  debeat 
f  Marie  ut  supra  ordinatam  et  deaignatam  «cup- 
ro<;snlibus  el  armis  illorum  poncre  et  construere 
ideum,  el  quod  omnia  ferramenta  el  massonaria 
I  dominuï  Raïmundus  solvere  debeal  ïive  asai- 

0  prefato  magistro  Audineto  et  suis  famulii  ibi 

pra  inler  dictas  partes  habito,  etc.,  quod  in  casum 
>minas  Kaymundus  lempore  quo  dîclus  magister 
■onabit  dictam  Exaltationeai  ut  supra  designata, 
Am  sive  baberel  et  tenerel  mayRagium  in  dicta 
m1  eo  caiu  ipse  dominus  Itaymundus  tenealur  el 
iplibus  [»«fato  magistro  Audineto  et  famulii  suis 
liu  ipse  magister  Audinelus  operabil  in  niauo- 
n  Exaltatinnem  supra  dictum  pilonum  sine  con- 

sub  emenda.  elc.  ;  de  quibus,  etc. 

domus  dicti  domini  Raymundi;  testes,  nubilis  et 

1  Pelrus  Ruffl,  de  Satone,  Johannes  Malbaroui, 
lini,  de  Massitia,  jurisperiti  et  studenles  in  dicta 


II 

ro  rwbili  viro  f,udomco  Brilonis  de,  Amnione. 

'  proxime  prelerilo  a  nalivllale  domini  millesimo 
ccuudo,  nobilis  I.udovirtis  Brilonis,  campsor  de 
disset  ad  precium  faclum  probo  quondam  viro 
,  pictori,'  habitalori  Avînionig,  ad  depingendum 
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unum  retabulum  sub  notis  pactis  et  promissionibus  contentis  in  nota 
sumpta  et  recepta  per  magistrum  Claudium  Pichoni,  notarium,  habita- 
torem  Avinionis,  precio  quadraginta  scutorum  auri  régis  solis  ad  rationem 
quadraginta  duorum  solidoruin  turonensium  ;  et  ibi  in  illorum  deductione 
seu  diniinutione,  solverit  ipse  Briton  dicto  magistro  Henrico  de  viginti 
scuta  auri  solis  ad  dictam  rationem;  reliqua  vero  viginti  scuta  .solrere 
promisit  facto  opere«  et  ultra  boc,  si  dictum  retabulum  essct  bene  depic- 
tum  et  placeret  eidem  Britonis,  solvere  promisit  ipse  Britons  eidem  Hen- 
rico deeem  florenos,  prout  latius  constat  nota  dicti  precii  facti  ut  prcmit- 
titur  per  dictum  Picboni  notarium  sumpta. 

Verum,  cum  ex  post,  dictus  magister  Henricus  viator  persolveret  debitum, 
non  depicto  dicto  retabulo,  etc.,  bine  siquidem  propterea  fuit  et  est,  quo 
anno  a  nativitate  D**  millesimo  quingentesimo  tricesimo  tercio  et  die  vice- 
sigia  quarta  mensis  januarii  in  mei  notarii,  etc.  personnaliter  conslituti 
bonesta  mulier  Calherina,  relicta  dicti  magistri  Henrici  Guigonis,  necnon 
discreti  viri  Symon  de  Maly  de  Cbalons  en  Cbampanbe  et  Laurencius  Rotre- 
dama  du  trect  (IJtrecbt)  en  Orlandia,  pictoris,  dicti  idem  Henrici  servitores, 
habitatores  Avinionis,  omnis  très  insiraul,  etc.  promiserunt  et  convenerant 
dicto  idem  Ludovico  Britonis  predicti  perficerc  et  depingere  sibi  dictum 
retabulum  bene  débite  et  optime  sub  eisdem  pactis,  qualitatibus,  modis, 
forniis  in  dicta  nota  per  dictum  Pichoni  scripta  contentis;  et  hoc  bine  ad 
festum  nativitatis  beati  Johannis  Baptiste  proxime  futurum  et  nullam 
peticionera  sibi  ipse  Britons  facere  de  diclis  viginti  sentis  auri  solis  per 
eumdem  Britons  dicto  quidem  magistro  Guigonis  traditis;  qui  quidem  de 
eisdem  eidem  Britons  quittaverunt.  Et  facto  opère,  ipse  Britons  promisit 
solvere  eisdem  niagistris  Symoni  et  Laurencio  dicta  viginti  scuta  auri  solis 
ad  dictam  rationem  quadraginta  duorum  solidorum  turonensium  pro  quo- 
libet scuto  ;  et  ulterius  si  dictum  retabulum  fuit  et  est  bene  et  optime 
depictum  et  placeat  eidem  Britons  eisdem  ultra  precium  factum  dare  dictes 
decem  florenos. 

Quo  quidem,  etc.,  etc. 

Actum  Avinione  in  domo  in  qua  babitabat  dictus  quondam  Henricos 
Guigo  dum  vivebat,  etc.  Testibus... 

Et  me  Claudio  Durand,  not. 

Minute  de  Cl.  Durand,  notaire,  1533,  f«  11.  Étude  de  M«  de  Beaulieu,  notaire  à  Avi- 
gnon. 
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XIII 

ÉMOIS  IXCOXNUS 

BT    SBIZIÈUE    SIÈCLES 
eots  des  Archives  de  Reims. 

I  de  dix-huil  ans  à  la  réunion  des 
parlpmenls,  nous  avons  pu  mettre 
rsles  de  la  tille  et  du  pays  de  Reims, 
illeure  lumière  et  préciser  les  traits 
\'ous  voudrions  aujourd'hui  faire 
ouveaux,  révéler  quelques  travaux 
écles  lointains;  produire  (Quelques 
'listes  à  travers  la  pléiade  de  nos 
)Jogmpliic  ne  doit  pas  même  être 
leurs    productions   sont   également 

entoure  donc  à  jamais;  cependant 
•nt,  les  détails  de  leur  activité  nous 
|uo  sorte  leur  liainlelé,  leur  talent 
le. 
t  nombre  de  ces  ouvriers  d'art  dont 

mention  (jiii  les  conrerne  est  même 

II  moins  toujoursautlientique parce 
aière  des  greffes  ou  des  éludes  de 
nsciencieux,  auquel  nous  rendons 

part  minime  de  ses  laborieuses 
lus  a  coniîèc  mérite,  quand  môme, 

ntrcî.  1886.  —  Les  Jacques,  sculpteurs, 
lasonnet,  1897.  —  Les  Dessins  de  Jacques 
I,  grareurt,  1903. 

I.  AdrieD  Ducliéaoy.  eni|)1oyi5  jl  la  Biblio- 
ir  de  piécrijusliricïlives  A  un  vaste  rpriicil. 
OHim'KT,  dont  i'ÎDlrodiiclInii  seule  a  i<ti> 
lémie  de  Beimi,  t.  WXlitl.  p.  108,  et 
sur  tes  .-trlisles  rémois  coudus  des  din- 
1  été  publiés  par  M.  Sutaine,  dans  hn 
forme  de  nolices   bio<{rapliii]ues  intores- 
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de  se  joindre  aux  gerbes  mieux  fournies  qu'il  rccueillil.  Ainsi  nous 
allons  successivement  mettre  au  jour  diverses  pièces  inédites  sur 
les  potiers  d'étain,  les  fondeurs  de  cuivre,  les  peintres,  les 
peintres  verriers  et  les  imagiers  qui  travaillaient  à  Reims  dans  les 
quinzième  et  seizième  siècles,  en  y  joignant  par  surcroit  deux 
pièces  sur  des  musiciens  du  dix-septième  siècle. 

I.   POTIERS  d'étain. 

Les  citations  d'un  grand  nombre  de  ces  artisans  ont  été  extraites 
des  registres  des  Plaids  du  bailliage  ducal  de  Reims  \  et  concer- 
nent les  procès  qu'ils  eurent  entre  eux  à  raison  de  leurs  travaux 
ou  avec  des  fournisseurs  et  des  clients.  Xous  les  donnons  ici  selon 
Tordre  chronologique,  distinguant  les  potiers  d'étain  des  'potiers 
de  terre  dont  il  ne  sera  pas  question,  et  en  reproduisant  le  texte 
original  : 

1407.  —  u  Jehan  Paumerel,  potier  d'estain.  »  —  u  Philippot  le  Bar- 
bier, potier  d'estain.  » 

1413.  —  u  Colin  du  Molct,  potier  d'estain,  demande  xiv  sois  pour 
façon  de  pos  d'estain  quarrez  et  autre  ouvrage.  »  —  «  Jehan  Guerarl 
demande  à  Colecon  Clossignon  ii  sols  parisis  pour  sa  part  d'ung  mole  & 
faire  escuelles.  Le  deffendeur  a  respondu  que  s* aucun  ouvrage  a  fait  esdits^ 
moles,  ce  a  este  sans  le  gré  et  consentement  dudit  deffendeur,  que  lesdits 
moles  valoient  mieux  avant  ledit  ouvrage  qu'ils  ne  sont,  que  ledit  deman- 
deur le^  avoienl  rompus...  n 

1417.  —  u  Jehan  Monnart,  potier  d'estain,  demande  i  Jehan  Balan, 
potier  d'estain,  xx  sols  parisis  pourTavoir  servy  à  ouvrer  dudit  mestier...- 

1436.  —  u  Simonct  Prcvostel  somme  Jehan  Balan^  potier  d'estain, 
qu'il  luy  rende  un  arbre  de  fer  propre  à  potier  d'estain,  qu'il  a  prins  en 
son  hostcl  et  quil  luy  a  promis  rendre...  " 

1472.  —  u  Jehan  Beaudclet,  potier  d'estain.  n  —  u  Jehan  Colletier, 
potier  d' estai n.  « 

14V)9.  —  u  Jehan  Dierin,  dit  Lucas,  et  Jehan  Colart,  potier  d'estain;le 
demandeur  devait  livrer  xxv  queues  ncufves  au  pris  de  6  sols  8  denier» 
parisis  et  le  deffendeur  lui  devait  livrer  pour  ladite  somme  ouvrage  de  $on 
mestier  en  pot,  plas,  escuelles  et  autres  ouvrages  d'estain  à  2  sols  4  d''"*"*~ 
parisis  la  livre.  « 

'  En  dépôt  au\  Archives  de  la  ville.  Plaids  du  bailliage  durai,  registr 
respondaot  aux  aunces  1407  à  1516. 
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lOt,  Jehan  Bauddul,  et  Jehan  Rajjeboii 
urdhuï  rapporté,  afcriiK-  que  à  la  eot 

de  par  les  ofTieiers  de  M''  de  Reims 
ni  d'estain  comiiie  de  rnelle*,  pris  i 
Htain  eslre  bon  et  loyal,  et  aureijardde 

de  plus  meindrc  el  n'est  pas  bonne,  pi 

tmandeur,  et  Estienne  le  Grand,  Jeban 
Blavier,  l.yenard  l.ayrappe,  Micolas  Di 
dcurs...  Au  rp([ard  de  Massenet  a  esté  ( 
pporlée  en  jugement,  n'est  pas  bonne 
'  mette  sera' fondue  emmy  le  marchié,  e 
elluy  MossenPl  rondamné  en  amende  de 

ier,  potier  d'estain.  n 
tle,  potiei"  d'estain.  n 
lit.  adjoumé  k  la  rcqueste  de  .Micolas  I 
de  bois  de  ehesne,  servant  un^  potier 
fer  et  à  patines  de  laiton  et  le  flaïaii 
tourner  eseucllcs  pour  un<|  potier,  et 
Jaques  Ha<|ebDis,  père  dudit  demande 
lire  platz  d'étain  de  si\  livres,  ri  aussi  i 
vres,  et  d'environ  gezc  k  linijt  autre 
diverses  sortes,  d'un  mnsie  de  cuyvre 
et  aussy  de  cuivre  à  faire  <|odetz,  d'u 
itrcs.  d'ung  fjrand  marteau  à  for<;er  vi 
>tz  et  de  plusieurs  mosles  A  faire  couvi 
e  de  Marguerile,  femme  dudit  Jarques 
eu  depuis  et  s'en  est  aidé  et  aide  rhacii 
ain,  cl  tous  lesquels  utilz  et  rhoses  d( 
tudit  demandeur  et   ordonné  qu'il  les  c 

anquet,  demandeur,  cl  Guillaume  Italan 
IV  deniers  parisis  pour  le  louajie  de  \L  à 
baillé  à  louage  au  deffendeur  et  d'un^ 
Is.  ^ 
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1516.  —  «Contre  Guillaume  Berart,  potier  d'estain,  pour  non  avoir 
mis  de  la  clarté  à  sa  fenestre  le  dimanche  de  la  foire  *.  » 

On  peut  juger,  à  l'aide  de  ces  extraits,  du  nombre  considérable 
de  potiers  d'étain  qui  se  succédèrent,  souvent  de  père  en  fils, 
durant  le  moyen  âge  et  jusqu'aux  temps  modernes.  Il  re^le 
quelques  spécimens  de  leurs  productions  au  Musée  de  Reims,  et, 
surtout,  on  en  voyait  une  collection  très  variée  en  fait  de  plats, 
buires,  pots,  etc.,  dans  la  cuisine  de  Thôpital  Sainl-Marcoul,  qui 
les  avait  conservés  intacts,  avec  leur  marque  spéciale  et  la  date 
de  1699*. 

II.    —   FONDEURS   DE   CUIVRE. 

Les  documents  que  nous  possédons  sur  ces  artistes  n'ont  trait 
qu'à  une  branche  de  leurs  œuvres,  celle  des  plaques  avec  figures 
et  inscriptions  gravées  ou  ciselées,  plus  généralement  dites 
épitaphes. 

Voici  d'abord  un  traité  passé,  le  4  juillet  1555,  entre  Oudi 
Hardy,   fondeur  à  Reims,  et  Jean  Blavier,  agissant  en  sa  qualité 
d'exécuteur  du  testament  de  Jean  Tiercelet,  dont  il  s'agissait  de 
décorer  la  tombe  d'une  épitaphe  de  cuivre  : 

Maistre  Jehan  Blavier,  docteur  en  théologie,  chantre  et  chanoine  de 
réalise  Xostre  Dame  de  Reims,  exécuteur  du  testament  de  feu  maislrc  Jehan 
Thicrcclot,  vivant  aussy  docteur  en  théologie  et  chanoine  de  ladite  église^, 
convient  et  marchande  à  Oudin  Hardi,  fondeur,  demeurant  à  Reims,  de  faire 
pour  ladite  exécution  ung  épitaphe  de  cuy vre  bon  et  suffisant,  de  haulteur 
de  trois  piedz  de  roy  et  deux  piedz  deux  doictz  de  largeur,  avec  les  ymaiges 
de  \ostre  dame  de  pitié  et  sainct  Jehan  Baptiste,  et  ung  priant  en  habit  de 
chanoine,  gravez  dedans  ledit  épitaphe,  et  icelluy  épitaphe  ouvrer  et  enri- 
chir ainsy  qu'il  est  à  plain  contenu  en  pourtraict  de  ce  faict.  Et  au  dcssoubz 
dudit  épitaphe,  audit  cuyvre,  cscryi'e  le  nom  dudit  feu  Thiercelet  et  le  jour 
de  son  décès,  comme  il  luy  sera  ordonné  par  ledit  Blavier,  et  lequel  épita- 
phe ledit  Hardy  sera  tenu  poser  et  actacher  en  la  muraille  de  ladite  église 
Nostre  dame  au  lieu  qui  luy  sera  monstre  par  ledit  Blavier,  le  tout  aux 
dcspens  dudit  Hardi  et  tout  de  son  faict  et  estât  que  des  massons  et  serru- 
riers. Kt  icelluy  épitaphe  rendre  faict  et  parfaicl  bien  et  souffisamment  à 
ditz  d'ouvriers...  et  du  poiz  de  quatre-vingt-dix  à  cent  livres,  dedans  deux 

^  Archives  de  Reims.  Plaids  de  bailliage  ducal,  1401  à  1516. 

^  Travaux  de  l'Académie  de  Heims,  t.  CXI,  p.  126. 

3  Ko  1549,  Tiercelet  était,  en  outre,  cure  de  Saint-Hilaire  de  Reims. 
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ses  dépens  le  cuivre  pour  ce  faire  et  autres 
ines  et  sallaires,  façoiis  el  autres  choses  dessus 
]  pajer  audit  Hardi  la  somme  de  sik  soIz  tour- 
dit  épitaphe  et  icelluy  assiz...  Sur  quoy  ledit 
>s  tournois.  Et  ou  ledit  épitaphe  pèscroit  plus 
payé  aucune  chose  '. 

plaque  funéraire  nécessitai!  une  dépense 
nois  pour  trois  (igitrcs  gracies  an-dessus 
ui-méme,  le  cuivre  mesurant  près  d'un 
in  autre  marrhé  d'un  autre  fondeur,  Jean 
uillet  1584,  relalif  à  deux  épilaphes  plus 
iip  plus  lusueuses,  romprenant  deux 
ilevèes  en  Iwsse  »  ;  mais  le  prix  est  nalu- 
i'st-à-dire  de  huit  sols  par  livre  de  cuivre 
des  autres  détails  de  ce  traité  : 

I  de  Passy.  fondeur  de  cuy  vre  k  Reims,  paroisse 
chaude  h  frère  Thiebault  le  Beau,  preblre,  doc- 
I  couvent  des  frères  prcscheurs  de  Reims,  el 

père  lénérable  cl  procureur  dudil  couvent,  de 
l'une  pldtte  en  novalle  (sic),  de  la  haultcur  de 
;ur  d'un  pied  el  deniy  ou  environ,  pied  de  roy, 

bosse  les  ymai<[es  de  \'ostre  Dame  de  pitié  et 
it  un,!)  priant,  aussy  eslevé  en  bosse,  au  champ 
'  l'escripture  qui  sera  donné  audit  Passy  par 
■aver  eu  ladite  lame  —  et  l'autre  lame  aussy 
eur  ung  pied  et  deux  ou  environ,  largeur  d'un 
e  lame  sera  aussy  eslevé  en  bosse  l'erTiigie  ou 
il  debout,  de  celle  de  Sainct  Jehan  Chrrsoslonie 

eslevé  en  bosse,  au  champ  de  laquelle  lame 
re  qui  sera  baillée  par  lesdils  slipulans  audit 
rraijgcs  icelluy  de  l'assy  a  promis  rendre  faiclz 
«  dedans  le  jour  s'  Remy  chef  d'octobre...  Et 
iiois  pour  chacune  livre  pezaiil,  ouvré  comme 
1  ouvrier  de  présenter  lesdites  dea\  lames  es 
int  actachécs  par  le  serrurier  '. 

'I.  notaire  à  Reims,  le  4  juillet  ir>,'i5,  copie  prise 

Rojiicr,  Dolalrc  ù  Reims,  le  20  juillet  1581.  cojiic 
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L'église  des  FnVes  prêcheurs  ayant  été  démolie  à  la  Révolution, 
il  ne  reste  aucune  trace  de  ses  inscriptions.  La  cathédrale  n'a  pas 
davantage  conservé  d'épitaphes  gravées  sur  cuivre,  car  toutes  celles 
qui  subsistaient  en  1792  ont  été  recensées  et  envoyées  à  la  fonte 
avec  l'aigle  du  chœur,  les  croix  et  chandeliers  des  autels,  les 
vases,  reliquaires,  plats  et  aiguières  de  cette  riche  église'.  Pour 
retrouver  des  plaques  funéraires  en  cuivre,  il  faut  se  rendre  à  la 
réserve  de  l'Hôtel-Dieu  qui  a  pris  la  place  de  l'abbaye  de  Saint- 
Rémi,  et  l'on  y  retrouve  tout  un  lot  de  ces  précieux  morceaux  de 
l'art  ancien,  vsavoir  :  une  inscription  commémora tive  d'une  fonda- 
tion de  1 499,  en  lettres  gothiques  et  creusées  au  burin,  une  aulre 
inscription  gothique  de  1549,  et  cinq  inscriptions  en  lettres  majus- 
cules de  16J7,  1667,  1670,  1671  et  1674.  Voilà  un  trésor épigra- 
phiquc  dont  les  textes  viennent  d'être  publiés  avec  soin,  en  vue  de 
leur  sauvegarde  et  comme  protestation  contre  une  vente  d'objets 
analogues  *. 

IIL    —   PEINTRES    ET   PEINTRES   VERRIERS. 

Les  mentions  de  peintres  du  moyen  âge  sont  rares,  et  nous 
saisissons  celle-<*i,  relative  à  un  artiste  nommé  Gober l,  qui  avait  à 
payer  8  sols  pour  une  figure  de  saint  Georges  : 

15  mars  1416.  —  «  Robert  le  Gaingnier  à  r  (requis?)  à  Gobert  le  paintre 
xni  sols  |)arisis  à  payer  à  Pasque  prochain  pour  une  yma^^e  de  Saint 
Geor<][e  '   » 

Une  aulre  citation  du  même  temps  concerne  une  artiste  nommée 
Guiote,  peut-être  une  miniaturiste,  qui  est  déclarée  ^^  painteresse 
bonne  et  souffisante  ^i  et  dont  1'  ^  industrie  i?  ou  talent  panenail  à 

*  Etat  gênerai  des  cuirres,  tant  chandeliers  quépitaphes  et  autres  de  l'église 
paroissiale  de  Notre-Dame  de  B/ieims,  sans  date.  (Total  :  treize  épitaphrs. 
seize  chandeliers  dans  le  chœur,  un  aigle  et  un  pupitre,  quatorze  bras  de  chan- 
deliers ou  appliques  dans  les  chapelles,  croix  et  chandeliers  d'autels,  bassin  et 
couvercle  des  fonts  baptismaux,  nombreux  plats,  bénitiers,  etc.,  etc.)  Ptècr 
oricjinale  aux  Archives  communales  de  Reims,  papiers  non  classés. 

*  Une  rente  à  l'Hôtel-Dieu.  Contribution  à  l'épigraphie  rémoise,  parle** 
teur  Fol  Gosset.  Gr.  in-S"  de  10  pages,  Reims,  Matot-Braine,  1903.  (Extr- 
VUnion  médicale  du  \'ord-Ksty  du  30  octobre  1903.) 

*  Archives  de  Reims,  Hailliage  ducal,  plaids  en  baillie,  registre,  t.  IV 
recto. 
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£n  1583,  ce  nVst  pas  un  inconnu  dans  Tliistoire  des  arts  à  Reims 
que  nous  avons  à  signaler,  c'est  Nicolas  Derodé,  le  peintre  de  la 
rosace  du  croisillon  sud  de  la  cathédrale,  qui  convient  d'exécuter 
en  Tabbaye  de  5»'aint-Xicaise  des  travaux  de  vitrerie  pour  une 
somme  importante'.  Enfin,  en  1593,  nous  voyons  Jean  Labbé, 
également  peintre  et  verrier,  démonter  et  remonter  trois  cents 
pieds  de  verrières  dans  la  même  église  de  Sain t-Nicaise  qui  con- 
centra les  efforts  de  tant  de  générations  d'artistes  du  treizième  au 
dix-huitième  siècle*. 


IV.    IMAGIERS    ou    TAILLEURS    d'iMAGES. 

Ce  sont  les  maîtres  sculpteurs  qui  se  dénommaient  ainsi,  et  ils 
fournissaient  aux  églises  tous  ces  retables,  ces  épitaphes,  ces  clô- 
tures de  chœur,  ces  statues  avec  leurs  consoles  qui  survivent 
encore  par  endroits.  En  même  temps,  ils  garnissaient  les  maisons 
particulières  de  ces  hautes  cheminées  embellies  d'écussons,  de 
scènes  bibliques  ou  mythologiques.  En  ce  genre,  nous  avons  à 
produire  six  noms  d'artistes  du  seizième  siècle,  et  pour  l'un  d'eux 
totalement  inconnu  aujourd'hui,  Xicolas  Poiret,  trois  marchés  lui 
confiant  la  confection  de  retables  et  de  tombes,  qui  prouvent  son 
activité  et  sa  réputation  ^ 

Avant  de  donner  ces  textes,  citons  du  moins  les  noms  de 
Jacques  liC  Roy,  tailleur  d'images  en  15ii*;  de  Gérard  Bailly, 
imagier,    le  sculpteur  de  l'autel  du   Saint-Lait  à  la  cathédrale, 


planclips  pour  servir  et  asseoir  la  verrière  que  ledit  Bourcamus  a  marchandé, 
faire  à  l'O  de  l'abbaye  de  S.  Xicaise  de  Reims,  qui  est  de  28  à  30  pieds  de 
largeur  et  autant  de  baulleur.  »  (Minutes  de  Gérard  Saretei,  notaire. J 

^  Aoûl  1583.  —  »  Ouvraj][es  de  vitres  à  faire  en  Tabbaye  de  S.  Xichaise.. 
somme  totale  pour  les  vitres,  161  escus,  25  sols,  acte  signé  \icolas  Derodcz.  t 
(Minutes  de  Ponce  Augier,  notaire.)  —  Cf.  Traraux  de  l' Académie  de  Reims, 
t.  XXIV,  p.  158.  et  t.  XCVI,  p.  3V9  et  35V. 

*  Ibidem,  i.  XCVI.  p.  355. 

^  Cf.  Catalogue  du  musée  de  Reims,  1881,  sur  les  peintres  du  dix-seplièm* 
siècle,  du  nom  de  Poiret  ou  Poret,  p.  82. 

^  2V  janvier  15VV.  t  Jacques  le  Roy,  tailleur  d'ymaiges,  demeurant  préser 
tement  à  Reims,  prend  à  louage  une  maison  rue  de  porte  Chacrc  pour  huit  ao 
moyennant  2V  livres  tournois  par  an.  »   (Minutes  de  Xicolas  Rogier,  15W 
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naiill  Havfz,  dt'cêdé  avant  15-iO',  el  de  Jean 
tailleur,  en  son  vivant  imagier,  en  1555'. 
en  trois  marrht-s  dont  nous  parlions,  le  pre- 
Jicfs  avpc  des  sei'nes  de  la  Passion  el  les 
rc  et  de  saint  Paul  destinés  k  ledise  de 


Poirel,  m'™  tailleur  d'jinai<)es  à  R  n  p  n  t  A 
l  marguillier  de  rv([lise  de  V  <(  I  Bu  s*. 
de  la  passion  \ostre  Seigneur  sca  la  p  se  du 
^croii  et  la  rustii|alion  el  bat  n  n  d  II  ci- 
I  ymaijjes  de  Sain!  Pierre  et  Saint  Pol,  le  tout  de 
ellc8  histoires  el  ymaiges  faire  et  parfaire  bien  et 
'rs  el  gens  ad  ce  congnoissans,  dedans  le  jour  et 
te  tout  suivant  le  premier  contrat  el  niarrhé  de 
ies  par  devant  Wjet  Dauze,  notaire  rojal  audit 
iiembre  1558.  Et  sj  sera  tenu  ledil  Poiret  aller  à 
ycelles  hysloires  cl  ymaiges  audil  lieu  de  Vor<{es. . . 
ivres  tournois". 

lu  m^me  arlisle  a  Irait  à  la  fonmilure  à  un 
n,  Jean  Laurent,  d'un  tombeau  Irès  riche, 
gisande  i:,  pour  la  sépiiilure  d'une  femme 
résidence   ne  sont  indiquées'.  L'ensemble 

iDuel.  selli<!r,  tuteur  de  Médirl,  liU  de  Tpui  Gérard 
relie  Ooliarl,  jadis  su  ti-miuc.  ■  (Minutei  de  Oêrard 
le  du  mwiée  de  Reiini.  1881.  p.  316  i-t  317.  —  La 
Mr  Loi'js  Paris,  1885.  p.  76. 

try,  boucher  ik  Ri'ims.  tuteur  de  Marie,  fiourée,  Jac- 
nciirs  de  feu  Ri^gnaut  Havcz.  eu  son  vivant  yma<|icr  à 
on  rue  de  la  Chèvre,  appelée  la  maison  du  tlliat  said- 
loanl  l21ieri:'B  tournois  par  an.  ■  (Mittutes de Sacelel. 

I  jBC[|uet.  tailleur  d'ymaiges  ii  Reims,  prend  ii  louage 
intre  et  verrier  à  Reims,  une  maison,  etc.  >  (Minutei 
;F.  Let  Jacques,  teutpteuri  rémois,  par  H.  Jad*rt, 

II  el  canlon  de  Laou  (.Aisne). 

mes  (Marne),  commune  où  s'exploitent  toujours  des 

[ier,  notaire,  1M9.  (M<  Hureaui,  successeur  actuel, 
10  reste  dans  celte  ville  aucun  monument  FuDéraire  de 
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romporle  une  statue  couchée,  la  figure  reposant  sur  un  coussin 
entre  deux  anges,  avec  un  cartouche  armorié,  un  lévrier  à  ses 
pieds,  et  huit  figures  sur  les  côtés  de  deux  pieds  de  hauteur,  quatre 
sur  chaque  face  de  la  tombe.  Le  travail  entier  doit  être  fourni  dans 
un  délai  de  huit  mois  après  la  commande,  ce  qui  en  montre  Tim- 
portance,  et  toutes  les  autres  conditions  sont  stipulées  avec  des 
détails  assez  minutieux  d'exécution  : 

16  novembre  1571.  ~-    uMicolas  Poirel,  ymaigier  demeurant  «\  Reims, 
marchande  &  Jehan  Ijaurens,  maistre  masson,  demeurant  à  Sedan  de  faire 
par  ledit  Poiret,  la  figure  d*une  gisande  de  pierre  pour  mectre  sur  ung 
tombeau,  laquelle  gisande  aura  de  longueur  cinq  piedz  et  demy  de  roy, 
ensemble  ung  coussin  ou  oreiller  de  pierre  qui  sera  soubz  la  teste  de  ladicte 
gisande,  et  au  chevet  d'icelle  y  faire  deuK  anges,  F  un  du  costé  dexlre  et 
Taulre  à  senestre,  tenant  chacun  d'une  main  ledit  coussin  ou  oreillier  et  de 
Fautrc  main  tiendront  une  pierre,  en  laquelle  pierre  se  pourra  faire  à  Tad- 
venir     une    armoirie    que     ledict    Poiret    toutesfois    n'est    tenu    faire. 
Encores  sera  tenu  icelluy  Poiret  de  faire  ung  chien,  soit  en  forme  de 
lévrier  ou  autre  comme  il  luy  sera  ordonné  pour  icelluy  poser  au  pied  de 
ladite  gisande.  Aussy  de  faire  huict  figures,  telles  qu'elles  seront  ordonnées 
par  ledit  Laurens  audit  Poiret,  lesquelles  huict  figures  seront  de  haulteur 
de  deux  piedz  de  vicomte  ou  environ,  et  le  tout  faire  de  pierre  de  Seringe  ^ 
semblable  à  celle  qu^il  luy  a  esté  monstre  par  ledit  Laurens  en  la  présence 
de  André  Pignon,  Jehan  Legendre  et  Robert  Bertancourt *.  Laquelle  pierre 
néantmoins  ledit  Laurens  sera  tenu  fournir  et  livrer  audit  Poiret  en  son 
logis  audit  Reims  pour  faire  lesditz  ouvrages  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra,   mesmement  une  partie  dedans  d'huy  en  ung  mois.  Et  lesquels 
ouvrages  dessusditz  ledit  Poiret  sera  tenu  et  a  promis  rendre  faictz  et  pac- 
faictz  bien  et  souffisamment  à  dict  d'ouvriers  et  gens  à  ce  congnoissans, 
assavoir  ladite  gisande  avec  les  deux  anges  et  ledit  chien  et  cinq  desd.  huict 
figures  dedans  le  vingtiesme  jour  d'avril  prochain  venant  et  les  trois  autres 
figures  dedans  le  jour  S.   Jean-Baptiste  prochain.   Et  iceulx  ouvrages  sera 
tenu  ledit  Laurens  venir  quérir  audit  Reims,  et  les  faire  mener  où  bon  luy 
semblera,  h  ses  fraiz  et  despens.  Geste  convention  faicte  moyennant  la  somme 
de  95  livres  tournois,  que  ledit  Laurens  sera  tenu  payer  audit  Poiret  à  fait 
et  au  prorata  qu'il  fera  lesdits  ouvraiges  ^.  >> 

*  Seringes-et-Xesles,  canton  de  Fère-en-Tardcnois  (Aisne). 

^  Maîtres  maçons  de  Reims,  cités  co  d'autres  contrats  comme  tels  et  hst^^^ 
Pignon,  comme  maître  architecte,  le  3  avril  1502,  dans  le  Registt^edu  buffc 
r Echec inage  de  Reims,  1562. 

*  Savctel,  notaire  à  Reims,  1571. 
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Le  Iroisi^me  marché  de  Xicolas  Poirel  concerne  la  sculpture  de 
deux  statues  et  d'un  bas-relief  du  Calvaire  pour  l'église  de  Bra- 
bant'.  On  remarque  dans  ce  traité,  comme  dans  les  précédents, 
que  l'artiste  fait  livraison  de  son  œuvre  dans  son  atelier;  parfois  il 
accepte  d'  «i  aller  à  la  conduite  v  ,  c'est-à-dire  d'en  surveiller  le 
transport  et  la  pose.  La  pierre  de  Lagery,  déjà  désignée  plus  haut, 
est  requise  pour  l'église  de  Brabant  : 

19  juin  1571.  —  Nicolas  Poiret,  tailleur  d* y maiges  demeurant  à  Reims, 
convient  et  marchande  à  Jehan  Jupille,  laboureur  demeurant  à  Brebant, 
coQstre  de  Téglise  paroissiale  de  S.  Supplice  dudit  Brebant,  de  faire  pour 
ladite  église  deux  ymaiges  de  pierre  de  Lagery,  Tune  de  St  Supplice, 
arcberesquc,  et  l'autre  de  Nostre  Dame  tenant  son  enfant,  ayant  chacune 
de  haulteur  deux  pieds  et  demy,  et  souz  chacune  ymaige  faire  ung  petit 
pied  carré  de  demy  pied  de  haulteur.  Encore  de  faire  ung  tableau,  aussy  de 
pierre  de  Lagery,  de  la  haulteur  de  deux  pieds  et  demy  et  de  largeur  ung 
pied  et  demy,  et  h  Tentour  dudit  tableau  faire  une  petite  moHure  et  au 
milieu  d*icelluy  faire  ung  crucifix  et  au  pied  de  la  croix  y  faire  ung  petit 
mont  de  Calvaire,  et  fournir  les  pierres  à  ses  despens  et  les  rendre  faictz 
et  parfaiclz  bien  et  souffisamment  à  ditz  d'ouvriers  et  gens  à  ce  congnois- 
sans  dedans  le  jour  de  S.  Remy  d'octobre  prochain,  en  les  venant  quérir 
par  ledit  Jupille  ou  autre  pour  luy  au  logis  dudit  Poiret. . .  Et  ce  moyen- 
nant 10  livres  tournois  *. 

En  dernier  lieu  pour  les  œuvres  de  sculpture,  il  nous  semble 
intéressant  de  donner  un  traité  des  premières  années  du  dix- 
septième  siècle,  par  lequel  deux  maîtres  maçons  de  Reims,  Nicolas 
Le  Gendre  et  Jean  Doriot,  s'engagent,  sans  le  concours  d'un  ima- 
gier, à  confectionner  d'une  part  une  épitaphe  avec  son  inscription 
sur  marbre  pour  l'église  Sainl-Pierre-le-Vieil,  et  d'autre  part  une 
cheminée  de  pierre  de  taille,  a  sejnblable  au  pourtraict>?  ou  dessin 
qui  en  avait  été  fait  pour  la  maison  de  Garlache  Souyn,  grenetier 
au  Grenier  à  sel  de  Reims.  Les  tailleurs  d'images  ont-ils  dès  lors 
cédé  le  pas,  comme  entrepreneurs,  aux  maîtres-maçons,  seuls  res- 
ponsables du  gros  œuvre  et  de  la  sculpture?  On  le  croirait  d'après 
cette  pièce  : 

^  Brabant,    village  détruit  ainsi   que  l'église,   sur  l'emplacement  du  lieudit 
-  le  Brabant^  terroir  de  Gondé-sur-Marne  (Vlarne).  L'église  était  placée 
le  vocable  de  Saiat-Sulpice.  Dictionnaire  topographique  du  département 
Marne,  par  Lokiînox,  p.  35. 
lûtes  de  Savetel,  notaire,  1571. 


r^' 
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13  décembre  1G04.  —  Nicolas  le  Gendre  et  Jehan  Doriot,  m'"»  mas- 
sons à  Reims,  conviennent  avec  M*^*  Garlache  Souyn,  grenetier  pour  le  roy 
au  grenier  à  sel  de  Reims,  et  Claude  Ghalons,  m'  à  Reims,  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  Claude  Chalons  Taîné,  raarch^  à  Reims,  de  faire  un  épitaphe 
d.e  pierre  dure  provenant  de  Crugny  *,  en  Téglise  de  S.  Pierre  le  Vieil,  tel 
p  '  et  semblable  que  le  pourtrait  qu'ils  ont  dressé  avec  le  petit  pied  qui  est  au 

bas  d'icelluy,  et  y  mettre  le  marbre...  et  escripre  et  graver  ce  qui  leur  sera 
délivré,  et  encore  de  faire  un  dessus  de  chcraynée  de  pierre  de  taille,  prove- 
nant des  carrières  de  Lagery,  en  une  salette  basse  respondant  sur  la  rue  de 
la  maison  dudit  Souyn,  aussy  semblable  au  pourtrait...  et  rendre  le  tout 
fait  pour  Pasques...  et  ce  moyennant  156  livres  tournois,  dont  132  pour 
Tépitaphe  et  2i  pour  la  cheminée  '. 

(Signé)  :  N.  Gendre,  Doriot. 

Ici  s'arrête  la  série  des  conventions  en  faitd'œuvres  de  sculpture, 
qui  perdent  de  leur  intérêt  à  mesure  que  les  artistes  précisent 
moins  leurs  travaux  d'art  et  se  bornent  à  concourir  à  une  entre- 
prise mercantile. 


V.    —   ML'SICIENS. 

M'ayant  rencontré  sur  les  artistes  de  cette  profession  aucun  docu- 
ment des  quinzième  et  seizième  siècles,  et  voulant  cependant  en 
faire  fiyurer  quelques-uns  dans  cette  revue  des  vieux  maîtres 
rémois,  nous  avons  eu  recours  aux  dossiers  des  artistes  du  dix- 
septième  siècle  dans  les  carions  des  Archives  communales  de 
Reims.  Deux  pièces  nous  ont  paru  saillantes  et  originales  en  ce 
qu'elles  montrent  le  rôle  que  jouaient  les  musiciens  par  rapport 
au  contrôle  des  fondeurs  de  cloches. 

Il  s'agit,  en  effet,  de  la  visite  ou  expertise  qui  était  ordonnée 
pour  la  réception  des  cloches  nouvellement  fondues,  et  pour 
laquelle  on  faisait  choix  de  maîtres  en  musique  réputés  pour  leur 
talent  et  leur  caractère.  Le  procès-verbal  rédigé  par  ces  hommes 
du  métier  mettaient  en  relief  les  défauts  ou  la  valeur  des  cloches 
au  point  de  vue  musical,  et  cet  examen  n'était  pas  sans  influence 
sur  l'art  campanaire,  tel  qu'on  le  comprenait  autrefois.  Quel  était 


'  Crugny,  commune  du  canton  de  Fismcs  (Marne),  où  Ton  exploite  enr 
des  carrières. 

*  Minutes  de  Tillet,  notaire,  1604. 
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l'accord  préférable  pour  deux  cloches  ou  pour  quatre  cloches,  fai- 
sant, disait-on,  un  «  quarillon  parfait  o?  Comment  distinguer  le 
son  *  aigre  et  vacillant  ^?  Ces  points  sont  discutés  dans  les  docu- 
ments produits  ici.  Ils  nous  font  connaître,  en  outre,  deux  noms 
intéressants  à  recueillir  :  Jean  Caillet,  qui  fut  maître  de  musique 
de  la  cathédrale  de  Reims  et  aussi  organiste',  et  Robert  de 
Grigny,  organiste  de  Téglise  Saint-Hilaire,  appartenant  à  une 
véritable  race  de  musiciens;  qui  tint  à  Reims  durant  le  dix-septiéme 
siècle  un  haut  rang  dans  cet  art.  Le  frère  de  Robert  de  Grigny, 
Louis  de  Grigny,  tint  Torgue  de  Xotre-Dame  jusqu'en  1709,  suc- 
cédant à  son  fils,  Xicolas  de  Grigny,  artiste  de  premier  ordre,  ins- 
pirateur de  Bach,  dont  les  œuvres  vont  être  rééditées  *. 

Voici  la  première  visite  faite  à  Brimont,  en  1667,  par  Torga- 
niste  et  une  basse-contre  de  la  cathédrale  de  Reims  : 

Ce  jourdhuy  sixiesme  avril  mil  six  cent  soixante  sept,  suivant  rappoin- 
tement  à  nous  signifié  par  Monsieur  Béguin,  lieutenant  général  du  prési- 
dial  de  Reims,  pour  la  visite  des  cloches  du  village  de  Brimont  ^,  suivant 
notre  dépatation,  nous  Jean  Caillet,  pre^trc,  organiste  de  \otre  Dame,  et 
Jean-Baptiste  \epveu,  basse  contre  de  IVotre  Dame  de  Reims,  sommes 
transportés  audit  lieu  de  Brimont  pour  en  juger  selon  que  de  raison,  sur 
quoy  nous  déclarons  que  des  quatre  cloches  qui  sont  ù  recevoir,  les  deux 
grosses  sont  bonnes  et  d'accord,  la  troisiesme  suivante  n'est  pas  d'accord  et 
est  presque  un  demy  ton  plus  hault,  la  quatriesme  et  dernière  est  passa- 
blement dans  son  ton,  mais  le  son  n'est  pas  bon  et  n'égalle  pas  du  tout  les 
autres  en  harmonie;  ainsy  les  deux  grosses  sont  fort  bien  d'accord,  par 
conséquent  reccvables,  la  troisiesme  suivante  estant  tout  à  fait  hor^  du  ton 
n'est  pas  reccvable,  la  quatriesme  est  assez  bien  dans  son  ton,  mais  il  s'en 
faat  beaucoup  qu'elle  ne  résonne  comme  les  autres,  et  à  peine  est  elle 
recevable  pour  le  peu  d'harmonie,  ayant  son  son  aigre  et  vacillant,  ainsy  il 
seroit  mieux  de  la  refondre  pour  rendre  le  quarillon  parfait  et  d'un  mesme 
résonnement  et  harmonie;  toutefois,  si  la  troisiesme  cloche  estoit  bien 
d'accord  et  que  le  maistre  fondeur  s'assura  de  luy  mettre  en  la  refondant,  la 
quatriesme  pourroit  passer,  le  deffaut  seul  ne  seroit  pas  si  considérable. 
Fait  et  signé  le  vingt-troisiesmc  may  mil  six  cent  soixante  sept. 

^  La  Musique  dans  V église  de  Reims,  par  l'abbé  Cerf,  dans  les  Travaux  de 
tAcadémie  de  Reims,  t.  LXXXIV,  p.  415,  428,  433. 

i'icoleis   de    Grigny,   organiste    de   Xotre-Da-me   de   Reims,    lollres    de 
Jidré  Pirro,  publiées  dans  le  même  recueil,  tome  CXIII.  p.  135,  IVb. 
nmont,  canton  de  Bourgogne  (Marne),  à  deux  lieues  de  Reims. 
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(Signé)  y  J.  Caillet,  organiste  de  Xostre  Dame  de  Reims.  -—  Xepvec, 
basse  contre  de  Mostre  Dame  de  Reims. 

Au  jourdhuy  23  may  1667,  par  devant  nous  Jean  Béguin,  etc.,  sont 
comparu  lesd.  Caillet  et  Mepveu,  lesquels,  serment  par  eux  fait  de  dire 
vérité,  ont  juré  et  affirmé  le  présent  rapport  contenir  vérité,  auxquels  ce 
requérant  avons  taxé  chacun  la  somme  de  quatre  livres  parisis  K 

(Signé)  ^  Brguiw 

ir  reste  à  produire  Tautre  visite,  faite  en  1675,  à  Avaux-sar- 
Aisne,  par  un  chapelain  de  la  cathédrale,  et  Robert  de  Grigny, 
organiste  de  Téglise  Saint-Hilaire  : 

Ce  jourdhuy  vint  huitiesme  août  mil  six  cent  soixante  et  quinze,  nous 
soubsignez  Jacques  Godart,  prestre,  chappclain  en  Téglise  de  Reims, 
Robert  Desgrigny,  organiste  en  TéglisedeSt  Hilaireà  Reims,  Nicaisc  Godet 
et  Guillaume  Bilaudcl,  fondeur  de  cloches,  demeurant  audit  Reims,  tous 
nommés  d'office  de  la  part  des  habitans  de  Vaux  sur  Aine  *,  en  Fapointc- 
ment  du  troisiesme  aoust  donné  par  M.  le  lieutenant  général  dudit  Reims, 
pour  procéder  à  la  visite  de  deux  cloches  fondue  audit  Vaux  par  Jean- 
François  Touvenelle,  et  pour  sçavoir  si  elles  sont  de  bon  accord  et  de  bon 
harmonie;  après  avoir  tous  prestes  le  serment  par  devant  M.  le  lieutenant 
général,  disons  sçavoir  ledit  Godart  et  Desgrigny  que  véritablement  la petitte 
des  deux  cloches-est  trop  aulte  d'un  demy  ton,  et  qu'au  lieu  qu'elle  debve- 
roit  sonner  l'ut  et  le  ré,  elles  sonnent  ut  my.  Mais  que  dans  le  diocèze  il  y 
a  beaucoup  de  cloches  de  cet  accord  que  celles  de  Saint  Mtcaise  ',  fondues 
depuis  trois  ans,  sçavoir  les  deux  grosses  font  de  cet  accord,  que  dans  la 
paroisse  Saint  Jacque,  il  y  a  encore  deux  de  ce  mesme  accord  ;  et  que  les 
deux  grosses  de  Saint  Denis,  fondues  depuis  cinq  ou  six  ans,  rescue  par 
M*  Caillet,  maistrc  de  la  musique  et  organiste,  estoient  de  mesme  accord; 
et  que  l'intervalle  d'une  tierce  selon  tous  les  bons  musitiens  n'est  point  un 
faux  accord,  mais  bien  un  accord  usité  parmi  les  sçavants  en  cet  art;  pour 
l'harmonie,  ils  disent  qu'elles  sont  fort  bonnes,  excepté  que  la  pliis  grosse 
est  un  peu  plus  aigre  et  aiguë  de  son,  que  la  petite,  ce  que  nous  affirmons 
être  véritable,  laquelle  aigreure  n'est  pas  un  deffaut  considérable. 

(Signé),  A.  Godart.  —  Robert  Degrignt*. 

^  Archives  de  Reims,  cartons  dos  Artistes  rémois,  popiers  non  classés. 

'   ^rau.r'Sitr-Aixne  ou  Araux-le-Château,  canton  d'Asfeld  (Ardenncs). 

*  Sur  les  cloches  de  l'église  Saint-Xicaise,  voir  la  monographie  de  cette  célèbre 
église  par  Ch.  Givelct,   dans  les  Travaux  de  V Académie  de  Reims,  t.  XC"' 
p.  42  et  151. 

^  Archives  de  Reims,  cartons  des  Artistes  rémois,  papiers  non  classés. 


egarde  ta  fonfe  et  la  façon  desdites 
j.  Billaudel,  fondeurs  de  cloches  à 
lussi  d'être  cilés  ici,  parce  qu'ils  ne 
croyons-nous,  ni  celui  de  Jean- 
'  des  cloches  d'Avaux,  et  nous  tes 
npanographe  émèrite  qui  vient  de 
recueils,  la  plus  vaste  des  enquêtes 
luire  sur  les  artistes  en  l'art  cam- 
us finissons  notre  modesteenquële 
innus  ou  peu  connus,  heureux  de 
t»  d'ensemble  qu'il  n'est  pas  donné 

Henri  Jadart, 
DOD  rëstdaDl  du  Comilé  des  Sociëlé*  det 
Arts,  coniervaleur  du  Musée  de  Rcimi. 
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struits  au  di^-scptième  el  au  dix- 
faailième  siècle  sont  généralement  de  nos  jours  confondus  dans  le 
même  dédain  qui,  à  l'époque  où  ils  furent  construits,  condamnait 
tous  les  édifiées  bâtis  au  moyen  lige  comme  construits  sans  art, 
sans  goùl,  en  un  mot,  comme  »  gothiques  y .  1/lieurcuse  réaction 
fjui,  depuis  les  grands  travaux  des  Caumont,  des  Oerville,  des 
liollet-Le-Due,  des  Quicherat,  a  ramené  l'attention,  puis  l'admi- 


J"s.  BKKTHELé.  Enquêtes  campanaires.  \ales,  éludes  cl  documeols  sur  les 
si  et  les  foudeura  de  cloches  du  huiliéoie  au  viaj|lièuie  siècle.  —  Monl- 
-r.  imprimerie  Delord-Bœbm  e(  Jlarliil,  1903.  Gr.  iu-8°  de  xii-760  pages, 
"mbrcuses  illgslraliaas  dans  et  hors  texte. 
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ration  vers  les  chefs-d'œuvre  de  Tarchi lecture  médiévale,  a  fait 
tomber  dans  le  plus  complet  discrédit  les  œuvres  datant  d'époques 
plus  récentes.  Dans  la  plupart  des  cathédrales,  puis  dans  les 
églises  rurales,  des  objets  d'ameublement  souvent  intéressants  ont 
été  détruits  ou  vendus  et  remplacés  par  des  chaires,  des  autels,  des 
statues  réputés  du  style  de  Téglise  —  en  réalité  d'une  déplorable 
banalité  ;  les  églises  et  chapelles  des  dix-septiéme  et  dix-huitième 
siècles  n'ont  pas  été  pour  la  plupart  détruites  et  remplacées  par  des 
édifices  au  goût  du  jour,  mais  elles  ne  trouvent  plus  d'admira- 
teurs :  il  y  a  là  quelque  exagération.  Il  est  incontestable  que  le 
dix-seplième  siècle  fut,  pour  l'architecture  religieuse,  une  période 
de  décadence  —  que,  en  particulier,  les  édifices  construits  par  les 
jésuites,  sauf  de  rares  exceptions*,  sont  de  monotones  copies  de 
modèles  médiocres  :  les  églises  italiennes;  —  mais  nous  croyons 
cependant  que  les  architectes  français  du  siècle  de  Louis  XIV 
surent  bâtir  quelques  églises  majestueuses  et  surtout  d'élégantes 
chapelles;  par  exemple,  pour  ne  citer  que  les  monuments  que 
nous  avons  visités,  l'église  Notre-Dame  de  la  Gloriette,  à  Caen;  le 
portail  de  Saint-Thomas  d'.4quin,  à  Paris;  l'église  de  Notre-Dame, 
à  Bordeaux;  la  chapelle  de  la  Visitation,  au  Mans;  la  chapelle  du 
château  de  Versailles. 

Les  plans  manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque  communale  de 
Quimper  ne  concernent  aucun  de  ces  monuments.  Plusieurs 
se  rapportent  à  des  édifices  peu  importants  ou  disparus  :  ils 
méritent  cependant  d'être  étudiés  et  nous  ne  doutons  pas  que 
le  volume  dont  nous  allons  donner  l'analyse  ne  puisse  être 
de  quelque  utilité  à  l'érudit  qui  entreprendra  d'initier  le  ving- 
tième siècle  à  l'intelligence  de  l'architecture  religieuse  du  siècle 
de  Louis  XIV.  Les  séries  de  plans  qui  existent  pour  les  chapelles 
de  Blois,  Orléans,  Paris,  Rennes  permettent  de  reconnaître  les 
causes  qui  conduisirent  les  architectes  jésuites  à  construire  des 
•  édifices  d'une  fastidieuse  banalité  :  les  projets  souvent  dessinés 
par  des  architectes  de  talent  étaient  soumis  aux  supérieurs  géné- 
raux de  la  Compagnie,  juges  incompétents  mais  très  autoritaires, 
toujours  portés  à  condamner  ce  que  le  plan  pouvait  comporter 

*  Cf.  :  Louis  Srrbat,  l'Architecture  gothique  des  jésuites  au  dix-se,.        ? 
siècle  [en  Belgique  et  dans  le  nord-est  de  la   France],  Bulletin  moni 
t.  LXII  et  LXVII,  Paris,  190Î  et  1903,  in-8». 
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dWiginal  et  de  personnel.  La  construction  de  la  chapelle  ou  du 
collège  durait  parfois  fort  longtemps  :  les  architectes  qui  se  succé- 
daient à  la  direction  des  travaux  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de 
modifier  le  plan  primitif  surtout  lorsque,  comme  à  Rennes,  le  suc- 
cès croissant  du  collège  mettait  à  leur  disposition  des  ressources 
Hipspérées.  Le  recueil  de  Quimper  permettra  aux  historiens  de 
reconnaître  la  part  qui  revient  à  chaque  architecte  dans  la  con- 
struction de  plusieurs  anciens  collèges  ^ 

Ce  volume,  grossièrement  relié  par  un  ouvrier  inexpérimenté, 
comprend  des  éléments  assez  disparates  :  sept  frontispices  de  thèses, 
quinze  portraits  du  dix-septième  siècle,  des  figures  et  des  estampes 
découpées  dans  des  traités  de  géométrie  et  d'architecture;  enfin, 
les  cent  six  plans  et  dessins  qui  font  Tobjet  de  la  présente  étude, 
le  tout  placé  sans  aucun  ordre.  Le  recueil,  qui  ne  présente  aucune 
désignation  d'origine,  provient  vraisemblablement  de  la  biblio- 
thèque de  l'ancien  collège  des  jésuites  de  Quimper*,  mais  n'est 
pas  celui,  plus  important,  qui  d'après  un  acte  du  15  mai  1692  fut 
présenté  par  le  recteur  du  collège  à  des  experts  chargés  d'exa- 
miner l'état  des  constructions  *. 

Les  cent  six  plans  et  dessins  du  recueil  concernent  trente-trois 
édifices,  dont  vingt-cinq  églises,  chapelles  ou  collèges  et  huit  châ- 
teaux, maisons  et  moulins;  il  en  ast  onze  que  nous  n'avons  pu 
identifier  :  huit  se  rapportent  à  des  églises  et  chapelles,  trois  à  des 
châteaux;   une  vingtaine  concernent  des  objets  d'ameublement. 

'  Le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  possède  sur  ce  sujet 
des  recueils  plus  importants,  notamment  la  collection  de  dessins  de  Martellange 
que  nous  citerons  plus  loin  (cotes  L  b>  et  11  b**)  et  un  recueil  de  plans  de  collèges 
des  jésuites  soumis  au  supérieur  de  la  Compagnie  (cote  H  d*  -  H  d*^).  L'étude 
de  ces  plans  fournit  des  renseignements  curieux  sur  l'idée  que  l'on  se  faisait, 
au  dix-septième  siècle,  de  la  construction  et  de  l'aménagement  des  établisse- 
ments d'éducation. 

'  Ce  volume  renferme  un  témoignage  assez  singulier  de  son  séjour  dans  la 

bibliothèque  du  collège   d^  Quimper;  un  petit  morceau  de  papier  placé  en 

goise  de  signet  au  f^  181  porte  :  Qui  fecerunt  nuirmur;  suivent  quatorze  noms 

bas-bretons  :  Bellegou,  Kerguern,  Euzcnou,  Bris,  etc.  Ce  sont  vraisemblement 

les  noms  d'enfants  qui  avaient  trouble  la  tranquillité  de  la  classe.  —  Ce  recueil 

Hé  cité  par  aucun  auteur  ;   il  ne  figure  pas   à  l'inventaire  des  mss.  de  la 

athèque  inséré  au  t.  XXII  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des  biblio» 

-s  de  France  (1893). 

rch.    du  Finistère  D.   4.    Le   recueil    consulté  eu  1692  est  aujourd'hui 
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Les  plus  anciens  documents  sont  du  frère  Martellange  ';  ils  nous 
apprennent  que  le  célèbre  architecte  de  la  Compagnie  de  Jésus 
travailla,  en  avril  1607,  à  Moulins;  en  juillet  de  la  même  année, 
à  Carpentras;  en  mars  1615,  à  Nevers;  en  1620,  à  Bourges;  en 
novembre,  à  Orléans;  en  décembre,  à  Rouen;  et  en  juin  1624, 
à  Blois;  il  est  peut-être  Fauteur  d'un  plan  dessiné  pour  une  cha- 
pelle de  Dinan  en  1628^. 

Un  frère  jésuite,  sur  lequel  nous  ne  savons  rien  de  plus  que 
cette  courte  note  écrite  par  lui,  a  Charles  Turmel,  Breton,  archi- 
tecte et  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  '  » ,  est  Fauteur  des 
plans  bien  inférieure  à  ceux  de  Martellange  dessinés  en  1629  à 
Rennes,  en  1632  et  1633  à  Orléans,  pour  le  collège  de  cette  ville, 
le  château  de  la  Source  et  le  collège  de  Quimper;  en  1634  (mars 
et  avril),  en  1636  et  en  1637,  à  Blois;  en  1638,  à  Paris;  en  1642, 
à  Amiens,  et  à  Paris,  où  il  revint  encore  en  1644;  en  1647  et 
1648,  à  Alençon  (mois  de  mai)  et  à  Amiens  (octobre)  ;  en  1649,  à 
Amiens  (juin  et  juillet);  en  1650,  à  Rennes;  en  1652  (décembre), 
à  Valognes;  en  1653  et  1654,  à  Caen. 

Un  plan  de  1619  est  l'œuvre  d'un  autre  jésuite  breton,  le  Père 
Jacques  de  Guernisac,  qui  jouissait  d'une  certaine  réputation  en 
matière  d'architecture  au  début  du  dix-septième  siècle*;  les  élé- 
vations et  dessins  de  la  Sorbonne  et  de  l'église  de  l'Oratoire,  à 
Paris,  sont  des  copies  de  dessins  de  l'architecte  du  roi,  Mercier; 
enfin,  une  quinzaine  de  plans  sont  l'œuvre  d'architectes  inconnus. 

Nous  avons  groupé,  dans  l'inventaire  qui  suit,  les  plans,  suivant 
l'ordre  alphabétique  des  noms  des  villes  auxquelles ilsse  rapportent, 
en  y  joignant,  lorsque  cela  nous  a  été  possible,  quelques  notes  his 


*  Sur  Marlrllanfje.  voir  :  E.-L.-G.  Charvkt,  Biographies  d'architectes. 
Etienne  Martellange,  i569-i64'i,  Lyon.  1874,  in-8«,  et  H.  Bouchot,  \otice 
sur  la  vie  et  les  travaux  d'Etienne  Martellange  (Bibliothèque  de  T^kole  des 
chartes,  t.  XLVI,  Paris,  1886.  in-8%  p.  17-52,  208-225).  Cette  notice  est  parti- 
culièrement consacrée  au  recueil  de  ccnl  soixante-quinze  vues  dessinées  par 
Martellanf^e  conservé  au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  sous 
les  cotes  L"^  et  U*^'  ;  le  recueil  H'**-H*'*'*  mériterait  d'être  Tobjet  d'une  élude  ana- 
logue . 

^  Voir  en  outre  infrà,  p.  542-544,  la  description  de  deux  plans  dessinés  pe 
être  par  Martellange  conservés  aux  Arcnives  du  département  du  Finistère. 

^  Le  nom  de  famille  Turmel  est  assez  répandu  dans  la  haute  Bretagne,  ai 
que  le  nom  de  villa^^c  La  Turmellière. 

*  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  et  hist.  de  l'Orléanais,  t.  VII,  1875,  p.  106. 
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toriques  V  Tous  les  plans  et  dessins,  sauf  indication  contraire, 
mesurent  29  centimètres  de  largeur  sur  40  centimètres  de  hau- 
teur; chacun  dVux  est  accompagné  d^une  échelle  et  d'une  lé- 
gende, généralement  très  détaillée. 

Alençox.  —  !•.  tt  Plan  du  collège  d'Alençon,  comme  il  est  à 
présent,  en  may  1648,  Ch.  Turmel  y>  (f"  257). 

2*  a  Plan  du  collège  d'Alençon,  selon  le  plan  qu'on  a  à  pré- 
sent; emplacement  de  nouveau  par  Charles  Turmel,  en  may 
1648  T>  iî'  258).  Le  second  plan  ne  laisse  rien  subsister  des  édi- 
fices existants,  sauf  un.  petit  corps  de  bâtiment  —  chapelle  provi- 
soire ou  salle  des  exercices  *  ? 

Amie.\s.  —  1"  tt  Plan  dé  la  Bouteillerie,  maison  de  récréation  du 
collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  la  ville  d'Amiens  fait  par 
Charles  Turmel,  de  la  même  Compagnie,  en  octobre  1648  « 
(f'234;  0,45X0,487);  le  plan  indique  Tétat  des  lieux  ainsi  que 
les  tt  advenues  à  faire  ?) ,  le  »  plan  des  futurs  bâtiments  à 
faire  »,  etc. 

2'  tt  Plan  du  collège  d'Amiens,  tel  qu'il  se  trouve  à  présent, 
faict  par  Charles  Turmel,  architecte,  en  juin  1649  n  (f*  232; 
0,50X0,38).  Le  plan,  malheureusement  rogné,  s'étend  au  quar- 
tier compris  entre  le  Mail,  le  jardin  des  Feuillants,  la  maison  des 
religieuses  du  Paraclet,  le  grand  cimetière  et  la  rue  de  Xoyon  ^ 

3' Il  Plan  du  collège  d'Amiens,  tel  qu'il  devoit  être  selon  le 
dessin  du  frère  Charles  Turmel,  architwle  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  faict  à  Amiens  en  juillet  1649  ^  (f-  233;  0,4J  X0.39).  On 
trouve  sur  ce  plan  le  projet  d'une  importante  église  et  d'une  sdle 

'  Pour  rhistoîre  des  chapelles  d'Orléans,  de  Reoiirs  et  de  Rouen  et  du  château 
de  V  ibraye  nous  avons  utilisé  les  notes  que  nous  ont  très  obli<jeainment  fournies 
MM.  Herluison,  Parfouni,  G.  de  Beaurepaire  et  Menjot  d'Ëlbenne. 

^  En  1636,  Dubuisson-Aubcnay  écrivait  que   les  jésuites   d'Alençon   étaient 

t  fort  estroitcment  logés  et  en  maison  de  bourgeois  sur  la  grande  rue  q  (Duruis- 

S03î-AuBR.\Ar,  Itinéraire  de  Bretagne  en  IfJ.W^  pul)lié  par  la  Société  des  Biùlio- 

nhiles  bretons,  \antes,  1899,   in-4*',   t.   II,    p.  197);   la  situation   n'avait  pas 

ngé  lorsque  Turmel  fut  appelé  pour  dresser  un  état  des  lieux  et  un  projet 

construction;  les  jésuites  reçurent  à  cette  époque  un  don  de   6,000  1.  pour 

coostruction  de  leur  église  (Arch.  Orne,  D,  13);    ce   fut  peul-élrc   ce  qui 

.ida  le  voyage  de  Tarchitecte. 

Nous  citons  les  noms  inscrits  sur  le  plan. 


^ 
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des  exercices  qui  devaient  Hre  édifiées  à  remplacement  de  mai- 
sons particulières  contiguës  au  collège  indiquées  sur  le  plan  pré-* 
cèdent  *. 

Blois*.  —  ]•  a  Ichonograpliie  ou  plan  du  collège  de  Blois, 
comme  il  se  comporte  (?)  en  juin,  le  30,  1624  »  (f*  236  ;  0,55X 
0,28). 

2"  ce  Ichonographia  collegii  Blesensis  Societatis  Jesu,  facta  pro 

futuro  aedificio,  anno  1624,  niense ;  liane  ichonographiam  pro- 

bavit  R.  P.  General is,  septimo  Februarii  1625.  lia  est  Christo- 
piiorus  Baltazar  i)  (f*  235;  0,55X0,28).  Ces  deux  plans  sont  cer- 
tainement de  Martellange;  le  premier  est  un  état  des  lieux,  le 
second  indique  les  constructions  projetées  :  une  église,  cinq  ou  six 
nouvelles  classes,  etc. 

3"*  a  Élévation  du  dedans  de  Téglise  du  collège  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  à  Bloys;  faict  à  Bloys  par  le  frère  Ëstienne  Martellange  « 
{£•  97).  Cette  note  est  de  Técriture  de  C  Turmel. 

4"  tt  Portail  de  Téglise...,  fait  par  Charles  Turmel,  à  Bloys,  en 
mars  1634»  (f»99). 

5*  Élévation  de  Tabside  de  la  même  église  «c  fait  à  Bloys,  par 
Charles  Turmel,  en  mars  1634  «  (f»  102;  0,55X0,30). 

6"  Dessin  de  la  tribune  du  dessus  de  l'entrée  de  la  même  église 
tt  à  Bloys,  en  avril  1634,  par  Charles  Turmel  m  (f*  100);  cette  tri- 
bune présentait  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  Turmel  avait 
dessinée  pour  le  collège  de  Rennes. 

?•  tt  Élévation  du  dedans  de  Téglise  de  Bloys;  fait  par  Charles 
Turmel,  en  avril  1634  n  (f*  98;  0,40X0,53). 

8'  u  Plan  du  collège  de  Bloys  tel  qu'il  devoitestre;  faict  par 
Charles  Turmel  »  (f-237). 

9»  <c  Second  plan  «  (f»  238) . 

10*  u  Plan  pour  le  collège  de  Bloys,  en  août  1637,  par  Charles 
Turmel  i>  (f°  239) . 


*  Cf.  :  Plan  sommaire  de  l'église  dans  le  recueil  H*""*  (n"  67)  du  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale. 

*  Le  fr.  Martellange  dressa,  en  juin  et  juillet  1624,  des  plans  du  colle^^ 
Blois  qui  forment  les  n°*  21-23  du  recueil  H**^*^.  Les  plans  furent  approuvi 
Rome,  le  7  février  1625  (Bouchot,  op.  cit.,  p.  43-44);  mais    les   pr«» 
Martellange  furent  notablement  modifiés  par  ses  successeurs. 
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11**  Autre  plan,  par  le  môme  (f*  240). 

12*  a  Plan  fait  pour  le  collège  de  Bloys  tel  qu'il  dcvoit  estre 
par  Charles  Turmel,  1637,  le  Père  Charles  Paulin  estant  recteur 
dudit  collège  ^  (f-241). 

13'  Autre  plan  partiel,  par  le  même  (f*  242).  Ces  quatre  plans 
présentent  entre  eux  des  différences  assez  sensibles  et  s'éloignent 
sur  beaucoup  de  points  du  projet  primitif  de  Martellange;  ils 
comportent,  par  exemple,  la  construction  de  terrasses  sur  rem- 
placement des  rochers  qui  existaient  derrière  le  collège,  rochers 
où  le  plan  de  Martellange  indique  quatre  grottes  (criptœj. 

14*  tt  Plan  de  la  maison  de  Nosyeux  (?)  proche  de  Bloys,  appar- 
tenant à  M.  Charron;  fait  à  Blois,  par  Charles  Turmel,  en  Tan 
1636»  (f'263). 

BoiRGES.  —  tt  Plan  du  logis  neuf  du  collège  de  Bourges,  en 
novembre  1620  »  (f*  243,  verso).  Ce  plan  est  de  Martellange.  Le 
logis  wtfM/*comprenait  un  réfectoire,  une  cuisine,  une  salle  au  rez- 
de-chaussée,  dix  chambres  au  premier  étage,  et  un  grenier  ou 
galetas  * . 

Caen. —  tt  Plan  du  couvent  des  carmélites  de  Caen,  1654  d 
(f*  259) .  Le  plan,  par  C.  Turmel,  comprend  Téglise  et  tout  le  cou- 
vent; il  n'est  accompagné  d'aucune  échelle  ni  légende. 

Carpentras.  —  1  Iconographie  et  premier,  second  et  troisième 
plans  du  collège  de  Carpentras;  fait  en  juillet  1607  »  (f*  244). 
Ces  plans,  dessinés  par  Martellange,  correspondent  au  rez-de- 
cbaussée,  au  premier  étage  et  au  grenier  du  collège  *. 

DiXAN.  —  tt  Plan  pour  les  ursulines  de  Dinan  en  Bretaigne, 

'  Bouchot  (o/7.  cit ,  p.  37-38)  iodiquc  dos  travaux  exécutés  par  Martellange 
pour  le  collège  de  Bourges,  en  1611,  1615,  1620,  1621  :  <  Les  cuisines,  le 
réfectoire  étaient  en  construction  pendant  l'année  1620.  t  —  (Cf.  :  H'^'*,  n""  131- 
137.  et  H««»,  n»  *5.)  , 

.  Bouchot,  p.  28;  les  plans  du  recueil  de  Quimper  ainsi  que  ceux  du 

1^  de  Paris  (H^.  n»'  128, 129,  et  H'**  et  f»  46),  étudiés  par  M.  Bouchot,  exé- 

s  en  1607  et  161 2,  ne  permettent  pas  de  reconnaître   l'analogie  signalée 

M.  Cbarvet  entre  ce  plan  primitif  de  la  chapelle  de  Carpentras,  qui  subsiste 

'e,  et  le  plan  de  la  chapelle  du  noviciat  de  Paris. 


^ 
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1628  îî  (f*  260,  sans  légende).  La  note  ci-dessus  est  de  1  écriture 
de  C.  Tunnel,  mais  le  dessin  et  la  légende  semblent  c^tre  delà 
main  de  Martellange  '. 

La  Flèche.  —  Plan  du  collège  et  du  parc  (f*425;  0.40X0,60), 
très  sommaire  et  peu  intéressant. 

Moulins.  —  «  Plan  inférieur  »  et  «  plan  supérieur  du  collège 
de  Moulins  en  Bourbonnois,  faict  le  5  avril  1607  n  (f"  243),  par 
Martellange*. 

Nevers.  —  1"  «  Iconographie  ou  plan  de  l'église  du  collège  de 
Nevers  faite,  le  19  mars  1617,  par  le  frère  Martellange  \  selon 
Fidée  du  R.  P.  Baltazar,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  lors  provincial 
et  après  assistant  du  K.  P.  général  «  (f*  127). 

2*  tt  Plan  supérieur  de  l'église  du  collège  de  Xevers;  faict  le 
19  mars  1615  «  (f"  127),  par  Martellange. 

3*  tt  Elévation  intérieure  de  l'église  du  collège  de  Nevers  » 
(f*  128),  par  Martellange*. 

Orléaxs.  —  Nous  décrirons  successivement  les  plans  du  collège 
(n"  1-12),  du  moulin  de  Saint-Samson  (n**'  13-14),  de  la  cathé- 
drale (n"  15-16),  du  château  de  la  Source  (n*  17). 

1"  u  Iconographie  ou  plan  de  l'église  du  collège  de  la  Compagnie 
de  Jésus  à  Orléans,  faict  en  janvier  1620  «  (f*  78;  0,45X0,10). 

2"  «  Eh^vation  par  le  costé  de  l'église...,  faict  en  janvier  1620^ 
(f"79;  0,45X0,40). 

*  Martellange  séjourna  eo  Bretagne  en  1626  (Bouchot,  p.  43);  il  y  revint 
peut-être  deux  ans  plus  tard  ;  ce  serait  k  cette  époque  qu*il  aurait  pu  dessiner 
un  plan  pour  le  couvent  de  Dinan. 

*  Cf.  Bouchot,  p.  49.  —  Le  collège  a  été  presque  entièrement  détruit;  mais  la 
ville  de  Moulins  possède  encore  la  chapelle  du  célèbre  couvent  de  la  Visitation 
qui  fut  élevée,  eu  1645-1655,  par  rarchitectc  Lingré  sur  le  modèle  de  la  chapelle 
du  noviciat  des  jésuites  de  Paris  (Charvkt,  Martellange.). 

'  Les  trois  plans  du   recueil  de  (juimper  permettent  dVtablir   la   part  qui 
revient  à  Martellange  dans  la  construction  de  Téglise  de  Mevers  (Cf.  Bocchot, 
p.  397).  Nous  ne  savons  s'il  faut  attribuer  à  c  Tidée  du   R.  P.  Baltazar  i 
dispositions  assez  originales  de  cet  édifice  construit  en  forme  de  croix  grr< 
et  surmonté  d'un  très  haut  beffroi  en  charpente  bien  di/Térent  des  tours  qi 
fiaient  d'ordinaire  les  architectes  jésuites. 

*  Il  existe  deux  plans  généraux  du  collège  dans  le  recueil  H^^,  n**  152,  1 
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II  enrayure  de  la  charpente  poiirl'^g]i»e,.. 
i  fermes  el  festages,  fairlen  janvier  1630  o 
■s  IroU  plans  ne  sont  l'œuvrf^  ni  de  Martel- 
dé  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Orléons,  aul- 

nt-Sampson  ^  (f'2i5;  0,30X0,75).  C'est 
■nant  :  l'église,  les  bAliments  du  roll<''<{c  et 
res  voisines,  depuis  la  «  Grande  Allée  i, 
ne  tendant  aux  quatre  coings  rt ,  au  sud; 
:,  jusqu'à  la  rue  Sainte-Catherine,  à  l'ouest. 
lu  même  auteur  que  les  n"  1  à  3,  présente 
les  travaux  de  ]Uarlellange  sans  qu'il  soit 
rt  lui  attribuer  de  façon  certaine. 

d'Orléans,  fait  par  Charles  Tunnel,  selon 
tiol,  lors  provincial,  en  1(>32  «  (f°  24C). 

8'  may  1632  ^  (f  247),  inachevé,  proha- 

d'un  retable  d'autel  orné  des  statues  de 
lit  Symphorien  (f")*!),  sans  date,  légende 

ères  dudit  autel  d'Orléans  i>;  la  pièce  est 
SI  de  la  Hatje  et  P.  Corbière  (f°  Si))  ;  en 
e  par  C.  Turmcl,  les  deux  d.^ssins  du  f-  85 
'heininéc,  l'autre  une  porte  d'église,  sur- 
mains  de  la  sacristie  du  collège  d'Orléans 
3);  joli  dessin  probablement  deTurmel. 
s  de  clochetons,  un  en  maçonnerie,  doux  en 
ardoises  (f"  82,  87,  92).  Ce  n'est  pas  sans 
'ihuons  au  collège  d'Urléans  ces  trois  des- 
aucune  note*. 
Il  de  Saiiit-Snnison,  près  d'Orléans,  appar- 


Henae  l'^tlsf  (1rs  jésuilcs  d'Orli'-nus  parmi  1rs  œuvrps 
eprodant  n'onl  t-tc  [Ji'sslat's  ni  pur  rcl  arrliilprlc. 
r-  (li>  Glicrnisar.  de  Qniinpcr,  doul  la  scirure  arrlii- 
irrriéc  i  Orli'nii.s. 

'mites  a  t-té  drtrullc  ca  18Ï8:  il  ne  siibsislo  que  le 
Sain(-ViaceDl(0H4HVifT,  Uailellange .  p.  1V8-11I). 
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tenant  aux  jésuites  «  (f*  248).  Ce  plan  n'est  ni  de  Martellange,  ni 
de  Turmel. 

li"  Croquis  au  crayon  représentant  un  moulin,  probablement 
le  moulin  de  Sainl-Samson  (f"  249  v"). 

15**  u  Un  projet  du  plan  de  Téglise  de  Sainte-Croix  d'Orléans 
qui  est  la  cathédrale  »  (f«  293)  ;  inachevé. 

16"*  Deux  plans  du  transept  nord  de  la  cathédrale»  Tun  au 
niveau  du  sol,  Fautre  au  niveau  de  Tentablement  (f*  94;  OJOX 

0,20).  Une  note,  rognée  par  le  relieur,  porte  :  a  Plan  de sous 

Tentablement,  faict  le  2  décembre  1620  (ou- 1626)') .  Celle  note  et 
le  plan  sont  de  Martellange  '. 

17**  tt  Plan  de  la  maison  de  la  Source  de  la  rivière  du  Loiret, 
appartenant  à  M.  Desmeules,  receveur  général  de  la  généralité 
d'Orléans,  faict  à  Orléans,  par  Charles  Turmel,  en  octobre  1633* 
(f*  262;  0:57X0,40).  Le  plan,  sans  légende,  s'étend  à  une  partie 
des  jardins  voisins. 

Paris.  —  Le  recueil  renferme  des  plans  concernant  la  maison 
professe  de  la  Compagnie  de  Jésus  de  la  rue  Saint-Antoine 
(n"  1-8),  l'hôpital  des  Incurables  (n*  9),  la  Chartreuse  (n*  10),  la 
Sorbonne  (n*  11),  l'église  de  l'Oratoire  (n"  12-14);  nous  étudie- 
rons, à  l'article  Quiniper,  deux  plans  de  la  chapelle  du  noviciat 
des  jésuites  conservés  aux  archives  du  Finistère. 

1"*  tt  Le  plan  et  élévation  de  l'église  de  Saint-Louys  de  la  rue  de 
Saint  Anthoine  de  Paris,  en  la  maison  professe  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  premièrement  planté  et  eslevéjusquesaux  impostes  par  l'ordre 
du  frère  Martellange,  continué  par  le  R.  P.  Derand  et  achevé 
de  le  conduire  par  frère  Turmel,  dont  la  première  messe  fut  dite 
par  le  cardinal  duc  de  Richelieu,  le  Roy  et  toute  la  Cour  y  assis* 
tant.  1642  »  (f«  119).  Cette  note,  très  probablement  de  C.  Turmel, 
est  intéressante  car,  si  elle  est  exacte,  elle  établit  la  part  respective 


*  Sur  le  collège  d'Orléans,  voir  Bouchot,  p.  41-43.  Dans   les   recueils  con- 
servés à  Paris,  M.  fiouchot  avait  découvert  des  documents  t^dant  à  établir 
que  Martellange  avait  collaboré  à  la  reconstruction  de  la  cathédrale  d'Orlc 
mais  des  documents  très  probants  avaient  été  publiés,  dès  1875,  par  M.  (j 
GVAT  dans  le  Ihdletin  de  la  Société  historique  de  l'Orléanais  (Orléans,  t 
p.  102-108)  sous  ce  titre  :   »  Le  frère  Martellange  jésuite,  architecte  d 
septs  de  in  cathédrale  d'Orléans.  > 


J 
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dans  la  conslruclion   dt^ 

de  la  rue  Sainl-Aaloine  de 

e  de  Sainl-Ijouis...  pour  le 
I,  1638»  (f-  J22). 
I  (f-  123). 

aris  sans  y  comprendre  la 
m  »(f*  224;  0,52X0.40). 
rèitéresseur  do.  C.  Tiirmel, 
fessus;  il  ne  jtorle  pas  de 
[<iTain  situé  un  siid-esl  de 
senl  «  —  le  IrucV-  d"un  lor- 
inl-Anloinc  pour  élablîr  le 
;  élevée  prDS4|ue  i>n  face  du 

1  hasty  eu  la  place  de  la 
1  professe  de  la  Compajjnie 
u>s,  et  condoil  par  Charles 

it,  1644  (f^- 219-220). 
lu  faubour;;  de  S'-(iêrmain- 
lan,   inat-lifié,  indique  la 
te...  salle  faite  oii  sonl  les 
rlies  de  l'Io^pilal  i-eslaient 

R.  I»,  Cliailmix  de  Paris, 
iat  de  Paris  ..(f'2(iH).  Le 
e  plans  de  coupes  el  dV'Ic- 
i  de  Tunnel. 

?,  à  Paris,  fait  par  W.  lier- 
Ile  at^é  Itusiie  par  les  llhc- 
ic  de  Richelieu  »  (f"  H«>; 


j[r  11  pari  itan^   les 
pir   pluilcurs  aulei 
!''"■.  a-i\H-lîi. 
l'c  le  plan  ijuî  porti' 


^ 
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12*  tt  Dessin  de  l'élévation  du  dedans  de  l'église  de  rOratoire, 
de  la  rue  de  S'  Honoré  à  Paris,  fait  par  M.  Mercier,  architecte  du 
Roy  D  (f-  113). 

13*  a  Plan  de  la  môme  église  ^^  (f"  129);  simple  croquis  au 
crayon;  inachevé.  ' 

14"  Elévation  d'une  travée  de  la  même  église  à  Textérieur 
(M15). 


QuufPER.  —  P  te  Plan  du  collège  de  Quimper,  tel  que  le  Père 
Guernisac  Tavoit  dessiné  en  Tannée  1619  »(£•  235,  parchemin); 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  été  exécuté  grand'chose  de  ce  plan 
tracé  par  le  premier  recteur  du  collège  de  Quimper;  en  1620,  le 
visiteur  de  la  Compagiiie  de  Jésus,  le  Père  Ignace  Armand,  donnait 
des  instructions  pour  aménager  une  maison  particulière  à  l'usage 
des  classes  :  un  plan  général  fut  approuvé  à  Rome  le  30  novembre 
1621  (H****,  n*  130)  ;  la  construction  du  collège  avança  lentement. 
Cependant,  en  1636,  le  voyageur  Dubuisson-Aubenay  constatait 
que  les  jésuites  avaient  a  desja  deux  corps  de  logis  en  potence  de 
pierre  de  taille,  fort  beaux  et  de  grande  et  honneste  apparence 
comme  pour  veoir  et  commander  sur  la  ville  *  ».  En  1655-1656  il 
ne  restait  guère  à  construire  que  l'église  *.  L'ancien  collège  de 
Quimper  a  été  démoli,  sauf  la  chapelle,  en  1888;  nous  sommes 
porté  à  croire  que  la  façade,  telle  que  la  représente  un  joli  dessin 
conservé  à  l'hôtel  de  ville  de  Quimper,  avait  été  construite  sous  la 
direction  du  jésuite  breton  Guernisac, car  elle  ne  présentait  aucune 
analogie  avec  les  œuvres  de  Martellange,  de  Derand  et  de  leurs 
élèves,  architectes  ordinaires  de  la  Compagnie*.  On  y  trouvait  les 
défauts  et  les  qualités  des  constructions  bretonnes  au  dix-septième 
siècle,  c'est-à-dire  le  manque  d'unité  et  de  proportion  et,  d'autre 
part,  une  originalité  et  un  pittoresque  rares  à  cette  époque.  L'édi- 
fice comprenait  un  corps  de  bâtiment  à  un  seul  étage,  peu  élevé, 
à  trois  ouvertures,  flanqué  de  deux  pavillons  plus  élevés  que  le 


*  DuBuis.sox-.'ÏLBKVAY,  Itinéraire  de  Bretagne  en  J6S6,  t.  I,  p.  119-130. 

^  Sur  la  construction   du  collège  de  Quimper,  voir  Fikrville,  Histoire  du 
Collège  de  Quimper.  Paris,  186i!h,  in-8o. 

^  Une  médiocre  lithographie  représentant   la   façade  du  collège  forme 
frontispice  de  VHistoire  du  collège,  de  Fibrvillk. 
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'.  d'entrée  '  existait  un  beau 
i  et  ai'clicologues  bretons  on) 

les  Turmel,  1633,  pour  Kim- 
o\,  provincial  «  (f"  139)-  Ce 
;s  de  Guernisac,  ne  s'applique 
mnioiicée  vers  1G66,  achevée 
ncorp.  I^rerueil  de  la  biblio- 
donc  rien  sur  lu  ronstruclion 
j'il  y  eut  plusieurs  essais  et 
n  projet  déûnilif  —  mais  les 
e  possèdent  trois  doruments 
intéressants.  I.e  3  août  1666, 
Dent  du  collé,ie  et  en  parli- 
*êres  Bordier,  provincial  des 
'ge  de  Quimper.  et  les  repré- 
!s  jésuites  promirent  de  con^ 
re  ans  et  deux  plans  de  l'édi- 
ts  portent  l'un  et  l'autre  retle 
an  de  re  jour  3*  aoiisl  IG66. 
oré,  Jacques  Bordier,  Jean 
1  Plan  de  l'église  du  noviciat 

du  dedans  et  du  dehors  de 
notes  sont  exactes;  il  suflit, 
i  deux  plans  avec  les  planches 

Blondel  (Paris. -J  752,  in-f*. 
;ur  et  l'extérieur  de  la  rlia- 
at  de  la  (^nipagiiie  de  Jésus 

lenientfties  présentent,  quant 
inde  analogie  avec  plusieurs 
la  bibliothèque  municipale, 
de  Rennes.  On  peut  supposer 
lelques  dessins  de  son  maître, 
lU  collège  de  Quimper  et  que, 


lie  porte  dal^c  de  IBM  do  t'ai 
sëroioairc  du  diocèse  de  Qiiiii 
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le  3  août  1666,  les  jésuites  proposèrent  aux  bourgeois  les  plans 
de  Tédificc  qu'il  leur  semblait  le  plus  facile  de  construire.  La  pro* 
messe  des  PP.  Bordier  et  Jêgo»  ne  fut  pas  exactement  tenue  en 
ce  qui  concernait  la  durée  de  la  construction  de  la  chapelle;  mais 
les  constructeurs  suivirent  les  plans  annexés  à  la  convention  de 
1666;  la  ville  de  Quimper  se  trouve  posséder  ainsi  une  répétition 
de  Tancienne  chapelle  qui  fut  considérée  longtemps  comme  le 
chef-d'œuvre  de  Martellange.  Quelques  légères  modifications  furent 
cependant  apportées  au  plan  primitif  :  les  fenêtres  en  œil-de-bœuf 
des  basses  nefs  furent  remplacées,  au  sud,  par  des  fenêtres  en 
plein  cintre;  les  fenêtres  en  plein  cintre  de  la  haute  nef  par  des 
fenêtres  en  anse  de  panier;  le  profil  du  toit,  du  côté  le  plus  rap- 
proché de  la  façade,  et  la  façade  elle-même,  furent  un  peu  modi- 
fiés; enfin,  la  configuration  du  terrain  obligea  de  consliuire  à 
Tabside  de  très  massifs  contreforts.  Ces  modifications  sont  indi- 
quées sur  un  dessin  (de  0,77  X  0,50)  qui  se  trouve  dans  le  même 
dossier  que  les  deux  plans  précédents  ^ 

3'  Le  recueilde  la  bibliothèque  de  Quimper  contient  encore  un 
document  se  rapportant  à  un  édifice  situé  près  de  cette  ville  : 
tt  Plan  d'une  chapelle  à  Lanyron*  pour  M*'  TEvêque  de  Kimper"', 
1672»  (f-261). 

Rex'Ives.  —  1*  K  Elévation  d'un  costé  de  l'église  du  collège  de 
Rennes  (intérieur)  fait  par  notre  frère  Marlellange  '  qui  n'a  esté 
suivie  n  (f*  65) . 

*  Arcllivcs  (lu  département  du  Finistère,  liasse  D,  5.  Ce  dossier  renferme 
encore  un  dessin  de  t'ùn  des  petits  autels  de  la  chapelle,  par  René  Dumains  de 
Bellevue,  ingénieur  ordinaire  et  architecte  du  Roi  au  port  de  Brest  (1693).  — 
Gomme  nous  l'avons  dit  {suprà,  p.  5'i3),  les  plans  et  dessins  que  nous  décrivoot 
ne  sont  pas  ceux  qui  furent  remis  au  commissaire  de  la  Chambre  des  comptes,  le 
15  mai  1692;  ces  documents  qui  furent  contresignés  par  le  commissaire  et  les 
experts  ont  disparu.  La  chapelle  du  lycée  de  Quimper  n'est  pas  le  seul  monu- 
ment du  pays  construit  sur  le  modèle  du  noviciat  de  Paris:  la  chapelle  du  sémi- 
naire  des  aumôniers  de  la  marine,  à  Brest,  fut  bâtie  de  1741  à  1743  par  Gho- 
quet  de  Lindu,  ingénieur  en  chef  de  la  marine,  à  Brest,  qui  s'inspira  de  l'œuvre 
de  Martellange  ;  ce  monument,  qui  existe  encore,  a  été  décrit  par  Lbi'OT,  Hii- 
toire  de  la  Ville  et  du  Port  de  Brest.  Brest.  1865,  in-8«,  t  II.  p.  241-244;  il 
est  très  inférieur  à  la  chapelle  de  Quimper. 

'  Lanniron  était  un  château  des  évéques  de  Cornouaille  ou  Quimper  (arrondis- 
sement et  canton  de  Quimper,   commune  d'Ergué-Armel);  le  château 
reconstruit,  la  chapelle  n'existe  plus. 

*  Ce  dessin  doit  dater  de  1624  ou  de  1626  (Cf.  Bouchot,  p.  43);  le  rec»»" 


r 
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2*  *  Ëlêvalion  da  côté  du  dehors  de  Téglise  du  collège  de  Rennes 
fait  par  Charles  Turmel,  par  commandement  du  R.  P.  Filleau, 
provincial,  qui  n'a  esté  exécuté  "  (f*  70). 

3*  Elévation  de  la  même  église  (f*  75).  C'est  une  répétition  dû 
dessin  précédent,  sauf  quelques  légères  différences. 

4'  ft  Élévation  d'un  des  costés  du  dehors  de  l'église  de  Rennes 
fait  par  Charles  Turmel,  breton,  architecte  et  religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ^^  1629,  qui  a  esté  approuvée  à  Rome  ))  ;  une 
note  inscrite  au  verso  du  plan,  mais  en  partie  effacée  %  porte  : 
Cl  Dessin  faict  en  juillet  1630  et...  envoyé  à  Rome,  a  esté  ap- 
prouvé... .novembre  1630  n  (f*  72).  Cette  élévation  montre  que 
Turmel  avait  une  fâcheuse  tendance  à  alourdir  les  projets  de  Mar- 
tellange  et  à  leur  enlever  toute  originalité. 

5*  tt  Klévation  faite,  par  Charles  Turmel,  par  le  commandement 
du  R.  P.  Dinet,  pour  l'église  de  Rennes,  y  estant  recteur  du  col- 
lège, 1629,  aiant  esté  approuvée  à  Rome  par  notre  R.  P.  Général 
et  signée  du  R.  P.  Charlet,  lors  assistant  de  France,  et  qui  a  esté 
suivie  pour  la  plus  grande  part  ^  (f*  71). 

6'  tt  Deux  dessins  à  choisir  pour  le  dedans  de  l'église  de  Rennes 
pour  le  jubé  de  derrière  la  face  (façade)  et  portail  de  l'église,  par 
Charles  Turmel,  en  l'année  1629»  (f»  74)  \ 

renferme  quatre  plans  pour  le  collette  de  Rennes  (n"'  178-181);  le  premier  con- 
venait à  une  très  petite  chapelle  ;  le  provincial  observa  :  Est  nimîs  simplexi 
addenda  atiqua  omamenta.  Ita  Battazar.  Un  plan  tout  différent  dressé  en 
janvier  16:23  fut  approuvé  en  mars  1624  ;  d*après  Guillotin  de  Corson  {Fouillé 
historique  du  diocèse  de  Bennes.  Rennes,  188),  in-8*,  t.  III.  p.  W8),  la  pre- 
mière pierre  de  l'éylise  fut  posée  le  30  juillet  1624;  en  1634,  Dubuisson-.^ube- 
Day  constatait  que  Tét^Iisc  était  «  encommencée  ?;  elle  fut  achevée  en  1651.  On 
lit  dans  une  Histoire  de  la  fondation  du  collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  à 
Bennes,  rédigée  vers  1730  :  i  On  fit  dresser  un  plan  par  les  plus  habiles  archi- 
tectes et  c*est  celui  dont  nous  voyons  Texécution,  avec  la  seule  différence  que  le 
portail  de  Téglisc  devait  être  beaucoup  plus  simple  qu'il  n*est  en  effet  et  ne 
devait  pas  jeter  une  si  grande  dépense,  t  (Hist.  mss.  conservée  aux  Arch.  dép. 
d*llle-et-V ilaine,  série  K,  fond  de  la  Bignc-Villeneuvc.)  Les  adjonctions  au  plan 
primitif  6rent  du  portail  de  l'église  de  Itennes  une  mauvaise  imitation  de  la  mé- 
diocre façade  de  l'église  Saint-Louis  des  jésuites  de  Paris  ;  le  portail  comprit 
trois  ordres  au  lieu  de  deux,  et  sur  le  sommet  on  grimpa  les  deux  tours  en 
dôme  qui,  dans  le  plan  de  Martellange  et  de  Turmel.  devaient  accompagner  les 
deux  cdtés  du  couronnement  du  portail.  La  chapelle  des  jésuites  de  Kennes  est 
"'ic  l'église  paroissiale  de  Toussaint. 

s  mots  soulignés  sont  inscrits  au  verso  des  plans  4  et  5. 

tte  note  n'est  pas  de  l'écriture  de  G.  Turmel. 
dessin  n'est  qu'une  répétition  de  celui  de  la  tribune  de  la  chapelle  de  Blois. 

35 
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?•  Plan  du  oollège.de  Rennes  (f-  228). 

8'  Autre  plan  inachevé  du  même  collège  (f*  229).  Ces  deux 
plans  sont  probablement  de  C.  Turmel. 

Rouen.  —  !•  «  Plan  de  Téglise  du  collège  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  en  la  ville  de  Rouen,  1620  p  (f-  132)  ». 

2**  Autre  plan  de  la  même  église;  au  verso,  dessin  inachevé 
représentant  partie  de  la  façade  d'une  église. 

3"  a  Piliers  de  Téglise...  1620  »;  au  vereo,  le  plan  porte 
l'adresse  suivante  :  a  Au  R""*  Père,  le  Père  Ignace  Hermand,  pro- 
vincial de  la  Compagnie  de  Jésus  en  la  province  de. France,  à 
Neversn  (f«  133). 

4*  a  Brouillard  du  collège  de  Rouen  ^,  tel  qu'il  est  à  présent, 
1650»  (f-226;  0,47X0,38). 

5"  «  Grifibnnement  '  sur  les  mesures  de  l'église  du  noviciat  de 
la  Compagnie  de  Jésus  à  Rouen  »  (f*  135). 

ViBRAVE*.  —  Plan  et  vue  cavalière  d'un  château  fait  à  Paris, 
en  décembre  1640,  pour  le  marquis  de  a  Vuybraye  au  Perche  » 
(f^  204).  Le  château  comprend  un  bâtiment  à  cinq  ouvertures  de 
façade  flanqué  de  deux  pavillons;  il  occupe  le  fond  d'une  vaste 
cour  carrée  close,  sur  les  côtés,  par  des  bâtiments  de  semce,  et, 
du  c(Mé  de  l'entrée,  par  une  fausse  galerie;  la  porte  d'entrée  est 
surmontée  d'un  «  dôme  à  l'impériale  »  .  C'est  une  élégante  imita- 
tion du  château  de  Richelieu.  Le  château  projeté  ne  fut  jamais 
construit.  Le  marquis  de  Vibra  y  e  était  «en  1640  Jacques  Hurault, 

'  Si,  comme  nous  le  croyons,  ce  plan  et  les  deux  suivants  sont  rœuTre  de 
Martellancje,  ils  confirment  Thypoth^se  de  Bouchot  (p.  49-50j,  qui  attribue  à 
Ii1artellan<jc  et  à  Derand  la  construction  de  la  chapcUe  du  lycée  Corneille. 
M.  C.  de  Reaurepaire  a  publié  une  notice  sur  cet  (^difice  dans  le  Bulletin  de  la 
Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  t.  VII  (1887),  p.  339-349. 

^  Ce  plan  montre  qu'en  ce  qui  concerne  Téf^lise,  le  projet  de  1620  avait  été 
exécuté.  La  lé<jendc  indique  les  dimensions  des  autres  bâtiments  du  collège, 
mais  non  leur  destination. 

^  Le  <  ({rifTonnement  i  n'est  ni  de  Martellange  ni  de  Turmel  ;  le  noTiciat  de 
Rouen  et  le  collège  avaient  des  églises  distinctes.  Sur  le  noviciat,  voir  Xolice  de 
C.  de  Beaur(>paire  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine^ 
Inférieure,  t.  Vil  (1885-1887),  p.  11-26. 

*  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Saint-Calais  (Sarthe)  dans  1* 
cienne  province  du  Maine,  près  de  la  limite  du  Perche.  Le  plan  et  le  dessin  s 
probablement  de  Turmel. 
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ntilhommc  de  sa  chambre,  baron 
nr  crfclion  d'avril  1625,  mestre  de 
X  (en  16I3I  d'Anne  de  Vassé.  Un 
ibraye,  fit  élevpr  à  la  fin  dn  dix- 
ui   fut    détruit   pendant   la   Révo- 


s  plans  et  dessins  qui  ne  portent 
■n  est  plusieurs  que  nous  n'avons 
rapportent  â  des  eoll^ges  et  églises, 
'ameublement. 

Plan  d'un  collège  avec  université  ■ 

ettre  un  séminaire  fait  k  Alençon, 
plans  n'ont  sans  doute  jamais  élé 
voulu  tracer  le  projet  d'un  collège 
îls  qu'on  aurait  pu  les  construire 
dans  un  lieu  où  rien  ne  se  serait  opposé  au  développement  des 
rourset  des  jardins.  Le  second  plan,  quoique  dessiné  pendant  un 
séjour  de  l'auteur  à  Alençon,  ne  se  rapporte  pas  à  un  établisse- 
ment de  celte  ville  qui  ne  posséda  jamais  de  séminaire.  Le  collège, 
Flabti  dans  le  parc  du  château,  était  beau<'oup  moins  vaste  que  les 
Nfifices  dont  noire  recueil  donne  les  plans  '. 
3'  Plan  et  élévation  du  chœur  d'une  église  (f*  108). 
■4*  Façade  d'une  église  (f°  109). 

ô*  Élévation  du  transept  et  du  dôme  d'une  autre  église  (r°  110). 

S'-^'  Elévation  intérieure  et  extérieure  et  plan  d'une  grande 

■giise  »  à  Caen.  en  décembre  1653  "(f"  L38).  Ce  plan  ne  convient 

li  à  l'ancienne  église  des  jésuites  (Xotre-Dame  ou  la  (jlorielte), 

li  à  l'église  qui  avait  été  construite  antérieurement*. 

'  Les  plani  n"  3.  3,  5,  6,  8  se  rapporlcol  i  des  éslieps  tcasiblcmcnt  du  type 
^  la  cbapclle  du  Dovicial  de  Paris. 

*  La  Ulorielte  fui  coDsIruite,  de  imi  A  16S9.  sur  les  plans  du  P.  Nicolas 
Indre,  jésuite  ;  l'aocienue  chapelle  a  ëlé  conservée  :  elle  Torme  de  nos  jours 
des  salles  du  Musée  des  .^uliquaires  de  Normandie  (Cf.  .4.  H.tur,  les  Jésuite* 
m.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Sormandie,  t.  XX.  Caen, 
.  \a*'.  p.  161  el  suiv.).  Lu  plan  général  du  coUè}|e  di:  Caen  parle  le 
"  du  volume  H***. 


548  NOTICE    SUR   UN    RECUEIL   DE    PLANS   D  ÉDIFICES 

8»  Petit  plan  d'une  église  (f«  142). 

9*  Dessin  inachevé  du  fronton  d'une  église  (£•  148). 

« 

It.  -Châteaux.  —  1"  Plan  et  élévation  d'un  petit  château  a  fait 
par  Charles  Turmel,  à  Bloys,  1637  r>  (f»  207).  Cet  édifice  ne  com- 
prenait qu'un  rez-de-chaussée  et  des  combles  très  élevés;  un  bàli- 
ment  à  cinq  ouvertures  de  façade,  flanqué  de  deux  pavillons; il 
était  construit  en  briques  comme  beaucoup  d'édifices  du  pays  de 
-  Blois. 

2'-3«  Plans  de  deux  autres  châteaux  (f"  265,  266,  sans  lé- 
gende) . 

m.  Ameublement.  —  !•  Plan  d'un  entablement  d'autel  «  en 
Valoignes,  avec  le  P.  Jac.  Le  Mercier,  en  décembre  1652»  (f*  145); 
cette  note  est  de  l'écriture  de  C.  Turmel  ;  les  jésuites  n'avaient  pas 
de  maison  à  Valognes,  le  plan  était  peut-être  destiné  à  un  couvent 
de  la  ville. 

2°  Autre  plan  d'un  entablement  d'autel  (f*  149). 

3"-7'  Cinq  dessins  représentant  des  projets  d'autel  (f**  173, 
174  r%  175,  177  r  et  feuillet  détaché  placé  à  la  fin  du  volume). 

8*  Dessin  d'un  tabernacle  (f"  184). 

9*  a  Brouillard  ou  griffonnement  d'un  dessin  d'un  lambris  de 
salle,  galerie  ou  cabinet  r>  (^  180  v"). 

lO^'-ll'»  Dessins  de  clôtures  de  chapelles  (f»  181,  182  V). 

12"  Chaire  pour  nu  réfectoire  (f*  180). 

13--14-  Cheminées  (f«  174  v",  177  v). 

15"  Plan  d'un  confessionnal  (f*  148  bis). 

16"-17"  Deux  dessins  de  calice  :  l'un  à  la  sanguine,  l'autre  au 
crayon  (f"  160,  182  v"). 

18"  Joli   dessin   colorié,    représentant  un  chandelier   haut  de 
■  six  pieds,  d'après  l'échelle  (f"  82  bis). 

Nous  mentionnerons  encore  un  dessin  représentant  la  Vierge, 
l'Enfant  Jésus  et  les  anges  (f"  184),  et  une  mauvaise  carie  de 
l'évéché  de  Vannes  (f"  270). 


* 


Les  édifices  bâtis  par  les  jésuites  s'ont,  nous  l'avons  dit, 
grande  banalité;  ce  défaut  est  particulièrement  sensible  loi" 
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D'un  jugement  sûr  et  éclairé,  formé  par  des  études  très  com- 
plètes, Abel  de  Sainte-Marthe  s'était  aperçu  que  beaucoup  de  choses 
étaient  à  reprendre  dans  le  Gallia  Christiana,  cette  œuvre  histo- 
rique immense  qui  constituait  pour  lui,  en  quelque  sorte,  un  patri- 
moine de  famille.  Il  importait  non  seulement  de  le  compléter, 
mais  encore  de  le  revoir  soigneusement  et  de  le  corriger.  Il  était 
urgent  de  le  purger  d'une  foule  d'erreurs  dans  lesquelles  les 
auteurs  précédents  étaient  tombés  pour  n'avoir  jamais  visité  les 
lieux  dont  ils  parlaient.  Dans  ce  but  Sainte-Marthe  entreprit  avec 
ses  frères  la  visite  de  la  plupart  des  églises  cathédrales  et  des 
abbayes  du  royaume  afin  de  se  documenter.  Il  parcourut  de  même 
une  partie  de  la  Suisse  et  de  l'Italie.  Il  ne  fallait  pas  davantage  à 
cet  esprit  obsei*vateur  pour  acquérir  des  connaissances  archéolo- 
giques sérieuses  et  développer  en  lui  le  goût  de  l'architecture 
religieuse,  qu'il  avait  d'ailleurs  inné. 

De  ces  visites  aux  monuments  religieux  les  plus  remarquables 
de  cette  époque  nous  ferons  donc  découler  le  germe  et  le  dévelop- 
pement des  goûts  artistiques  du  Père  de  Sainte-Marthe.  Il  est  inté- 
ressant de  les  étudier. 

Ces  goûts  se  révèlent  dès  les  débuts  du  Père  de  Sainte-Marthe 
dans  la  vie  religieuse.  C'était  en  165i:  il  n'avait  que  trente-trois  ans 
et  venait  d'être  envoyé  à  Saumur  comme  supérieur  de  la  maison  de 
Nolre-Dame-des-Ardillicrs;  à  peine  a-t-il  pris  possession  de  sa 
charge  qu'il  conçoit  le  dessein  d'agrandir  la  chapelle  conformé- 
ment à  l'idée  première  qui  l'avait  inspirée. 

Il  rencontrait  là,  en  effet,  un  monument  de  construction  récente 
élevé  par  Richelieu  en  exécution  d'un  vœu  \  Monument  d'aspect 
assez  peu  harmonieux,  composé  d'une  chapelle  assez  restreinte, 
à  côté  de  laquelle  on  avait  jeté  les  fondements  d'une  vaste  rotonde 
qui  communiquait  avec  elle.  C'est  cette  rotonde  dont  l'achèvement 
parut  indispensable  au  Père  de  Sainte-Marthe,  tant  au  point  de  vue 
artistique  qu'afin  d'augmenter  l'église,  (ibe<iucoup  trop  étroite  pour 
la  multitude  des  pèlerins  que  la  dévotion  y  attirait  de  toutes  parts*  r . 

'  Richelieu,  après  la  prise  de  la  Rochelle  et  la  pacification  du  Languedoc,  arait 
été  forcé  de  s'arrêter  à  Saujou,  petite  ville  de  Sainton<je;  il  était  atteint  d'une 
maladie  très  grave.  C'est  alors  qu'il  fit  vœu  à  X'otre-Damc-des-Ardilliers  <'il 
guérissait,  de  hâtir  une  église  en  son  honneur  aux  faubourgs  de  Tenet  à 
mur  où  déjà  elle  possédait  une  modeste  chapelle. 

*  Cloyskallt,  Recueil  des  vies  de  quelques  prêtres  de  l'Oratoire,  t.  III.' 
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g  privé,  p.  Biardeau,  maide  seiilplour  i-t 
dt'  la  Peirii-i'P,  mailrr  miiron,  demeurant 
,  promeltrnl  le  li  juin  l(>5.>  au  R.  P.  de 
];er  »  par  ronlrat  aux  bàliineiil,  arcliilm-- 
rpcnle  et  ai-doise  de  teylise  à  liàlir,  selon 
H  desttins  dont  ils  sont  convenus  '  ^ .  Suit 
des  plans  et  des  garanties  de  mesure,  des 
le. 

re  de  Sainle-VIarlhe  i|ui  les  avait  donnés 
(ement  examinés  de  façon  à  faire  de  -leellc 
it  ayant  W  rarartéi'o  aeeentué  des  (tuvivs 
le.  Lors{|ue  l'on  étudie  les  conditions  dans 
lion  est  commencée  on  ne  peut  s'empé- 

la  persistance,  quelle  est  la  constance  de 
rcr  l'exécution  de  son  entreprise.  Le  seul 
lui  adn^sser,  c'est  peut-fMre  d'avoir  man- 

l'évaluation  dos  dépenses,  ce  qui  gmena 
les  diversions  et  des  discussions  dont  nous 
nous  occuper  ici,  mais  dont  le  détail  a  élé 

(|ue  plus  tard  sous  son  •jénérulat  et  aussi 
|ue  te  di^me  fut  achevé.  Los  plans  mêmes 
de  avaient  été  légèn'menl  restreints  par 
doit  le  regretter  si  nous  en  croyons 
selon  le  sentiment  des  plus  halirles  con- 
pcwté  son  plan  complet,  c'eut  élé  un  des 
rchileclure  <|ur  fiit  dans  le  royaume'  .- . 
onnait  toute  l'originalité  de  la  conceplio 


e.  pui 


l 'il  lui  attrilme  le  désir  d'avoir 


'  monument  inventer  un  ordre  c(mi- 
le  nom  »  d'ordre  français  '  «  . 
iaumur  (IGÔS)  directeur  du  séminaire  de 

r  M.  Pour,  p.  2». 

de  fttJre-bame-dei'Àrdilliers,  par  l'abhc  Chovkh. 

PIM  de  quelques  pre'lrct   de   rOraloîre,    t.  lit, 

leiliquet  mr  la   vie  dii  Père  de  Sainlc-.Uiirlhe, 
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Saint-Magloire,  puis  bientôt  supérieur,  il  marque  dans  c«lte  maison 
la  trace  de  son  passage  en  faisant  exécuter  d'importants  travaux. 
Il  donne  a  le  dessin  du  grand  escalier  qui  passe  pour  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  hardis  de  Paris  •-? ,  dit  le  Père.  Batterel  '.  Celait, 
nous  apprend  Cloyseault,  u  un  escalier  suspendu  à  quatre  rampes 
très-beau  »  .  Malheureusement  tous  les  anciens  bâtiments  de  Saint- 
Magloire  ayant  disparu  pour  faire  place  à  un  établissement  de 
sourds-muets,  nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  au  témoi- 
gnage des  contemporains. 

En  1663,  le  Père  de  Sainte-Marthe  est  nommé  assistant  du  supé- 
rieur général  de  l'Oratoire,  et  six  ans  après  général  lui-même.  Ces 
fonctions  augmentent  son  initiative  personnelle,  nous  trouvons  des 
traces  encore  plus  nombreuses  de  son  goût  très  sûr;  partout  des 
constructions  nouvelles  s'élèi^ent,  ou  des  anciennes  sont  heureuse- 
ment.  modifiées.  A  Mantes,  à  Juilly,  à  Saint-Paul-aux-Bois,  il 
s'occupe  de  la  décoration  des  églises.  A  Angers  ^  il  décide  la 
reconstruction  du  collège  neuf  dans  l'emplacement  de  l'ancien  n. 

A  Aubervilliers,  l'état  précaire  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge,  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame-des- Vertus,  le  préoc- 
cupe. Il  veut  absolument  la  faire  reconstiuire  ou  tout  au  moins  la 
transformer  complètement.  Dans  une  lettre  de  1678,  il  écrit  qu'il 
est  plus  que  jamais  nécessaire  de  rendre  Téglise  u  des  Vertus  v 
propre  et  ornée  d'une  manière  qui  satisfasse  la  dévotion  des 
peuples  et  il  s'élève  contre  ceux  qui  u  par  timidité  ne  veulent  pas 
entreprendre  ce  travail  ii .  Le  Père  de  Sainte-Marthe  finit  par  obtenir 
gain  de  cause;  l'église  est  remise  en  état  et  sert  encore  de  paroisse 
à  Aubervilliers.  Inutile  de  rappeler  le  récent  désastre  qui  a  modifié 
certaines  parties  de  l'édifice.  Disons  cependant  que  l'ornementation 
détruite  avait  déjà  été  renouvelée  depuis  et  qu'il  ne  restait  que  peu 
de  souvenirs  des  travaux  auxquels  nous  faisons  allusion. 

Ses  fonctions  nouvelles  en  lui  donnant  l'autorité  nécessaire  pour 
faire  des  réformes  d'ordre  spirituel  semblent  également  lui  avoir 
permis  de  s'occuper  plus  spécialement  aussi  d'améliorations  maté- 
rielles dont  il  devenait  l'initiateur.  Il  était  supérieur  depuis  un  an 
à  peine  qu'à  l'occasion  de  sa  visite  canonique  à  l'église  de  la  maison 
de  l'oratoire  Saint-Honoré  il  signale  certains  changements  qui  !  '' 

'  Op.  cit.  suprà. 
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pi-ession  d'une  bàlisse  qui 
;  ei  modififinit  l'asperl 
nger  la  tribune  placée  au 
-ait  trop  haute  de  trois  a 
l'cmeltie  en  dehoi-s  pour 
lit  de  \a  cloison  qui  est 
vilruil  qui  donnera  beau- 

'è  et  la  communauté  "-kln 
culion  de  ce  projet  était 
ux,  qui  cependant  répoD- 
furent  exécutés  cinquante 

iraloriens  un  magniCque 
!  peuple  par  Pilalc.  Il  était 
it  bien  foi'cé  alors  de  réa- 
Vre  de  Sainte-Marthe.  I.e 
hune  d'après  le  plan  qu'il 
'il  l'avait  voulu  lui-même, 
'e,  ce  qui  permit  d'ouvrir 
m  lenduil  ainsi  hommage 
is  parlé  de  re  tableau  de 
est  regi'Cttable  que  cette 
vre  soit  perdue  depuis  la 
Ie6  vcntiW-anVl,  il  avait 
réi{lise  de  l'inslttulion  de 
devenu  '. 

i  obtenu  que  ces  projets 
ependant  voulu  donner  à 
.éi-ulilé.Enl681,  letaher- 
lutel  situé  au  milieu  de  la 
hcrnarle  très  beau  de  U 
'cssioii  des  annales  ;  voici 
:  u  Ce  tabernacle  est  d'un 
e  jjénéral  ;  il  est  composé 
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d'un  dôme  fort  élevé  arronipagné  de  quatre  portiques  soutenus 
chacun  de  six  colonnes  d'ordre  composite  d'un  beau  marbre  de 
Sicile,  dont  les  proportions  sont  régulières.  Tous  les  ornements, 
les  chapiteaux,  les  vases,  les  festons  et  les  modillons  sont  de  cuivre 
doré  d'or  moulu.  Il  a  été  exécuté  par  le  sieur  François  Au«jier, 
fameux  sculpteur  '.  v  On  sait  en  outre  qu'il  coûta  au  Père  de  Sainte- 
Marthe  plus  de  7,000  francs,  et  qu'en  1704  on  plaça  au-dessous 
du  tabernacle  un  bas-relief  en  bronze  doré  de  Girardin  donné  par 
Mme  de  Montespan. 

Dans  cette  description  du  tabernacle  nous  retrouvons  la  même 
composition,  la  même  idée  maîtresse  que  dans  le  dôme  deXotre- 
Dame-des-Ardilliers,  et  c'est  encore  un  autel  d'un  genre  analogue 
que  le  Père  de  Sainte-Marthe  désira  donner  à  cette  église  des  Aixlii- 
liers  pour  laquelle  il  eut  toujours  une  prédilection  marquée. 

Il  était  alors  au  milieu  des  tribulations  de  toutes  sortes  qui 
rendirent  si  pénibles  les  dernières  années  de  son  existence.  Exilé 
au  milieu  des  montagnes  du  Forez,  il  faisait  cependant  de  fré- 
quents voyage  à  Lyon  pour  surveiller  l'exécution  fidèle  de  ses 
plans,  ti  II  aurait  voulu,  raconte  Batte rel  *,  y  employer  du  marbre 
de  Sicile  qui  est  fort  beau...  mais,  la  guerre  que  nous  avions 
alors*  étant  un  obstacle  à  la  sûreté  du  trajet  par  mer,  il  se  con- 
tenta de  celui  qu'il  trouva  à  Lyon  de  rencontre.  Il  en  acheta  cin- 
quante petites  colonnes  qu'il  fit  travailler  par  un  excellent 
ouvrier.  « 

Ce  séjour  à  Lyon  fut  d'ailleurs  utile  aux  beaux-arts  à  un  autre 
point  de  vue  car,  avec  le  sens  artistique  qui  le  distinguait,  le 
Père  de  Sainte-Marthe  découvrit  un  portrait  inédit  et  fort  remar- 
quable du  cardinal  de  Bérulle,  qu'il  fit  graver  par  Audran. 

Une  fois  la  construction  de  l'autel  achevée,  il  fallait  le  placer  et 
le  Père  de  Sainte-Marthe  voulait  lui-même  mènera  bien  ce  tra- 
vail. Il  sollicita  donc  en  avril  1675  la  permis.sion  de  se  rendre  à 
Saumur  et  put  ainsi  surveiller  la  mise  en  place  de  son  œuvre;  il 
profita  également  de  sa  présence  pour  presser  les  travaux  de  cons- 
truction du  fameux  dôme  commencé  il  y  avait  vingt  ans,  et  auquel 


'  Annales  de  l'Oratoire.  MM.  623,  f»  418. 

•  Histoire  générale,  I,  p.  333. 

^  La  continuation  de  la  li^^ue  d'Augsbourg. 
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lier  à  force  aulant  que  tes  linjinees 

ordée  n'élail  que  lenipor»ire  ri  ne  ' 
mois;  mais  elle  Tut  renouvelée  et 
à  luisser  à  Saiimur  re  vit^ilhrd  (|iii 
i  irrilanles  et  ne  passai!  sa  vie  qu'à 
re  son  goiil  pourrarchiterlure.  1^ 
nrore  oorupé  de  ses  rlierH  travaux 
s  n'est'il  pas  loui-hani  l'épisoile  de 
it  tous  les  malérjaiix  furent  réunis 
une  abnégation  irainienl  cxlranr- 
(  exilé. 

it  doit-on  porter  sur  les  œuvres 
irihe?  De  ees  œuvres  il  ne  siilisisie 
me-des-Ardilliei's  et  encore  nvons- 
lent  donné  par  lui  fui  par  des  rai- 
.  modifié  et  amoindri.  Il  nous  faut 
n  avec  équité,  avoir  recours  à  l'np- 
les  voir  et  les  jnger.  Or,  tous  sont 
l*f>re,  le  trouve  :  »  Savant  dans  les 

n  <{oiil  pour  l'architeelure,  dont  il 
romposé  de  tons  les  anciens,  mais 
que  l'on  nomma  composite  cl  ([u'il 
iB  loin  il  invoque  "■  son  ~<iénie  vif  et 
■Hffe  :  11  son  géni«  noble  et  majjni- 

.  mêmes  termes*.  Knfin  ces  temps 
ublié  sur  le  l*ére  de  Sainte-tlarllie 
lit  qu'il   exerça   Jusqu'à   sa   mort 
lit  doué  pour  l'archileclure'. 
sont  les  termes  employés.  \'esl-on 


ide  Pari*.  1765,  I.  II.  p.  28. 

r  *Mr  la  rie  du  Prrc  de  Saiiilr-.Unrl/ie. 

"Ornloire. 

,  20. 

rej  de  l'Oratoire.  I.  III.  p.  fi. 
arckilecle.  p.  y.  Paris,  l'oiissielgue,  IftSS. 
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pas  après  ces  témoignages,  après  ces  appréciations,  autorisé  à  con- 
sidérer le  Père  de  Sainte-Marthe  comme  un  homme  supérieur.  Je 
'sais  bien  que  l'on  ne  saurait  inscrire  parmi  les  titres  du  Père  de 
Sainte-\Iarthe  u  cette  invention  i^  d'un  nouveau  style,  comme  il  a 
été  dit  improprement  ou,  plus  justement  d'un  nouvel  ordre,  comme 
l'écrit  Cloyseault.  Les  styles  en  effet  ne  se  créent  pas,  ils  se  font 
d'efforts  multiples  et  des  tendances  d'une  époque  ;  les  genres  seuls 
peuvent  se  créer,  étant  œuvre  personnelle.  De  plus  cette  idée  d'un 
ordre  français  n'était  pas  nouvelle;  elle  avait  été  préconisée  par 
Philibert  Delorme  cent  ans  auparavant  et  par  deux  contemporains 
du  Père  de  Sainte-Marthe,  Le  Brun  et  Conders  de  Helpen.  Mais 
son  œuvre  n'est-elle  pas  assez  importante  par  elle-même,  n'a-t-il 
pas  réellement  fait  preuve  de  génie  dans  ces  travaux  si  nombreux 
-et  si  divers?  L'auteur  de  la  vie  des  Sainte-Marthe  l'a  cru  et  il  s'est 
permis  de  juger  ainsi  en  des  pages  *  qui  ont  été  l'objet  d'une  cri- 
tique sévère  et  peu  bienveillante.  On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas 
résisté  à  la  tentation  de  grandir  son  personnage  et  d'exagérer  ses 
mérites*. 

Ce  reproche  lui-même  est-il  fondé?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il 
.semble,  au  contraire,  que  l'on  peut  sans  exagération  reconnaître 
dans  le  Père  de  Sainte-Marthe  ce  sens  artistique,  cette  passion  du 
beau  que  seuls  possèdent  les  esprits  d'élite.  En  tout  cas,  il  nous  a 
paru  intéressant  de  faire  revivre  cette  figure  peu  connue  et  digne 
cependant  d'appeler  l'attention  de  ceux  qu'intéresse  le  passé  artis- 
tique de  la  vieille  France. 

P.  DE  LONGlfiMARE, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements, 
à  Caen. 


*  P.  DK   Lo\r.uKM.4RK,    Une  Famille  d'auteurs  (op.  cit.  suprà). 

*  H.   Chamard,   Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  16*  année,  n.  2, 
p.  347. 
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droit,  il  se  laissa  d'abord  emporter  par  son  goût  pour  la  bota- 
nique. 

Séguier  voyagea  beaucoup.  Durant  ses  voyages,  il  fit  connais- 
sance avec  nombre  de  savants  et  se  lia  avec  eux. 

En  Italie  il  s'intéressa  à  Tarcbéologie  et  composa,  avec  son  ami 
le  marquis  de  Maffei,  un  grand  ouvrage  sur  les  inscriptions  grec- 
ques et  romaines,  recueillies  pendant  leurs  longues  pérégrinations 
à  travers  toute  l'Europe. 

Mafiei  mouinit  en  1755. 

Séguier  rentra  dans  sa  ville  natale  pour  s'y  fixer  désoimais. 

Il  apportait  les  collections  de  tout  genre,  livres,  fossiles,  plantes, 
minéraux,  médailles,  qu'il  avait  amassées  durant  ses  vingt-trois  ans 
de  voyages  et  de  travaux. 

Dés  lors,  sa  curiosité  fut  sollicitée  par  les  débris  d'antiqnités  qui 
foisonnent  dans  notre  pays.  Il  en  fit  une  étude  assidue. 

La  destination  de  notre  Maison-Carrée  restait  un  problème  qui 
agitait,  depuis  un  temps  immémorial,  les  savants,  excitait  leur 
émulation  et  partageait  leurs  opinions.  Il  demeurait  sans  solution 
définitive. 

Après  Peiresc  et  Barthélémy,  Séguier  s'absorba  dans  la  contem- 
plation d'une  suite  de  trous  disposés  avec  une  sorte  de  symétrie  sur 
Tenlablement  de  l'édifice.  Comme  eux,  il  en  vint  à  penser  que  ces 
trous  avaient  renfermé  des  pointes  de  clous  et  que  ces  clous  avaient 
supporté  et  fixé  des  lettres.  Il  s'imagina  qu'à  l'aide  de  ces  vestiges 
il  serait  possible  de  rétablir  l'inscription  primitive.  Il  arriva,  avec 
beaucoup  de  temps  et  force  labeurs,  à  une  reconstitution  d'où  il 
conclut  que  ce  monument  était  un  temple  élevé  en  l'honneur  de 
Caïus  et  de  Lucius,  fils  d'.Agrippa  et  petit-fils  d'Auguste.  Il  exposa 
les  détails  de  sa  découverte  et  en  consigna  les  résultats  dans  sa 
Dissertation  sur  t ancienne  inscription  de  la  Maison-Carrée  de 
Nismes  (Paris,  1751),  in-H**). 

Le  monde  savant  ne  pouvait  rester  insensible  à  des  travaux 
aussi  notables,  à  une  notoriété  aussi  considérable  et  aussi  univer- 
selle. Plusieurs  Académies  de  France  et  d'Italie  mirent  à  honneur 
de  s'attacher  un  homme  non  moins  recommandable  par  son  carac- 
tère élevé  que  par  la  variété,  l'étendue  et  la  profondeur  de  sescop 
naissances. 

Ses  concitoyens  devaient,  plus  que  tous  autres,  s'enorgueill 


iinert  (levail  aussi,  plus  que  loule 
is  luinit>rcâ  cl  recueillir  éclat  de  sa 

2  novemlH'e,  elle  l'avait  conquis, 
idait  enrnre  en  llalie. 
■e  que,  le  27  novemhi'e  1755,  elle 
ait  en  te  nommant  inemlire  titu- 

upa  bjentùl,  cela  va  sans  dire,  les 
fonctions,  qu'il  conserva  jusqu'à 


le  notre  Académie,  dans  la  séance 
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i-ture  des  leçons  de  grec  et  d'hé- 

vembre  1758,  l'Académie  s'assem- 

mps,  à  l'évéclié. 

st  u  riiez  M.  Séguier  »  que  se  tint 

ins  depuis  l'année  17l>0. 

ndé  sa  démission  de  l'emploi  de 

!ée  et,  à  sa  place,  elle  a  nommé 

pluel.  B 

t  de  Séguier  avec  Carlo  Allione,  de 

de  noIiT  illustre  compatriote  de 

un  asile  digne  d'elles. 
1  annonce  qu'il  se  dispose  à  li'ans- 
[ie  dans  la  nouvelle  maison  qu'il 
imt.  C'est  la  maison  où  il  est  mort, 
'llement,  de  son  nom. 
lit  assurer  à  ses  collections  un  ave- 
initivemenl  intéressantes  et  utiles, 
s  à  l'Académie  de  \inies. 
ir  de  l'Académie,  fut,  en  cette  qua- 
our  fournir  la  possibilité  d'installer 
DlTerles,  soit  pour  assurer  en  mc^me 
sance  d'un  local  pmpr'e  à  la  tenue 
sée  de  faire  donner,  par  St'giiier, 
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La  donation  du  15  septembre  1778,  ci-dessus  résumée,  reçut 
approbation  par  lettres-patentes  de  juillet  1779. 

Le  19  janvier  1780,  seconde  donation  entre  vifs,  par  M.  J. -Fran- 
çois Séguier,  à  rAcadémie,  laquelle  se  libelle  ainsi  : 

tt  La  maison  et  jardin  où  ledit  Séguier  habite,  situés  au  fau- 
bourg et  dans  Tenclos  des  RR.  PP.  Carmes,  ...  pour  prendre 
possession,  après  le  décès  dudit  S'  Séguier,  et  de  Mad*"*  sa  sœur, 
à  la  charge  de  payer  douze  mille  livres  à  Tœuvre  de  la  Misé- 
ricorde de  Nimes,  et  trois  mille  livres  à  ThAtel-Dieu  de  la  même 
ville. 

tt  Sont  intervenus  audit  acte  :  Messire  Pierre-Joseph  de  Roche- 
more,  chanoine-archidiacre  de  la  cathédrale  de  Ximes,  supérieur  et 
administrateur  de  Tœuvre  de  la  Miséricorde,  et  S'  Daniel  Murjas, 
receveur  de  Thôtel-Dieu,  qui  donnent  quittance  des  deux  sommes 
de  12,000  et  3,000  livres  payées  antérieurement  par  les  mains  de 
M.  de  Gênas,  délégué  de  l'académie,  des  deniers  de  Mgr  de  Becde- 
lièvre,  évèque  de  Nîmes.  » 

L'Académie  ne  pouvait  faire  trop  pour  marquer  sa  reconnais- 
sance envers  un  si  généreux  bienfaiteur,  pour  perpétuer  le  souve- 
nir d'aussi  larges  libéralités. 

A  l'issue  de  la  séance  du  11  septembre  1778,  elle  se  transporte 
en  corps  au  domicile  de  M.  Séguier  pour  le  remercier. 

Lui-même  se  joint  ensuite  à  ses  confrères  pour  aller  remercier 
Mgr  l'évèque  àr  son  tour. 

A  la  fin  de  la  séance  du  1 1  septembre  1 778,  après  avoir  été 
informée  de  ses  dispositions  bienveillantes,  l'Académie  avait  incon- 
tinent décidé  que  M.  Séguier  serait  prié  de  permettre  à  la  compa- 
gnie de  faire  exécuter,  par  un  habile  sculpteur,  son  buste.  Ce 
buste  serait  placé  dans  la  salle  de  ses  séances.  La  porte  principale 
du  cabinet  serait  surmontée  d'une  plaque  de  marbre  avec  cette  ins- 
cription :  Cabinet  de  M,  Séguier  donné  à  F  Académie. 

Le  7  janvier  1784,  a  l'Académie,  considérant  que  les  circons- 
tances ne  lui  ont  pas  permis  de  faire  exécuter  encore  le  buste  de 
M.  Séguier,  conformément  à  la  délibération  qu'elle  a  prise  le 
11  septembre  1778;  désirant  néanmoins  d'avoir,  dans  la  salle  de 
ses  assemblées,  le  portrait  de  son  bienfaiteur,  a  délibéré  una 
mcment  (selon  le  bon  plaisir  de  M.  Séguier)  de  placer  au-der 
du  fauteuil  du  directeur  le  portrait  qu'elle  a  fait  peindre  par  Bat 
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mort  à  Nismes  le  1"  septembre  1784^  Protecteur  de  t  Académie 
Royale  de  ladite  ville,  cy-devant  son  secrétaire  perpétuel. 

Quel  était  ce  Barat,  peintre?  Mes  recherches,  quant  à  lui,  sont 
pendant  longtemps  demeurées  entièrement  infructueuses.  Un  jour, 
cependant,  je  reçus  une  note  d'après  laquelle  Touvrage  de  Zaki, 
Encyclopédie  des  Beaux-ArtSy  mentionne  un  Barat  P.  R.  (Pit- 
tore  ritrattij  peintre  de  portraits).  Patrie  :  Frange;  0.  1774 
(c'est-à-dirè  opéra  ou  œuvres  y  vers  cette  date).  Est-ce  le  nôtre? 
Oui,  vraisemblablement. 

J'en  étais  là,  en  ce  qui  le  concerne,  quand  surgirent  presque 
fortuitement  sous  mes  mains  des  documents  précis,  détaillés,  au- 
thentiques. Ils  gîtaient  dans  le  voisinage  de  ceux  qui,  Tan  dernier, 
m'ont  servi  pour  Fahre  dÉglantine,  dans  mon  Coup  dœil  sur 
le  théâtre  de  Nîmes  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  * .  Ils  nous  font 
une  présentation  officielle,  assez  instructive  déjà  du  personnage. 

Vers  les  temps  où  nous  reporte  cett^  étude,  notre  hôtel  de  ville 
eut  besoin  de  réparations  et  d'agrandissements. 

Il  fallut,  ensuite,  décorer  la  salle  du  conseil,  qui  était  de  vastes 
proportions.  Ici  apparaît  le  peintre  Barat.  Nos  Archives  commu- 
nales (SS-26)  consen'ent  sa  w  proposition  d'un  portrait  du  roi 
Louis  XVI  pour  orner  la  salle  des  délibérations  v  . 

\ous,  Pierre  Martin  Barat,  professeur  de  rAcadcmie  royale  de  peinture 
et  sculpture  de  Lyon,  et  peintre  de  la  ville  de  Nimes,  soussigné;  nous  sou- 
mettons envers  Messieurs  les  consuls-maire  de  ladite  ville  de  \inics,  d'exé- 
cuter et  peindre  à  Thuile  le  tableau  représentant  Louis  XVI  ;  de  la  hau- 
teur de  sept  pieds  et  demi,  sur  cinq  de  large;  le  roi  ayant  celle  de  cinq 
pieds  cinq  pouces,  appuyé  de  la  main  droite  sur  un  des  attributs  de  la  cou- 
ronne, et  vu  de  trois  quarts;  avec  un  fond  d* architecture  surmontée  d'une 
draperie,  à  la  droite  du  roy,  une  table  de  marbre  où  sera  posé  le  buste  de 
la  reine  en  marbre  blanc,  le  tout  décoré  d'une  bordure  dorée  de  trois  pouces 
de  large,  avec  un  couronnement  où  seront  les  armes  de  France.  Le  tout  fait 
suivant  les  règles  de  Fart,  et  mis  en  place  dans  la  salle  du  Conseil  de  T  hôtel 
de  ville,  pour  la  somme  de  six  cent  livres,  si  mes  dit  sieurs  les  Consuls 
se  déterminent  à  faire  exécuter  ce  portrait.  A  Xîmes,  ce  25  aoust  1784. 

Pierre  Martin  B.^rat. 
Suit  immédiatement  une  délibération  du  conseil  ordinaire 

1  Session  de  1903.  p.  t63. 


(le  a  la  communaulé  et  princi- 
politique  n  pour  l'omemenlalion 
semblées  du  conseil  n ,  ainsi  que 
I  dans  ce  liut  (26  août  1784)  '  : 

S'  Barat,  peintre  de  cette  ville,  l'As- 
rapport  de  MM.  le*  commissaires  du 
LÎssion,  a  unanimement  délibéré  de 
f.  les  consuls  présenteront  requête  à 
lepter  ladile  soumission  et  de  passer 
t,  par  lequel  il  s'obligera  d'exécuter 
Louw  XVI,  etc.,  etc. 


Sainl-Priest,  inlendanl  du  Lan- 
imuniqué  (5  octobre  1784),  et, 
de  prendre  sur  les  fonds  de  la 
cernent  par  imposition  la  somme 
nt  dud.  S'  Barat  après  l'ouvrage 
■,  le  21  octobre  1784...  De  Saint- 

•e  et  ayant  rapidement  abouti,  le 
ans  relard.  L'année  1785  suffit, 
ilinn,  la  livraison  et  la  mise  en 
galisfaclion  de  tous  et  notamment 
lésignés  dès  le  dèliul  pour  exa- 
:  travail  et  recevoir  l'ouvrage  ler- 

!,  le  conseil,  en  effet,  est  appelé 
supplique  0  du  peintre  relative 
:  qui  liail  la  a  communauté  ■  â 

786*  témoigne  de  l'approbation 
satisfaction  générale  parmi  ceux 
a   toile  et  ceux  qui  devaient  la 
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1/ Assemblée,  instruite  qu*il  avait  été  fait  des  augmentations  au  tableau  de 
Louis  \VI  en  sus  des  conventions,  a  délibéré,  h  la  pluialité  des  suiTrages, 
d'accorder  au  sieur  Barat  une  gratification  de  la  somme  de  cent  quarante- 
quatre  livres... 

Les  formalités  suivent  et,  par  ordonnance  de  Mgr  de  Sainl-Priest 
(Fait  à  Montpellier  le  11"  mars  1786),  il  est  permis  aux  sup- 
pliants «  de  prendre  sur  les  fonds  de  la  subvention...  la  somme 
de  cent  quaranle-quatre  livres  pour  être  payée  au  S'  Barrai  pour 
les  causes  dont  il  s'agil  ^  . 

«  Est  mandé  au  S'  Jean  Rainaud,  fermier  des  subventions  de  la 
communauté,  de  payer...  au  'A'  Barat ^  peintre,  la  somme  de... 
accordée  pour  des  augmentations  au  tableau...  A  Nîmes,  ce  quin- 
zième mars  rail  sept  cent  quatre-vingt-six... 

tt  Martin,  p.  c.  m., 

a  Laçorte,  consul, 

a  Berdi.\cq,  .s'*  greff., 

tt  Pour  acquit  :  Barat  ' .  o 

Pour  la  solution  intégrale  de  Taffatre,  il  est  à  croire  que  les 
cboses  traînèrent  quelque  peu  en  longueur.  Le  prix  convenu  pri- 
mitivement du  tableau  ne  fut  soldé  qu'en  1788,  deux  ans  seulement 
après  une  supplique  adressée,  à  ces  fins,  dès  1786,  par  le  peintre 
au  comte  de  Saint-Priesl  ^ 

La  concordance  des  dates  nous-  autorise  à  dire  que  ce  Bar.^t 
est  bien  celui  que  cite  brièvement  l'ouvrage  de  Zani  relaté  plus 
liant. 

Si  (H\s  documents  ne  nous  apprennent  pas  son  origine;  s'ils  ne 
mentionnent  pas  le  jour  et  le  lieu  de  sa  naissance;  s'ils  n'arrivent 
pas  jusqu'à  sa  mort,  qui  nous  reste  totalement  inconnue  quant  à 
l'endroit  et  à  l'époque  où  elle  est  sunenue,  ils  nous  donnent  son 
nom  et  ses  prénoms  exacts  :  Pierre  Martin  Barat.  Ce  nom  se 
présente  sous  trois  formes  didéren tes,  dans  ces  documents  :  BAR.iT, 
Barrât,  et  même  Berat,  selon  la  fantaisie  ou  Tina  lien tion  <bi 


*  Archives  communales  de  Mimes,  00.  130. 
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échiippout  sans  doute  â  nos  investigations. 
les  indications  précises  sur  son  existence 
avous  aussi  quelques  écliantillons  de  ses 

lus  i< ,  dit  la  délibération  du  26  août  1784. 
tmeni  appréeié». 

le  l'Académie  paya  le  portrait  de  S4^<juicr. 
la  <'ommunantc  promit  d'abord,  ce  qu'elle 
supplément  faciiemeut  consirnli,  pour  le 
r :  6(H)  livres,  d'une  part;  144  livr<>s,  de 
un  fort  j<di  prix.  Il  représente,  en  efl'et, 
<  données  assez  peu  précises  et  très  diver- 
e  matière,  pour  la  conversion  de  ces  livres 
fii|is,  entre  I5.<>I)U  francs  et  lâ,f>U<)  franes 
ds. 

ion  que  j'aie  à  donner  sur  noire  peintre 
ocument  supplémentaire,  liril,  mais  trés 
taleuf,  quil  me  reste  à  faire  ronnailre 
1  récoiifortanl  je  m'.iilress.ii,  un  jour,  pour 
lements,  à  Vlnlpnuriliairfi  des  cltertheurs 
inse  il  ma  dematidi'  ne  se  (il  point  trop 
Il ii  avec  précision  l'enilroit  oii  je  Imuverais 
écrivit  de  Ferncj.en  1775,  à  rimjH'ralrice 
du  portrait  de  lui  que  liarat  venait  de 
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Je  la  rapporte  minutieusement  et  avec  plaisir  *. 

Poar  être  agréable  à  M.  H.  Vienne,  j'ai  été  prendre  des  informations 
auprès  de  Voltaire  lui-même  sur  le  peintre  Barrât  (et  non  Barat)  ',  et 
Voltaire  m*a  immédiatement  renseigné  suc  cet  artiste  en  me  remettant  sous 
les  yeux  la  lettre  qu*il  écrivit,  de  Ferney,  le  28  juin  1775,  à  Timpératrice 
de  Russie f  Catherine  II,  au  sujet  de  son  habile  protégé.  Comme  il  y  a  tou- 
jours plaisir  et  profit  à  lire  et  relire  une  lettre  du  grand  écrii'ain,  voici  la 
copie  de  la  partie  de  cette  lettre  qui  concerne  le  peintre  en  question  : 

tt  Madame,  pardonnez  ;  voici  le  fait.  Un  très  bon  peintre,  nommé  Bar- 
rat,  arrive  chez  moi;  il  me  trouve  écrivant  devant  votre  portrait;  il  me 
peint  dans  cette  attitude,  et  il  a  Taudace  de  vouloir  mettre  cette  fantaisie 
aux  pieds  de  Votre  Majesté  Impériale;  il  Tencadre  et  la  fait  partir. 

tt  Je  ne  puis  que  vous  supplier  de  pardonner  à  la  témérité  de  ce.  peintre. 
C'est  un  homme  qui,  d'ailleurs,  a  le  talent  de  faire  en  un  quart  d'heure  ce 
que  les  autres  ne  feraient  qu'en  huit  jours.  11  peindrait  une  galerie  ea 
moins  de  temps  qu'on  y  donnerait  le  bal.  Il  a  surtout  l'art  de  faire  parfai- 
tement ressembler.  Je  ne  lui  connais  de  défaut  que  sa  témérité  de  prendre 
Votre  Majesté  Impériale  pour  juge  de  ses  talents.  Peut-être  aurez- vous  l'in- 
dulgence de  faire  placer  ce  tableau  dans  quelque  coin,  et  vous  direz  en  pas- 
sant :  u  Voilà  celui  qui  m'adore  pour  moi-même,  comme  les  quiétistes  ado- 
u  rent  Dieu.  »  Vos  sujets  sont  plus  heureux  que  moi  ;  ils  vous  adorent  et 
vous  voient... 

«  Daignez,  Madame,  du  pinacle  de  votre  gloire,  agréer  le  profond  et 
inutile  respect,  l'attachement  inviolable  et  la  reconnaissance  du  vieux 
malade  de  Ferney. 

Le  nom  de  Barat  est  ainsi  conservé  par  l'immortalité  même  de 
Voltaire. 

Sa  réputation  consacrée  par  de  tels  suffrages,  son  habileté  tout 
au  moins  ainsi  attestée,  ne  valaient-elles  pas  qu'on  s'enquit  autant 
que  possible  de  Thomme  et  de  l'artiste? 

Quand  le  nom  de  Barat  s'est  présenté  à  moi  avec  le  portrait 
de  notre  Séguier,  que  je  ne  pouvais  négliger,  il  m'a  paru  naturel 
de  démêlera  quel  personnage  il  s'appliquait,  intéressant  de  carac- 
tériser l'artiste  qu'il  désignait,  le  peintre  qui  l'avait  qualifié. 

Il  y  a  évidemment  de  grandes  lacunes  dans  ce  dossier;  mais, 

*   Voltaire  peint  par  Barrât  :  V Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieu 
i.  m,  p.  470 

^  Voir  plus  haut  les  précisions  sur  l'orthographe  du  nom. 


1er,  je  livi-e  cctlp  étude 

ndrr)   qu'à  ce  mémoire 

emenls. 

icore  d'un  intéivt  appié- 

:e  pelil  travail,  cgui  m'a 

1  proposé,  n'est  pas  sans 

de  l'arlisle,  on  lui  saura 
athie  et  une  telle  page, 
inissani,  à  l'un  des  plus 

l'aul  C1.41ZEL, 
:aat  du  Comité  des  Sociéli's  des 
ri»  des  de  parte  mea  lu.    secré- 
pélucl  de  l'académie  Je  \inici. 
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EPTtËME    SIÈCLE 

ns  pas  épar<[nécs  en  vue 
Tard  Aubry,  il  nous  a  été 
i  sur  sa  vie,  ses  œuvres  et 
18  avons  eu  la  bonne  for- 
iins,  qui  nous  font  eon- 
rcs  documents  que  nous 
es  des  Sociétés  des  Bt'aux- 
elief  le  nom  du  peintre 

mnnc  volonté  d<>  quelque 
nous,  arrivera  sans  doute 
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à  rédiger  la  bio<|ra|)hiec]i]e  nous  aurions  élé  heureux  de  soumettre 
à  la  haute  appréciation  de  nos  distingués  confrères! 

Gérard  [aliàs  Girard)  Aubry,  qualifié  peintre  ordinaire  de  la 
Reine,  M'  peintre  et  bourgeois  de  la  ville  de  Paris,  appartient  à  une 
famille  répandue  aux  seizième  et  dix-septième  siècles,  à  Fismcs 
et  dans  les  environs  de  celte  ville,  notamment  à  Courville',  et  à 
?Jonl-sur-Courville  *  où  sa  présence  est  authentiquement  démontrée, 
dès  la  fin  du  quinzième  siècle,  par  des  documents  qui  seront  ci-après 
visés. 

Nous  pensons  que  Gérard  Aubry  naquit  à  Mont-sur-Couri'ille 
où  il  demeurait  en  1608,  1609  et  1610.  Les  archives  des  notaires 
nous  révèlent  qu'il  faisait  de  nombreuses  acquisitions  ou  permuta- 
tions d'immeubles  pour  Tutilité  de  son  patrimoine.  Il  possédait 
tant  sur  le  territoire  de  ce  village  que  sur  les  bans  voisins  une 
maison  avec  l'exploitation  agricole  en  dépendant,  et  une  ferme, 
appelée  la  Cense-de-Bisne,  composée  de  soixante-quinze  arpents  de 
terres  labourables,  prés  et  bois. 

On  verra  plus  loin  le  texte  d'un  contrat  d'apprentissage  pour 
l'état  de  peintre,  par  lequel  il  s'engage  à  nourrir  un  élève  et  à  lui 
enseigner  les  éléments  de  son  art. 

Une  notice  de  M.  le  baron  Remy  sur  les  peintres  rémois, 
publiée  en  1891,  dans  Y  Almanach- Annuaire  Ma  loi- Draine, 
page  122,  fait  naître  (îérard  Aubry  à  Reims  en  1620,  alors  qu'il 
était  déjà  mort  avant  le  mois  de  décembre  1616.  Le  Catalogue  du 
musée  de  Reims,  par  Ch.  Loriquet,  1881,  page  82,  dit  qu'il  a 
résidé  à  Reims  au  commencement  du  \\W  siècle,  et  lui  attribut», 
sans  aucune  preuve,  une  peinture  sur  toile  ayant  pour  sujet  : 
Saint  Jérôme, 

(iérard  Aubrj,  encore  vivant  le  20  avril  1611,  mourut  au  plus 
tard  en  1616  à  Taris,  où  il  demeurait  depuis  1(>11.  Jehanne 
Lainoureux,  sa  veuve,  épousa  en  secondes  noces  \irolas  hoir, 
et  Aï'  peignier-lablelier  i^ ,  demeurant  aussi  à  Paris,  paroisse  Saint- 
iVIédéric.  Klle  avait  eu  de  son  premier  mariage  deux  enfants 
encore  mineurs  lors  du  décès  de  leur  père  : 

Françoise  Aubry,   mariée,  v(»rs   1645,   avec   François  Lebrun, 

*  riOurville,  runton  de  Fisines  (Marne). 

"^  \Ioiit-sur-Couri'illp,  aiitrofois  de  la  paroisse  de  Courville,  aujourd*hi 
miine  du  canton  de  Kismes  (Marne). 
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De  cculx  qui  ont  chevaulx  à  charrue  : 
Jacquet  Aubry,  pour  trois  chevaulx. 


Nous.  —  De  ceulx  qui  ont  chevaulx  à  charrue  : 
Poncelet  Aubry,  pour  deux  chevaulx. 


Nous  Nicolas  Hermès  concierge  du  chastel  de  Courville  et  Didier  Lience, 
notaire  royal  au  bailliage  de  VermandoiSf  certifiions  que  ce  sont  tous  les 
bourgeois  receues  par  ledict  recepveur  tesmoings  not  seing  manuel  cy  mis 
le  xxi«  jour  de  juillet  Tan  1111  ««  IIU  "  et  IX. 

Signé  :  N.  Herué.  D.  Ltr.vce. 

2^  Rôle  des  droits  de  bourgeoisie  à  Courville. 
Habitans  dudict  Courville  qui  ont  cheveaux  : 
Jacquet  Aubry,  trois  chevaulx. 

Ce  sont  qui  ont  chevaulx  audict  Mons  et  premier  : 
Poncelet  Aubry  ail  cheval. 

(Archives  ecclésiaitiques  de  la  Marne,  aérie  G,  73.) 

H 

Extraits  (tac tes  de  notaires. 

1580,  2  janvier.  Daniel  et  Jacquier,  notaires  à  Fismes. 
Vente  par  Guillaume  Aubry,  laboureur,  demeurant  à  Courville,  de  six 
verges  de  pré,  situes  au  terroir  de  Courville,  lieu  dit  le  Pont  Potier. 

Signé  :  Guill'  Aubrt. 

24  avril  1602.  —  Fleurot,  notaire  à  Fismes. 

Furent  présans  en  leurs  personnes  Symon  Frelin,  boullanger,  dem'  à 
Cruny  ^  et  Pierre  Frerlin,  son  iilz,  de  luy  licentié  et  auctorisé,  Icsqueli 
ont  recongnuz,  ascavoir  :  ledit  Simon  Frelin,  d*avoir  loué  et  loue  pour 
apprenti,  par  ces  présentes,  led.  Pierre  Frelin,  son  filz,  |X»ur  et  au  prouf- 
fict  de  honn.  homme  M"  Gérard  Aubry,  M""  painctre  et  bourgeois  de 
Paris,  et  painctre  ordinaire  de  la  Reine,  à  ce  présant  preneur  et  acceptant 
pour  par  icelluy  Pierre  Frelin,  servir  et  rendre  tout  obéissance  requise  et 
nécessaire  à  ung  bon  serviteur,  aud.  M*  Gérard  Aubry,  aud.  estât  de 
painctre  et  autres  choses  dont  icelluy  .'\ubry  s'entremelle,  durant  le  temps 
terme  et  espace  de  cinq  ans  continuels,  h  commencer  ce  jourd'huy,  datte 

'  Aujourd'hui  Crugoy,  village  du  canloD  de  Fismes  (Maroc) . 


iBT  air 

ins,  el  duranl  lequel  Icinps  led. 

nourir  cl  enseigner  led.  Pierre 
tercice  dud.  arl,  et  lequel  Simon 

de  entretenir  leitict.  Pierre,  do 
;  seullcment,  et  sans  qu'il  soït 
d.  Pierre  t'relin,  licentié  comme 
idèle  service  cl  obéissanre  auil. 
nmandemens  honnestes  et  licites, 
s,  à  tenir,  pntrelenir,  et  mesnies 
1',  A  satisfaire  au  contenu  de  ces 

sur  pcjnc...  et  ont  les  parties 
léclaré  ne  sçsvoir  escrire;  ains  a 
)1,  notaire  royal,  dem'  à  Fynie^, 
\  cens  et  deulz,  avant  niidy,  en 
,  servent  royal,  d'  k  Fymes,  el 
t,  par*  de  Gourvillc,  tesmoinj|s  à 
lire  les  parties  quand  led.  Pierre 
i^iliuic,  en  ce  cas,  iceltny  Symon 
r  led.  service  avec  toulles  lideli- 
ges  et  intéretz  que  led.  M°  Gérard 
divertissement,  et  dans  laquelle 
is,  ce  que  Symon  Frerllin  a  pru~ 


marque 
dud.  Symon  FhEU.V 


Pierre  Dawov 


eurot,  notaire  ù  Fisnies. 
cm*  i   Duizel,  A  honn.    homme 
Paris,  el  peintre  ordinaire  de  la 
peut  de  terre,  au  terroir  deCour- 

umt,    notaires   &    Fismes.   Hnn. 
de  la  Reine  el  M*  peintre  â  Paris. 
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dem'  de  présent  à  Mont  sur  Courville,  donne  bail  à  Antoine  Chaqientier, 
laboureur,  dcm*  k  Weluze  en  Laonnois,  et  (jilles  Gérin,  laboureur,  demeu- 
rant à  Trélon  :  1°'  une  maison  à  Mont  sur  Courville,  lieud  la  rue  de  la 
Croix,  et  sept  vinjjt  quatre  arpents  de  terres^  prés,  bois  et  aulnaies  dépen- 
dant de  ladite  maison,  situés  terroir  de  Mont  sur  Courville  et  terroir  voi- 
sins; 2"*  une  autre  maison,  sise  audit  Courville,  appelée  la  censc»  de  Bisne, 
et  75  arpents  un  quarlel  de  terres  et  prés  en  dépendant,  au  terroir  dud. 
Courville,  pour  1)  années  consécutives. 

2:2  juillet  1610.  —  Fleurot  et  Buirette,  notaires  à  Fismes. 

Gérard  Aubry,  M«  |>einlre  à  Paris  et  peintre  ordinaire  de  la  Reine, 
demeurant  à  Mont  sur  Courville,  reconnaît  avoir  reçu  des  héritiers  d'An- 
toine  Jacquier,  en  son  vivant  notaire  à  Fismes,  par  les  mains  de  \icolas 
Jacquier,  serc^ent  royal,  demeurant  à  Fismes,  Tun  d*iceux,  la  somme  de 
7  liires,  reste  de  ce  qu'il  a  payé  pour  lesdits  héritiers,  envers  Robert  de 
Paris,  vivant  seit^neur  de  Branscourt,  demeurant  à  Reims,  lors  du  rembour- 
sement fait  audit  seigneur  de  Branscourt,  de  la  somme  de  1500  livres, 
princi|ml  de  «  siv  vin^^tz  cinq  livres  »  de  rente  constituée  par  Antoine 
Jacquier,  au  profit  dudit  sieur  de  Branscourt,  et  duquel  remboursement 
ledit  Aubry  était  tenu,  pour  moitié,  à  cause  de  l'acquisition  par  lui  faite 
d*Ktienne  David,  et  Jebanne  Lhommedieu,  sa  femme,  auparavant  veuve 
dudit  Jacquier. 

20  avril  1611.  —  Feuillet  et  Buirette,  notaires  A  Fismes. 

r 

\  enle  par  Jehan  Aubriot,  marchand,  d*  à  Fismes,  et  Klisabeth  Mercigay, 
sa  femme,  à  honn.  homme  Gérard  Aubry  «  painctre  ordinaire  de  la  Royne 
et  M"  painctre  h  Paris  »  y  demeurant,  du  -tiers  indivis  d'un  lot  de  terres 
lal)()iirai)les,  au  terroir  de  Mont  sur  Courville,  les  2  autres  tiers  ap|)arte- 
naiit  nuciil  acheteur,  à-cause  d'acquêts  par  lui  fait  précédemment. 

Z  déreinbre  1()16.  —  M''  Lebrun,  notaire  à  Courville. 

I''i"inrois  Lebrun,  praticien,  demeurant  à  Courville,  et  André  Aubry, 
jeune  lils  îV  marier,  demeurant  à  Paris,  vendent  à  honoré  seigneur  Guil- 
laume tîodol,  écuier,  sieur  de  Soudé,  demeurant  à  Mac^neui,  terroir  de 
Counille,  lieudil  TAumône,  avec  promesse  de  ratification  par  Françoise 
Aubry,  l'cMime  dudit  Lebrun. 

16  octobre  1617.  —  Sandre  et  Lebrun,  notaires  à  Courville. 

FurcïW  prêscns  en  leurs  personnes  Nicolas  I voirez.  M"  peigner  tableticr, 
dcm*  \  Paris,    paroisse    S'  Médéric,    veuf  de  Jehanne  Lamoureux,  < 
part,  André  Aubry,  secrétaire  de  la  chambre  du  Roy,  et  commis  de  ' 
de  Puisleux,  dem'  à  Paris,  en  son  nom,  et  Françoys  Le  Brun,  deoi'à  ^ 


rançoisc  Aiibrj,  lcs»lils  André  et 
hry  et  do  lad.  I,iiiiiour<iu\,  Jiidis 
>  parlîps  qu'npri's  li;  déccilz  diiilit 
ulrire  dcsd.  André  cl  ^'l■ançl>l s« 
ivullcc  en  scruiidts  niipti's  u\ec 
s  dciiv  ans  et  demi  ou  ciiviiTin, 
Il  riniciilairc  di's  bilans  iiiciililrs 
Tunrie,  faisant  \eq\te\  on  aurtitl 
.  Iioyrpi  et  ii'etle  doiïum'le,  par 
^  la  fulure,  Ird.  Ivoircz,  repran- 
e  de  cin<]  mil  rinii  rens  litres, 
et  |>ar  le  iniinic  ciinlral  il  rsl 
oii-ez,  lad.  l.aniuureux  pouruil 
outes  dciiles,  ce  qu'elle  auriiyl 
id.,Aubrï  '"t  Lebrun,  apri'-s  avoir 
nojsantz  la  l'uiii"  leur  estrr  jdus 
le  Iransni'liim  par  laquelle  lesd. 
irt>z  ROiiserie  les  deniers  |Hn'  lui 
I  el  ferme  sise  à  Mont  .sur  Cuur- 
eru  de  rendiv  aud.  .Aubry,  nntj 
e  X'oti'e-hanie  uiei:  troys  aulri's 
avec  unji  ^rand  livre  rarriply  de 


Lki:ri;\ 

\.K  llHLA 

'  Lelirun,  nolair 


la  Cliambre  du  lloi.  et  roniinis 
t  abii-s  à  roiiriille.  d'une  pari, 
Aubry,  sa  l'emiMi'.  deni'  il  Cunt- 
lennes;  Andiï;  .lubiy  <vde  ..  une 
'  cbanine,  si'ize  uud'  <^iiurulle, 
libre  atlen',  euve  de.^sotis,  .^miier 
a  somme  de  vin![t  soix  tournoi/ 
Les  époux  le  itrun  rèileiil  »  la 
rize  audit  Court ille,  liend    lers 

ille,    épouse  duilit   Aubry,  qui  a 
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renoncé  à  tous  droits  de  douaire,  et  ledit  le  Brun  s^oblige  à  faire  ratifier 
par  Françoise  Aubry,  sa  femme,  quand  elle  aura  Tâge  de  vingt-cinq  ans. 

Signé  :  Aubry  Lebrun 

M.  DE  Chevreville  Françoise  Aubrt 

Le  Brun  Sandre 

23  août  1618.  —  Sandre  et  Lebrun,  notaires  à  Courville. 

Honorable  homme  M^"  André  Aubry,  secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roi,  demeurant  k  Paris,  rue  Pierre  au  Court,  paroisse  S*  Médéric,  et 
dame  .Marie  de  Chevreville,  sa  femme,  François  Lebrun,  praticien,  et 
Françoise  Aubry,  sa  femme,  demeurant  à  Courville,  lesdits  Aubry,  héri- 
tiers de  défunt  Gérard  Aubry,  vivant  M"  peintre  à  Paris,  y  demeurant,  et 
peintre  ordinaire  de  la  Reine,  et  de  Jchanne  Lamoureu.x,  leurs  père  et 
mère,  vendent  à  M*  Laurent  Grizolet,  élu  pour  le  Roi  en  Télection  parti- 
culière de  Fismes,  une  maison  avec  ferme,  située  à  Courville,  appelée  la 
ferme  de  Bisne,  consistant  en  un  corps  de  logis  à  deux  étages  de  haut,  cui- 
sine, chambre  attenant,  grange  au  dessus,  avec  des  greniers,  étables  ou  ber- 
geries couverts  de  tuiles,  Stables  et  greniers  couverts  de  chaume,  cour 
devant,  cave  et  jardin  derrière  fermées  de  mujailles,  le  lieu  et  accin  comme 
il  se  comporte,  sans  réserve,  contenant  deux  arpens  ou  environ,  tenant 
d'une  part  et  d^un  bout  à  Monseig'  le  Cardinal  de  Guise,  d* autre  part  audit 
François  Lebrun,  et  par  devant  à  la  rue  qui  conduit  à  la  fontaine  dudit 
Bisne,  avec  divers  héritages  désignés  dans  Pacte,  moyennant  le  prix  de 
deux  mille  quatre  cents  livres  tournois. 

111 

Extrait  d'anciens  registres  de  l'état  civil. 
(Paroisse  de  Marie.) 

Le  29  novembre  1623,  est  décédée  dam*''  Marie  de  Chevreville,  elle 
vivante  femme  de  M»  André  Aubry,  commis  au  grenier  à  sel  en  ceste  ville 
de  Marie. 
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DU   CHABTilIBa    d'hARCOLRT 

lemandé  naguère  la  rédaction, 
t,  d'un  inventaire  des  pitres 
lent  leurs  dépAts  :  c'est  là  une 
Calvados,  oii  le  dépoui Dément 
séries  ne  sera  pas  achevé  avant 
i  déjà  ofitenus;  mais  j'ai  prê- 
tons des  Beaux-Arts  de  nom- 
nenls  sur  les  articles,  extraits 

registres  et  dossiers  d'imposi- 
e  C)  ;  de  même,  dans  les  pré- 

',  j'ai  eu  soin  de  signaler  aux 
vaient  y  rencontrer, 
^r  volume  des  titres  féodaux, 
viens  de  réunir  les  indications 
iTliitecles.  orfi'vrcs  ',  etc.  :  il 
risation  qu'a  bien  voulu  m'ac- 
c  d'HarcourI  —  de  donner  un 
in  nombre  de  pièces  conser- 
ntales,  mais  dans  l'important 
tain  nombre  seulement,  car  il 

pour  dépouiller  celte  belle  et 
tr^s  insuflisamment  explorée, 

plémPDt  t.  II. 

les  joyaux  de  la  famille  d'Harcourt. 
BU  charlricr  du  clidleau,  l'élal  del 
y  acliapl^es  k  Paris  le  \IX'  Jour  de 
■isuée  de  Mods'  de  Matignou.  ma 
,  d'EIarcourt  k  sa  femme,  les  annl^cs 

laU'ados). 


1 


576 


ANCIENS    ARTISTES 


et  j'ai  dû  me  conlenlcr  d'une  première  récolte  que  je  soumets  air 
Comité. 

Je  pense  que  cette  publication,  bien  qu'incomplète,  offrira  un 
réel  intérêt —  et  non  pas  seulement  pour  les  artistes  locaux  — 
depuis  les  documents  provenant  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Blois,  qui  apportent  de  curieux  matériaux  sur  les  industries  d'arl, 
sur  les  joyaux  donnés  en  ctrennes  dans  la  famille  royale,  à  la  6n 
du  quatorzième  siècle,  jusqu'à  la  requête  du  célèbre  Caflieri'. 

Armand  Béxet, 

Membre  non  résident  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départeroeuts,  à  Caeo. 

Pièces  de  compiabiUlé  provenant  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Biais. 

Originaux,  parchemin  3. 

l 

13r0-]301 

u  Ce  sont  les  parties  pour  noble  et  puissant  prince  Mons'  de  Touraine, 
faictcs  par  Colart  de  Laon,  du  commandement  de  mondit  s',  bailliée.<  et 
délivréez  k  Boniface,  escuicr  d'cscuierie  de  mond   s'. 

'  J*ai  également  recueilli,  dans  leehartrier  d'Harronrt.  les  diverses  notes  sui- 
vantes sur  le  théâtre,  la  musique,  les  arts  industriels.  Quittance  de  3(1  livres 
pour  deux  paires  de  petits  flambeaux  et  1  «  girondolle  argenté  arhé  pour  le 
burea!i,  et  en  retroc  d'une  autre  vieille  girondolle  ?.  Paris.  19  mars  177V 
Signé  :  Dodin.  —  *  \oms  desMtres  qnj  ont  joué  pour  Monsieur  le  duc  d'Arcoor. 
Artus,  timbalier.  Villet,  basse.  Violons.  Lacaille,  Le  Bret,  Pied  Defer,  HurcK 
Joly  l'atné,  Le  Loup  père,  Langlois,  Le  Loup  ûls,  Joly  le  jeune.  Fialon»  dit 
Provançal,  \icol,  Delamare.  Il  n'y  a  en  que  Fialon  dit  Provensal  qui  a  manqué 
yer.  Ainsi  reste  pour  treize.  »  Liasse  des  pièces  justificatives  de  1774.  —  Lettre 
de  Mme  de  Blocqueville,  née  La  Fresnoyc,  du  7  janvier  1781  :  compliments  de 
nouvelle  année;  elle  travaille  à  ôtre  digne  l'automne  prochain  de  paraître  sur  le 
théâtre  d'Harcourl.  —  Toiles  peintes  fournies  par  la  manufacture  de  Joiiy.prês 
Versailles,  au  maréchal  d'Harcourt  en  1782-1783:  signé  :  Sarra.sin  Uemaraispct 
Oberkampf  (178V).  —  Mémoire  d'ouvrages  de  dorure  faits  et  lournis  au  maré- 
chal d'Harcourt,  par  Lautru,  doreur  à  Paris,  rue  du  Vieux-Colombier  :  cham- 
bre à  coucher  et  .salon,  1784  ;  réduit  à  30  l.  par  Du  val. 

*  Dans  le   même  chartrier,  rôle   de   recette  et  dépense  faites  par  Godefroy 
Lefèvre  en  mai   1393,  tant  pour   l'ordinaire  d'avril   1392  que  pour  extraordi- 
naire (duc  d'Orléans)  :  à  a  Colinet  fiourgoiz,  Albelin  et  George,  menesterei  de 
mond    s""    s,  pour    don   à   eux   fait  par   led.    seigneur,  chacun  50  fr.,  valent 
150  francs:   à  c  Hance   Karat   >,   sur  ce  qui   peut  lui  être   dû  poor  our 
100  francs;  à  «  Jean  de  Clarcy,  varlel  de  chambre  s  et  brodeur  dud.  s': 
menestcrez  du  Roy  Loys  > ,  auxquels  Mons.  a  donné  20  écus  :  aud    duc,  ( 
il  se  partit  d'Abbeville  le  22  mai  pour  aller  avec  le  Roi  à  &  Xocllc  >,  à  1er 
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r  des  noces  de  Monta<]u,  qui  furent  faic- 
Ml"  el  X,  avoir  fail  un  arnoiz,  c'est 
!,  escu,  le  timbre  et  les  pendans  du  clic- 
dc  veluel  vermeil  k'un  quartier  de  I.an- 
;  par  fionlfarc  el  dessus  ycculx  veluiaux 
iHians  armoiécs  de  fm  or  et  de  fin  asur 
e  p)u98ieura  seli^neuni,  c'est  assavoir  do 
,  de  Mons,  de  Coucv  et  du  comte  de  Har- 
urs,  de  cheialiers  et  d'escuiers  grand  foi- 
ie  Barbarie,  et  y  a  eu  d'icelles  bannières 
lux  pour  led.  hamoiz,  el  pour  le  timbre 
liées  des  armes  des  diz  seigneurs,  pour 

I.  frans, 

chc  ensuivant  que  mondit  seigneur  fut 
[  pour  lui,  c'est  assavoir  celle,  chanfrain 
[enl  bumy  avec  l'escu,  pour  celui  bar- 
res de  Mess.  Guillaume  de  \'amur,  qui 
■  et  onze,  avoir  fait  XII  housses  d'escuz 
f,  bailliez  el  délivréez  par  led.  Colart 

lesquelles  Jiousses  furent  faieles  parties 
re  moitié  d'argent  bumy,  el  ou  niillîeu 
i  fol  qui  esloil  dedans  une  fenestre  trelie 
e  peau\  de  fin  or,  pour  cbascune  pièce 
XXXVl  frans. 


13!)1 

>i  de  France,  duc  de  Touraine,  comte  de 
de  Dampmartini  changeur  à  Paris,  de 
;arni  de  -i  <•  balaiz  »  el  de  0  perlcsqu'il 
nna  il  «  belle  cousine  de  Harcourt  n  le 

1  AbbRville,  i  ud  arfèvre,  qui  mit  au  bra- 
d'or  et  ■  rasseoir  le  dyamanl  qui  cfaut  à 
iTcourt.  pour  or  et  fa^'OD.  3ï  s.  p.;  à  mess. 
iae  de  Chimay  (ea  correclion  de  CliauDf). 
rendre  el  acheter  de  lui,  lequel  livre  est 
:c  donace  à  Abbeville  le  7  juin),  SO  francs: 
lonr  don  à  eux  fait  i  Abbeville,  le  13  juin. 
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jour  de  ses  noces.  Donné  h  «  Beauté  sur  Marne  »,  19  avril  1391 .  -—Sa  quit- 
tance, annexée,  du  10  juin  1391  ;  signature  :  S.  de  Dampmartin. 

III 
1391 

Mandement  du  même  pour  paiement  à  Thomas  Biguet,  orfèvre  à  Paris, 
de  479  francs  10  s.  t.  pour  un  fermiilet  d'or  garni  d*un  gros  balai  de 
3  saphirs  et  de  3  grosses  perles,  280  francs,  donné  par  sa  femme  la  ducbesse 
à  «belle  cousine  de  Harcourt  n  le  jour  de  ses  noces,  et  pour  un  gobelet 
d*or  poinsonné  pesant  2  u  mars  »  3  onces  19  «  eslellifis^  d*or,  i  80  francs 
le  marc,  199  francs  10  s.,  que  donna  lad.  duchesse  aux  noces  de  Sauirage 
de  «  Villrs.  »  et  de  d"«  Marguerite. 

A  Beauté  sur  Marne,  19  avril  1391. 

IV 
1392 

Mandement  du  même  pour  paiement  à  «  Symon  de  Dempmartin  n ,  chan- 
geur et  bourgeois  de  Paris,  de  750  francs  19  s.  t.  pour  les  u  causer  n  ci 
après  déclarées,  qu'il  a  fait  acheter  de  lui  pour  le  fait  des  étrennes  dernières: 
pour  2  chaînes  d'or  et  2  petites  dagues  pesant  ensemble  5  marcs  12  csterlins, 
valant  ù  66  f.  le  marc  3^Vi  f.  19  s.  t.,  et  pour  façon  80  francs,  dont  il  a 
donné  Tune  au  Roi  led.  jour,  et  l'autre  retenue  par  devers  lui;  item,  un 
((  reliquier  d'or  ou  quel  a  une  ymage  de  Saincte  Marguerite,  lequel  nous 
avons  donné  à  belle  cousine  de  Harcourt  estant  à  présent  en  la  compaignie 
de  la  duchesse  nostre  compaingne  »  ,  du  prix  de  36  francs;  5  diamants  du 
prix  de  100  francs  dont  il  a  donné  l'un  »  à  beaux  oncles  de  Bourbon,  à 
Mess.  Pierre  de  \avarre  »  ,  son  cousin,  un  autre,  et  les  trois  autres  a  retenus 
par  devers  lui  pour  en  faire  son  plaisir  et  volonté;  4  diamants  en  4 anneaux 
émaillés,  du  prix  de  40  francs,  qu'il  a  de  même  retenus  pour  distribuer  à 
son  plaisir;  pour  6  anneaux  et  6  diamants,  3  pleins  et  3  émaillés,  du  prix 
de  90  fr.,  idem;  autre  anneau  à  2  diamants  du  prix  de  70  francs,  etc. 
Tours,  3  janvier  1391. 

V 

1394 

Mandement  dud.  Louis,  duc  d'Orléans,  pour  paiement  à  Jean  Tarenr 
changeur  et  bourgeois  do  Paris,  de  200  1.  7  s.  6.  d.  t.  pour  vaisselle  d' 
gcnt  qu'il  a  fait  acheter  de  lui,  savoir  pour  6  u  hanaps  d'argent  à  patte 
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les  souagcs  avccques  quatre  eguiires  gar- 

..  . „ nent  i ,  pesant  14  marcs  6  onces  10  ester- 

lioi.  (fu'it  a  fait  acheter  de  lui  au  prix  de  8  Trancs  le  marc,  valant  1 18  fr. 
10 1. 1.,  et  pour  12  tasses  d'argent  blanches,  pesant  1 1  marcs  6  onces  5  es- 
Iprlini,  A  6  francs  17  a.  6  A.  t.  le  marc,  valant  81  1.  17  g.  6  d.  t.,  lesquels 
hantpt,  aigaières  et  tasiies  il  a  fait  donner  de  par  lui  et  de  par  sa  femme 
Il  duchesse  aux  noces  de  Gilolte,  damoiselle  de  sa  très  chère  el  amée  cou- 
line  II  d"«  de  Harcouri. 

Paris,  28  mai  1304.  —  Annexée,  quittance  de  Jean  Tarenne,  «  chan- 
ciieur  r  et  bourgeois  de  Paris;  sa  signature. 

VI 


Maademenl  dad.  duc  d'Orléans  pour  paiement  h  «  Hance  Cresl,  nosire 
oriïvre  et  verlet  de  chambre  « ,  de  1,006  francs  2  d.  t.  pour  les  parties 
dnjotaux  d'or  qu'il  a  fait  prendre  el  acheter  de  lui  pour  donner  aux 
'  estraine*  n  dernières,  «avoir  "  pour  un  cors  d'or  esmaillès  de  noir  pend. 
rhascuD  &  une  corde  de  fil  d'or  n ,  donnés  l'un  au  Roi,  2  autres  i  u  beaux 
Mcles  n  de  Berry  el  Bourgogne,  et  l'autre  gardé,  pesant  8  marcs  4  onces 
10  eslelliBS  d'or,  dont  il  y  a  «  iiii  mars  i  xxii  caraz  «  qui  valent  "  au  feur  » 
de  67  f.  15  s.  t.  le  marc  d'or  fin  2i8  francs  8  s.  4  d.,  et  4  marcs  4  onces 
lOe^lins  d'or  &  20  carai  qui  valent  257  Trancs  Ils.  10  d.  t.,  et  pour  la 
façon,  u  pour  descbie  et  pour  esoiailler  « ,  100  francs,  total  pour  ces 
4  ■  cors  «606  francs  2  d.  t.,  et  pour  5  petits  colliers  d'or  de  fil  d'or  tenus 
i  chacun  une  "  lappe  «  (lendanl,  garnie  d'un  petit  u  ruby  i ,  achetés  chei 
hji,  et  donnés,  le  premier  Ad  belle  cousine  la  petite  de  Harccourl  »  ,  etc., 
pour  lesd.  colliers,  400  francs.  Donné  h  Asnières,  12  avril  1396. 

VU 

1400 

Uandement  de  Louis,  duc  d'Orléans,  k  son  argentier,  pour  paiement  k 

îgDaull  u  Piidoe  n    et  Jean  Giffart,  changeurs  à  Paris,  de  511  francs 

sols  I.  pour  jojaux  d'or  el  vaisselle  d'argent  qu'il  a  Tait  prendre  el  acheter 

eux  pour  donner  a  la  duchesse  aux  élrennes  du  premier  janvier  dernier 

aux  personnes  suivantes  :  aud.  Rcgnautl,  pour  2  u  pos  "  d'argent  dorés 

-  ensemble   «  x'  i*  w  eslellins  f>  d'argent,  donnés  au  seigneur  de 

■"■^n,  ixf.  le  marc,  val.  102  f.  3  s.  i)d.  l.;  à  lui  pour  2  autres  pot? 

....  dorés  pesant  ix'  d'argent,  donnés  u  au  seigneur  daumont  n ,  pre- 

«bellandu  Roi,  aud.  prix  de  xf.  le  marc,  val.  !M)  f.;  à  lui  pour  un 


980  ANCIENS   ARTISTES 

hanap  et  une  «  esguière  n  d'argent  dorés  pesant  ensemble  «  vi"  v*  v  estel- 
lins  t>  d'argent,  donnés  au  seigneur  de  Thorigny,  chambellan  du  duc,  aud. 
prix,  valent  66  f.  12  s.  3  d.  t.  ;  aud.  Jean  Giffart  pour  un  «  femieillet  s 
d'or  garni  de  6  perles  et  1  a  saffir  » ,  donné  à  belle  cousine  de  Harcoart, 
55  f.;  &  lui,  pour  6  u  dyamens  en  anneaux  »  donnés  led.  jour  aux  dames 
et  demoiselles  de  la  Reine,  «  selon  nostré  plaisir  et  voulenté,  dont  autre 
déclaracion  ne  voulons  cy  estre  faite  »  ,  achetés  ensemble  102  f.  10  s.  t.  ; 
pour  6  tasses  d'argent  blanc  données  à  Jaquet  Hainselin,  son  valet  de 
chambre,  pesant  ensemble  7"  1*  3  estellins  d'argent  à  7  f.  le  marc,  val. 
50  f .  ;  à  lui  pour  1  u  femiail  »  d'or  garni  de  6  perles  et  1  «  ballay  » 
donné  de  par  sad.  compagne  à  Jean,  leur  Gis,  45  f.  Total  i"*  xi  f.  5  s.  t. 
Senlis,  16  mars  1399. 

Brodon  (Guillaume),  architecte  (1671-1672). 

Devis  de  l'ouvrage  de  maçonnerie  nécessaire  être  fait  à  Thdtel  de  Beu- 
vron,  suivi  d'engagement  y  relatif  de  Guillaume  Brodon,  «  m*  masson  s 
ordinaire  de  l'hôtel  de  ville  de>  Caen,  envers  la  comtesse  de  Croisy. 
29  décembre  1671.  —  Sa  quittance,  2  mars  1672. 

Lefeye  [Nicolas),  peinlre{\^l^)  ' 

Reconnaissance  de  sœur  Marie-Gabrielle  d'Harcourt  qu'il  est  dû  à  ^  Mon- 
sieur Champagne,  pour  quelques  ornements  de  painture  à  une  ouvrage  qae 
j'ay  moy  mesme  fait  faire  »,  par  l'ordre  de  feu  la  comtesse  de  Croisy, 
6  livres  (sans  date) .  —  Quittance  par  Xicolas  Lefeye,  peintre,  bourgeois 
de  Caen,  au  marquis  de  Thury,  de  6  livres,  pour  avoir  peint  et  étoffé  l'au- 
tel des  âmes  du  purgatoire  à  la  Visitation  (de  Caen),  par  ordre  de  la  com- 
tesse de  Croisy.  16  mars  1673.  Signature  :  N.  Lefeye.  Cf.  Compte  de 
Louis  d'Harcourt,  marquis  de  Thury,  tuteur  de  son  (ils  :  paiement  au 
M  sieur  de  la  Champagne  Faix  »  ,  dont  la  feu  dame  de  Croisy  lui  était  rede- 
vable selon  le  billet  de  Mme  d'Harcourt  et  la  quittance  dud.  «  Faix «,  du 
16  mars  1673*. 

Lambert  (Salomon) ,  peintre  (1692). 

A  Salomon  Lambert,  peintre,  pour  la  ceinture  de  l'église  de  Sotterille 
pour  le  service  de  feu  Odet-François  d'Harcourt,  abbé  de  Beuvron«  85  I. 
14  s.  17  octobre  1692.  Compte  de  Jacques  Thomas,  m**,  bourgeob  de 
Rouen,  de  Noël  1687  à  la  Saint-Jean  16^2.  —  Au  compte  de  Jacques  Tho- 

'  Documents  intéressants  pour  le  nom  du  prétendu  t  Champagne  La  Fi  » 
dont  il  a  été  question  aux  réunions  des  Beaux-Arts. 

'  Cf.  ibid. ,  quittance  d'Eustache  Quesnot,  m*  menuisier  à  Caen,  travaa^  la 
Visitation,  pour  Mme  de  Beuvron,  1673. 
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ron,  depuis  celui  arrêté  le  4  janvier  1602  : 
■e  de  Moiueîgncur  an  peintre  de  Paris,  6  I. 

■nard)  ',  tculpleur  (1705). 

eau  d'Harcourt,  signé  :  B.  Carabie,  ISodo- 

s).  «rMi7«Ie  {1703-1714). 

le  LaMaillerai'e  (1703),  concernant  lestn- 
—  Obligation  de  Louis  Le  Cerf,  maître 
maçon  entrepreneur  de  la  paroisse  a  dorham  du  bost  i  (Chanip-du-Boult, 
Calrados),  envers  le  maréchal  duc  d'Harcourt,  de  faire  le  perron  composé 
de 3  marches,  pour  senir  d'entrée  au  vestibule  du  chflteau  d'Harcourt,  sui- 
vant le  plan  à  lui  mis  entre  les  mains  par  M.  de  »  Vanlabrcn  a  ,  architecte 
Et  directeur  des  fortifications  du  Roi.  28  septembre  1705.  —  Mémoire  du 
travail  fait  au  château  d'Harcourt  pour  le  bâtiment  neuf  par  l'ordre  de  M.  de 
•  Vantabnin  i ,  depuis  le  13  avril  1712;  arrêté  le  15  janvier  1714.  — 
Réparations  faites  au  château  d'Harcourt  par  ordre  de  M.  de  Ventabrun, 
1713-1714.  — État  des  mémoires  envoyés  de  Dieppe  par  M.  de  Venlabran, 
1714.  —  Lettre  de  Cabaille,  dalé«  d'Harcourt,  10  février  1713,  sur  le 
départ  d'Harcourt  de  M.  de  «  Vantabnin  n ,  après  avoir  laissé  les  mémoires 
de  ce  qu'il  y  a  à  foire  en  son  absence.  —  Dans  un  compte  de  1713:  lettre 
i  M.  de  Ventabrun;  paiement  à  Mangin,  menuisier,  160  I. 

Genobe  (E.).  peintre  à  Sainl-Jean-de-Caen  (1707). 

Travail  de  peinture  au  château. 

Ch.iuvej(u  (E.),  peintre  (1708). 

•  Mémoire  des  ouvrage  de  peinture  que  jai  fait  dans  le  château  de  Har- 
conr  pour  Monseigneur  le  maréchal. 

Premièrement,  cinq  grand  tableau  prie  fait  à  quarente  écu  la 
pièce ; 600  l. 

Plus  le  buste  de  Monseigneur,  six  pistole  (en  marge  30) 60  I. 

Plus  pour  le  racomodage  de  quatre  grand  tableau,  50  livre  ta 
pièce  (en   marge  80) 200  I. 

Plus  un  tableau  de  la  s'   famile  que  Madame  a   donné  A  la 
Visitasion  (en  marge  10) 30  I. 

Plus  uoe  copie  du  père  de  Madame  la  supérieure  de  la  Visita- 
sion (en  marge  30) 40  I. 

otalTâOI.  "  En  marge,  total  150.  Sa  quittance.  Harcourt,  29  juillet  1708. 

::r.  Archives  communales  de  Rois,  BB.  10  (16%).  Sur  Thomas  Carabie,  matlre 
■leur  de  Caen,  en  1675,  cf.  archives  cammunales  de  Xorrey,  GG.  1. 


n 
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GuiLBiN  (signature,  plus  rarement  Guilicn),*  marbrier  (1714-1715). 

Quittances  pour  ses  ouvrages  en  marbre.  Annexé,  état  des  ouvrages  de 
marbrier  au  chAteau  d*Harcourt  :  2  coquilles  pour  la  salle  à  manger,  à 
20  I.  pièce;  Pautel  de  la  chapelle  de  marbre  de  Languedoc,  où  îl  y  a  290 
u  pds  n  d'ouvrage,  à  1  1.  6  s.  8  d.,  390 1.  ;  2  bénitiers  pour  la  chapelle,  à 
15  1.  pièce;  2  crédences  pour  la  chapelle,  à  15  1.  pièce. 

BoiSARD  (J.),  architecte  (1771-1780). 

Travaux  sous  ses  ordres  à  Thôtel  d'Harcourt,  à  Gaen  (1771-1776).  — 
Quittance  dudit,  pour  lui  et  son  fils,  au  duc  d*Harcourt,  de  600  1.  pour 
rentier  paiement  de  tous  les  voyages  et  plans  qu'ils  ont  faits  et  pour  toD<t 
les  ouvrages  qu'ils  ont  fait  exécuter  tant  à  Harcourt  que  dans  son  hôtel  à 
Caen.  Caen,  10  aoAt  1773.  —  Lettres  dud.  J.  Boisard  ;  ses  travaux  (1779- 
1780). 

TiEtiCE y  peintre  (1773). 

Dépense  pour  le  duc  d'Harcourt,  gouverneur  de  Normandie,  en  1773.  A 
Tierce,  peintre,  pour  différents  ouvrages  faits  pour  le  duc,  100  1.  —  Son 
mémoire  à  M.  d'Osmond,  commandant  du  Vieux  palais  de  Rouen«  pour 
peintures  faites  par  son  ordre  :  «  quatre  planche  de  bateau  sur  le  quelle 
est  peints  douze  arme  avec  leur  atribue  de  Monseigneur  le  duc  n ,  à  5  1. 
chaque,  60  1.  ;  a  pour  les  plantes  et  autre  omemans  »,  18  1.,  u  deux 
flames  entaille,  peint  deux  pareille  arme  »,  à  6  1.  chaque,  24  1.,  «  quatre 
ponne  au  boust  des  flames,  dorée  d'or  fain  n  ,  1  1.  4  s.  Rouen,  20  août  1773. 
Quittance  du  8  novembre. 

Vauqukijn,  peintre  (1773-1779). 
Ouvrages  de  peinture  à  l'hôtel  d' Harcourt,  à  Gaen. 

Gamot,  graveur  (1775). 

Quittance  à  l'abbé  «  Boullié  »  par  u  Gracand  n  de  36  livres  pour  la 
gravure  d'un  grand  cachet  en  bois  (Paris,  17  avril  1775).  —  Quittance  au 
maréchal  duc  d' Harcourt  par  les  mains  de  l'abbé  Bouillct>  par  J.  Gamot, 
graveur  du  Roi,  cour  du  Palais,  de  117  livres  pour  avoir  regravé  le» 
armes,  les  ordres  et  toutes  les  parties  dudit  cachet,  remis  à  neuf,  et  ajouté  les 
bâtons  de  maréchal  de  France,  et  avoir  refait  u  le  mcsme  travaille  »  à  trois 
cachets  d'argent,  et  un  grand  sceau  de  cuivre,  suivant  le  mémoire  pins 
détaillé  remis  à  Mme  Garand.  Paris,  17  avril  1775.  Plus  36  livres  pour  la 
planche  en  bois.  Total  :  153  1.  Annexé  :  livré  à  Mme  Garand  un  c 
d'or  aux  armes  du  maréchal  duc  d' Harcourt,  refait  la  gravure  des  ar* 
des  ordres,  et  toutes  les  parties  dud.  cachet,  remis  à  neuf,  et  ajo" 
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:,  par  Gamot,  graveur  du  Roi,  27  I.  ;  fail  le 
'argent,  H  I.  ;  fait  le  même  travail  à  ud 
"  «uport  »,  27  I.  ;  livré  2  cachets  d'argent, 
le  support,  m^me  travaille  »,  el  l'autre  sans 
piËccs,  42  I.  '. 

[Adrien],  pdnlre  (1776). 

par  Adrien  Drouard,  demeurant  place  du 
mond,  pour  la  chapelle  du  Vieux  l'alais  de 
ni,  10  loises  à  10  g.  la  toise;  les  murailles 
lieds,  à  10  s.  la  toise.  !>  1.  12  s.  ;  le  lambris 
le  chêne,  13  loises  15  pieds,  i  2  1.  la  toise. 
Quittance  au  major  du  Vieux  Palais,  15  juin 


«rcWtech  (1779-1783). 
(1770-1780).   —  Compte  rendu  par  EnauK 
:  ouvrages  que  le  maréchal  lui  avait  ordonné 
81-1783).  —  Rnaull,  architecte  du  maréchal 

architecte  (1779-1785). 
vrier  1779),  avec  plan  et  élévation  au  cmyon. 
•  projeté  pour  le  duc  d'Harcourt,  qui  doit  être 
re  de  marbre  blanc  veiné,  les  épilaphes  de 
me  de  griotte  ou  autre,  comme  bleu  tur- 
com prix  le  transpari,  1,0001.;  pour  les  orne- 
;  la  guirlande  dessouii  l'urne,  le  linceul  qui 
es  de  cyprits  aux  deux  bouts  de  l'épilaphe, 
nemenls  de  la  «  fioUe  laerimalle  n ,  pour 
lire  cl  ajustage,  le  tout  en  cuivre,  7601,;  pour 
feu,  750  I.  Total,  2,600  I.  Si  l'on  veut  les 
?ronl,  tout  doré,  600  I..  avec  les  marbre»  de 
luire  lettre  au  duc,  du  12  mars  177!l,  sur  lo 
t  pour  l'IiAIcI  de  Caen,  etc.  —  Travaux  de 

CacD,  31  août  17S0.  Mémoire  pour  les  2  •  coliée  > 
d'Hsrcoiirl  :  les  2  ■  coliëe  ea  cuire  i  ù  48  s. 
e  des  armes.  3  \.  :  pour  la  gravure  dm  •  coliée  i , 
;1  garniture  et  faijoD,  I  I.  129.  ;  pour  2  rliataci 

nuisehe,  etc.,  k  lad.  chapelle.  Mémoire  da 
aiir  la  réédilicolioa  de  lad.  chapelle  en  17T6. 
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rhôtcl  de  ville  de  Rouen.  Lettre  dat^  de  Paris,  3  juin  1770.  Tout  le 
inonde  sait  quMl  a  sacrifié  les  années  les  plus  précieuses  de  sa  jeunesse  au 
succès  de  ce  monument,  aux  intérêts  de  la  ville  et  à  la  gloire  de  son 
maître,  il  pourrait  dire  aussi  au  plaisir  de  se  distinguer  dans  la  ville  où  il 
est  né.  A  la  mort  de  Le  Carpentier^  il  demanda  d*étre  nommé  &  sa  place 
par  arrêt  du  Conseil  pour  être  T architecte  du  bâtiment  du  nouvel  hôtel  de 
ville,  commencé  par  lui  et  conduit  par  Couture,  sans  appointements  tant 
qu'on  ne  ferait  pas  de  nouveaux  travaux.  M.  de  Crosne  (rintendant)  l'as- 
sura pour  toute  réponse  de  son  estime,  et  avec  beaucoup  de  démonstrations; 
son  goût  dominant  pour  les  architectes  de  province  aurait  dû  diminuer 
de  quelque  chose  depuis  qu'il  s'en  sert,  ayant  jugé  souvent  de  l'étendue  de 
leurs  forces  dans  les  choses  d'art;  c'est  &  la  sollicitation  de  M.  de  Crosne 
qu'il  a  substitué  un  plan  pour  la  salle  de  comédie  à  un  qui  ne  convenait 
nullement  à  l'emplacement,  etc.  —  Diverses  lettres  dud.  Couture  au  duc, 
de  1779  à  1785,  concernant  les  plans  de  l'hôtel  de  Caen,  les  travaux 
d'Harcourt,  les  casernes  de  Caen,  entre  autres  celle  de  Paris,  23  juillet 
1785,  à  l'ingénieur  en  chef  de  la  généralité  de  Caen,  Le  Fèbvre,  cf.  Hip- 
peau,  Le  gouvernement  de  Normandie  au  Xllt  et  au  XVIIh  siècles.  Docu- 
ments tirés  du  château  d'Harcourt,  t.  ix.  —  Arrêt  du  Conseil  d'État  sup- 
primant un  écrit  ayant  pour  titre  :  Lettre  à  un  ami  sur  un  monument 
public,  par  feu  M.  Dulin,  architecte,  dans  lequel  l'auteur,  non  cx)ntent  de 
s'être  livré  à  une  critique  amère  et  injuste  contre  Couture,  architecte,  rela- 
tivement à  la  construction  de  la  nouvelle  église  de  la  Madeleine,  à  Paris, 
dont  Couture  est  chargé,  s'était  permis  des  inculpations  injurieuses  à  la 
délicatesse  et  aux  talents  de  cet  artiste  :  suppression  d'un  écrit  où  la  vérité 
est  blessée  et  où  l'auteur  a  évidemment  excédé  les  termes  d'une  critique 
légitime,  sur  rapport  des  commissaires  nommés  par  l'Académie  royale 
d'architecture,  du  6  juin,  et  sur  jugement  de  l'Académie,  19  juillet  1785. 
Paris,  imprimerie  royale,  1785,  3.pages  in-4*. 


Dexys,  armoiriste  (1782). 

Quittance  au  maréchal  d'Harcourt  de  100  1.  pour  prix  d'un  armoriai  de 
la  province  de  X^ormandie  gravé  et  mis  en  couleur  héraldique.  Paris, 
16  mai  1782. 


*  Cf.  Recueil  des  plans,  coupes  et  élévations  du  nouvel  hôtel  de  ville  de 
Rouen,  dont  la  construction  a  été  commencée  en  mai  1757,  etc.,  par  Mathieu 
Le  Carpentier,  architecte  du  Roi,  et  de  son  Académie  royale  d'architecture, 
associé  de  celle  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Rouen.  Paris,  1758, 
in-r*.  Planches.  Canu  sculpsit. 
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MoREAU  k  jeune  (1782). 

Lettre  au  doc  d'Harcourt  du  12  juin  1782  :  il  demande  à  conserver 
encore  le  portrait  d'Henri  IV  que  le  duc  lui  a  prêté  pour  être  gravé  dans 
les  oeuvres  de  Voltaire,  cette  planche  ne  pouvant  être  faite  depuis  le  peu 
de  temps  qu'il  a  le  tableau.  —  Minute  de  réponse:  c'est  par  méprise  qu'on 
le  lui  a  redemandé;  il  peut  le  garder  tout  le  temps  nécessaire. 

Doré  (L.),  sculpteur  (1783). 

Lettre  de  Paris,  2  août  1783.  Ses  représentations  qu'il  vaudrait  mieux 
laire  le  buste  en  terre  cuite  en  façon  de  «  terme  »  que  l'on  poserait  sur  une 
-gaine  de  bois  dont  il  envoie  le  dessin  d'après  l'antique;  une  tête  de  bois  ne 
peut  se  faire  d'un  seul  morceau,  a  est  sujette  à  tout  plain  de  variations  à 
l'air  n ,  et  une  terre  cuite  naturelle  sans  être  peinte  ne  serait  point  sujette  à 
changement  ;  il  ferait  la  u  guaine  »  comme  la  tête.  Si  on  avait  mis  3  pieds 
au  lieu  de  5  dans  les  «  entre  eolonements  » ,  le  temple  aurait  eu  bien 
plus  de  grAce,  comme  ont  fait  les  anciens.  Minute  de  réponse  :  autorisa- 
lion  de  faire  le  a  thenne  »  en  terre  cuite  ;  le  duc  fera  faire  la  gaine  ici 
-en  bois  ;  on  ne  comprend  pas  la  difficulté  de  faire  une  tête  en  bois,  une  tête 
étant  d'un  morceau,  et  elle  serait  moins  susceptible  d'être  cassée  étant  sous 
une  coupole  ;  mais  cela  lui  est  indifférent,  que  Doré  fasse  pour  le  mieux. 
—  Autre  lettre  du  même,  sans  date  :  il  envoie  le  montant  des  déboursés 
des  chapiteaux  :  «  avoire  fait  un  modelle  en  terre,  fait  faire  1  moule  pour 
en  couler  un  plate  » ,  employé  environ  4  pieds  cube  de  marbre  à  raison  de 
12  livres  le  pied,  avoir  payé  2  louis  chaque  chapiteau,  ce  qui  fait  8  louis 
les  quatre;  le  tout  se  monte  à  12  louis. 

Dëscamps^  directeur  de  l'Académie  de  peinture  de  Rouen  (1783-1784) . 

Lettre  de  Rouen,  10  septembre  1783  :  demande  de  recommandation 
pour  faire  entrer  dans  les  gardes  du  corps  son  petit-fils  Prosper  Goeslin, 
•fils  d'Edme  Goeslin,  écuyer,  premier  huissier  au  Parlement  de  \ormandie; 
plusieurs  de  ses  parents  ont  eu  l'honneur  de  servir  dans  ce  corps,  entre 
antres  M'*  «  d'Eservolus  »  père  et  fils,  et  M.  de  La  Barge,  chevalier  de 
Saint-Louis,  retiré  à  Evreux.  Minute  de  réponse  portant  qu'on  exige  la 
noblesse  ((^ns  les  gardes  du  corps  :  s'assurer  s'il  peut  y  être  admis  avant 
d'en  faire  la  demande,  pour  prévenir  l'inconvénient  d'un  refus.  —  Autre 
lettre  du  même,  de  Rouen,  27  juillet  1784,  à  «  Monseigneur  »  :  demande 
de  passe-port  pour  Guillaume-Edouard  Allais,  né  h  Rouen,  et  l'un  de  ses 
meilleurs  élèves  en  architecture,  qui  part  pour  se  perfectionner  à  Rome 
1  ii  de  lettres  de  recommandations  de  Vien,  Gochin,  Vernet,  etc.  ;  prix 
<  .  Allais  de  1776  à  1780  dans  l'école  académique  de  Rouen;  il  joint  le 
'*     *^cat  de  son  beau-père  qui  lui  accorde  une  pension  et  les  frais  du 
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voyage  pendant  son  séjour  en  Italie.  Minute  de  réponse  du  30  :  le  duc  ne 
délivre  de  passe-ports  que  sur  demande  des  maires  et  échevins,  et  ne  peut 
en  donner  pour  l'étranger;  s'adresser  au  ministre. 

Drscarsin,  peintre  (17^4-1785) . 

Lettre  au  duc,  du  3  février  1784  :  il  envoie  copie  du  portrait  du  mare* 
chai  qu*il  n'a  fini  de  retoucher  qu'avant-hier,  les  détails  Tayanl  conduit 
plus  loin  quMI  n'imaginait;  et  hien  que  le  copiste  y  ait  passé  1  mois  et 
8  jours  sous  ses  yeux,  il  en  a  passé  12  autres  à  le  perfectionner.  Demande 
des  12  louis  qu'il  a  payés  pour  cette  copie.  Il  renverra  Toriginal  après 
avoir  mis  un  dernier  vernis  pour  qu'il  ait  totalement  son  accord.  H  ra 

« 

aussi  u  suivre  la  perfection  du  portrait  n  du  duc.  —  Lettre,  sans  date,  au 
duc  :  il  a  fait  reporter  à  son  hôtel  son  portrait  auquel  il  a  fait  tous  les 
changements  quMl  y  a  paru  désirer,  u  ainsi  qu'A  y  mettre  »  toute  la  per- 
fection et  les  soins  que  «  l'honneur  de  mon  talent  et  la  reconnoissance  exi- 
gent r)  ;  tous  ceux  qui  l'ont  vu,  comme  l'archevêque  de  Narbonne,  en  ont 
tous  paru  très  satisfaits,  tant  pour  la  grande  ressemblance  que  pour  Tor- 
donnance  et  le  faii*e  du  tableau.  11  a  imaginé  que  le  duc  ne  sacriGera  pas^ 
ce  portrait  en  le  donnant  k  l'hôtel  de  ville  de  Caen,  et  qu'une  copie  suffi- 
rait, celui-là  devant  rester  dans  le  sein  de  la  famille  comme  un  monument 
le  plus  cher  et  le  plus  précieux,  étant  d'ailleurs  le  seul  qu'il  ait,  en  pendant 
avec  celui  de  feu  le  lilaréchal.  Offre  de  faire  lad.  copie  pour  que  l'hôtel  de 
ville  de  Caen  en  jouisse.  Le  duc  a  fixé  chaque  portrait  à  20  louis  :  demande 
de  gratification  pour  au  moins  montrer  A  Dcscarsin  sa  satisfaction  ;  demande- 
de  paiement,  en  sus  des  10  louis  restant,  de  60  1.  de  frais  pour  outremer, 
modèle  d'homme  pour  les  mains  et  la  pose,  et  du  ch&ssis  à  clef.  Signé  : 
Descarsin,  maintenant  n"  35,  rue  de  la  Lune.  —  Lettre  au  intime,  de 
Paris,  14  juillet  1785.  11  a  fait  faire  la  copie  de  son  portrait  destiné  à  l'ht^ 
tel  de  ville  de  Caen,  et  a  retouché  cette  copie  qui  peut  passer  pour  un  ori- 
ginal. 12  louis  ne  peuvent  guère  enrichir  un  artiste  qui  passe  un  mois 
sur  un  tableau,  et  qui  doit  défalquer  les  frais  montant  à  plus  de  2  louis, 
comme  châssis,  toile,  couleurs  :  demande  d'ordre  pour  paiement.  Si^^nr  ; 
Descarsin,  35,  rue  de  la  Lune. 

Lettre  d'Hosfart,  de  Paris,  3  juillet  1784  :  il  vient  d'envoyer  tous  le» 
tableaux  que  le  duc  destine  à  Harcourf;  sur  les  six,  il  n'en  renvoie  que- 
cinq,  le  sixième  est  le  tableau  d'histoire,  copie  du  Poussin,  que  Godefroid 
a  jugé  à  propos  de  rentoiler  et  mettre  sur  chd.ssis  neuf;  c'est  le  seul  desfl\ 
qui  ait  paru  à  celui-ci  mériter  cette  réparation.  Godefroid  a  beaucoup  de 
regret  do  voir  partir  «  la  Cananée  du  Carache  »  pour  la  province  it 
que  ce  tableau  est  bien  fait  pour  rester  dans  la  capitale.  Hosfart  a  f^  it 
de  toutes  les  intentions  du  duc  à  Doré,  qui  est  convenu  de  tout,  a  -     is^ 
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'n  conséquence,  Hoefaii  s'est  fait  sp|>orter  les  ralonnpii  de 
Dropsy,  lesquelles  Doré  doit  faire  emporter  chez  lui  en 
art  les  deux  bustes  qu'il  a  depuis  le  départ  du  dur.  Doré 
lies  de  marbre  qui  sont  à  vendre  et  en  rendra  compte 
ic.  «  .M'  L'F.scarssin  ■>  a  remis  i  HosParl  u  le  tableau  por- 
-  le  duc  •>  :  il  l'a  exposé  dans  le  salon  et  «  à  l'aire  ' , 
rssîn  <i  l'a  enjoint. 

iLs  destinés  à  l'hôtel  de  ville  de  Caen,  cf.  lettre  de  Fou- 
1"  octobre  1782:  il  a  pris  les  renseignements  les  plus 
is  sQrs  pour  la  <]randeur  des  portraits  du  maréchal  et  du 
avoir  i  pieds  et  demi  sur  3  pieds  el  demi  de  large  ;  la  ville 
r  incessamment,  et  qu'ils  seront  dans  toute  leur  grandeur 
iris  les  genoux  seulement,  tpis  que  le  maréchal  de  Coigny 
:  corps  de  ville  espère  être  gralirié  dans  la  m^mc  taille  du 
1  duchesse  d'Harcourl,  qu'elle  a  promis  à  M-"  de  Ven- 
idoas,  comptant  aussi  sur  celui  du  marquis  de  Beuvron  '. 

Caffisri,  sculpteur  (1785). 

de  Fronsac  au  duc  d'Harcourt,  de  Versailles,  10  juillet 
mmande  le  mémoire  ci-joint  de  CafGeri,  sculpteur  du  Roi, 

de  son  Académie  de  peinture  et  sculpture  :  c'est  un  artiste 
pié  qui  réclame  les  bontés  du  duc,  dans  le  cas  où  la  pro- 
die  ferait  ériger  une  sLatue  ou  un  monument  quelconque  à 
BÎssance  du  duc  de  \'orniandie.  —  Minute  de  ré[>onse,  du 
:  n'a  encore  aucune  connaissance  que  la  ville  projette  un  ' 
nt  occasion  A  Caflicri  d'exercer  ses  talents.  —  V  joint  led. 
arcnurt.  gouveiTieur  de  Normauifie.  parCaflicri,  sculpteur 
'ur  de  son  Aca<lémic  :  il  fut  instruit  avec  tout  le  public  que 

avait  intention  de  faire  ériger  une  statue  à  Louis  \V  et 
hargé  feu  I,e  Moine  ;  i  la  naissance  du  duc  de  .Vormandie, 
e  dire  que  la  ville  faisait  revivre  son  projet  depuis  long- 
,  et  qu'elle  avait  an'été  de  faire  élever  une  statue  û  la 
VI.  Si  ce  bruit  est  vrai,  il  demande  de  lui  confier  Ttixécu- 
:  il  est  un  des  plus  anciens  professeurs  de  l'Académie  cl 
loine;  te  public  a  donné  son  suffrage  A  3  statues  en  mar- 
l'égltsc  des  Invalides,  et  A  la  statue  de  Pierre  Corneille 

la  succession  du  maréchal,  île  200  liirci  pour  iiDr  bordure 
■  Teu  UoDKcigneur  qu'il  ■  faurnî.  Paris.  35  mai  I7MÏ.  Si<|Dé. 
is  dltr  porlaot  que  le  maréchal  doit  pnur  un  tableau  rcpré- 

de  Louis  \)V,  131)  livres,  plu*  pour  frais  de  port  et  com~ 
Total,  121  I.  16  s. 
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-exposée  au  salon 'de  1779,  et  qiii  doit  être  mise  au  «  Musœum  »  du  Roi 
avec  celle  de  Molière  qu'il  est  sur  le  point  de  finir. 

BouLLiKR^  élève  de  t école  royale  de  dessin  (xviii*  siècle). 

.'Lettre  au  duc  d*  «  Ercourt»  par  Boullier,  à  la  Justice,  Pont  au  Change, 
tlemandant  de  venir  visiter,  pour  lui  permettre  de  recueillir  les  avis  des 
connaisseurs,  un  service  pour  la  Cour  de  Russie  qu'il  vient  d'exécuter. 
Elève  de  T  École  Royale  de  »  dessein  »,  il  a  quelques  droits  à  la  bienfai- 
sance de  ses  administrateurs.  Le  service  sera  visible  du  10  au  18.  Sans 
date. 

Six,  architecte  (xviii*  siècle). 

Lettre  au  duc  :  la  place  qu'il  postule  d'architecte  du  chapitre  de  \otre* 
Dame  de  Paris  n'est  pas  une  place  brillante;  on  n'y  désire  ni  un  architecte 
célèbre,  ni  fort  employé;  celui-ci  n'en  voudrait  pas,  et,  la  recherchat-il. 
il  n'y  serait  pas  admis,  voilà  ce  qui  a  été  de  tout  temps; dans  les  occasiooi 
où  il  s'est  trouvé  quelque  ouvrage  paraissant  ne  devoir  être  confié  à  un 
homme  ordinaire,  le  chapitre  en  a  chargé  différents  artistes  célèbres.  Cette 
place  procure  une  existence  faible  à  la  vérité,  mais  pour  la  vie,  et  la 
grande  difficulté  qu'il  y  a  aujourd'hui  de  se  faire  un  sort  dans  l'architec- 
ture la  fait  fort  rechercher  par  ceux  qui,  comme  lui,  n'en  sont  pas  encore 
\k.  Aussi,  est-il  le  29"  aspirant,  malgré  cela  ses  recommandations  s'ac- 
croissent de  toutes  parts  auprès  du  chapitre,  peut-être  peut-il  y  avoir 
«spoir  comme  les 'autres.  Le  chanoine  qui  peut  le  plus  sur  cela  comme 
,  intendant  des  bâtiments,  l'abbé  de  Paleme,  s'est  trouvé  de  la  connaissance 
de  la  comtesse  de  Seran  ;  la  lecture  du  mémoire  de  Six,  où  il  rapporte  avoir 
fait  le  chûteau  de  la  Tour,  a  occasionné  cette  rencontre,  etc.  Demande  de 
lettre  pour  l'abbé  de  Montjoye,  auquel  il  est  déjà  recommandé  par  l'évêque 
de  \oyon,  etc.  C'est  la  somme  des  recommandations,  eu  égard  à  l'impor- 
tance des  personnes  qui  les  accorderont  à  chacun  des  concurrents,  qui 
déterminera  le  chapitre.  Signé  :  Six,  rue  des  deux  portes  Saint-Sauveur, 
près  celle  Thévenot,  maison  de  Boucher,  tapissier.  Sans  date.  — Minute  de 
réponse  :  envoi  de  la  lettre  qu'il  a  demandée  pour  l'abbé  de  Montjoye  et 
souhait  qu'elle  lui  serve  à  obtenir  la  place. 

OsMONT,  orfèvre  (an  n). 
Estimation  des  matières  d'or,  etc.,  pour  le  district  de  Falaise. 
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iSB.    PREUVES    FOUR     l'oRDRE    DE    S.1INT-UICHEL. 

SECOXDE  PARTIE  , 
turs.  Peintres,  Dessinateurs,  Musiciens,  etc. 

iiile  à  celui  que  nous  avons  publié  l'an  dernier 
ré  aux  archilccles,  ingénieurs  civils  et  niililaires, 
ninistralion  des  Bâtiments,  fondeurs  et  enlre- 
cuments  qu'on  rencontrera  dans  celte  seconde 
Sioe  nature  et  ont  la  même  origine;  le  lecteur 
se  reporter  à  ce  que  nous  avons  dit  alors  sur  ce 

Louis  DE  GR.tNOMAISON, 

Correapondant  du  Comilé  des  Sociétés  dcs- 
Bf  tui-Arla,  Prësldeot  de  la  Société  irchéo- 
logiqae  de  Touraioe,  i  Tours. 

LXI 

Vglcop  {Conrart  et  Henri  de) 

on  '  croit  que  Conrart  de  Vulcop,  peintre  du  roi 
1  frère  Henri,  peintre  de  la  reine  Marie  d'Anjou', 
anobtis  par  ce  monarque.  Il  base  son  hypothèse 
suivantes  portées  par  deux  individus  du  même 


cet  de  fart  français,  l  V.  DocumtnCs,  t.  IH.  p.  369-372. 
1,  ibidem,  p.  369.  dit  que  ces  deux  artistes  é  lai  eut  i  peut- 
tre  leinble  ud  laptut  calami,  la  parenlé  est  certaine,  elle 
rentier  des  textes  publiés  p.  370.  —  CF ,  sur  ces  artistes. 

.  1217,  ï"  Valcop  (Ji'e);  Sirkt.  Diclionnaire  des  peintres, 
M  et  393.  cODiiacre  deux  articles  distincts  â  ci-s  artistes. 
'autre  BU  mol  Vulcop. 
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nom  et  qui  devaient  être  de  la  même  famille,  doniTun  futéciievin 
de  Bourges  en  1508,  l'autre  échevin  en  1516  et  maire  en  1528  et 
1 529  :  hurelé  d'argent  et  de  sable  j  au  franc  quartier  de  gueuks, 
-chargé  d'un/aux  écu  d'or,  terminé  es  cornières  dextre,  senestre 
et  en  pointe  par  des  fleurs  de  lis  au  pied  coupé  de  fnéme,  et 
chargé  en  àbime  d'un  tourteau  d' azur  \  ^  En  voyant,  dit  M.  de 
Montajglon,  au  franc  quartier  cet  écu  à  trois  pointes  terminées  en 
fleur  de  lis,  il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  croire  que 
Conrart  et  Henri  de  Vulcop  aient  été  anoblis  par  Charles  Vil.  ^ 
&\  cette  supposition  était  confirmée,  nous  aurions  là  le  plus  ancien 
«exemple  d'artistes  auxquels  la  noblesse  aurait  été  conférée. 


Lxn 

Paganino  (Gvido  Mazzoni,  dit) 

,  (Octobre  1496)] 

En  attendant  que  l'anoblissement  des  frères  de  Vulcop  soit 
prouvé,  c'est  un  Italien  qui  ouvre  la  série  des  artistes  auxquels  les 
rois  de  France  ont  accordé  cette  distintctîon.  Guido  Mazzoni,  dit 
Paganino,  originaire  de  Modène,  était  à  la  fois  sculpteur  et  peintre. 
Il  fut  l'auteur  du  tombeau  aujourd'hui  détruit  de  Charles  VIII  à 
Saint-Denis  '.  Il  avait  été  ramené  par  ce  souverain  d'Italie  en  1495, 
et,  après  être  resté  en  France  plus  de  vingt  ans,  revint  mourir  au 
pays  natal  le  12  septembre  1518'.  Charles  VIII  l'avait  anobli  et 
naturalisé  par  lettres  données  à  Amboise  au  mois  d'octobre  1496; 
ces  lettres  ont  été  publiées  par  M.  de  Boislisle  dans  les  Nouvelles 
Archives  de  l'art  français  *. 

Aucun  des  grands  artistes  de  la  fin  du  quinzième  et  du  seizième 
siècle  ne  parait  avoir  été  anobli  par  les  rois  de  France,  sauf  Get*- 
main  Pillon  ^  Les  artistes  qui  vont  suivre  appartiennent  en  effet  à 


^  Cf.  RiKTSTAP,  Armoriai  général,  2«  éditiou,  t.  Il,  p.  1030,  v<*  V'ulcob  {sic). 

*  Voir  sur  ce  monumeat  une  note  d'A.  db  Montaiglon,  dans  les  AncieDiies 
Archives  de  l'art  français,  t.  I,  p.  129. 

*  A.  DK  MoNTAiGLox.  ibidem,  p.  128,  et  Marikttk,  Abecedario,  t.  IV,  p.  6 

*  ?•  série,  t.  I,  7*  volume  de  la  collection,  p.  210-217. 

^  Cf.  ci-dessous,  n"  LXVI,  et  encore,  comme  on  le  verra,  TanoltlisMmeDft 
•Germain  Pillon  est-il  douteux? 
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.  souverains  de  ce  pays  qui  leur  ont  con- 
çue la  noblesse.  Lt-s  Juste,  d'orîjjine  italienne  comme  Paganino, 
«bljorent  des  lettres  de  naturalisation  '.  mais  ne  furent  pas 
anoblis,  non  plus  que  les  Fouquet,  les  Bourdichon,  les  Perréal, 
Int^lombe  et  tant  d'autres.  Disons  cependant  que  les  Betti,  qui 
sont  connus  sous  le  nom  de  Juste,  avaient  des  armoiries  :  coupé 
de  sable  et  d'or  à  un  lion  rampant  de  l'un  en  l'autre.  Elles  ont  élé 
signalées  par  A.  de  Uontaiglon  et  G.  Milanesi  '  et  se  voient  encore 
au-dessus  de  la  porte  de  la  maison  que  lit  construire  à  Tours  Juste 
de  Juste'. 

LXIII 

BusciY  or  Buiav  {Fbasçois) 
(10  nu  IWT) 

De  même  que  la  Lorraine  nous  a  Fourni  le  premier  architecte 
anobli,  Jacquot  Wautkier  (1510),  c'est  également  dans  le  même 
pays  que  nous  trouvons,  si  on  excepte  Paganino,  les  premiers 
teintres  auxquels  fut  accordée  cette  distinction. 

Originaire  du  Milanais,  François  Buscay  ou  Buxay,  sur  lequel 
in  sait  peu  de  choses,  fut  anohli  par  le  prince  Nicolas  de  Lorraine, 
fgent  du  jeune  duc  Charles  III,  par  lettres  du  ]0  mai  1547.  Ses 
nues  étaient,  d'après  M.  Jacquot  :  d'argent  à  unejasce  de  sable 
idée  d'argentj  accompagnée  de  quatre  hermines  de  sable,  trots 
n  chef  et  une  en  pointe  ', 


'  U.  DR  BoisliSLi  dana  Xoueellet  Arekircs  de  l'art  français.  S*  série,  t.  I", 
'columede  la  collection,  p.  8-10. 

'  La  Famille  dei  Jtute  m  Italie  et  en  France,  p.  7Ï,  deasia  ^ravé,  p.  16; 
rage  a  part  de  U  (Satetle  dei  BeaiiX'Arts,  février  18T7.  —  Rietstap,  î"  ëdî- 
on.  t.  I.  p.  190,  altribue  i  une  des  familles  Belli.  de  Floreoce,  les  armei  suî- 
loles  qui  sodI  à  enquerre  :  d'atur  au  lion  de  gueu/et. 

'  Cf.  uDc  conununicatioD  de  M.  Charles  dk  Gmndhsisoh  dans  la  lëaDCC  de  la 

«c'iéU  archéologique  de  Toiiraioc  du  25  mars  1903  [Bulielin,  t.  XIV,  p.  89 

1  90.)  —  Je  me  ferai  ud  pieux  devoir  de  mettre  en  œuvre  les  nolci  réunies  par 

I  p^re  regretté  aur  celte  question,   qui,  avec  l'article  lu  quelques  semaioea 

laot  M  morl  i  la  Réunion  des  Sociétét  des  Beau^r-Arlt  de  1903,  fui  U  der- 

'~~  iccupalioD  d'une  vie  laborieuse,  consacrée  eu  grande  parlie  à  l'Iiialoire  de 

~  Touraine. 

)ioT ,  Anoiliiiemementi  d'attittet  lorraini,  dans  Réunion  des  Sociétét  det 

Irti.    t.   IX,  1885,   p.    12.3-I2ft  ;  le   m^Qie.  Etsai   de  répertoire   det 

•—  '"-raint,  !'•  partie,  dans  le  même  recueil,  1.  XXIll,  1899,  p.  411. 


592  E8SAI   D*ARIfORIAL   DES   ARTISTES   FRANÇAIS 


LXIV 

Crocq  ou  Crock  (Claude) 

(17  janvier  1556) 

Claude  Crocq  fut  peintre  des  ducs  Antoine,  François  I"  et 
Charles  III  de  Lorraine  ;  il  était  sans  doute  fils  du  sculpteur  Jean 
Crock  et  sa  descendance  compte  des  peintres,  graveurs  et  orfèvres. 
Il  fut  anobli  par  le  régent  Nicolas,  le  17  janvier  1556,  et  reçut 
pour  armes  :  d'azur  à  lafasce  d'or,  accompagnée  de  trois  écus- 
sons  d' argent j  deux  en  chef  et  un  en  pointe  \ 

LXV 

Chuppin  (Médard) 

(7  mars  1567) 

Lorrain,  comme  Crocq,  avec  lequel  il  partit,  en  1545,  pour 
ritalie,  le  peintre  Médard  Chuppin  fut,  comme  lui,  le  père  d'autres 
artistes.  Il  obtint  du  duc  de  Lorraine  Charles  III  de^  lettres  de 
noblesse  (7  mai-s  1567).  Les  armes  de  Chuppin  étaient  :  d^ azur  à 
trois  écussons  d' argent j  posés  deux  en  chef  et  un  en  pointe  *. 

LXVI 

PiLLON  (Germain) 

On  lit,  dans  un  volume  du  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque 
nationale  contenant  la  liste  des  chevaliers  de  Saint-Michel  jus^ 
qu'en  1665,  la  note  suivante  :  it  Pillon  (Germain)  est  compris 
dans  le  recueil  manuscrit  des  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-ilichrf 
fait  en  1620,  par  Pierre  d'Hozier,  gentilhomme  ordinaire  du 
Roy,  mais  on  ignore  sous  quel  régne  il  vivoit*.  w  S'agit-il  du  grand 


»  Jacquot,  ibid.,  t.  IX.  p.  12iH25,  et  t.  XXIII,  p.  429. 

•  Ibid.,  t.  IX,  p.  125.  et  t.  XXÏII,  p.  422. 

'  Bibl.  nat.,  franc.  32873,  anciennement  n"  1047  de  la  série  dite  des  i..  t 
reliés  du  Cabinet  des  titres,  p.  366.  —  Le  recueil  de  d*Hozier  dressé  eo  1  ^ 
se  trouve  dans  le  même  dépôt,  franc.  32863,  anciennement  n*  1037  des  voli  s 
reliés  du  Cabinet  des  titres  ;  la  mention  de  G.  Pillon  s'y  lit  p.  15^. 


I 
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lécédé  [e  3  février  1590'?  Nous  n'ose- 
parait  vraisemblable.  CcpeiidanI  Ger- 
ments  que  nous  avons  vus,  ne  reçoit 
er  de  l'Qrdre  du  Roi,  ni  même  celle 
elle  de  noble  homme.  C'est  cette  der- 
nofamment  dans  l'acte  par  lequel  sa 
}ose  de  ses  biens  en  faveur  des  enfants 
épouse  de  M*  Antoine  de  Leulle,  qui 
nme  '  et  dans  le  contrat  de  mariage  de 
ler,  homme  d'armes  de  la  compagnie 
nances  du  Roi  sous  la  charge  de  M.  le 
Catherine  Uérault'. 
1  sculpteur,  également  appelé  Germain 
fut  inhumé  le  30  mars  1615?  Ce  ncat 
Il  fut  loin  d'approclier  de  la  célébrité 
!  été  qu'un  artiste  médiocre  *, 

LXVII 

I    BON^AIRE    (JaCQL'ES) 
8  «dût  1605) 

et  aieul  de  Henri,  tous  deux  pcinti-es 
Lizéville';  il  fut  anobli  par  le  duc 
8  août  ItjOÔ.  11  avait  pour  armes  : 
gent  el  d'azur  ;  au  '2,  d'argent  à  une 


laio  PilloD,  ic  baron  J.  PrcHOK,  Mimoire  pour 
>aris,  \Wi:  citruil  Act  Mélaages  des  biblio- 
lOLLi!,  les  MédaiUeurt  JrançaU,  I.  1.  p.  lxx- 
■56  el  les  Domhrpui  (iuvrB;p<  citéi  par  Ltui. 
ir  A.  DK  M[nNTAiuLo\],  ilsDs  Xouvellet  Archhet 


rmaiii  11,  J.^.  Giiffrit  el  G.  Faunckz.  dan* 
■e  de  Paru  el  de  llle-dt- France.  1882,  t  IX, 


Dc,  arr.  <le  Verdun  (Me<ise). 
el  t.  X\]II.  p.   4U8~4V»;   RiETSTA?,  .-l>'mi>- 
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LXVIII 

Fréminet   (Martin) 

(1615  ?) 

Martin  Fréminet  était  fils  de  Médéric  Fréminet,  peintre  médiocre, 
et  de  Marie  Carre;  il  nj^quit  à  Paris  le  23  septembre  1567  et  fut 
baptisé  le  24  à  Saint-Jacques-de-la-Boucherie  ' .  Il  fut  peintre  du 
Roi  et  Louis  XHI  le  nomma,  peut-être  dès  1615,  certainement  avant 
le  mois  de  septembre  1617,  chevalier  de  Saint-Michel  *.  Sesarmes 
étaient,  diaprés  Pierre  d'Hozier  :  d'or  à  un  chevron  de  guedeson 
d'azur  j  accompagné  de  trois  fourmis  de  sable,  deux  en  chef  et 
une  en  pointe  '.  En  1902,  M.  Thoison  *  a  publié  quelques  rensei- 
gnements nouveaux  sur  Fréminet  et  reproduit  le  monument 
qui  lui  était  élevé  dans  l'église  de  Tabbaye  de  Barbeau,  près 
Melun. 

Notice  sur  Frémhiet. 

Fréminet  (Martin),  peintre  ordinaire  du  roy  Henry  IV,  fut  nommé  che- 
valier de  Tordre  de  Saint-Michel  par  le  roy  Louis  XIII  ^  et  on  le  trouve 
qualifié  en  conséquence  peintre  du  Roy  et  chevalier  de  son  Ordre,  dans  le 
Recueil  manuscrit  des  chevaliers  de  Saint-Michel,  fait  en  1620  par  Pierre 
d*Hozier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  maison  du  Roy  (Bibl.  du  Roy)  '. 

*  Son  acte  de  baptême  a  été  publié  par  Jal,  Dictionnaire,  p.  615. 

^  FrémiDCt  prend  ce  titre  dads  Tacte  de  baptême  de  son  fds  Louis,  le  Vk  sep- 
tembre 1617  (Jal,  ibidem,  p.  616).  —  Selon  Bkllikr  ob  la  Cmavigxkrik  et 
AuvRAV,  Fréminet  aurait  été  fait  chevalier  de  Saint-Michel  en  1615. 

*  Bibl.  nat.,  franc.  32863.  anciennement  Cabinet  des  titres  n*  1037,  Recaeil 
des  chevaliers  de  Saint-Michel  dressé  par  Pierre  d*Hozier  en  1620,  p.  137. 

*  Xotes  et  Documents  sur  quelques  artistes  intéressant  le  Gdtinais,  2*  j^rte, 
dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  t.  XXVI,  1902,  p.  438-^. 
M.  Thoison  a  prouvé  que  la  vraie  forme  du  nom  de  ce  peintre  est  Fréminet  rt 
non  pas  Frémincl,  comme  Jal  l'avait  cru. 

^  (L  C'est  le  premier  exemple  d'homme  à  talents  que  Ton  trouve  tiroir  été 
décoré  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  sous  ce  règne  où  la  noblesse  la  plus 
illustre  du  royaume  se  faisoit  un  grand  honneur  d'être  admis.  On  peut  le 
regarder  même  comme  le  seul,  avec  Joseph  Pin  [le  Joséphin],  dont  il  sera  parlé 
à  son  rang.  Ce  n'est  que  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  que  cette  décoratioB 
a  été  destinée  pour  récompenser  les  artistes  et  encourager  leurs  talents,  du 
moins  pour  le  plus  grand  nombre,  car  il  s'(*n  est  toujours  trouvé  qui  ai 
toutes  les  qualités  requises  pour  y  être  admis  et  dans  ce  nombre  onpoi 
même  citer  des  gens  de  qualité,  v   (Xote  du  manuscrit.) 

°  C'est  le  volume  du  fonds  français  n**  32863  cité  plus  haut. 


L    DBS    ARTISTES    FBANÇAIS  &9Ï 

dans  peu  de  temps  une  répulation  Irëa 
ure,  il  e\cclla  surtout  dans  la  partie  du 
nce  de»  muscles  et  des  nerfs  et  dansl'archi- 
ir  son  modelle  et  s'attacha  i  sa  manière  de 
'autres,  qui  commenra  à  faire  admirer  son 
I  ûl  dans  l'église  de  S.  Jorre.  Il  continua  de 
et  en  Savoye,  où  il  travailla  beaucoup  dans 

en  France,  le  roi'  Henry  IV  le  nomma  un 
teignit  par  son  ordre  la  chapelle  de  Fontai- 
e  sous  Louis  XIII  et  étant  sur  le  point  de 
,  s'ctant  fait  conduire  i  Paris,  il  y  mourut 
,  regretté  universellement  de  tous  les  gens  de 
ime  et  l'amitié.  11  fut  inhumé  dans  l'église 


LXIX 

lUET  (ClAVDB) 
IftZl,  5  mars  1633) 

aude  Deruel,  né  en  1588  et  décédé  à 
'st  bien  connu'.  Il  épousa,  en  1623, 
ulcourt,  ci-devant  apothicaire  du  duc 
Charles  III,  dont  il  eul  de  nombreux  enfants.  Par  lettres  du  duc 
de  Lorraine  Henri  II,  du  J2  mars  1621,  Claude  fui  déclaré  noble 
el  issu  de  la  famille  Des  Ruelz,  de  Troyescn  Champagne,  et  quel- 
ques années  plus  lard  il  obtini  du  duc  Charles  IV  des  lettres  de 
gentillesse  (5  mars  1632).  Lors  de  son  mariage,  en  1623,  on  le 
trouve  qualifié  chevalier  de  l'ordre  de  l'orlu,ial,  c'est-à-dire  de 
l'ordre  du  Christ  '.  l,ouis  XIII  lui  conféra  l'ordre  de  Sainl- 
Uichel  '.  Deruel  portait  :  d'azur  à  une  fasce  d'argent,  chargée 

'  Cf.  DOlammeDi  M:Iiiikttr.  Abeeedario,  1.  Il,  p.  90'9.'t;  une  i^tude  de 
H.  E.  MfiuuR  (\sDcy,  1853)  et  \.  J*ci}iOT,  Xoter  lur  Claude  Drniet,  peintre 
el  graveur  torrain,  dans  Réunion  des  Sociétés  des  lieau-c-Arts  des  départe- 
— •*,  t.  XVin,  189*.  p.  783-943. 

ciHroT.  loc,  cil;  t.  XVIII,  p    769. 

ir   sur  ces   distinclioDs   les  «rticlei   déjà  cités  de   M.  A.  Jacucot   dans 
<un  rfw  SocièUt  des  Beaur-Artt.  t.  IX.  p.  IM.128.  et  t.  X\III.  p.  Ml- 
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d'une  croix  de  Portugal  de  gueules  vidée  et  remplie  d'argent j. 
accompagnée  en  chef  de  trois  coquilles  d'or  et  en  pointe  d'un 
lion  rampant  de  même  ' . 

Notice  sur  Deruet. 

Deruet  (Claude),  sgr  de  Saxon  en  partie  et  de  Housseville,  chevalier  de 
Tordre  du  Christ,  fut  nommé  chevalier  de  Tordre  de  S*-Micfaei  par  le 
roy  Louis  XIII,  ainsy  qu'il  est  prouvé  par  son  épitaphe  en  latin,  que  Ton 
voit  dans  Téglise  des  Carmes  de  IVancy,  Técu  de  ses  armes  y  étant  entourées 
(sic)  aussi  du  collier  du  dit  ordre  de  S*-Michel  ;  il  mourut  en  cette  ville, 
au  mois  d'octobre  1660,  et  fut  inhumé  dans  la  ditte  église,  où  est  un  très 
beau  mausolée,  où  il  est  représenté  à  my-corps  ayant  la  croix  de  S'-Michel 
pendue  au  col  et  celle  de  Tordre  du  Christ  sur  Thabit.  11  se  rendit  célèbre 
dans  Tart  de  la  peinture. 

(Bibl.  nftt.,  frtaç.  32872.  anciennemeot  Cabinet  des  litres  n«  1046,  p.  18.) 

LXX 

Le  Clerc  (Jean  h'  et  Alexandre) 

(28  mai  1623) 

M.  Jacquet  *  a  signalé  les  lettres  d'anoblissement  accordées  à 
ces  deux  peintres  natifs  de  Nancy,  le  28  mai  1623,  par  le  duc  de 
Lorraine  Henri  IL  Jean  et  Alexandre  étaient  frères  et  le  premier 
avait  déjà  reçu  de  la  République  de  Venise  le  titre  de  chevalier  de 
Saint-Marc.  Les  lettres  de  1623  ont  été  publiées  par  M.  de  Busse- 
rolle  ';  elles  sont  rédigées  en  termes  vagues  et  ne  font  pas  men- 
tion des  titres  artistiques  des  deux  frères.  Or,  si  Ton  en  croit  la 
généalogie  donnée  par  ce  dernier  auteur,  généalogie  qui  ne 
paraît  pas  du  reste  présenter  toutes  les  garanties  voulues  d'authen- 
ticité, Jean  et  Alexandre  auraient  suivi  la  carrière  des  armes;  ils 
auraient  été  fils  de  Claude  I^  Clerc,  seigneur  de  Pulligny,  déjà 
qualifié  écuyer,  et  d'Anne  Thiérion;  Jean  aurait  épousé  Antoi- 
nette, fille  de  Thierry  des  Pilliers,  écuyer,  seigneur  de  Mezelay, 
et  d'Anne  Girecourt,  et  i\lexandre  se  serait  marié  avec  Madeleine 

'  Jacquot,  loc.  cit.,  t,  XVIII,  p.  787,  plaochcs  XXXII  et  XXXIII. 

*  Articles  déjà  cités  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  IX,  IC 
p.  128-129,  et  t.  XXIIL  1899,  p.  467-468. 

*  Carré  db  Busskrollb,  Calendrier  de  la  noblesse  de  Touraine,  de  /^^J^^ 
du  Maine  et  du  Poitou,  année  1867.  p.  273-276. 
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e  de  Didier  et  de  Suzanne  Thiérion  '.  Ces 
esoin  d'fllre  ï^rifiés  sur  les  documents;  en 
Ire  on  droit  de  se  demander  si  c'est  bien  à 
[|uent  les  lettres  de  1623.  M.  Jacquol  dit 
1629,  Marguerite  \'avel*,  ce  qui  ne  concorde 
données  par  M.  de  Busserolle.  Par  ailleurs 
oses  du  peintre  Alexandre  Le  Clerc  qu'il  y 
!  se  demander  s'il  y  a  vérilaUlement  eu  un 
it  à  Jean  I",  il  pourrait  bien  ne  faire  qu'un 

le  peintre  Jean  II  l.e  Clerc  qui  se  serait 
le  IV.,  décédée  en  1625;  une  seconde  fois, 
guérite  >faïel.  Dans  celte  hypothèse,  if  n'y 
peintre  du  nom  de  I^  Clerc;  ce  ne  serait 
ait  été  anobli  el  les  lettres  de  1623  se  rap- 
ireut  HJ.  de  Busserolle,  aux  frères  Jean  et 
ués  à  la  profession  des  armes.  Il  y  a  là  un 
>us  espérons  voir  éclaircir  par  la  patiente 
t.  Les  lettres  de  ]623  attribuent  aux  deux 
:s  suivantes  :  parti  enjasce  '  de  gueules 

chef  un  lion  léopardé  dit  de  Saint-Marc 
présenté  au  naturel,  et  enpoinie  de  deux 
en  sautoir  munies  d'or*. 

LXXI 

(Giuseppe),  dit  le  Josépin 

aquit  à  vlrpino,  au  royaume  de  lUaples,  en 
la  à  Rome  en  1640.  Clément  VIII  le  nomma 
'   et  Louis  XIll  *  lui  donna  le  collier  de 

alendrier  de  la   nobUtte  de  Toiiraine,  de  l'Anjou, 

ée  1H67,  p.  370-281). 

68,  dans  l'arlirlc  coatacré  à  Jesa  (1  Le  Clerc. 

îce  eil  ijiaoaymr  de  coupé, 

léei  d'une  façoa  un  peu  diFfércate  par   Riktsthp, 

1,  t.  1.  p.  43Ï. 

mire  des peinirei.  3*  édition  (1883).  I.  I,  p,  19»; 

phie  générale  de   Didot   et   HoHrEn,  ClùmeDl  VIII 

>rdre  du  Christ. 

■  ;  la  Noucetle  Biographie  générale  dit  que  œ  Tut 
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Saint-Michel.  Ces  faveurs  le  remplirent  d'orgueil;  ayant  insulté  le 
Caravage,  il  refusa  de  se  battre  parce  que  son  adversaire  n'était 
pas  chevalier. 

Nous  donnons  sur  ce  personnage  bien  connu  la  notice  suivante, 
qui  lui  est  consacrée  dans  un  recueil  manuscrit  concernaDt  les 
chevaliers  de  Saint-Michel. 

Notice  sur  k  Josépin. 

Pin  (Joseph),  dit  d*Arpino,  fut  nommé  chevalier  de  Tordre  de  S.-Michel 
par  le  roy  Louis  XI II  (Entretiens  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  peintres, 
impr.  à  Paris  en  1684,  III*  partie,  p.  310)  et  c^cst  le  second  exemple 
d'homme  à  talents,  avec  Martin  Fréminet,  que  Ton  trouve  avoir  été  décoré  de 
cet  ordre  sous  ce  règne  où  la  noblesse  la  plus  illustre  du  royaume  se  faisotl 
encor  un  grand  honneur  d'être  admis.  Il  naquit  à  Arpino,  dont  il  prit  le 
nom,  soit  par  attachement  pour  sa  patrie,  soit  pour  plaire  aux  Boncom- 
pagni,  seigneurs  de  cette  ville,  dont  il  tenoit  le  commencement  de  sa  for- 
tune; il  se  rendit  très  célèbre  dans  Fart  de  la  peinture,  et  le  premier 
ouvrage  qu'il  fit,  et  qui  commença  sa  réputation,  fut  un  Samson  enlevant 
les  portes  de  la  ville  de  Gaza.  11  peignit  aussy  dans  le  cloître  de  la  Trinité 
du  Mont  la  canonisation!  de  S.  François  de  Paulc,  fît  beaucoup  de  chefs 
d'cBuvre  dans  les  églises  et  palais  de  Rome,  entr  autres  au  Capitole  la 
bataille  donnée  entre  les  Romains  et  les  Sabins,  ouvrage  digne' d'admira- 
tion à  raison  de  la  quantité  de  figures  à  pied  et  à  cheval  disposées  en  diffé- 
rentes actions,  le  célèbre  Pin  ayant  accompagné  en  France  le  cardinal 
Aldobrandin,  qui  y  venoit  en  qualité  de  légat,  il  fit  présent  au  roy 
Henry  IV  de  deux  tableaux  de  sa  composition,  Fun  représentant  S.  Georges 
à  cheval  et  Tautre  un  S.  Michel  terrassant  le  démon  ;  à  son  retour  à  Rome, 
il  travailla  dans  Téglise  de  S.  Jean  de  Latran,  que  Clément  VIII  faisoit 
orner  de  peintures  et  dont  il  luy  avoit  donné  la  direction,  il  fit  encor 
remarquer  son  talent  par  d'autres  ouvrages  qu'il  fit  sous  les  pontificats  de 
Paul  V  et  d'Urbain  VIII  et  mourut  à  Rome,  le  3  juillet  IGiO,  âgé  de  80  ans. 
Cet  homme,  né  avec  une  facilité  singulière  à  s'énoncer,  avoit  un  esprit  fort 
extraordinaire  et  le  caractère  le  moins  sociable.  Il  s'étoit  acquis  un  tel 
crédit  à  la  cour  de  Rome,  qu'on  se  sentoit  comme  forcé  de  luy  faire  malgré 
soy  des  caresses  et  des  présens  ;  mais  il  n'y  paroissoit  nullement  sensible  et 
sembloit  môme  mépriser  toutes  les  gnlces  qu'on  luy  faisoit  et  les  honneurs 
dont  on  le  combloit.  C'étoit  la  conduite  qu'il  tenoit  ordinairement  vis  à  vis 
des  grands  qui  le  reoherchoient  ;  le  pape  Clément  VIII  en  fut  à  la  fin  re* 
et  malgré  les  prières  instantes  que  ce  pontife  luy  fit,  pour  luy*  faire  ava 
les  peintures  de  S.  Jean  de  Latran,  qu'il  désiroit  de  voir  achevées  i 
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kl 

il  ne  pul  jamais  l'obtenir  de  luy  ;  il  avoit 

n  S.  Iklichel  (vraisemblablemeDt  en  recon-  ^',f 

ne  l'anoil  admis  dans  cet  ordre)  cl  il  luy  ';^. 

«ux  de  sa  composition,  ce  qui  luy  méritât 

la  part  de  ce  prince. 

Dtnt  Cibîpel  d*i  litr«i  b°  1047,  Rtcaril  d<i 
Uftt'm  1663,  r«dif«  en  1183,  t.  IV,  p.  367.) 

Lxxn 

LI    (TiBERlO) 

(1633) 

Iti  ne  soil  pas   un   arlUtc  français, 

l'exclure,  non  plus  que  leJosépin, 
partie  d'un  ordre  français, 
erio  Tinelli  fui  l'élève  du  chevalier 
le  ses  portraits  ayant  été  présenté, 
I,  ce  prince  le  nomma  chevalier  de 
omettre  de  venir  à  sa  cour,  promesse 
nue.  On  possède  plusieurs  portraits 
ité  avec  le  collier  de  l'Ordre  du  Roi  ' . 

mille  Tinelli,  de  Milan,  qui  est  peul- 
s  armoiries  suivantes  :  écartelé,  aux 
7uils  d'or,  maçonnés  de  sable,  mal 
iT  à  une  licorne  naissante  d'argent, 
taçonné  de  sable  '. 

L\  (Jacques) 

(16H)  ■ 
ues  Stella   naquit  à   Lyon  et   y   fut 
aint-Nizier  le  19  septembre  1506;  il 

itampCB,  «('rie  des  Portraits,   et  département 

!U,  p.  mm. 

XVIll  (1848),  p.  494;  Piikisotox,  A  gênerai 
1857),  p.  537;  .A.  SiRBT,  Dictionnaire  des 
p.  323. 
1.  Il,  p.  915. 
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était  fils  de  François  Stella,  marchand  peintre  (né,  dit-on,  à 
Malines)  et  de  Claudine  de  Masse  ' .  Il  mourat,  dans  les  galeries  du 
Louvre,  le  29  avril  1657,  et  fut  inhumé,  le  30,  en  Téglise  Saiot- 
Germain-rAuxerrois.  II  avait  été  admis  dans  Tordre  de  Saint- 
Michel  en  1644';  le  billet  d'enterrement  et  Tacte  de  sépulture 
le  qualifient  ^  noble  homme  Jacques  de  Stella,  chevalier  de 
rOrdre  du  Roy  et  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté  '  >» . 


Notice  sur  Stella. 

Jacques  Stella,  F  un  des  grands  peintres  de  son  siècle,  naquit  en  1596. 
Il  fut  fort  protégé  par  le  grand  duc  Côme  de  Médicis,  qui  à  roccasion  des 
noces  de  son  fils  le  retint  auprès  de  luy  et  luy  donna  moyen  d* exercer  ses 
talents;  il  passa  ensuitte  onze  ans  à  Rome,  où  il  travailla  d'après  les  sculp- 
tures antiques  et  les  peintures  de  Raphaël,  il  s*y  acquit  une  très  grande 
réputation  par  la  grande  quantité  de  tableaux  qu'il  fit  ;  étant  allé  de  là  à 
Milan,  on  luy  proposa  la  direction  de  T Académie  de  peinture  qu'il  refusa. 
Le  roy  d'Espagne  luy  fit  offrir  un  sort  trèsr  avantageux  et  il  se  préparoil  i 
ce  voyage  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  en  fut  informé,  Tattini  en 
France  et  lui  fit  obtenir  une  pension  de  1,000  I.  ;  il  peignit  pour  le  Roy 
une  quantité  de  grands  tableaux  et  continua  de  se  rendre  célèbre  jusqu  à 
sa  mort  arrivée  en  1657,  à  l'âge  de  61  ans.  H  étoit  fils  de  François  Stella, 
originaire  de  Florence  *. 

Il  est  qualifié  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy  dans  le  registre  mortuaire  de 
S.  Germain  T.^uxerrois  à  Paris  du  30  avril  1657;  œ  doit  être  soui 
Louis  \in  qu'il  fut  décoré  de  cet  ordre. 

(Bibl.  nat..  franc.  32870,  anciennement  Cabinet   det  titres  n«  1044,  p.  558.  Cf.  fraaç. 
32874.  anciennement  Cabinet  des  titres  n^  1048,  p.  172.) 


*  Son  acte  de  baptême  a  été  publié  par  M.  N.  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon, 
dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  XI,  1887,  p.  525.  —  Cf.  Mariktte, 
Abecedario,  t.  V,  p.  252  et  p.  260. 

*  Cf.  GuiLLKT  DK  Saint-Gkorgrs,  Antoine  Bouzonnet-Stella,  dans  Mémoires 
inédits  sur  les  Académiciens,  t.  I,  p.  423. 

'  Le  billet  d'enterrement  a  été  publjé  par  M.  0.  Fidiârr,  Etat  civil  des 
peintres  et  sculpteurs  de  l'Académie  royale  (1883),  p.  5  ;  Tacte  de  sépulture 
par  J.AL,  Dictionnaire,  p.  1150,  Hkrluison,  Actes  d'état  civil  d'artistes  fran* 
çais,  p.  416,  et  E.  Piot,  Etat  civil  de  quelques  artistes  français,  p.  117. 

*  François  Stella,  père  de  Jacques,  naquit  dans  les  Pays-Bas  en  15 
(Marikttk,  loc,  cit.,  p.  256),  probablement  à  Malines  (Jal,  Dictionnait 
p.  1150). 
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Racle    ( Jkan  ) 
(3  mu-i  1653} 

■  naquit  à  Brevennes,  ressort  de  la  Mothe 
i¥e,  en  1616,  graveur  de  la  monnaie  de 
ncy.  le  29  avril  1640,  Jeanne  Cheoiinol, 
[),. fille  de  Ferry  Cheminot  *,  dont  il  eut 
Nancy.  Appelé  en  France  pour  servir  en 
lies,  il  obtint  un  logement  dans  les  gale- 
uralisé  par  lettres  données  k  Amboise  le 
anobli  par  le  duc  de  Ijorraine  Charles  IV 
es  lettres  de  noblesse  ne  furent  vérifiées 
1.  Ce  retard  tient  probablement  à  ce  que 
de  la  Lorraine.  Il  parait  en  effet  avoir 
ps  à  Paris,  où  on  le  trouve  qualifié  valet 
IV  et  maître  de  la  monnaie  du  Roi;  Racle 
ire  en  France  au  mois  d'août  1656  *. 
Isposé  à  croire  qu'il  quitta  ce  paya  peu 
'et  du  20  décembre  1660  concMe  en  effet 
^vre,  un  logement  dans  la  galerie  du 
nment  par  le  sculpteur  Jacques  Sarratin 
iveur  Racle  '.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
^  dans  l'église  collégiale  Sainl-Georges 
e  sa    mort    est  ordinairement    fixée    à 

'.ne  rose  de  gueules,  tigée  et  feuillée  de 


)Dt  (!iii|iruDtcs  plusieurs   clei  ruDteijjat! menti  qui 

ir  M,  ûtirKRSV,   dans  le»  SouteUei  .irehïrei   de 

.  î38-ti0. 

Î3. 

LcienDcs   Are&hes  de  l'art  françait,   1,   V,   Doeu- 

LVltr,  p.  515. 

att  d'artistet  lorraiat,  dani  Réunion  det  Sociétét 

.  p.  1Î9. 
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LXXV 

Le  Brun  (Charles) 

(Décembre  1662) 

Fils  de  Nicolas  Le  Brun,  sculpteur,  et  de  Julienne  Le  Bé,. 
Charles  naquit  à  Paris,  rue  Saint-Martin  et  fut  baptisé  à  Saint* 
Nicolas-des-Champs  le  24  février  1619  V  En  1664,  lx)uis  XIV 
rétablit  en  sa  faveur  le  titre  et  la  fonction  de  premier  peintre  du 
Roi;  on  a  souvent  reproché  à  Le  Brun  d'avoir  exercé  sur  l'art  de 
son  temps  une  véritable  tyrannie,  mais  comme  Ta  parfaitement 
exprimé  Jal,  ^  si  Colbert  avait  eu  dix  grands  artistes,  de  ceux 
qu'on  appelle  originaux,  et  s'il  leur  avait  livré  Versailles,  au  lieu 
de  Tensemble  plein  de  grandeur  et  d'unité  que  nous  admirons 
dans  ce  palais,  nous  aurions  de  beaux  morceaux,  mais  sans 
accord,  une  mosaïque  de  pièces  brillantes  sans  harmonie.  Le  Brun 
comprit  Louis  XIV  ;  il  imposa  à  l'art  le  caractère  fastueux  et  fier 
qui  convenait  à  la  monarchie  (ière  et  fastueuse  du  grand  roi  *t. 
On  ne  peux  mieux  dire  et  ces  conclusions  sont  également  celles 
de  M.  Jouin  dans  le  beau  livre  qu'il  a  consacré  à  cet  artiste. 

C'est  à  Le  Brun  que  revient  l'honneur  d'avoir  créé  ou  développé 
le  Cabinet  du  Roi,  les  Gobelins,  l'Académie  dé  peinture  et  VAcar 
demie  de  France  à  Rome;  il  donna  ainsi  à  l'art  son  organisation 
moderne,  séparant  définitivement  l'artisan  de  l'artiste,  l'homme 
d'inspiration  de  l'homme  de  métier,  le  maître  d'œuvre  du  ma- 
nœuvre, qui  se  trouvaient  confondus  ensemble  dans  les  corpora- 
tions et  les  jurandes  '. 

Le  Brun  fut  anobli  par  lettres  du  mois  de  décembre  1662,  con* 
firmées  en  décembre  1665,  après  l'édit  de  septembre  1664  qui 
révoquait  les  anoblissements  récents*.  Il  avait  épousé  à  Saint- 
Sévérin,    le   26  février   1647,    Suzanne,  fille   de  Robert  Butay, 

*  Cet  acte  a  été  publié  par  Reisbt,  dans  Anciennes  Arckices  de  Veirt français, 
t.  V,  Documents»  t.  III,  p.  171,  et  par  M.  Jouin,  dans  Charles  Le  Brun  et  1er 
Arts  sous  Louis XIV  (Paris,  1889,  gr.  in-V).  p.  668. 

*  Dictionnaire,  p.  753. 

*  Joui.v,  loc.  cit.,  p.  351. 

*  Les  lettres  d'anoblissement  ont  été  publiées  par  M.  GriKKRKr,  Art 
anoblis,  I,  p.  4-6,  n«  I,  et  par  M.  Joum,  loc.  cit.,  p.  691-692;  ce  dei 
donne  également  le  texte  des  lettres  de  confirmation,  p.  692,-693. 
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du  Roi  ',  dont  il  n'eut  pas  d'enfants*. 
rI690,  aux  GoWlins,  faubourg  Saint- 
»lyte,  el  fut  inhumé  en  l'église  Sainl- 
n  billet  d'enterrement  et  l'arte  de 
•cuyer,  sieur  de  Thionville,  premier 
is  manufactures  royales  des  meubles 
iB,  direeleur,  chancelier  el  recteur  de 
ure  et  de  sculpture  '.  —  Ses  armes 
de  lis  d'or,  au  chef  cousu  de  sable 

LXXVI 

iIaik  (Matuibii) 

lin,  sieur  de  la  Jumelle,  Rlsd'lsaac  l■<^ 
n,  el  de  Jeanne  Prévost,  naquit  vers 
0  avril  1677.  Dans  son  billet  d'enler» 
îvalier  Le  Nain,  peintre  du  Roi  et  de 
tépulture  en  la  paroisse  Saint-Sulpice 
ce  qui  est  évidemment  une  erreur'. 

,  loe.  cit.,  p,  668-M9,  d'après  M.  Pior.  Le 
irr  16iï7  *  «te  publié  par  M.  le  vicamle  dk 
•.s  de  l'art  /rançaii.  3'  nérie,   1.  IX,  Renut, 

BrttD.  qui.  en  176t,  prëleadait  dearcadri^  de 
rsAio,  Correipondaiice  de  M.  Marigny  acec 
rlic  (1904),  p    191-191  et  I9V.I95  ;  voir  aussi 

Archives  de  l'art  français,  f  scrîp.  t.  11. 
%\.  p.  257<26t  et  iV.   Rundot,  ibid  .  p   4ttft- 

607,  n'admel  pas  qiic  Ch.  Le  Brun  ail  eu  uue 

'iii[*BK,  Klal  cîfil  des  peintrei  etsculpteurs  de 
s,  loc.  cit.,  p.  7Vt3  ;  acle  de  aépullure  dons 
;ïison,  Actet  d'étal  cicil  d'artistes  français 
PiOT,  Etat  eiait  de  quelques  artistes  français, 
nventaire  après  décéi,  dans  tiuJvraEV.  Scellés 
lie,  p.  83-154,  el  JoLi.x,  loc.  cit..  p.  712-742; 
loc.  cit.,  p   708-709. 

!tT»r,  .Irmorial général.  S"  éditioD,  p.  317. 
peintres  et  sculpteurs  de  l'.ieadémie  royale. 
n  fac-similé  par  M.  E.  Aa.iGO,  daas  X'Àrt,  t.  I 

08,  oit  se  trouve  publié  l'aclc  d'ialiumaliOD, 
N.  OD.  cit..  p.  S41. 
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En  réalité  Mathieu  Le  Main  fut  chevalier  de  Saînt-Michei,  comme 
l'a  établi  M.  G.  Grandin  dans  une  intéressante  étude  sur  la 
famille  Le  Nain  '.  Deux  frères  aînés  de  Mathieu,  Antoine  et  Louis, 
furent  également  des  peintres  de  valeur  '. 

* 

LXXVII 
MiGNARD  (Pierre) 

(Juin  1687) 

Mignard,  natif  de  Troyes,  épousa  à  Saint-Eustache  de  Paris,  le 
32  août  1660,  Anna,  dite  quelquefois  Angela,  Avolara,  dont  il  avait 
<léjà  deux  enfants  Catherine-Marguerite,  la  future  comtesse  de 
Feuquières  et  Charles'.  Cette  union  avait  été  précédée,  le  deux 
août,  d'un  contrat  qui  a  été  publié  par  M.  Guiffrey  *.  Mignard  fut 
anobli  en  juin  1687';  ses  armoiries  étaient  :  d'azur  à  un  Uon 
d'or,  et  un  chef  de  gueules  chargé  de  trois  trèfles  d'or*.  Par 
brevet  du  1*'  mars  1690,  il  reçut  la  charge  de  premier  peintre  di 
Aoi,  vacante  par  le  décès  de  Le  Brun  \  Le  4  du  même  mois,  il  fut, 
par  ordre  de  Louis  XIV,  nommé  en  une  seule  séance  académicien, 
recteur,  chancelier  et  directeur  de  l'Académie  royale;  là  encore, 
il  succédait  à  Le  Brun  ^, 

Mignard  décéda  à  Paris,  rue  de  Richelieu,  le  30  mai  1695.  Dans 
son  billet  d'enterrement,  il  est  dit,  comme  Le  Brun,  écuyer,  pre- 
mier peintre  du  Roi,  directeur  des  manufactures  royales  des 
meubles  de  la  couronne  aux  Gobelins,  directeur,  chancelier  et 
recteur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture*.  Onpos^ 


»  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  XXIV,  1900.  p.  475-509;  cf.  ptr- 
liculiérement  p.  502  et  503. 

'  Outre  l'article  cité  de  M.  Grandin,  cf.  sur  ces  artistes  J.-J.  Guiffriy  dans 
Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  t.  IV,  1877.  p.  255-295. 

'  Jal,  Dictionnaire,  p.  861. 

*  GuiPKRBV,  Documents  sur  Pierre  Mignard  et  sa  famille,  dans  XowelUt 
Archives  de  l'art  français,  t.  III,  1874-1875,  p.  15-28;  ce  contrat  est  suivi 
d'un  très  intéressant  état  des  biens  de  Mignard. 

*  Glipfrey,  Artistes  anoblis,  I,  p.  7-9,  n*  III. 

^  Voyez  ci-dessus  à  V Introduction  de  la  première  partie  de  cette  étude. 
^  Brevet  publié  par  Lacordairs,  dans  Anciennes  Archives  de  l'art  fronça* 
t.  V.  Documents,  t.  III,  p.  262-264. 

*  GuiKFREY,  Documents  sur  Pierre  Mignard^  loc.  cit.,  p.  31-32. 

^  0.  FiDiKRB,   op.  cit.,  p.  57.  De  même  dans  son  acte  de  sépulture,  Hi 


AL    DBB    ARTISTES    FRANÇAIS  60j 

près  sa  mort  (13  juin  1695]  ei  l'acle  de 
en  1696'.  Il  laissait  quatre  enfants  : 
de  Pas,  comte  de  Feuquièrcs;  Cliarles, 
étant  entré  en  religion  dans  l'ordre  des 
ï  comme  mort  civilement  et  ne  prit  pas 
un  codicille  du  30  avril  1695,  son  père 
•s,  des  livres  et  des  tableaux  ;  quant  à  la 
le  avait  été  avantagée  par  un  autre  codi- 


BLINGK   (GiBARD) 
(1695?) 

lèbre  graveur,  naquit  à  Anvers  et  fut 
int-Jacques  de  cette  ville,  le  20  ortobre 
inçais,  en  même  temps  que  son  frère  le 
lu  Roi,  données  à  Versailles  le  25  octobre 
aris,  en  l'église  Saint-Séverin,  le  I"  mai 
feu  François  Regiiesson,  graveur  et 
s,  dont  il  eut  buil  enfants,  au  sujet  des- 
!e  Dictionnaire  de  Jal.  Le  pape  le  cira 
Koit  prendre  pour  la  première  fois  cette 
mois  d'octobre  1695.  Il  mourut  à  Paris, 
2  avril  1707  '.  Son  billet  d'enterrement 
ick,  graveur  ordinaire  du  Roi,  conseiller 
ire  et  de  sculpture  ',  sans  lui  donner  le 

,  op.  cit.,  p.  87  :   ce  dernier  auleiir  n  imprimé 

■    Pierre    îlignard.     loc.    cit. ,    p .    51  -54    el 

GtlFFRllf .  Xouieaux  dorumenls  lur  le  peintre 
•j  .irf/iiret  de  l'art  frmçaii,  3'  série,  I.  VJII, 
fXtWl 
t    .irchicei   de    l'art  français,    t.    Il,    1873, 

-5Î6;   HKRLi'tsoN,   Attei  d'état  ciril  d'artiites 

cil  de  queli^uei  artistes  français,  p.  M. 

'  peintre»  et  iculpleuri  de  l'Aeadémie  royale. 
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titre  de  chevalier,  ni  même  celui  d*écuyer;  cependant  depuis  son 
anoblissement  par  le  pape  il  sifjnait  :  le  chevalier  Edelinck.  Il  est 
dit  chevalier  dans  Tacte  de  mariage  de  sa  fille  Marie-Madeleine- 
Geneviève  avec  Grégoire  Dupuis,  marchand  libraire  et  bourgeois 
de  Paris  (9  février  1700),  et  chevalier  romain  dans  celui  de  son 
fils  le  peintre  Michel-Gérard  avec  Marie-Marguerite  Garnier 
(23  août  1707)». 

LXXIX 

Le  Clerc  (Sébastien) 

(1706) 

Le  graveur  S.  Le  Clerc,  rival  d^Edelinck,  reçut  comme  lui  le 
titre  de  chevalier  romain  (1706)  *.  Le  Clerc  était  né  à  Metz,  le 
26  septembre  1637^  si  on  en  croit  Mariette,  dont  l'assertion  a  été 
mise  en  doute  par  Jal.  Il  épousa,  le  21*  novembre  1673  (contrat 
du  20), Charlotte-Jeanne  Van  den  Kerchove,  fille  de  Josse,  teintu- 
rier du  Roi  aux  manufactures  royales  des  Gobelins;  lui-même  était 
alors  dessinateur  et  graveur  du  Roi  en  son  Académie  et  demeurait 
à  Thôtel  des  dites  manufactures  \  Il  décéda  le  25  octobre  1714, 
laissant  plusieurs  enfants,  dont  Tun,  nommé  comme  lui  Sébastien, 
était  alors  peintre  ordinaire  du  Roi*.  Le  partage  des  biens  de 
Sébastien  et  de  sa  femme  Charlotte  Van  den  Kerchove,  décédée 
en  1735,  fut  fait  par  acte  du  31  juillet  1736'.  Un  autre  fils  de 
Sébastien  I",  Louis-Auguste  Le  Clerc,  était  à  cette  date  premier 
sculpteur  du  roi  de  Danemark,  et  une  fille  était  mariée  à  Edme 
Jeaurat,  graveur  du  roi  de  France.  Les  armoiries  suivantes  furent 
inscrites  à  TArmorial  général  dressé  en  1696  et  années  suivantes  : 
«  Sébastien  Le  Clerc,   dessinateur  et  graveur  ordinaire  du  Roy, 

'  Hkrluison,  op.  cit.,  p.  132.  133  et  134;  Piot.  op,  cit.,  p.  W  et  4*. 

^  Jal,  Dictionnaire,  p.  755.  Ce  titre  lui  est  donné  dans  l'acte  de  sépnltiire 
de  son  filsGharlcs  (1707);  Hrrluison.  op.  cit.,  p.  226,  et  Guipfrsv,  Xourelles 
Archives  de  l'art  français,  3*  série,  t.  XIII,  Revue,  IV  année,  1897,  p.  45. 
—  Sur  S.  Le  Clerc  consulter  sa  biographie  par  Ed.  Meaums  (Paris,  1877,  in-8*). 

*  Vicomte  db  Grouchy,  dans  Nouvelles  Archives  de  Vart français,  3*  série, 
t.  VI,  Revue,  7'  année,  1890,  p.  294;  Hkrluison,  op,  cit.,  p.  225. 

^  Son  acte  de  décès  le  qualifie  chevalier  romain.  Jal,  ibidem;  Ukrluu 
op.  cit.,  p.  226;  Piot,  op.  cit.,  p.  71. 

*  Ce  partage  a  été  publié  par  M.  GmrwKEY ,  Nouvelles  Archives  de  V art fi 
çais,  t.  I,  1872,  p.  316-329. 
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rAcadémie  royalle  de  peinture  et 
.Jlamhean.aislé  ^argent,  allumé 


T  (Antoine) 

uiUel  1706) 

jny  {Vonne),  où  il  fut  baptisé  le 
^an,  menuisier,  sculpteur  en  bois  et 
Tt.  Il  appartenait,  parait-il,  à  une 
et  il  ohlintdu  Roi,  le 25  juillet  1706, 
?s  années  auparavant,  Benoisl  avait 
l'Armoriai  général  :  d'or  à  trois 
•fet  une  en  pointe,  et  sur  le  tout  un 
d'or'.  Il  avait  épousé,  avant  1659, 
out  connu  par  un  cabinet  de  figures 
z  lui  rue  des  Sainls-Péros  et  qui  eut 
rite.  Le  cabinet  des  médailles  de  la 
le  de  lui  plusieurs  miniatures  d'un 
•ni,  du  13  décembre  1714,  nous  fait 
deux,  Gabriel  et  Antoine,  eurent  le 
ne  I"  mourut  le  8  avril  1717;  son 
écuyer,  peintre  du  Roi  et  son  un](|ue 
briel  Benoist  obtint,  le  21  décembre 
a  faveur  du  privilège  accordé  à  son 
mirer  en  public  des  représentations 
.  et  autres  personnages  de  la  cour  qui 
;r  le  cercle  de  la  feue  reine  '. 


Iresié  ea  1696  et  aDoéfs  suiviales,  Paris. 
iés,   Paris,  t.   I,  p.  5)7.   cilé  déji  uq  peu 

p.  1S3. 

dans  Xourelies  Arcliicei  de  l'art /rançaii, 

itmenls   sur  U  peintre  sculpteur  Antoine 
dei  Bemix-.irti,  t.  Xl\.  1H1I5.  p.  79T-«04. 


JH 
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LXXXI 

Dupuis  ou  DuPUT  (Nicolas) 

(24  décembre  1706) 

Le  peintre  Nicolas  Dupuy  était  né  à  Pont-à-Mousson  ;  il  {o( 
anobli,  le  24  décembre  1706,  par  le  duc  de  Lorraine  Léopold.  De 
son  mariage  avec  Catherine  Philippin  il  eut  plusieurs  enfanls, 
parmi  lesquels  Philippe,  qui  suivit  la  carrière  de  son  père.  Dupuy 
portait  :  d*or  à  la  fasce  de  gueules,  chargée  d'un  alérion  d*CT^ 
gent.     « 

Les  lettres  de  noblesse  de  1706  nous  apprennent  que  son 
bisaïeul  maternel  Barthélémy  Le  Brun,  peintre  ordinaire  du  duc 
Charles  III,  avait  été  anobli  par  ce  prince  ^ 


LXXXII 

CoYPEL  (Antoine) 

(Avril  1717) 

Antoine  Coypel,  baptisé  à  Paris  (Saint-Germain-rAuxerrois)  \e 
12  avril  1661,  était  Gis  de  Noël  Coypel,  peintre  ordinaire  du  Roi, 
directeur  de  T  Académie  de  France  à  Rome,  et  de  sa  première  femme 
Madeleine  Hérault ';  il  décéda  aux  galeries  du  Louvre*,  le  7  janvier 
1722.  Il  avait  épousé,  le  7  février  1689,  Marie-Jeanne  Bidault, 
dont  il  eut  cinq  enfants.  Antoine  Coypel,  premier  peintre  du  Roi, 
et  directeur  de  TAcadémie  de  peinture,  obtintdes  lettres  de  noblesse, 
au  mois  d'avril  1717*.  Un  de  ses  fils,  Charles-Antoine,   devint 
également  premier  peintre  du  Roi.  11  n'eut  pas  à  être  anobli, 
puisque  son  père  Tavait  été  ;  reçut-il  le  cordon  de  Saint-Michel, 

*  Jacquot,  Anoblissements  d'artistes  lorrains,  loc.  cit.^  t.  IX,  1885, 
p.  iS6,  et  Jacquot,  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains,  V*  partie,  loc. 
cit ,  t.  XXIII,  1899.  p.  436-437  et  pour  Le  Bruo,  p.  41t. 

*  Herluison,  Actes  d'état  civil  d'artistes  français  détruits  en  1871.  p.  93;. 
PiOT,  Etat  cioil  de  quelques  artistes  français,  p.  29. 

>  Hkrluison,  ibidem. 

*  Ces  lettres  ont  été  publiées  par  M.  Guipprey,  Artistes  amplis,  I,  p.  15-1 
n"  VU.  —  Sur  la  famille  Coypel,  cf.  notamment  ihh.  Dictionnaire,  ^,h^i^^ 
DuMONT  et  La  VIGNE  dans  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  t.  V,  187 
p.  224-225  et  229-237. 


Ce  n'est  pa 
me  la  quai 
I  aux  galei 
et  son  bille 
peintre  du 
recteur  de 
le  de  dessi 
avait  été  c 
lablemenl  éi 

r  Anloine  Ci 

Hoi'ier,  juge 
1  loi  ne  Coypel 
iture,  anobli 
<,  13  avril  1 - 
(étendu  ;  et  u 
ii  de  mime,  i 
i  de  gueules, 
I,  M.!:  copia.) 

CVIII 

HANÇDIS) 

1710) 

Jacques) 

FTt) 

irsRoëlliers 
'  el  surloul 
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dp  \l.  V.  Advielle  '  auquel  il  faut  joindre  1 
par  !U.  T.  Abraham',  UAI.  Jouin  et  1 
Witte'. 

Nous  ne  dirons  ici  quelques  mots  qi 
celte  famille  qui  ont  été  anoblis  -.  Fi 
Charles  VI,  el  Jacques  par  te  roi  Louis  X' 

François,  fils  de  Philippe  Roëtliers, 
général  des  médailles  et  monnaies  de  Ch 
puis  du  roi  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas 
Mangeleer,  naquit  à  Londres  le  3  novem 
mier  dessinateur  de  Sa  lUajesté  Britani 
l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Vienne,  i 
12  juillet  1712  (contrat  du  28  juin),  Ji 
François  Heurté,  receveur  des  épices  de  I 
Enquêtes. 

Jeanne  décéda  à  Tours  et  fui  inhumée  i 
de  celte  ville  le  2  février  1 734  '  ;  quant  . 
10  juin  1712,  à  l'hApilal  royal  des  \'at 
dans  le  faubourg  de  la  ville  de  Vienne, 
laissj<renl  pas  d'héritiers  directs*. 

'  Notice  mr  Ut  Roêtlia-i,  grmeari  généraux  t 
teuri  partieulitrt  de  ta  monnaie  de  Parii  et 
Sociétéi  des  Beaux-ArU.  t.  XII.  1888.  p.  448-57 

*  Doeumentt  inidiU  lur  Joieph-Chartei  Bm 
monnaier  de  France,  àaaiRéunion  deiSociétéi  d 
p.  563-567. 

'  Let  RoiUiers,  gravettrt  de  médailles  (Mdcon, 
part  de»  Soucellet  Archicti  de  l'arl  franfait,  3 
•nnée,  1894.  p.  68-89  et  117-184. 

*  Xoies  sur  let  Roëtliers,  graveurs  généraux 
méridionaux,  ilaai  Correspondance  historique 
1895,  p.  33-36,  352-255  rt  337-346. 

*  Voici  M>D  acte  de  décès  qui  esl,  crojons-DOu 
mille  sepl  cena  Irenle-quatre  a  été  inhumé  dias 
nous  recleur-curé  de  Sainl-Satiirnia.  conseiller  i 
l>ame  Jeanae  Haquel,  épouse  de  Mausieur  Fran; 
quante  ans.  après  avoir  reccu  les  sarremeni.  {Sign 
curé  de  Sainl-SalurDin,  cooseiller  clerc.  •  (.^rcli. 
Samt-Salurnin.  1.  XXI).  Il  csl  donc  bien  certain  q 
patï  Vienne,  comme  le  dit  U,  Advielle,  loc.  (il 

'  AoiiKLiK.  loe.  cit.,  p.  507-510,  562-563 
DE  lÏRAXUlld  DR  StRGÉHits,  Artistes  français  dei 
siècles;  extraits  des  comptes  des  Etats  de  Brela^ 
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Les  armes  anciennes  des  Roëttiers  étaient  :  coupé,  au  1  dazur 
chargé  dun  lion  léopardé  (for  ;  au  2,  de  sinople  à  trois  gerbes 
liées  d'or,  posées  enfasce  *.  On  trouvera  ci-dessous  l'analyse  da 
règlement  d'armoiries  fait  pour  Jacques  Roëttiers,  par  A. -M.  d*H<K 
zier  de  Sérigny,  le  30  mars  1772. 

Lettres  de  noblesse  pour  François  Roëttiers  (1720). 

Carolus  VI,  divina  fa  vente  clementia  electus  Romanoruin  imperator, 
seniper  augustus  ac  re.v  Germanise'...  noslro  sacrique  Romani  imperii 
fideli  dilecto  Francisco  Roëttiers  gratiam  nostram  Cssaream  et  omne 
bonum. 

Inter  reliquasab  Omnipotente  Dco  summis  principibus  clementer  conces- 
sas  suprême  potestatis  prerogativas,  hœc  etiam  eminet  quod  eos,  qui  nala- 
lium  invidia  infra  meritorum  suorum  dignitatem  collocati  fuerint,  ad 
altiorem  conditionis  gradum  extollere,  atque  ita  naturœ  dispendium  repa- 
rare,  possint,  œquitati  enim  non  modo  consentaneum,  sed  etiam  adReipu- 
blics  conscrvationem  et  incrementum  oninino  necessarium  videtur,  ut 
virtus,  sive  a  majoribus  in  posteros  propagata,  sive  ab  dis  proprio  cona- 
mine  acquisita,  honorincœ  commendationis  adminiculo,  in  illorum  laudem 
et  gloriam  redundet  simulque  ad  aliorum  imilationem  provehatur,  alio- 
quin  prœclarissima  hominum  ingénia  ad  otium  uiagis  quam  ad  illustrium 
facinorum  studia  reparcntur,  in  co  tamen  prœcipue  intentum  oportet  esse 
gratiûcantis  animum,  ut  ejusmodi  honores  pro  impetrantium  qualitatibus 
œqua  ratione  distribuantur. 

Humillima  itaque  dispositione  tua  edocti  te  Franciscum  Roëttiers  a  juren- 
tute  tua  in  addiscendas  artes  libérales,  nimirum  delineatoriam,  pictoriam 
et  oœlatoriam,  necnon  in  efformandos  t^pos  arcbitecticos,  tante  studio 
tantoque  profectu  incubuisse,  ut,  anno  œtatis  tuœ  vigesimo  primo,  jam  plu- 
ribus  principibus  ejusmodi  operam  tuam  cum  laude  cxhibueris,  qucmad- 
modum  nunc  eam  serenissimis  electoribus  Coloniensi  et  Bavaria:  imprs- 
sentiarum  prœstes,  et  insuper  in  Academla  Parisiensi  dignitate  professons 
condecoratus,  nihilque  bactenus  in  te  desiderari  passus  sis,  que  patris  et 
binorum  patruorum  tuorum  de  Republica  bene  merendi  cxcmplum, 
siquidcm  omnes  très  respective  in  Hispania,  Gallia  et  Anglia  générales 
monetarum  et  numismatum  cœlatores  magno  cum  applausu  egerint,  prs- 
clare  imitarcris  ac  preeterea  bénigne  intelligentes  te  in  Belgio  cum  diversis 

*  Advikllr,  loc.  cit.,  p.  568,  et  A.  dk  Wittb.  loc,  cit.y  p.  340 (dessin).  — 
Cf.  également  ci-dessous  ce  que  disent  des  armes  anciennes  de  la  famille  le) 
lettres  de  noblesse  de  1720. 

*  Suit  une  longue  énumération  des  titres  de  Charles  VI. 
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et  dcsrendcnlibu»  tuis  le^ilimi*  ulriusque  sexus,  hi 
concessimus  el  elar<^ili  sumus,  ac  vigore  prtesent 
<[tmur,  ul  vosdehinc  non  solum  sacri  Imperii  equ 
(gerinanicc)  Blerwtn  denominare  possilis  et  va 
denominatione,  tam  scriplo  quam  viva  voce,  intn 
vis  terrarum  et  gentium,  appellari,  vocari  et  salu 
acsi  ea  progenilores  et  majores  veslri  ab  imniemor 
fuissent,  illam<]ue  ad  vos  succesïionis  jure  propaj 

Quapropter  mandamus. . . 

...  Hanun  testïmonio  literanim,  propria  man 
et  sigilli  noglri  CtesareJ  appensione  munitarum,  t 
noslra  Vienn»,  die  vigesima  noua  menai»  februrai 
genlesimo  vi^esîmo,  ragnorum  nosirorum  Romi 
decimo  septimo,  Hunrjarici  et  Bohemici  vero 
Caiolvs. 

(Plut  bat  :)  Ad  mandalum  sacre  Cssarete  Maj< 
JosEpfiii.s  DoLBERG  ;  {un  peu  plus  haut  al  cette  tig 

DE  ScaoNBOHK. 

[Au  milieu  de  la  page  suivante  est  écrit  :)  Col 
JoA\N*KS-H(!RU4.vt*s  NoLUBRO,  re<{istrBtor. 
-     {Et  icelld  du  grand  sceau  dt  l'empire  en  cire 
-boète  de  bots  et  pendant  sur  lacqs  en  or,) 

(Bibl.  ml.,  fin*.  d'Htiitr.  daMkr  Ri>«ui<ri.  M.  t»  : 
farchrnin  qoi  «it  cantcnn  du»  nn  l<>rt  cnnHrl  da  fclooi 
<B  par  d'HuiJw  d*  S^rigny  ta  1773.  —  Cr  11  Utduclion 
cil.  p.  â56-55S.  a'XXII  ) 


Règlement  ^armoiries pour  Jacques  R{ 

Règlement  d'armoiries  par  Antoine-Marie  d'I 
d'armes  de  la  noblesse  de  France,  pour  Jacques  I 

ma. 

0  Aious...  lui  avons  réglé  pour  armoiries  cell 
énoncée  dans  le...  diplôme  ou  rescript  de  l'cmpci 
un  écu  écarteU  :  au  I"  e(  4  coupé,  le  che/d'arg 
naturel,  naissant  à  demi-corps,  ayant  le  vol  éUi 
et  béqué  d'or,  la  pointe  de  gueules  plein  ;  au  2 
d'aïur  à  un  lion  Uopardi  d'or  courant  et  la  p 
gerbes  d'or  rangées  en  fasce .  Ledit  écu  sommé  d'i 
orné  de  ses  Ismbrrquins,  ccuv  de  dmilc  d'or  el  è 
.d'or  et  de  sinople;  el  le  dit  casque  surmonte  < 


i   FRANÇAIS 

in  demi-aigle  au  nati 
i'or.  ™ 

nU  lignai!.  —  Cr.  Adti 


{uil  à  Perpignan, 
I  1659  et  fut  bap 
1743,  en  la  paroi 
}  des  Jacobins  de 
ie  les  litres  suivan 
m,  peintre  ordins 
èmie  royale  de  pe 
iaint-lUicliel  '. 
la  vie  et  les  ouvrai 
ire  et  de  sculptai 

recevoir  et  admel 
celle  ville,  en  \c 
blesse  el  aux  cous 
lin,  un  sujet, com 
juin  1709); 
e  sieur  Rijjaud  df 
onsuls  de  Perpi<}ii 
s  dont  jouissent 
inbre  1723); 
nnoncer  sa  nomii 
(Wmilk.,  2i  j. 

l-duc   d'EsIrées  pt 
ud  et,  s'ils  sont  s 


,    Diclionna 
..  p.  109. 
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(isants,  le  recevoir  chevalier  de  Saint-Michel  (Versailles,  22  juil- 
let 1727); 

5**  Acte  par  lequel  le  duc  d'Estrées  certifie  avoir'reçu  M.  Rigaud 
dans  Tordre  de  Saint-Michel  (Paris,  12  août  1727)  ; 

6*  Lettres  du  Roi,  sous  le  grand  scbau  de  Tordre  de  Saint- 
Michel,  pour  faire  reconnaître  le  sieur  Rigaud  en  sa  qualité  de 
chevalier  du  dit  ordre  (Versailles,  14  août  1727)  ; 

De  son  mariage  avec  Marie-Elisabeth  de  Gouy,  veuve  du  sieur 
Le  Juge,  célébré  en  1710  (contrat  du  19  mai),  Rigaud  n'eut  pas 
d'enfant;  il  ne  laissa  que  des  héritiers  collatéraux,  qui  comparais- 
sent à  Tapposition  des  scellés  le  29  décembre  1743  *.  I^a  femme 
du  peintre  Tavait  précédé  au  tombeau  de  quelques  mois,  étant 
décédée  le  15  mars  de  cette  même  année  '.  On  lit  dans  TArmorial 
général  la  mention  suivante  :  »  Hiacinthe  Rjgault,  peintre  du 
Roy,  porte  écar telle  :  au  premier ,  d'argent  à  une  plante  de 
sinople,  sur  une  terrasse  de  mesnie;  au  second,  d'or  à  un  arbre 
de  sinople,  sur  un  tertre  de  mesme;  au  troisiesme,  d'or  à  trois 
faces  ondées  d'azur,  surmontées  d'un  cancre  de  gueules  ;  au  qua- 
triesme,  d'argent  à  un  ours  de  sable,  passant  et  issant  du  flanc 
dextre  *.  » 

LXXXV 

BOULLONGXE  (LoUIS  DB) 
(IVovembre  1724) 

Premier  peintre  du  Roi,  comme  Le  Brun,  Mignard  et  Coypel, 
Louis  de  Boullongne  ou  de  Boulogne  fut  anobli  comme  eux. 

Louis  II  de  Boullongne  était  fils  de  Louis  I*' Boullongne,  peintre 
ordinaire  des  Bâtiments  du  Roi,  professeur  de  son  Académie  royale, 
et  de  Barbe  Larchevesque;  il  naquit  à  Paris  le  10  novembre  1654 
et  épousa  à  Saint-Eustache,  le  3  février  1688,  Marguerite  (ou 
Marie),  fille  de  feu  Denis  Bacquet,  maître  potier  d'étain,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants.  Dés  1720,  au  mariage  de  sa  fille  Marie- 
Anne  avec  Jean-Pierre  Richard,  Louis  prenait  la  qualité  d'écuyer; 
pourtant  les  très  intéressantes  lettres  de  noblesse  qui  lui  furent 

*  GuiPFREV,  Scetlés  et  inventaires  d'artistes,  2*  partie,  p.  44-66. 
■  Jal.  loc.  cit. 

^  Bibl.  Dat.,  Armoriai  général  ms.  dressé  en  1696  et  années  suivantes,  Paris, 
t.  II,  p.  730  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  1,  p.  545. 
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mois  de  novembre  17' 
le  Roi  avait  donné  au 

ire  1733  et  fut  inhuma 
■e  lui  donne  les  litres  s 
laint-Michel,  premier  pt 
lie  de  peinture  et  de  s 
^mie  des   inscriptions  e 

disent  que  Louis Boullo 
n  1725;  les  lettres  d  ai 
ent  déjà  celte  qualificati 
à  une  tour  d'argent, 
or  (aliâs,  d'argent]'.  S 
es  armes  précédentes,  qi 
que  portait  son  frère  li 
en  tête  et  un  en  queue, 
ml  de  gauche  à  droite 
ue  l'Armoriai  général 
ongne,  peintre  du  Roi  e 
ranles  :  d'azur  à  une  te 
d'argent  chargé  de  troi 


,  naquit  à  Paris  le   13 
de  la  musique  du  Roi. 


anoblir.  I.  p.  20-S2,  n*  X. 
m  et  LIVIGN8,  d«Dt  Xoarellt 

',  Dictionnaire,  t.  I,  p.  140: 
(néral.  S*  ëdilioD,  1. 1,  p.  S!6 

,  qui  alIribuF  \fi  tttoet  ci- 
Vl,  Dommpe  Etoiilln<|DC  ou  Bi 
e  trois  tioru  de  linopfe,  lai 

loriés,  Paris,  t.  I.  p.  5'tC. 
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épousé  Anne  Rebel  '.La  note  suivante  nous  apprend  qu'il  reçut,  à 
une  date  que  nous  ignorons,  le  collier  de  Saint-Michel  : 

tt  Michel  de  La  Lande,  surintendant  de  la  musique  de  la  Cham- 
bre du  Roy  et  maître  de  musique  de  sa  Chapelle,  mort  à  Ver- 
sailles le  18  juin  1726,  âgé  de  68  ans,  un  des  chevaliers  de 
S. -Michel  '.  » 

LXXXVII 

Christophe  (Claude) 

(30  mai  1726) 

Né  à  Verdun  en  1667,  mort  célibataire  à  Nancy  le  3  août  1746, 
Claude  Christophe,  peintre  ordinaire  du  duc  de  Lorraine  I^o- 
pold  I",  était  frère  de  Joseph  Christophe,  qui  fut  recteur  de  TAca- 
demie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris.  Il  fut  anobli 
par  le  duc  de  Lorraine,  le  30  mai  1726.  Armes  :  d'argent  au  cke^ 
vron  d'azur,  accompagné  de  trois  merlettes  de  sable,  deux  en 
chef,  une  en  pointe,  à  la  bordure  engrêlee  de  gueules  '. 

LXXXVIII 

Wleughbls  ou  Vleughels  (Nicolas) 

(Juillet  1726) 

Nicolas  Wleughels  était  fils  de  Philippe,  peintre  ordinaire  dit 
Roi  en  son  Académie  royale,  et  de  Catherine  de  La  Plate-Montagne; 
il  fut  baptisé  le  1 1  décembre  1688.  Il  épousa  Marie-Thérèse  Gosset 
et  eut  au  moins  un  fils  Bernardin. 

Nommé,  en  1724,  directeur-adjoint  de  TAcadémie  de  France  à 
Rome,  il  succéda,  en  1725,  au  directeur Ch.-Fr.  Poërson,  décédé  le 
2  septembre.  Il  mourut  lui-même  à  Rome  le  11  décembre  1737  el 
fut  inhumé  en  l'église  Saint-Louis-d es-Français  *.  En    1726,  le 

*  Jal,  Dictionnaire,  p.  731  ;  Fktis,  Biographie  universelle  des  musiciens, 
V  éditition,  t.  V,  p.  170,  et  Supplément  par  Poucix,  t.  H,  p.  66;  Riemaxx. 
Dict.  de  musique,  traduction  de  G.  Humbrrt  sur  la  V  édition,  p.  441. 

*  Bibl.  nat.,  franc.  32870,  anciennement  Cabinet  des  titres  n**  1044,  p.  544. 
'  Jacquot,  Anoblissements  d'artistes  lorrains,  loc.  cit.,  t.  IX,  p.  lîî-123,  et 

Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains,  V*  partie,  loc.  cit.^  t.  XXIK.  p.  421- 
422. 

*  Jal,  Dictionnaire,  p.  1302-1303  ;  A.  db  Montaiglo»  et  J.  Gciffrkv,  Co 
respondance  des  directeurs  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  t.  VII,  VI 
et  IX. 
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lier  de  Valory',  il  aurait  été  anobli  quelques  années  après  1733 
par  le  roi  Philippe  V  ;  mais  il  ne  put  malgré  ses  efforts  faire  cod- 
firmer  sa  noblesse  en  France  :  aussi  se  détermina-l-il  à  acheter 
une  charge  de  secrétaire  du  Roi  du  grand  collège,  charge  qui 
avait  le  privilège  d'anoblir.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  les  lettres 
de  noblesse  qui  lui  furent  accordées  par  Philippe  V  et  dont  la 
teneur,  dit  le  Chevalier  de  Valory,  était  extrêmement  honorable; 
comme  la  qualification  d'écuyer  est  donnée  à  Frémin  sur  le  billet 
d'invitation  aux  messes  pour  le  repos  de  Tàme  de  sa  femme 
(décembre  1730),  dont  on  trouvera  le  texte  ci^dessous,  il  y  a  lien 
de  penser  que  le  sculpteur  avait  été  anobli,  non  après  1733,  mais 
vers  1729. 

Frémin  laisse  deux  fils  :  Jean-Silvain,  seigneur  du  Coudray, 
maitre  des  Comptes,  et  Claude-René,  seigneur  deSy,  secrétaire  du 
RoiV 

Invitation  aux  messes  dites  pour  Madame  Frémin. 

M.  Vous  estes  priez  d^ assister  aux  Messes  pour  le  repos  de  TAme  de 
Dame  Suzanne  Cartaud,  Épouse  de  Monsieur  Fréuin,  Ecuyer,  Sculpteur 
Ordinaire  du  Roy,  Professeur  en  son  Académie  Royale  de  Peinture  et  de 
Sculpture  et  premier  Sculpteur  de  Sa  Majesté  Catholique;  qui  se  diront 
Samedy  23'  Décembre  1730.  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu^à  midy, 
aux  Autels  de  la  Paroisse,  de  la  Sainte  Vierge,  et  de  S.  Louis,  en  F  Eglise 
<]e  Saint  Germain  TAuxerrois,  sa  Paroisse.  Messieurs  et  Dames  s'y  trouve- 
ront, s'il  leur  plaist.  Un  De  projundis  ^ 

xc 

Troy  (Jean-François  de) 

(1738) 

Cet  artiste  célèbre,  dont  le  père,  Taïeul  et  Tonde  ont  également 
exercé  Fart  de  la  peinture,  est  bien  connu*;  la  notice  publiée  ci- 

'  Valorv,  René  Frémin,  dans  Mémoires  itiédits  sur  les  académiciens,  t.  II« 
p.  207-208. 

*  Ibid.,  ioc.  cit.,  p.  209. 

'  Un  exemplaire  de  ce  billet  est  conservé  à  la  Bibl.   nat.,  département  des 
imprimés.  Recueil  factice  coté  L  n'  77,  v^  Frémin. 

*  Jal.  Dictionnaire,  p.  1207;  Bkllier  de  la  Chavignkrib  et  Avvrhy^  Dictioi 
naire,  t.  II,  p.  596-597;  P.  Lafond,  Portrait  de  Madame  de  Miramionjk 
François  de  Troy  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  XX,  189 
p.  207. 
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nls  intéressants    ^ur   lui   et   sa 

nusa,  non  une  sœur  de  \'icolas 
i  Jean  I"  Colelle,  donl  naquit  à 
Prançois,  baptisé  à  Sainl-\'icolas- 
.  François  décéda  Iel"niail730 
le,  en  présence  de  son  Tils  Jean- 
i,  professeur  en  son  Académie, 
1  du  Coudray,  son  gendre  '.  Il 
;tles  de  sa  femme  à  l'i^rmorial 
intre  ordinaire  du  Roy,  prufes- 

cl  scultpure  et  Jeanne  Coltelle. 
ne  figure  triangulaire  d'argent 

chef  de  deux  éloilles  d'or  et  en 
rgent,  accolé  de  gueules  à  un 
Tant  une  tour  d argent  masson- 

etlres  d'anoblissement  accordées 
ui  suit  peut  en  tenir  lieu  :  c'est 

le  peintre  lui-même  et  destinée 
esse,  (|ui  lui  étaient  nécessaires 
nt-Mtchel.  Le  manuscrit  contient 
ections  dépure  forme,  qui  prou- 
ns  ce  but.  De  Troy  fui  reçu  che- 
38'.  Il  partit  au  mois  de  juin  pour 
scomme  dîrecleurde  l'Académie 

ville,  après  avoir  dirijjé  l'Aca- 
IJanvier  1753,  au  moment  où  il 
It  Rome  son  successeur  \aloire*. 
■oy  fut  prononcé  au  chapitre  de 
mai  suivant'.  Il  avait  épousé,  en 


aris,  I.  I.  p.  5ÏS. 

f  de  la  carte  générale  du  militaire  de 

Xe.  p.  &3. 

reipondance  des  directeurt  de  CÀradé- 

coneernant    dirers   arlislea   membrer 
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1732,  Marie-Anne  Le  Trouyt-Deslandes,  qu'il  perdit  le  2  mars 
1742.  En  mourant  Jean-François  ne  laissa  pas  d'enfant  el  insti- 
tua sa  légataire  universelle  Mlle  Cappon  de  Château-Thierry,  sa 
petite-nièce  *. 

Notice  sur  J.-F.  de  Troy par  lui-même. 

Jean-François  de  Troy,  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  Roy,  Maison, 
Couronne  de  France  et  de  ses  -finances,  directeur  de  l'Académie  de  pein- 
ture et  sculpture  entretenue  par  Sa  Majesté  en  la  ville  de  Rome,  profes- 
seur de  l'Académie  de  peinture  et  sculpture  à  Paris  *. 

Est  '  issu  d*une  famille  qui,  depuis  plus  d'un  siècle,  a  vécu  noblement 
dans  la  ville  de  Toulouse  et  y  a  exercé  avec  une  distinction  singulière  le 
même  art  de  peinture,  dont  il  fait  profession. 

Son  *  ayeul,  Antoine  de  Troy,  est  encore  célèbre  à  Toulouze  par  an 
nombre  considérable  d'excellents  ouvrages,  qui  y  subsistent  et  qui  rendront 
un  témoignage  immortel  k  sa  capacité  et  à  son  mérite  dans  Fart. 

François  de  Troy,  fils  puiné  d'Antoine  et  père  de  Jean-François 
gui  fait  l'objet  de  ce  mémoire,  après  *  avoir  pris  les  premiers  principes  de 
Fart  de  peinture  en  Técole  de  son  père,  vint  s'établir  à  Paris;  il  y  exerça 
son  art,  pendant  plus  de  soixante  ans,  avec  le  succès  le  plus  éclatant  et  le 
plus  généralement  reconnu.  En  1680,  il  fut  par  ordre  du  roy  Louis  XIV 
à  la  cour  de  Bavière  et  y  fit  le  portrait  de  Madame  la  Dauphine,  aïeule  du 
Roy  heureusement  régnant,  ouvrage  qui  lui  attira  les  éloges  les  plus  com- 
plets de  cette  cour  et  de  celle  de  France  et  des  marques  particulières  de  la 
bonté  de  Louis  le  Grand.  —  H  a  eu  dans  la  suitte  l'honneur  de  faire  le  por- 
trait de  ce  monarque,  celui  de  Monseigneur  le  Dauphin  et  ceux  des  trois 
princes  ses  enfants  :  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Roy  d'Rspagne 
et  Monseigneur  le  Duc  de  Berry  et  ceux  de  tous  les  autres  princes  el  prin- 
cesses de  la  Maison  Royale.  L'ouvrage  le  plus  propre  à  constater  Fétenduc 
de  ses  talents  est  un  tableau  historique,  qu'il  lit  pour  Monseigneur  le  Duc 

de  l'ordre  de  Saint-Michel,  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux^Aris  du 
départements,  t.  XXIV.  1900,  p.  467-469,  n»  IV. 

>  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie  de 
peinture  et  de  sculpture,  t.  II,  p.  280  et  287.  —  Cf.  Anciennes  Archires  de 
l'art  français,  t.  III,  Documents,  t.  Il,  p.  277. 

*  Dans  la  seconde  rédaction  les  mots  en  italiques  sont  remplacés  par  les 
suivants  :  directeur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture  à  Rome. 

^  Avant  est  dans  la  seconde  rédaction  on  a  ajouté  les  mots  :  qu'il. 
.    *  Seconde  rédaction  avant  son  le  mot  que. 

^  Seconde  rédaction,  au  lieu  des  mots  en  italiques,  on  a  mis  :  que  Fram 
de  Troy,  son  père,  après. 
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ouvrages  et  de  ses  serviceSy  veut  bien  l'konnorer  '  de  son  ordre  de  cheval- 

lerîe  de  Saint-Michel. 

De  Troy  (avec  paraphe). 

XCI,  CIX  ET  CXII 

SiLVESTRE  (Louis  de)  le  jeuke  et  Silvestre  (IVicolas-Charles  de) 

(10  juillet  1741) 

Silvestre  (Jacques-Augustin  de) 

(Octobre  1775) 

Silvestre   (François-Charles  de) 

(Janvier  1780) 

Les  actes  qui  suivent  donnant  des  renseignements  suffisants  sur 
la  dynastie  bien  connue  des  Silvestre,  on  se  contentera  de  dire 
quelques  mots  des  personnages  qu'ils  concernent. 

Les  Silvestre  seraient,  disent  les  lettres  publiées  ci-dessous, 
issus  de  la  famille  des  Silvestre  ou  Silvester  venue  d'Ecosse,  où 
elle  jouissait  d'un  rang  honorable,  et  établie  en  Lorraine  vers  le 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
prétentions,  le  premier  membre  connu  est  : 

l.  Marin  Silvestre,  dont  : 

n.  Gilles  Silvestre,  cordonnier,  puis  peintre-verrier.  Il  épousa  à 
Saint-Epvre  de  Nancy,  le  5  août  1618,  Elisabeth,  fille  de  feu 
Claude  Henriet,  peintre  du  duc  de  Lorraine,  et  d'.Adrienne  de 
Rambervillers  ^.  De  ce  mariage  naquit,  entre  autres  enfants  : 

m.  Israël  Silvestre,  dessinateur  ordinaire  du  Roi,  maître  à  des- 
siner du  Dauphin  et  des  pages  des  Grande  et  Petite  Ecuries,  con- 
seiller en  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  baptisé  .à 
Saint-Epvre  de  Nancy  le  15  août  1621,  décédé  à  Paris  le 
11  octobre  1691  ^  Il  épousa  à  Paris,  en  l'église  Saint-BarlIiélemyT 
le  10  septembre  1662,  Henriette  Sélincart,  fille  de  feu  Pierre, 
marchand,  et  de  Marguerite  Janson,  remariée  à  Jacques  Coullon» 
s.  de  Bréval;  de  ce  mariage  Israël  eut,  entre  autres  enfants  : 

^  Seconde  rédaction  :  ses  services  a  bien  voulu  Thonnorer. 

*  H.  JouiN  dans  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  3*  série,  t.  II,  Renie 
3'  année,  1886,  p.  154-156.  Voir  pour  tout  cet  article,  Jal,  Dictionnaire, 
p.  1133-1135;  Hrrluison,  op.  cit.,  p.  408-411;  PiOT,  op.  cit.,  p.  115. 

'  Voir  son  billet  d*cnterrcment  dans  Fidièrk^  loc.  cit.,  p.  51-52. 
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maître  à  dessigner  de  M«"  les  Princes  de  Bourgogne,  d'Anjou  et 
de  Berri  et  des  pages  des  Grande  et  Petite  Ecuries  du  Roy,  porte  : 
d'azur  à  un  chevron  dor,  accompagné  de  trois  glands  tigez  et 
feuillez  de  même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe  \  « 

V.  Nicolas-Charles  de  Silvestre,  né  en  1699,  peintre  et  graveur, 
décédé  à  Valenton  (Seine-et-Oise),  le  30  avril  1767.  Il  fut  maître  à 
dessiner  des  Enfants  de  France.  Comme  on  Ta  vu  ci-dessus,  il  fut 
anobli  par  le  roi  de  Pologne,  le  10  juillet  174],  en  même  temps 
que  son  oncle  I^uis  de  Silvestre  le  jeune.  Il  épousa,  le  6  avril  1717, 
à  Sainl-Germain-l'Auxerrois,  Madeleine-Charlotte,  fille  de  Jean  Le 
Bas,  ingénieur  es  instruments  de  mathématiques  pour  le  Roi,  et 
de  Catherine-Charlotte  Le  Roy;  il  en  eut  deux  enfants,  dont  Tun 
fut  : 

Vï.  Jacques-Augustin  de  Silvestre,  né  le  1"  août  1719  et 
baptisé  le  3  à  Saint-Germain-I'Auxerrois  *,  décédé  à  Paris  le 
10  juillet  1809,  maître  à  dessiner  des  Enfants  de  France,  porte- 
arquebuse  du  duc  de  Berry  et  du  comte  de  Provence  (J762),  pre- 
mier valet  de  garde-robe  de  Monsieur  (1775).  Il  fut  anobli  par 
Louis  XVI,  en  octobre  1775  (voir  les  lettres  ci-dessous),  et  reçut  la 
même  année  le  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel  '.  De  sa  femme 
Anne-Françoise-Louise,  fille  de  François  Ferés,  il  eut  Augustin- 
François,  né  le  7  décembre  1762  et  baptisé  le  même  jour  à  \otre- 
Dame  de  Versailles  *.  Augustin-François  obtint  sous  la  Restaura- 
tion le  litre  de  baron. 

Lettres  de  noblesse  pour  Louis  Silvestre  et  son  neveu  Xicolas-Charles 

Silvestre  (1741). 

\'ous  Frédéric-i^uguste,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Pologne,  grand- 
duc  de  Lithuaiiie,  de  Russie,  de  Prusse,  de  Mazovie,  de  Samogilie,  de 
Kyovie,  de  Volkinie,  de  Podolie,  de  Podlachie,  de  Livonie,  de  Sraolenk, 
de  Sevcrie  et  de  Czeniichovie,  duc  de  Saxe,  de  Juliers,  de  Clèves,  de 
Bergue,  d^Angrie  et  de  Welsphalie,  archimaréchal  et  électeur  du  Saint- 
Empire  Romain,  comme  aussi  en  ce  lems-ci  vicaire  du  dit  Empire  des  pays 
qui  suivent  les  loix  saxonnes  et  des  provinces  comprises  dans  le  dit  vicariat, 

*  Bibl.  nat..  Armoriai  général  manuscrit  dressé  en  1696  et  années  suivantes, 
Paris,  t.  1,  p.  514,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  I,  p.  548. 

*  GuiKKRBY,  loc.  cit.,  p.  83. 

'  Almanachs  royaux,  liste  des  chevaliers  de  Saint-Michel. 

*  GiiFFREY,  loc.  cit.,  p.  84. 
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C'est  pourquoy  nous  avons,  de  volonté  préméditée,  de  bon  conseil  et  de 
science  certaine,  fait  la  grftce  particulière  au  dit  Louis  Silvestre  de  Félever, 
conjointement  avec  Micolas-Gharles  Silvestre,  fils  unique  de  feu  son  frère, 
François  Silvestre,  mort  à  Paris  au  service  du  ro]^  de  France,  à  la  dignité 
et  au  rang  de  la  noblesse  et  des  vrais  gentilshommes  de  naissance  et  habiles 
aux  fiefs,  aux  tournois,  aux  sodalités  et  aux  chevaleries,  eux,  les  descen- 
dants de  Tun  et  de  Tautre  et  les  descendants  des  descendants,  màloset 
femelles,  tous  sortis  de  mariage  légitime,  dès  ce  tems-ci  et  à  perpétuité, 
les  en  avons  revêtus  et  déclarés  tels  et  les  avons  associés  à  leur  troupe, 
société  et  communauté  et  rendus  égaux,  et,  afin  de  conserver  plus  la 
mémoire  de  ce  que  nous  les  avons  ainsi  élevés  à  la  dignité  de  la  noblesse, 
nous  avons  permis  et  accordé  au  dit  premier  peintre  de  notre  cour  I^ouis 
Silvestre  et  à  son  neveu  Nicolas-Charles  Silvestre,  aux  descendants  de  Tun 
et  de  Tautre  et  aux  descendants  des  descendants,  tous  sortis  de  mariaoe 
légitime,  d'ajouter  à  leur  nom  la  particule  honorable  de  dk,  comme  aussi 
d'avoir  et  de  porter  les  armes  et  romement  de  noblesse  suivant,  h  scavoir  : 
un  écu  quarré,  arrondi  et  pointu  par  le  bas,  (tazur  à  un  chevron  d^ory 
accompagné  de  trois  glands  de  couleur  naturelle,  au  chef  cousu  de 
pourpre,  à  une  couronne  dtor  élevée  et  fermée  den  haut,  doublée  et 
gueules,  ornée  de  pierreries  en  forme  de  grandes  feuilles,  entresemées  de 
perles,  portant  un  globe  d'or.  I/écu  est  timbré  d'un  heaume  de  tournois 
d'acier  bleuâtre,  couronné  et  ouvert,  doublé  de  gueules  et  doré  aux  ome- 
mens;  les  lambrequins  à  la  droite  de  pourpre  et  or  et  à  la  gauche  d'azur 
et  or.  De  la  couronne,  dont  est  sommé  le  casque,  sort  un  demy-vol  d'aigle 
d'argent  déployé.  • 

Nous  les  élevons,  revêtons  et  plaçons  ainsi,  par  la  présente,  en  vertu  du' 
pouvoir  absolu  du  vicariat  de  l'Fimpirc  dont  nous  sommes  revêtu,  au  rang 
de  la  noblesse... 

Sur  quoy,  en  vertu  du  vicariat  de  l'Empire  dont  nous  sommes  chargé, 
nous  ordonnons  par  cette  lettre  sérieusement  k  tous  et  chacun  des  électeurs, 
des  princes  ecclésiastiques  et  séculiers,  des  prélats,  des  comtes,  des  barons, 
des  seigneurs...  et  voulons  qu'ils  reçoivent  et  admettent  à  perpétuité  le  dit 
Louis  de  Silvestre,  son  neveu  Nicolas-Charles  de  Silvestre...  comme  d'autres 
vrais  nobles  de  naissance...  qu'ils  les  en  revêtent  et  honorent,  qu'en  tout 
le  susdit  ils  ne  les  troublent  ni  ne  leur  soient  contraires,  mais  leur  en 
laissent  jouir  et  s'y  conserver  tranquillement  et  entièrement,  sans  obstacle, 
qu'ils  ne  fassent  rien  qui  y  soit  contraire,  ni  permettent  que  d'autres  les 
fassent  en  aucune  façon  ou  manière,  autant  qu'il  peut  être  cher  à  chacun 
d'éviter  la  grièvc  disgrâce  et  punition  de  l'Empire  et  la  nôtre,  et  en  outr 
une  amende  de  cinquante  marcs  d'or  pur,  laquelle  chacun  sera  obligé  d 
payer  sans  faute  et  aussi  souvent  qu'il  contreviendra  au  susdit  téméraire 
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Xavier,  Monsieur,  l'csiime  particulière  doDt  nous  1 
pour  reconnoîlre  Ips  services  de  sa  famille,  qui  a  to 
nous  et  de  nos  prédécesseurs,  et  qui  s'est  toujours  trfe 
de  la  peinture,  où  plusieurs  d'entr'eux  ont  acquis  la 
Cette  famille,  originaire  d'Ecosse:,  où  plie  jouissait  d' 
s'est  divisée  en  deu»  branches,  l'une  s'est  établie  dans 
Allemagne.  Gilles  Silvestre  passa  d'Kcosse  en  Lorrain 
ment  du  dernier  siècle,  et  y  devint  le  premier  peintre 
Charles  second.  Silvestre  ',  son  fils,  né  i  Nanc)',  le 
cent  vin}{l-un,  vint  se  fixer  ù  Paris,  où  il  fut  hientôt 
brilé  de  son  talent,  dans  lequel  il  a  été  inventeur  et 
deui  voyages  à  Rome  et  en  rapporta  ce  grand  non 
dont  tous  les  curieux  de  l'Europe  ont  orné  leu 
Louis  \IV,  de  glorieuse  mémoire,  juste  appréciateur 
sant  sa  rare  capacité,  l'employa  pour  dessiner  et  gravi 
royales,  les  places  conquises  et  autres  ouvrages  A 
aujourd'hui  déposa  dans  notre  Bihliolhèque,  le  grali 
dérables,  d'un  logement  dans  notre  chSleau  du  Louvi 
son  talent,  le  nomma  maClrc  k  dessiner  des  Enfans 
depuis  est  dans  sa  famille  et  qui  a  passé  après  lui  i 
Mi  col  as-Charles  Silveslre,  son  petit-fîls,  père  du  dil 
Silvestre,  qui  l'a  e\ercê  avec  le  même  succès,  fi  noir 
lion,  tant  auprès  du  feu  Dauphin,  notre  très  honor 
noti'e  personne,  de  celles  de  nos  très  chers  et  très  am 
princes  et  princesses  de  la  famille  royale.  Louis 
d'Israël,  passa  en  Pologne,  avec  l'agrômenl  du  Ro] 
accepter  la  place  de  premier  pcintra  et  directeur  d< 
accueilli  par  le  souverain,  qui  fut  tellement  satisfaîl 
pour  lui  donner  des  preuves  distinguées  de  son  estimt 
qualité  de  vicaire  de  l'Empire  des  lettres  de  noblesse 
dix  juillet  mil  sept  cent  quarante-un,  dans  lesquellci 
Charles  Silvestre,  son  neveu,  cy-dcssus  nommé,  et 
avec  lui.  Vous,  désirant  traiter  aussi  favorablement 
vestre  et  lui  faire  recueillir  le  fruit  d'une  grlce  si  bie 
à  SCS  auteurs  à  si  juste  titre,  nous  avons  résolu  de 
de  noblesse. 

'  En  marge  on  lit  .'  •  On  a  amis  dans  cet  eudroi 
hraél,  suivant  l'eiplicalion  qu'eu  a  doDoé  M.  Silvestre 
seules  lettres  >. 

'  En  marge  on  lit  :  •  Ce  fiU  cit  Charlcs-Frauçois  Sili 
des  armes,  lors  de  l'édil  bursal  des  armoiries  du  mois  A 
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qui  ont  acquis  de  la  célébrité,  nos  grâces  et  nos  bienfaits,  en  les  élevant  aux 
honneurs  de  la  noblesse.  La  famille  Silvestre  est  une  des  familles  de  notre 
royaume,  qui  se  soit  le  plus  singulièrement  distinguée,  depuis  plus  d'un 
siècle  dans  Part  du  dessin  et  de  la  peinture.  En  effet,  Israël  Silvestre  fut 
choisi  par  le  feu  roi  Louis  quatorze  pour  dessiner  et  graver  toutes  ses 
maisons  royales  et  les  places  qu''il  a  voit  conquises.  H  le  nomma  ensuite 
son  dessinateur  et  maître  à  dessiner  de  M.  le  Dauphin,  son  fils.  Mort  en 
seize  cent  quatre-vingt-onze,  il  laissa  deux  61s  qui  succédèrent  à  ses  talents. 
Ije  premier,  nommé  François  Silvestre,  fut  nommé  maître  à  dessiner  d» 
Enfants  de  France.  Il  eut  un  fils,  nommé  Nicolas-Charles,  qui  remplit  la 
même  place  et  elle  est  encore  actuellement  occupée  par  Jacques-Augustin 
Silvestre,  (ils  de  ce  dernier,  dont  nous  avons  cru  devoir  récompenser  le 
zèle  et  son  attachement  auprès  de  notre  personne  et  de  celles  de  nos  très 
chers  et  très  amés  frères.  Monsieur  et  M.  le  comte  d^Artois,  en  lui  accor- 
dant en  mil  sept  cent  soixante-quinze  des  lettres  de  noblesse,  et  en  le  nom- 
mant chevalier  de  notre  ordre  de  Saint  Michel.  Le  second  fils  d'Israël  Sil- 
l'estre,  nommé  Louis,  exerça  Fart  de  la  peinture.  Il  fut  d'abord  peintre  du 
roi  Louis  quatorze  et  il  le  devint  ensuite  du  feu  Roi,  notre  très  honoré 
seigneur  et  ayeul,  qui  lui  accorda,  en  mil  sept  cent  seize,  son  agrément 
pour  passer  &  Dresde,  où  le  feu  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  Auguste 
second,  Tavait  appelle.  Ce  prince  le  nomma  d'abord  son  premier  peintre  et 
son    fils   successeur,   Auguste  trois,  le  continua  dans  cette  qualité  et  le 
choisit  en  outre  pour  être  directeur  de  son  Académie  de  peinture  et  sculp- 
ture à  Dresde.  Ce  prince,  voulant  lui  laisser  des  preuves  éclatantes  de  la 
satisfaction  qu'il  avoit  de  ses  services,  lui  accorda,  en  mil  sept  cent  qua- 
rante-un, des  lettres  de  noblesse,  ainsi  qu'à  \icolas-Charlcs  Silvestre,  son 
neveu,  père  du  dit  S'  Silvestre  que  nous  avons  annobli  en  mil  sept  cent 
soixante-quinze.  11  revint  dans  notre  royaume,  en  mil  sept  cent  quarante- 
sept,  où  le  feu  Roi  notre  prédécesseur  le  nomma  directeur  de  notre  .Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture  ;  mais  il  laissa  à  Dresde  le  S'  François- 
Charles  Silvestre,  son  fils,  qui  y  resta  chargé  pendant  dix  années  de  T.Aca- 
démie  de  peinture  et  de  sculpture  de  cette  ville.  De  retour  dans  nos  États, 
en  mil  sept  cent  cinquante-sept,  nous  avons  depuis  eu  lieu  de  le  distinguer 
des  artistes  célèbres,  qui  composent  notre  dite  Académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  et,  sur  les  rapports  qui  nous  ont  été  faits  de  ses  talents,  de  ses 
mœurs,  nous  avons  pensé  qu'il  étoit  de  notre  justice  de  lui  donner  une 
preuve  éclatante  de  la  satisfaction  que  nous  avons  de  son  zèle  pour  le  pro- 
grès des  Arts  et  de'  son  attachement,  comme  de  celui  de  toute  sa  famille, 
pour  notre  personne  en  lui  accordant  des  lettres  de  noblesse. 

A  ces  causes,  nous  avons...  annobli  et...  annoblissons  le  dit  S' François- 
Charles  Silvestre... 
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quelques  renseignements  noiiveaui;  il  suffira  d' 
.  ment  le  rùlc  des  deux  peintres  qui  nous  întéresscn 

r  les  liens  qui  les  unissaient  '. 

\  Abraham-Louis,  dit  Louis,  Van  Lon,  (ils  de  Jac 

ï  peintre  ordinaire  du  Roi  en  son  Académie  de  peiii 

[.  ture,  eut  de  Marie  Fossé  qu'il  avait  épousée  à  Aii 

^  1683,  entre  autres  enfants  :  Jean-Rapliste  el  Cti 

i-  Carie.  Ix"  premier  Jean-Bapliste,  né  à   Aix,  le  I 

ï-  décéda  dans  la  même  ville,  le  20  novembre  1715. 

[  Toulon,  le  17  mai  1706,  Marguerite  Brun  ou  Le 

'  cette  ville,  le*  septembre  1687,  fille  de  llichel,  avi 

r  çoise  Baran.  De  ce  mariage  naquit  à  Toulon,  le 

I^uis-Micliel  Van  Loo  '. 

Louis-Michel  fut  recteur  de  l'Académie  de  pein 
ture  de  l'aris  el  directeur  des  élèves  protégés  par  l< 
Le  Roi  l'avait  autorisé  à  se  rendre  à  Madrid,  où  i 
premier  peintre  du  roi  d'Espagne.  Rentré  en  Fr 
eélibataire  le  20  mars  1771  '.  En  1747,  il  obtint  • 
lettres  de  conlirmation  de  noblesse  et  d'anoblissen 
besoin,  qu'on  lira  plus  bas.  L'année  suivante,  il  fi 
de  Saint-Michel  '. 

Le  second  (ils  d'Abraham-Louis  dont  nous  ayo 
ppr  est  Oia ries-André,  plus  connu  sous  le  no 
naquit  à  Nice  le  15  février  1705  el  mourut  à  Pa 
1765  ;  il  était  alors  premier  peintre  du  Roi,  direci 
mie  royale  de  peinture  el  directeur  de  l 'École  n 
protégés.  Il  avait  été  anobli,  quelques  années  a 
Louis-Michel,  par  lettres  du  mois  de  février  I7J 
i-erut   le   .'ollier  de  Saint-Michel;   son   éloge  fu 


'  Cf.  Dotammenl  JtL.  Dictionnaire,  p.  T9T-7Q8  :  Ch.  Givo 
gique  dt!  peintres  du  nom  de  Van  Loo,  daat  Xoutetlei 
français.  3'  >L-rie.  1.  VI,  Rerae.  V  annce,  1890,  p.  257-25 
cedario.  l.  V,  p   380-387. 

'  Voir  son  sc(r  di;  bnpU'mc  publié  par  L.  LtcHAKus,  dam 
ckiret  de  fart  français,  l.  VI,  p.  178,  el  par  M.  Ch.  Gixui\ 
Archives  de  fart  français.  3-  série,  t.  VI,  Reçue.  T  «onée. 

'  S\L,  Dictionnaire,  p.  797;  Hkuliisuv.  op.  cit.,  p.  2f 
p    i2ï-12J. 

'  Almanachi  royaux,  li^le  dos  chpialicrs  de  Saiot-Uicliel 
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%  au   chapitre  tenu  le   8  mai  '.   Carie 

se  Sainl-Eusèbe,  le   28  janvier   1733  ' 

rie-Chrisline  de,  Somis,  fille  de  Laurent 

704  el  baptisée  à  Sainl-Eusébe  de  Turin 

Carie  Van  Loo  sont  cités  dans  l'inven- 

's,  le  24  juillet  1765  *  : 

MO,  écuyer,  majeur;  Jal  a  raconté  '  les 

jsa  à  son  père  ; 

écédée;  elle  avait  épousé  Benoit  Bron, 

iont  elle  avait  eu  deux  filles  qui  vivaient 

tuyer,  mineur;  il  décéda  aui  galeries 
.à<{é  d'environ  vingt-sept  ans,  sans  avoir 

an  Loo,  écuyer,  mineur.  (1  était  né  le 
laptisé  à  Saint-Sulpice  de  Paris  le  même 
me  peintre  de  paysages.  Il  mourut  le 
iér(>se-Constance  Satnt-.Uarin  Uonajoli  '. 
eurs  Charles  et  César  avaient  comme 
1  germain  Loiiis-Micliel  Van  I.00,  pre~ 
igne. 

'Jour  Usfamillet  l/an  Loo,  Fosée,  etc. 

'.  de  Guerra  (.tic)  cl  Sandoial,  u  <{i'and  chro- 

trincipal  roy  d'armes  dj  roy  Tei-dinand  VI 

's  concernant  divert  arliilei  membres  de  l'ordre 
«3-.VQ6.  n°  1.  —  Voir  une  Dote  sur  l'anoblistp- 
r  \e  cordon  de  Sainl-Micllet  (6  février  IT30)  pu- 
anobtis.  I,  p.  37. 

kl"  Dï  (iniKGBs  DE  SuRGiRRS,  ArtUtts  français  des 
iéetes;  Extraits  des  comptes  des  Etats  de  Bre- 

T  M.  i.-i.  GutKcnBV,  dans  Bulletin  de  la  Société 

n'  d'octobre  18T6,  p.  86. 

.k»r.A,  toc.  cit.,  p.  133-L34,  analyse   de  l'iaveo- 

cit.,  p.  t2'V,  el  par   le  M"  OK  t)ii.t\Gi!a  de  Sur- 

publié  par  Al.  J.-J.  (îieffrev,  ibîd-t'n.  p.  86. 
i-î63:  PwT,  op.  cit.,  p.  125,  qui  le  dit  veuf  de 

Uauajoli. 


n 
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(que  Dieu  ait  eu  garde)  en  tous  ses  royauiucs,  domaines  et  seigneuries  et  le 
principal  de  Tordre  sacré  de  la  Religion  de  Saint-Jean  et  des  ordres  mili- 
taires de  Saint-JacqueSf  Calattrava  et  Alcantara,  régisseur  perpétuel  et 
doyen  de  la  ville  impériale  de  Tolède  eu  Tétat  et  banc  de  chevaleries  »,  sur 
les  familles  Van  Loo,  Fosée,  Lichterveld  et  Le  Urun.  Madrid,  28  juillet 
1747. 

(Bibl.  nat.,  IVouv.  d'Hoiier,  dossier  Vanloo,  fol.  6-13;  copie.  —  \oas  nous  cootan- 
toiis  d'analyser  cette  pièce;  voir  les  lettres  snifanles  où  les  ënonciations  de  ce  certificat 
sont  reproduites.) 

Lettres  de  confirmation  de  noblesse  pour  Louis-Michel  Vanloo  (1747). 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  IVavarre,  à  tous  pré- 
.sens  et  à  venir  salut.  Motre  anié  et  féal  Louis-Michel  Vanloo,  premier 
jMîintre  de  notre  très  cher  et  bien  amé,  bon  frère  et  oncle,  le  roy  d'Es- 
pagne, nous  a  fait  représenter  que  désirant  d'être  honoré  du  titre  de  che- 
valier de  notre  ordre  de  Saint-Michel  et  d'en  porter  les  marques,  et  que, 
ne  pouvant  être  décoré  de  cette  distinction,  sans  faire  les  preuves  de  noblesse 
requises  par  les  statuts  du  dit  ordre,  il  a  représenté  devant  Jean-Alphonse 
de  Guerta  (sic)  et  Sandoval,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  grand 
généalogiste,  le  plus  ancien  et  principal  roy  d'armes  de  notre  dit  frère  et 
oncle,  et  le  principal  de  l'ordre  sacré  de  la  religion  de  Saint- Jean  et  des 
ordres  militaires  de  Saint-Jacques,   Calatrava  et  Alcantara,  régisseur  per- 
pétuel et  doyen  de  la  ville  impériale  de  Tolède  en  l'état  et  banc  de  cheva- 
lerie, les  titres,  les  histoires  et  monumens  historiques,  qui  pouvoient  établir 
son  extraction    noble  et  illustre;  qu'il  en    résulte  qu'en  l'année  1300, 
Charles  Vanloo,  qui  vivoit  en  la  province  de  Hollande,  où  existoit  sa  res- 
plendissante maison  et  famille,  étoit  dans  le  nombre  des  nobles  et  loyaux 
vassaux  qui  restoient  affectionnés  aux  catholiques,  qu'il  eut  pour  (Us  Jean 
Vanloo,    qui   fut.  chevalier,    seigneur   de    Bormicelly,    près   de  la   l'ille 
d'Yprcs,  duquel  descendirent  Jacques,  Marguerite  et  Riquelme  Vanloo  e 
autres  chevaliers  et  seigneurs  de  Bormicelly  et  que   Marguerite  épousa 
Victor  de  Lichterveld,  chevalier,  seigneur  d'Estade,  que  de  cette  maison 
est  issu  Jacques  Vanloo  ',  qui  eut  pour  fîls  légitime  Louis  Vanloo,  qui 
quitta  la  Hollande,  lieu  de  la  naissance  et  de  l'établissement  de  sa  mère,  et 
préféra  la  France,  à  cause  de  la  religion  catholique  dont  il  faisoit  pro- 
fession et  qu'il  se  fit  naturaliser  françois  en   1667,  se  maria  ensuite  à 
Aix  en  Provence  avec  d"*  Marie   Fosée,    duquel    mariage  naquit  entre 
autres  enfans  Jean-Baptiste  Vanloo,  lequel  se  maria  à  Toulon  avec  d"*  Mar- 

>  Jacob,  dit  Jacques  Vau  Loo,  était  protestant  (Cf.  Jal,  Dictionnaire,  p.  ^9^ 
797,  Herllisox,  0/1.  cit.,  p.  260-261;  PioT,  op.  cit.,  p.  124). 


1 


RTISTBS    FRANÇAIS 


?al',  elout  de  ce  maria<(C  IVvpo- 
c  des  suecH  qui  onl  fail  honneur 
connus  cl  admires.  liCS  avanla'ics 
l'usage  qu'il  en  fait  pour  noire 
suppléer  au\  lilres  qui  luy  nian- 
\  luy  acrordcr,  par  des  lellres  de 
ne  besoin,  des  honneurs  cl  pri'ro- 


esccndans,  soient  aussy  durables 


s  le  dil  »>  Uuis-Miehel  Vanloc 
que  besoin  l'avons  de  nouveau 


vembre,  l'an  de  grâce  mil  sepl 
Irenle-deuxitme.  Signé  :  Louis, 


s-Michel  lanloo  (l'i"). 

rrc  d'Hoxier,  juige 'd'armes  de 
mier  |>ci»tre  du  roi  d'Espagne, 
anobli  en  lanl  que  t>psoin  ))ar 
1  mois  de  novembre  1 747.  l'aris. 


•ules  à  nni/  bezant  d'or,  postt 
au  deux,  d'azur,  à  trois  fatees 
';  OH  trouihiie,  d'argnnt,  à  sir 
'eut,  deux  et  deux,  parti  ifazur 
et  tnetnbrée  de  gueules,  qui  csl  de 
1  chevron  de  gueules,  aceompa- 
ais,  et  eu  pointe  d'une  Jleur  île 
['u  timbré  d'un  casque  de  trois 
d'or,  de  gueules,  d'ai"![ciit  et   de 

M.i.  cinut.  »s»ée,) 

1r  Af.  Michel  Brun  on  l.c  Druo. 
k  publié  par  M.  Ch.  l![\ov\.  dans 
érie.  t.  IV,  Revue.  5*  année.  1K8K, 

diverses  familles  du  nom  de  Vau 
»  édition,  t.  II.  p    >J5  cl  1374. 


r 


«38  ESSAI    D'ARMORIAL    DES    ARTISTES    FRANÇAIS 

Règlement  (t  armoiries  pour  Char  les- André  Vanloo  (1750). 

Règlement  d'armoiries  par  le  même  pour  Charles- André  Vanloo,  peintre 
et  gouverneur  des  élèves  que  Sa  Majesté  protège  pour  le  progrès  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture  dans  son  royaume,  maintenu  et  confirme  dans 
sa  noblesse  et  anobli  en  tant  que  be.soin  par  lettres  du  Roi  données  à 
Vei*sailles,  au  mois  de  février  1750.  Paris,  28  février  1750. 

Les  armoiries  sont  les  mêmes  que  ci-dessus,  sauf  que  le  quatrième 
quartier  est  pareil  au  premier.  Le  timbre  est  le  même. 

{Ibidem,  fol.  3;  minute  lignée.) 

XCIV 

Colin  de  Blamont  (François) 

(1751) 

Il  était  fils  d'un  musicien  du  Roi  et  frère  du  peintre  Hyacinthe 
Colin  de  l'ermont;  il  naquit  à  Versailles  le  22  novembre  1690  et 
mourut  le  14  février  1760  '.  Il  fut  surintendant  de  la  musique 
du  Roi.  \ous  n'avons  pas  trouvé  ses  lettres  d'anoblissement;  mais 
nous  savons  qu'en  1751  Louis  XII'  le  nomma  chevalier  de  Saint- 
Michel  ';  l'éloge  de  François  de  Blamont  fut  prononcé  au  chapitre 
de  l'Ordre  tenu  le  8  mai  ^  Le  17  février  1761,  aux  obsèques  de 
son  frère,  H.  de  Vermont,  adjoint  à  recteur  de  l'Académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture,  était  présent  Bernard  de  Bury,  surin- 
tendant de  la  musique  du  Roi,  neveu  du  défunt  ^. 

xcv 

\atoire  (Charles-Joseph) 

(Avril  1753) 

\atoire  naquit  le  3  mars  1700  et  fut  baptisé  le  8  à  Saint-Castor 
de  Ximes;  il  était  fils  de  Florent  Natoire,  qui  exerçait  dans  celte 

'  Cf.  Fétis,  Biographie  des  musiciens»  2'  édition,  t.  1,  p.  433,  et  Ribmasx, 
Dictionnaire  de  musique,  traduit  sur  la  V  édition  par  G.  Huubkrt,  p    84. 

*  Almanachs  royattx,  liste  des  chevaliers  de  Saint-Michel. 

^  Voir    ce  texte    dans  Documents  concernant  diters  artistes  membres 
l'ordre  de  Saint-Michel,  loc.  cit.,  p.  466-467,  n"  lll. 

*  i Al,  Dictionnaire,  p.  1255;  Hkrliisox,  op.  cit.,  p.  86;  Piot,  op.  ci 
p    27.  —  Cf.,  sur  B.  de  Bury,  Fktis.  op.  cit.,  t.  H,  p.  123. 
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Dci'anl  haut  et  puissant  seigneur  Mcssirc  Daniel-François,  comte  de 
Gelas  de  Voisins  d'Ambres,  vicomte  de  Lautrcr,  apcllé  le  comte  de  Lao- 
trec,  chevalier  et  commandeur  des  Ordres  du  Roy,  lieutenant  général  de» 
armées  de  Sa  Majesté  et  en  la  province  de  Guicnne,  gouverneur  des  ville 
et  prévosté  du  Quesnoj ,  cy-devant  ambassadeur  extraordinaire  auprès  de 
Tempereur  Charles  VII,  commissaire  député  pour  la  vérification  de  ces 
preuves  par  lettres  patentes  du  21  juin  1755. 

Lettres  patentes  du  Roy,  chef  et  souverain  grand  maître  des  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Saint- Esprit,  adressées  à  son  très  cher  et  bien  anié 
cousin  le  duc  de  Mivernois,  pair  de  France,  et  à  son  cher  et  bien  amè  le 
comte  de  Lautrcc,   lieutenant  général  de  ses  armées,,  chevaliers  de  ses 
Ordres,  commissaires  des  mêmes  Ordres  pour  la  présente  année,  Tun  en 
Tabsence  ou  au  défaut  de  l'autre,  etc.,  portant  que  Sa  Majesté  voulant 
donner  à  son  bien  amé  Charles  \atoire,  professeur  de  son  Académie  de 
peinture  et  sculpture  et  directeur  de  son  Académie  de  peinture  à  Rome,  des 
marques  de  la  satisfaction  qu'Rlle  a  de  .ses  services.  Elle  lui  a  accordé  an 
mois  d'avril  1753  des  lettres  d'annoblis.sement  ;  mais  que,  désirant  toujours 
protéger  les  Arts  et  récompenser  ceuv  qui  s'y  sont  supérieurement  di.stin- 
gués.  Elle  a  résolu  de  l'honorer  de  la  croix  de  Saint-Michel  et  le  dispenser, 
par  ces  considérations,  de  la  preuve  de  deux  races  d'extraction  de  noblesse, 
qu'il  seroit  obligé  de  faire  aux  termes  de  l'article  IV  des  statuts  de  son  dit 
ordre  de  Saint-Michel  du  12  janvier  1665;  à  ces  causes  Sa   Majesté  les  a 
commis,  l'un  en   l'absence  de  l'autre,  pour  examiner  sur  le  rapjiort  du 
S'Clairambault,  généalogiste  de  ses  Ordres,  les  titres  qui  lui  auront  été  remis 
par  le  dit  S'  X^atoire  tant  de  son  âge,   religion  catholique,  apostolique  et 
Romaine,  que  de  son  annoblissement,  en  sa  personne  seulement,  etc.,  et 
que,  s'ils  les  trouvent  sufûsans  pour  être  admis,  ils  en  signeront  le  procès- 
verbal,   avec  le  dit  S'  Clairambault,   et  le  scelleront  du  cachet  de  leurs 
armes,  et  ils  indiqueront  au  dit  S'  \atoii*e  le  jour  auquel  ils  recevront  de 
lui  le  serment  en  tel  cas  requis  et  lui  donneront  la  croix  du  dit  ordre,  en 
observant  ce  qui  est  porté  par  l'instruction  qui  leur  est  adressée  à  cet  effet. 
Ces  lettres  données  à  Versailles,  le  21  juin  1755,  signées  :  Louis,  et  plus 
bas  :  Par  le  Roy,   chef  et  souverain  grand  maître  des  oi-dres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit,   Phklypkaux,  à  costé  :  Visa,  Arvauld  dk  Pou- 
poxxK,  et  .scellées  du  sceau  et  contresceau  de  l'ordre  de  Saint-Michel  en 
cire  blanche. 

Instruction  du  Roi  à  M"  les  duc  de  Nivernois  et  comte  de  ï^utrec,  che- 
valiers-commandeurs de  ses  Ordres,    sur  ce  qu'ils  auront  à  faire   pour 
l'examen  des  preuves  du  S'  \atoire,  portant  que,  si  l'un  d'eux  commissair»* 
des  dits  Ordres  pour  la  présente  année  les  trouve  suffisantes,  suivant  lei 
commission  à  ce  sujet,   qui    le   dispense  de  deux  degrez   d'extraction  i 
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annonce  en  même  temps,  par  les  soins  que  Sa  Majesté  prend  de  le  con- 
server, combien  Elle  désire  l'entretien  de  tout  ce  qui  peut  concourir  à 
faire  fleurir  les  beaux-arts  dans  son  royaume,  avec  faculté  de  porter  poar 
armes  :  d*or  à  une  fasce  de  gueules  ^  chargée  de  trois  écussons  (targeiU 
et  accompagnée  de  trois  roses  d'azur,  posées  deux  en  chef  et  l'autre  en 
pointe.  Ces  lettres  données  à  Versailles,  au  mois  d'avril  1753,  signées  : 
Louis,  et  sur  le  reply  ;  Par  le  Roy,  Phklypkau\;  à  coslé  :  Visa  Machallt; 
et  scellées  sur  lacs  de  soyc  rouge  et  verte  du  grand  sceau  en  cire  verte  ; 
registrées  au  Parlement,  le  23  janvier  1755,  signé  :'  Vsabkau,  et  à  la  cour 
des  Aides  à  Paris,  le  26  suivant,  signé  :  dks  Ormes. 

Extrait  du  registre  de  la  parroisse  de  Saint-Castor  de  Nimes  qui  porte 
que,  le  8  mars  170(),  a  été  batisé  Charles-Joseph  Natoire,  né  le  3  du  même 
mois,  fils  de  Florent  Matoire  et  de  dam"*  Caterine  Mauric  mariés,  déliiré 
à  X'imes,  le  27  septembre  1751,  signé  :  Iiibert,  vicaire,  et  légalisé.  Auquel 
est  joint  le  : 

Certificat  en  latin  du  vicaire-curé  de  Téglisc  collégiale  et  parroissiale 
de  Sainte-Marie  in  via  lata  à  Rome  comme  illustre  M'  Charles  Xatoîre, 
directeur  de  TAcadémie  royale  de  France  en  cette  ville,  est  son  parrois- 
sien  depuis  plusieurs  années,  qu*il,  professe  la  religion  catholique  et 
en  remplit  les  devoirs  et  qu'il  est  de  très  bonnes  vie  et  mœurs,  datte  de 
Rome,  le  18  avril  1755,  Signé  :  André  Casanova,  vicaire-curé  perpétuel,  et 
scellé  du  sceau  de  sa  dite  église,  et  légalisé  par  M.  le  marquis  de  Stain- 
ville  (Estienne,  comte  de  Choiseul),  ambassadeur  extraordinaire  du  Rof 
auprès  du  Saint-Siège  apostolique,  le  30  des  mêmes  mois  et  an,  signé  : 
Choiskul  dk  Stainvillk,  et  plus  bas  :  Par  son  Excellence,  Bovrr. 

\ous  Daniel-François,  comte  de  Gelas  de  Voisins  d'Ambres,  vicomte  de 
Lautrec,  apcllé  le  comte  de  Lautrec,  lieutenant  général  des  armées  de  Sa 
Majesté  et  en  la  province  de  Guienne,  gouverneur  des  ville  et  prévosté  du 
Quesnoy,  cy-devant  ambassadeur  extraordinaire  auprès  de  l'empereur 
Charles  VI,  certifions  à  Sa  Majesté,  chef  et  souverain  de  Tordre  de  Saint- 
Michel,  et  à  tous  ceux  qu'il  apartiendra,  que  nous  avons,  en  vertu  de  ses 
lettres  patentes  du  21  juin  dernier,  veu  et  examiné  au  raport  du  S'  Clai- 
rambault,  généalogiste  des  dits  Ordres,  les  titres  produits  par  Charles 
Natoire,  escuier,  professeur  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  du 
Roy  et  directeur  de  son  Académie  de  peinture  à  Rome,  lesquels  nous 
avons  trouvé  suffisans  pour  les  preuves  requises  par  les  statuts  du  dit  ordre 
de  Saint-Michel  et  par  notre  commission,  qui  le  dispense  de  deux  degrés 
d'extraction  de  noblesse  ordonnés  par  les  mêmes  statuts,  et  en  conséquence 
l'avons  jugé  digne  d'être  reçu  chevalier  de  cet  ordre  et  y  avons  h 
aposer  le  cachet  de  nos  armes,  à  Paris,  le  ...  jour  ...  du  mois  de  ...  m 
sept  cent  cinquante  cinq  {sic  . 
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sciences,  belles-lellres  et  arts  de  Rouen  ^  Cochin  obtint,  en  mars 
1757,  des  lettres  de  noblesse  qui  ont  été  publiées  par  M.  Guif- 
frey  *  ;  la  même  année,  il  fut  reçu  dans  Tordre  de  Saint-Michel  *. 
Une  lettre  de  Cochin  à  Descamps,  peintre  du  Roi,  directeur  de 
r Académie  des  arts  à  Rouen,  porte  un  cachet  noir  aux  armes  sai* 
vantes  \  de,.,  à  unefasce  (Tazur,  accompagnée  en  chef  de  deux 
abeilles  et  dune  autre  en  pointe.  Nous  avons  peut-être  là  les 
armes  du  graveur  *. 

XCVII 

OUVIERI    (GlOVANNI-DOMIKICOJ 

(1757) 

Olivieri,  premier  sculpteur  du  roi  d'Espagne  à  Madrid,  est  men- 
tionné comme  chevalier  de  Saint-Michel  admis  et  non  reçu  dans 
VAlmanach  royal  de  1758  et  dans  celui  de  1761  *.  Il  était  né  à 
Massa-Carrara  (Carrare,  Italie)  et  mourut,  dit-on,  en  1762  *. 

Dussieux  cite  un  peintre  au  pastel,  Pharaonne-Ma rie-Madeleine 
Olivieii,  qui  naquit  à  Paris  et  fut  membre  de  TAcadémie  de  pein- 
ture en  1759;  des  portraits  de  cette  artiste  sont  conser\'és  dans  la 
collection  de  TAcadémie  royale  de  Saint-Ferdinand  '.  Le  peintre 
au  pastel  en  question  était  probablement  de  la  même  famille  que 
le  premier  sculpteur  du  roi  d'Espagne. 

XCVIII 

Rebel  (François) 
(Mai  1760) 

François  Rebel,  fils  de  Jean-Ferry  '  Rebel,  un  des  vingt-quatre 

^  Acte  de  sépulture  publié  par  le  même,  ibidem,  p.  66-67,  par  Hkrluiso», 
op.  cit.,  p.  83,  par  Piot,  op.  cit.,  p.  26.  Cf.  aussi  A.  dk  Montaiulo!*,  Procès- 
verbaux  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  t.  X,  p.  60. 

*  Artistes  anoblis,  1.  p.  26-28.  n«  XIII. 

*  Almanachs  royaux,  liste  des  membres  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

*  Lettre  publiée  par  Lapkrlirr,  dans  Anciennes  Archives  de  fart  français, 
t.  IX.  Documents,  t.  V,  p.  219-222. 

^  Liste  des  chevaliers  de  Saint-Michel.  Le  nom  d*Olivieri  ne  se  trouve  pas 
dans  les  Almanachs  royaux  de  1759  et  1760. 

^  Naglbr,  Kiitistler-Lexicon,  t.  X,  p.  346.  et  P.  ïhm,  Enciclopediametodicû 
délie  Belle  Arli,  t.  XIV.  p.  142. 

'  .artistes  français  à  l'étranger,  3*  édition,  p.  382. 

*  Son  père  est  seulement  appelé  Jean,  dans  l'extrait  baplistaire  publié  ci-dessous 
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r  de  la  Chambre,  naquît  le  19  juin 
laint-Roch  de  Paris.  Il  entra  à  l'or- 
e  treize  ans.  Par  brevets  du  30  août 
l'un  des  surintendants  de  la  musique 
ie  maître  de  la  musique  de  la  dite 
^mission,  à  condition  de  sumvance, 
)bli  par  lettres  patentes  du  mois  de 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
iux  de  17C2  à  1775  le  qualifient  : 

du  Roi  et  directeur  de  l'Académie 
snt  son  adresse  rue  Saînt-IVicaise  '.  Il 

*  ne  laissant  qu'une  fille  (Mme  Gi- 


el  pour  tordre  de  Saint-Michel. 

François  Rebel,  écu^er,  surintendant  de 
>y,  nommé  par  Sa  Majesté  chevalier  de 
les  preuves  de  sa  noblesse  et  de  ses  âge 

ur,  Messire  Louis  de  Talaru,  marquis  de 
e,  seigneur  de  Saint-Marcel,  etc.,  briga- 
mallre  d'hàlel  de  la  Reine,  gouverneur 
irg  et  Sarrebourg,  chevalier  et  comman- 
ommissaire  député  pour  la  l'ériflcation  de- 
II  12  septembre  l'tiO. 
:on  cher  et  bien  amé  cousin  le  duc  de 
amé  le  marquis  de  Chalmazel...  à  Ver- 

1760... 

)  dcChalmazel...  12  sept.  1760... 

.  12  septembre  1760... 

Oaoust  1733,  par  lequel  le  Roy,  sur  le 

L,  de  la  capacité  et  de  l'ancclion  à  son  ser- 

lirc  de  sa  nmsique.  le  retient  en  ta  charge 

usique  de  sa  Chambre,  vacante  par  ladé- 

,  p.  193;  Rue- 
s  Réunion  det  Sociitis  des 
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mission,  à  condition  de  survivance,  du  8*^  André-Cardinal  D'Estouches  (iic), 
signé  :  Louis,  et  plus  bas  :  Par  le  Roy,  Phrlypeaux;  avec  sa  prestation  de 
serment  entre  les  mains  de  M.  le  duc  d\'\umont,  premier  gentilhomme  de 
la  Chambre  de  Sa  Majesté,  du  15  janvier  1734.  Ce  brevet  enregistré  au 
controlle  général  de  la  Maison  du  Roy,  le  24  février  1748,  signé  :  Félix, 
et  en  la  Chambre  des  Comptes,  le  12  septembre  1740,  signé  :  du  Corxrt. 

Autre  datte  de  Versailles,  le  même  jour,  par  lequel  Sa  Majesté,  sur  le 
favorable  rapport,  qui  lui  a  été  fait,  du  S'  François  Rebel,  ordinaire  de  sa 
musique,  et  de  sa  capacité  et  affection  à  son  service,  le  retient  dans  la 
charge  de  maître  de  la  musique  de  sa  Chambre,  vacante  par  la  démission,  à 
condition  de  survivance,  du  S'  André-Cardinal  IVKstouches,  signé  :  Louis, 
et  plus  bas  :  Par  le  Roy,  Phelypeaux;  avec  sa  prestation  de  serment  entre 
les  mains  de  M.  le  duc  d'Auniont,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roy,  du  15  janvier  1734.  Ce  brevet  enregistré  au  controlle  général  de 
la  Maison  du  Roy,  le  2i  février  1748,  signé  :  Félix,  et  en  la  Chambre 
des  Comptes,  le  12  septembre  1749,  signé  :  du  Cornet. 

Lettres  patentes  d'annoblissement  accordi'^es  par  le  Roy  au  S'  François 
Rebel,  surintendant  de  la  musique  de  sa  Chambre,  {M>ur  lui,  ses  enfans, 
postérité  et  descendans  mâles  et  femelles,  nés  et  à  naitre  en  légitime  ma- 
riage, portant  que  le  privilège  de  la  noblesse  a  toujours  été  regardé  par  les 
Roys  ses  prédécesseurs  comme  la  marque  la  plus  précieuse  de  leur  estime 
et  la  plus  digne  récompense  qu'ils  puissent  toujours  accorder  à  ceux  de 
leurs  sujets  qui  se  sont  distingués  non-seulement  par  leur  zèle  et  par  leur 
fidélité  pour  leur  service,  mais  aussi  par  des  talens  supérieurs  dans  les 
Arts;  qu'il  n*est  point  de  moyen  plus  capable  d'exciter  à  la  vertu,  d'élever 
le  cœur  et  les  sentimens  que  d'accorder  à  ceux  qui  se  distinguent  dans  les 
Arts  des  récom|)enses  qui  se  transmettent  à  leur  postérité;  que  les  prcuies 
que  le  dit  S'  Rebel  a  données  de  son  zèle  pour  son  service  les  grands  talens 
qu'il  a  fait  paroitre  presque  en  naissant  et  qui  se  sont  perfectionnés  par 
une  application  suivie,  la  distinction  avec  laquelle  il  a  rempli  les  char<{es 
de  compositeur  et  maître  de  la  musique  de  sa  Chambre,  dont  il  est  encore 
revêtu,  joint  aux  différens  ouvrages  de  sa  composition,  qui  ont  reçu  son 
approbation  et  celle  du  public,  l'engagent  à  lui  donner  une  noureile 
marque  de  la  satisfaction  qu'Rlleen  ressent  et  du  souvenir  qu' Elle  conserve 
des  services  rendus  au  feu  Roy,  son  bisayeul,  et  à  Elle,  pendant  une  longue 
suite  d'années,  par  les  père  et  ayeul  du  dit  S'  Rebel,  dans  les  différentes 
charges  qu'ils  ont  remplies,  avec  faculté  de  porter  pour  armes  :  if  azur  a 
une  harpe  d'or,  terminée  par  une  tête  de  génie  de  même,  sommée  d'uni 
flamme  de  gueules.  Ces  lettres  données  à  Versailles,  au  mois  de  may  17(y 
signées  :  Louis,  et  plus  bas  :  Par  le  Roy,  Phelypeaux;  à  côté  :  Visa,  Loin 
et  scellées  sur  las  de  soye  rouge  et  verte  du  grand  sceau  en  cire  vcrU 
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1  l'a  ris,  le  4  scplembre  17(iO,  signé  :  Isjkmu'. 
la  paroisse  de  Sainl-Hoeh  à  faris,  portant  que 
b1,  officier  du  Roy,  et  de  Catherine  Des  C.outy, 
baptisé  le  21  du  nifitie  mois,  diUivré  le  11  juil- 
d^positaire  des  dits  registres,  signé  ;  Loururt. 

au,  prftre,  dwleur  de  Sorbonne,  cui'é  de  l'église 
e  Saint-Gerniain-l'Auxerrois  de  Paris,  romine 
endani  de  la  musique  du  Roy,  son  paroissien,  est 
1  farl  profession  de  1b  foi  catholique,  apostolique  et 

ville,  le  16  juillet  ITtiO,  signé  :  Chapk.au. 
nian|uisdeChalmaicl...  ce  ri  i  fions  à  Sa  Majesié... 
ng  sitjné  ces  présentes,  avec  le  S'  de  Bcaujon,  et  y 
et  de  nos  armes,  &  ...  ()ic). 
lyer...  jure  cl  promets...  signé  de  ma  main  et 

JUS...  (tU)  ehevaliorel  commandeur  des  Ordres 
lier  de  l'ordre  de  Saint-Miehel  mon  dit  S'  Rebcl... 
avons  donné  le  présent  acte  signé  de  noire  main 

ici«DD«in«iil    Cibiniil  d»  litre)    n-    1127.   fol    331-321; 


HE  (Jeak-Baptiste-Warie) 

(176*) 

>cre  qui  pnrviiil  an\  plus  ({lunds  honiintirs, 
iirililé,donl  sonti-uvi-e  la  plus  ronsidémble, 
le  de  la  Vierj;r  à  Sainl-Rocli,  est  un  lémoi- 
i,  en  17I3(?)  Pi  décéda  dans  la  même  ville, 
L-hcvalier  del'Ordre  du  Roi,  premier  peintre 
premier  peintre  de  fen  le  Duc  d'Orléans, 
e  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  dircc- 
royales  des  (lobelins  et  de  la  Savonnerie, 
l'Académie  de  peiiilure,  sculplure  et  airhi- 

!s  se  trouve  dans  le  Voui'cau  d'Hoiicr,  dossii'r  Rebcl. 
miaule  sî;|uée  du  rèi|k'mral  d'armairiea  par  Loiiis- 
miii  1760)  i  l'écu  y  est  dil  timbré  d'uu  c«»i|iie  de 
uins  d'aïur,  d'or  et  de  gueules. 
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lecture  civile  et  navale  de  Marecille,  lionc 
demie  royale  d'à rchiler turc,  honoraiie-asi 
impériale  de  Sainl-PéleralKmrg,  de  l'Acad 
de  \'iennc,  de  celle  de  Hesse-Cassel  et  di 
Vir<|iiiie  '.  Il  avait  été  agréé  à  l'Académi 
1741  et  reçu  académicien  le  31  mai*»  174 
C'est  en  I762([uel'ierreavait  obtenu  le 
Il  était  célibataire,  et  son  héritière  fut 
l'ieri'e-de-l'assy ,  épouse  de  Jean-Cbarles 
ycnnes,  colonel  commandant  du  régimeii 

C 
Raueau  (Jean-Philif 

(Uni  1761} 

Rameau,  le  plus  célèbre  musicien  du  di 
à  Dijon,  le  25  septembre  1083,  et  fut  ba 
pèi'e  Jean  était  organiste,  et  sa  mère  s'apj 
necourt.  Jcan-1'tiilippe  épousa  àParis{Saii 
le  2ô  février  1726,  Marie-Louise  Mangot. 
brr  1764,  étant  compositeur  de  la  musii 
.  pensionnaire  de  Sa  Majesté  et  de  l'Acadéti 
fils  Claude-François  Rameau,  valet  de  cliai 
le  ï  mai  1772,  Françoise-Suzanne  Duboiï 
mort,  Jean-Pbilippe  Rameau  avait  obten 
noblesse  fort  éloyieuses,  dont  nous  donr 
Une  noie  en  marye  de  son  règlement  d' 
(ju'il  avait  élé  nommé  chevalier  de  Saint-' 

'  A.  OK  Mu\T«iULO\',  Proeés-terbaux  de  i'Aeatii 
tnilpture,  1.  X,  p.  12;  Hkbliisos'.  op.  cit..  p.  34 

*  El  DOD  174Ï,  comme  le  dit  J«l.  Cf.  A.  u 
p.  317. 

*  Àlmanachs  royaux.  .San  adresse  cul  à  U  Bibli 
de  ITGï  H  1773  cl  au  Louvre  de  177Ï  ù  1789. 

*  (luiyKRKl',  Scellés  et  inventaires  d'artistes,  3' 
DominalioD  du  pciulrc  rommf'  tuteur  de  »  uiècc  ( 

DK  Sl'RGKHKS,  loC.   cit  ,    p.   IIH). 

!"  Voir  oes  actes  tlau  J*l,  loc.  cit.,  p.  1035-103 
cit.,  1.  IIJ,  p.  107,  cl  supplément  par  A.  PotuiN, 
cit.,  p.  661-«62. 


i-Philippe  Rameau. 

puis  noire  avtnemcnl  à  la  cou- 
lotre  Royaume,  en  les  encoura- 
;lions   accordées  à  ceux  que  le 

une  étude  suivie,  a  rendu  capa- 
e^ré  de  pcrfeclioii.  C'est  par  ces 
à  donner  des  marques  de  notre 
i'  Jean 'Pli  ilippes  Rameau,  com- 

notre  pensionnaire.  Déjà  célèbre 
lion  et  l'invention  de  nouveau 
ne  se  borna  pas  A  ces  succès  ;  on 
iD  des  rè(|lcs  de  la  musique,  la 
la  possibilité  de  les  rendre  inva- 
iis  certaines  cl  plus  simples,  et 
Mlles  recherches  lui  firent  décou- 
le principe  de  l'armonie  et  de  la 
>a  pour  le  développement  et  la 
^énérallemenl  adopter  sa  nou- 
en  plus  i  contribuer  aux  progrès 
le,  sa  Génération  harmonique  et 
le  Vaprobalion  qu'il  reçut  de  la 
qu'il  y  a  été  ap|tellé  pour  en  faire 
1  éi;allement  manifestée  dans  les 
enl  k  si  juste  lilre  l'admira  lion  et 
ayant  rharifé  de  la  musique  des 

mil  sept  cent  <juarante-sept,  à 
Is  le  Dauphin,  le  brillant  succès 
■  abirs  d'une  pension  ;  mais  des 
ipeiises  qui  passent  à  la  postérité 
[tiers  déterminés  k  lui  accorder 
iiéme  temps  une  preuve  de  la 

de  l'assiduité  avec  lesquels  le 
plil,  depuis  prés  de  neuf  ans,  la 

annoblissons  le  dit  S'  Jean-Phi- 

de  j[râce  mil  sept  cent  soixante- 
vinne.  Sï^né  :  Louis,  et  sur  le 
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Règlement  d'armoiries  pour  Rameau. 

R^<{Ienlent  d'armoiries  par  Louis-Pierre  d'Hozier  pour  Jean-Philippes 
Rameau.  Paris,  6  septembre  1764. 

Un  écu  d'azur  â  une  colombe  d'argent,  tenant  à  son  bec  un  rameau 
(Tolivier  d'or.  Cet  écu  timbré  d'un  casque  de  profil,  orné  de  ses  lambre- 
quins d'or,  d'azur  et  d'argent. 

(Ibidvm,  fui.  5:  minute  signée  '.) 

Francoelr  (François) 

(ifai  1764) 

Le  violoniste  Francœiir  fut  anobli  en  même  temps  que  Rameau 
et  quelques  années  après  son  ami  Rebel,  dont  il  fut  le  collabora- 
teur pour  plusieurs  opéras.  Après  avoir  été  un  des  vingt-quatre 
violons  du  Roi,  il  devint  surintendant  de  sa  musique.  Fétis  dit 
qu'il  fut  fait  chevalier  de  Saint-Michel  en  juin  1764;  celle  date  se 
rapporte  probablement  à  sa  nomination  par  le  Roi,  mais  Fran- 
coeur  ne  fut  reçu  quVn  1765  *.  11  était  né  à  Paris,  le  28  septembre 
1698,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  6  août  1789*. 

Lettres  de  noblesse  pour  François  Franccmr. 

Louis...  Le  privilège  de  la  noblesse  a  toujours  été  regardé  par  les  Rois 
nos  prédécesseurs  comme  la  marque  la  plus  précieuse  de  leur  estime...  et 
il  n'est  point  en  effet  de  moyen  plus  capable  d'exciter  à  la  vertu,  d'élever 
le  cœur  et  les  sentiments  que  d'accorder  A  ceux  qui  se  distinguent  dans 
les  Arts  des  récompenses,  qui  se  transmettent  à  leur  postérité. 

Les  preuves  que  nous  a  donné  le  S'  François  Francœur,  surintendant  de 


'  En  marge  de  cette  minute  on  lit  :  *  Il  est  mort  au  mois  de  7^  176V,  p€*u 
après  rexpéditioa  de  ce  présent  brevet  d'armoiries  et  avoit  été  nomme  cbe- 
valier  de  l'ordre  de  S*  .\Iichel.  i  —  On  nous  signale  la  publication  des  let- 
tres de  noblesse  et  du  règlement  d'armoiries  de  Rameau,  faite  par  M.  A.  Pot- 
Gix  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  théâtre,  n"  2,  avril  1901, 
p.  :39-V3. 

*  Àlinanachs  royaux.  Son  adresse  est  rue  Saint-Xicaise  de  1766  à  1718  e* 
rue  \euvc-des-Pctits-Champs  prés  celle  de  Ghabanois  de  1783  à  1787 
L'adresse  est  en  blanc  dans  les  Almanachs  de  1781  et  1782. 

*  Fktis,  loc.  cit.,  t.  III,  p.  311;  RiKMA.w,  loc.  cit„  p.  25V. 
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Il  fut  reçu  dans  l'ordre  de  Saint-Michel  en  1765^  et  décéda 
probablement  en  1778,  car  son  nom  disparaît  de  la  liste  des  che- 
valiers publiée  par  VAlmanach  royal  àe  1779. 

Règlement  d'armoiries  pour  Charte  s- Julien  Quévannes. 

Règlement  d'armoiries  par  Louis-Pierre  d^Hozier  pour  Charles-Julien 
Quévannes,  conseiller  du  Roi,  essayeur  général  des  monnaies  de  France. 
Paris,  6  juillet  1764. 

In  écu  cfazur  à  une  bonne  foi  d'argent,  mouvante  de  deux  petits 
nuages  de  même  et  tenant  trois  lis  de  jardin  d'argent  en  forme  de  boa- 
quet.  Cet  écu  timbré  d'un  casque  de  profil,  orné  de  ses  lambrequin  d'argent 
et  d'azur. 

(Bibl.  nat.,  Nout.  d*Hoiier,  dossier  Quëvannes,  fol.  5,  minule  signée.) 

Cill 

Blanchard  (Antoine) 

(Octobre  1704) 

Antoine'  Blanchard  est  le  troisième  musicien  anobli  en  1764. 
A  cette  date,  il  servait  le  Roi  depuis  près  de  trente  ans  et  remplis- 
sait la  charge  de  maître  de  la  musique  de  la  Chapelle  myale. 
1/année  suivante  il  fut  reçu  dans  Tordre  de  Saint-iyicheP.  Blan- 
chard,  fils  d'un  médecin  de  Pernes,  dans  le  Comtat,  naquit  le 
29  février  1698;  il  mourut  à  Vei-sailles,  le  10  avril  1770  V  Son 
acte  de  sépulture,  dont  nous  devons  la  copie  à  Tobligeance  de 
notre  confrère  M.  Léonardon,  nous  fait  connaître  Texisten ce  de 
deux  fils  :  «  L'an  mil  sept  cent  soixante-dix,  Tonzième  avril, 
M.  Antoine'^  Blanchard,  écuyer,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy, 
maître  de  musique  de  sa  Chapelle,  époux  de  Magdelaine  Jovelet, 
décédé  d'hier,  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  a  été  inhumé  par 


1762,  in-fol.  de  24  pages).  Un  exemplaire  de  ce  factum,  qui  nous  est  signale 
par  notre  confrère  et  ami  M.  Mazerollc,  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  La 
Monnaie. 

*  Almanachs  royaux. 

^  On  lui  donne  souvent  les  prénoms  d'Esprit-Joseph-Antoine,  mais  ses  lettres 
de  noblesse  l'appellent  seulement  Antoine  et,  comme  on  le  verra  plus  bas,  les 
deux  premiers  prénoms  ont  été  eflacés  dans  son  acte  de  sépulture. 

'  Almanachs  royaux, 

*  Fktis,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  434. 

*  On  a  rayé  ici  entre  M.  et  Antoine  ces  deux  tnots  :  Esprit-Joseph. 
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CIV 

■ 

PiGALLE  (JeAN-BaPTISTE) 
.      (Décembre  1768) 

Trois  sculpteurs  français,  Pigalle,  Saly  et  Larchevêque,  furent 
anoblis  dans  le  mois  de  décembre  1768.  Pigalle  est  le  plus  célèbre 
et  le  plus  remarquable.  Il  naquit  à  Paris,  le  26  janvier  1714;  fils  de. 
Jean  II  Pigalle,  maître  menuisier,  et  de  Geneviève  Le  Dreux  '  et 
décéda  rue  Saint-Lazare,  paroisse  de  Saint-Pierre-de-Montmartre, 
le  20  août  1785*,  étant  :  écuyer,  sculpteur  du  Roi,  chevalier  de 
Saint-Michel,  chancelier  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  Tun  de  ses  quatre  recteurs,  membre  de  rAcadémie 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Rouen,  citoyen  de  la  ville 
de  Strasbourg.  J.-B.  Pigalle  avait  épousé,  ayant  dépassé  la  cin- 
quantaine, le  17  janvier  1771,  en  la  chapelle  de  Xotre-Dame-dc- 
Lorette,  Marie-Marguefi te- Victoire  Pigalle,  dont  il  n'eut  pas  d'en- 
fant'. Il  avait  été  anobli  par  lettres  du  mois  de  décembre  1768;  le 
8  mai  1769,  il  fut  reçu  dans  l'ordre  de  Saint-Michel,  en  même 
temps  que  l'ingénieur  naval  Clairain  des  Lauriers  et  les  archi- 
tectes de  La  Guépierre  et  Jardin,  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
première  partie*. 

Lettres  de  noblesse  pour  Jean-Baptiste  Pigalle. 
Louis...  La  protection  particulière  que  nous  accordons  aux  Sciences  et 

■ 

aux  Arts  ne  se  borne  pas  k  faire  les  établissements,  qui  nous  paroisseut 

1  Acte  de  baptême  du  28  janvier  à  Saint-Nicolas-des-Ghamps,  publié  ptr 
A.  DKMosT.MGLOsdAus  Anciennes  Archives  de  l'art  français,  t.  XI,  Documents, 
t.  VI,  p.  105,  suivi  d'autres  pièces  sur  le  sculpteur  et  sa  famille,  dont  itcte 
de  sépulture  à  Saint-Pi erre-de-Montmartre  en  date  du  22  août  1785,  p.  110. 
Cf.  aussi  Hkrluiso\,  op.  cit.,  p.  349,  et  Piot,  op,  cit., p.  98-99. 

^  L'acte  de  sépulture  en  date  du  22,  comme  nous  l'avons  dit  à  la  note  précé- 
dente, porte  décédé  la  veille;  mais  M.  Guiffrev  a  publié  le  procès-verbal  d'ap- 
position des  scellés,  le  samedi  20  août  1785,  à  9  heures  du  soir,  environ  denx 
heures  après  le  décès  du  sculpteur  (Scellés  et  inventaires  d'artistes,  3*  partie, 
p.  169). 

•  Jal,  Dictionnaire,  p.  969. 

*  On  pourra  lire  dans  nos  Documents  sur  divers  artistes  membres  de  l'ordre 
de  Saint-Michel,   loc.   cit.,   p.   471-472.  n*  VIII,  son  éloge  prononcé  eo  cef 
circonstance  par  le  secrétaire  de  l'ordre  ;  il  est  beaucoup  plus  détaiUé  quf  !• 
lettres  de  noblesse  publiées  ci-dessous.  —  Cf.  sur  cet  artiste,  Tarb^,  la  Vii 
les  œuvres  de  J.-B.  Pigalle  (Paris,  1859,  in-8*). 
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r  dans  notre    Itoyaume,  nous 

des  niarijues  honorablos  de  notre  estime 

uent  par  leurs  lalents.  Noire  cher  el  bien 

nos  sculpteurs  el  professeur  de  notre 
;,  s'esl  reudu  si  rcconimandabte  par  le 
)rter  son  arl,  el  les  beaux  ouvrages,  qui 
:quisune  répulatioii  sijuslemenl  méritée, 
isentir  les  cITels  de  nos  dispositions  k  cet 
ics,  consacrés  à  la  postérité,  tels  que  le 
lie,  l'un  des  plus  grands  ouvrages  qui 
t  groupes  de  l'Amour  el  de  rAmilié,  la 
s  fait  plarer  dans  l'église  de  noire  Hôtel 
.  de  Rhcims,  un  des  plus  remarquables 
sa  romposilion  que  par  son  exérulion,  le 

pour  ciéculer  en  marbre  deux  de  nos 
leraonne  pour  unir  notre  slalue  équestre 
;  Paris  el  qui  atoil  été  commenrée  par  le 
'signé  lui-m^me  par  son  Icstamenl  pour 
prouvé  combien  ce  grand  artiste  est  digne 
!  au  grade  dcsliné  pour  le  mérite  et  la 
inner  une  marque  trl>s  dislinguéc,  en  luy 
<e  transmettre  A  ses  dcsrendanis. 
)li  el...  anoblissons  le  dit  S'  Jean-Bapliste 

décembre,  l'an  de  gr&ec  mil  sept  cent 
•  cinquanle-quatriènic.  Signé  :  Louis,  et 

aille,  fal.  2  .1  3,   copie) 

rmoiriet  pour  Pigalle. 

nloine-Marie  d'Hozier  de  Sérïgni,  juge 
I,  pour  le  S' Jean-Baplisie  Pigalle.  Paris, 

(tor  el  une  ripe  de  menu,  passés  en  sau- 
lussi  ^or,  et  un  chef  d'argent  chargé 
•ré  d'un  casque  de  profil,  orné  deseslam- 
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cv 

Sai.t  (Jacques-François-Josb: 

(Dërembre  1768; 
M.  Jouin  ayant  l'elracé  la  biographie  de  Ja< 
du  roi  de  Danemark,  nous  nous  contenterons 
travail'.  Cet  artiste  naquit  à  Valenciennes, 
François-Marie  Saly,  ménétrier  originaire  i 
Marie-MichelloJhirdez'.  II  mourut  sans  avoir  i 
4  mai  1776,  étant  écuyer,  chevalier  de  Sainl- 
Roi,  ancien  pi-ofesseur  de  l'Académie  royale  <l 
même  que  son  ancien  camarade  de  Rome  l'ar 
il  a  été  question  dans  la  première  partie,  et 
lui,  Saly  fut  anolili  en  décembre  1768,  sur  t; 
Danemark  Christian  Vil',  et  fut  admis  l'a 
l'ordre  de  Saint- \lichel;  mais  il  ne  se  fit  r 
apiTS  son  retour  en  France.  Saly  avait  obtenu, 
aion  de  porter  le  cordon  de  l'ordre,  bien  qu'il 

CVI 

L.IRCHEVÉQEJE  (PlEHRE-HuBER 
(Uécembre  1768) 
Ce  sculpteur,  éh've  de  Douchaiïlon,  naquit 
28  septembre   1778.    11  obtint  le  premier  f 

'  Jacques  Saly.  Muipleur  du  roi  de  Danemark  (T 
■uiisi  les  articles  du  même  ilans  la  (Saselle  des  Beaux- 
512  eldani  \es.\aurelles  Archiret  de  l'art  fronçait  ane 
t.  XI.  Revue.  W  konëe,  1895.  p.  170-361, 

*  JouiN,  dans  Xoueeltei  Arc/iieet.  loc.  cil.,  p.  297, 

*  Acte  de  sépullure  publié  par  UH,  E,  Pior,  Klat  • 
français,  p.  112;  H.  HERLiiiaov,  Àcles  d'état  civil  d'art 
JoiTTN,  Jacques  Saly.  p.  355. 

*  Lei  leUres  de  Doblessc  ont  été  publiées  par  M.  Gu 
t.  M.  p.  î29-2:tî,  D'  IV  el  par  M  Jouin.  X'rmcelles  At 
3i5.  Dans  cette  dernière  publicatia»  on  trouve  aussi,  p 
diverses  pièces  BODcxei  relatives  ii  l'aDoblissement  de 
daai  l'ordre  de  Saint-Michel. 

'  Almanachs  royaux,  liste  des  chevaliers  de  l'ordre 
l'éloge  de  Suly  prononcé  par  le  secrétaire  de  l'ordre  au 
daoi  Documenis  sur  dicers  artistts  membret  de  fore 
cit.,  p.  474,  n'  X 
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avec  Madeleine-Sophie,  Rlle  du  peintre  Jean 
pas  d'cnfanl. 

Bèglejmnt  d'armoirUt  pour  ( 

Rtfjleracnt  d'armoiries  par  Anl.-M.  d'Hozier 
de  la  noblesse  de  France,  pour  le  S'  Charlcs-Mic 
leur  du  Cabinet  du  Boy,  professeur  de  l'Académii 
sculpture  et  membre  de  celle  des  Arts  de  I.yon 
Paris,  20  décembre  1770. 

Un  écu  de  gvaiUt  à  une  coupe  (for,  turmon, 
Cet  écu  timbré  d'un  casque  de  profil,  orné  de 
gueules  et  d'argent. 

(Bibl.  nal.,  Nddt.  d'Roiicr.  dotiitr  Cliillt.  fol.  !;  ■iddI 

CVIII 

RoETTiERS  {Jacques) 

(Féirier  1772) 
Voir  ri-dessus  a°  LXXXIll. 

CIX 

SiLVESTRE  {J.ICQ(IES-.4L'GIISTI 
(Octobre  1775) 
Voir  ci-dessiis  n"  XCI. 

ex 

La  S.1LLE  (Philippe  de 

(1775) 
l'hilippc  de  l.a  Salle,  né  à  Seyssef,  le  i 
mort  à  Lyon,  le  27  février  180i,  fut  l'él 
Sarrabnl  cl  de  Bourher;  il  donna  une  granc 
hroclires  de  Lyon  et  fit  à  la  navette  des  labl 
que  les  portraits  de  Louis  XV  et  de  Galber 
.Minisire  de  l'Inlérieur  l'insfrivil  sur  l'étal  < 
de  lettres  pour  une  p<>nsion  de  1,200  fra 
Salle  laissa  une  veuve  et  une  fille  mariée  à 
général  des  douanes  à  Paris*.   En  1775, 

'  NourelU  Biographie  générale  de  DiMn-  et  Hoitr 
dm)  Gaaellt  des  Heaux-Arli,  lHtt2.  1.  II.  p.  &60-U 

'  J,-J.  (jfiJiïCRKV  .  daos  X'om-etles  Archieet  de  tA 
9"  rolume  de  U  callection,  p.  332-323 


n 
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Bèglfvunl  (tarmoiriei  pour  Xoël  Malle. 

Rti|lrnipn(  d'armoirips  par  Antoinp-Marie  d'Hoïier  de  Séri<|n]',  jafie 
d'armes  f\e  la  noblesse  de  France,  pour  le  S' Xoél  Hall£,  un  des  prinlresdu 
Roi  el  UD  des  prinripux  olBeicrs  de  i'Aeadéiiiie  royale  de  poinlure,  snuMi 
par  lellres  de  novembre  1776.  l'aria,  4  avril  1777. 

Un  ^u  d'azur  à  un  chevron  tTor  furbrité  el  accompagné  de  iroit  ailtt 
d'argent,  posées  rfotr  en  chrfel  l'autre  en  pointe.  Le  dîl  ôiu  timbré  d'un 
casque  de  pmfil,  orné  de  ses  lambrequins  d'or,  d'otur  el  d'argent. 

(Bibl.  Dtl.,  Nou«.  d'Hoiicr.  doHiar  BMi,  M.  &.  miniitt  tigtifc.) 

CXII 

Sii.vESTRE  (François-Charles  de) 

(Jtni-ier  1780) 
Voir  ci-dessus  n*  XCI. 

CXIII 
ViB\  (Joseph-M.^rie) 

(Uari  1782) 

Joseph-Marie  Vien  naquit  à  .Uonlppllier,  \f  ISjuin  1716;  ilélait 
fils  de  Germain  Vien,  maiti-p  serrurier,  et  de  Catherine  Siminion 
il  épousa  à  Paris,  le  10  mai  1757,  Ma  ri  e-T  hérisse  Reboul,  une  de 
ses  éU-ves  ;  il  était,  depuis  1754,  membi-e  de  l'Académie  de  pein- 
ture el  de  sculpture,  dont  plus  tard  il  devint  recteur  ;  (fuanl  à  sa 
femme,  elle  fut  reçue  académicienne,  eomme  peintre  de  miaia- 
lures,  le  30  juillet  17.57,  peu  de  temps  après  son  mariage'  Vien 
fut,  de  1775  à  1781,  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome' 
En  1776,  il  avait  été  admis  dans  l'ordre  de  Saint-lUichel  el  aulo- 
riRé  à  en  porter  le  rordon  el  la  croix;  mais  il  ne  se  lit  recevoir 
qu'en  1782  ',  après  son  retour  de  Rome.  Il  ne  fut  du  reste  anobli 
que  par  les  lellres  qui  suivent  et  sont  datées  du  mois  de  man  de 
cette  année.  Le  retard  dans  t'ohienlion  de  ces  lettres  tini  à  ce  qiir 

'  A.  DR  MoxTAictoN,  Procèi-rerboux  de  l'Académie  royale  de  peinture  ti  dt 
sculpture,  t.  VII.  p.  il. 

'  Cf.  A.  DK  \[u\T)ic:i,ov  et  Gi  i^KHtlv,  t'orretpoadanee  det  direeleurt  de  f  .\(a- 
demie  dt  France  à  Rome.  t.  XIII  et  t.  XIV  (sous  presse). 

'  Almanactu  nationaux.  .Adresse  dans  ccu.i  de  I7T8  à  1T82  :  à  Rnmr; 
i7R3  à  1791  :  cour  du  Vieui-Louvre.  —  CT.  GLirmEv,  .■iriiiles  anaili- 
p.  38. 
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é)^ves  sont  ^jjalemenl  considérables.  Apri's  atoir  i 
prix,  lanl  A  Paris  qu'A  Rome,  it  a  été  reçu  recteur  de 
de  peinture  h  l'aris  ;  de  li,'  il  a  élé  noramé  associé 
Rome,  directeur  dps  élèves  par  nous  protégés  à  Pari 
de  l'Aradémie  de  France  A  Rome.  Il  a  rempli  suci 
places  honorables  avec  tant  de  iMcet  de  distinction  c 
déterminée  l'admettre,  au  mois  de  septembre  mil  sepi 
dans  notre  ordre  de  Saint-Michel  et  A  lui  permettre, 
suivant,  de  se  décorer  provisoirement  des  marques  ei 
De  retour  mainlenanl  dans  notre  Royaume,  nous  laii 
grAce,  dont  nous  l'avons  honoré,  si  nous  n'j  meltior 
lui  accordant  la  noblesse,  qui  lui  devient  nécessaire 

A  cc£  causes  nous  avons...  annobli  et...  annoblii 
Marie  Vien...  SI  donnons  en  mandement  A  nos  am 
les  gens  tenants  notre  Cour  de  l'arletncnt,  Chambre 
des  aides  à  Paris,  que  ces  présentes  ils  aient  A  fain 

Donné  A  Versailles,  au  mois  de  mars,  l'an  de  «jrAct 
vingt-deu\  et  de  nutre  régne  le  huitième.  Signé  :  I.o 
le  Koi  :  AuKt.oT. 

(BikI.  ait.,  N'oiii.  d'Hatiir.  dauif r  Vieo,  fol.  S:  cnpit.) 

Règlement  d'armoiries  pour  Vie 

R^glement  d'armoiries  par  Antoine-Marie  d'Hoi 
d'armes  de  la  noblesse  de  France,  pour  Jiiscph'Marii 
directeur  de  l'Académie  de  France  A  Rome.  Paris,  \\ 

Un  écu  d'az}tr  à  une  fasce  d'argent,  chargée  de  d* 
rier  de  tinople,  posées  l'nne  à  côté  de  l'autre,  liées 
la  ditefasce  accompagnée  en  chef  de  trois  étoiles  d' 
lampe  de  même  allumée  de  gueules.  \.c  dit  écu  tîi 
profil,  orné  de  ses  lambrequins  d'azur,  d'or,  de  gi 
ginople. 

{Ibidim.  fol   3  :  ninult  ligiiée.) 

CXIV 

Dacvehgne  (A^TOl^'E) 
(Janvier  1786) 

.Antoine  Dautergne  ou  d'Auvergne,  fils  et  él 
naquit  à  Cleimont-Ferrnnd,  le  .1  octobre  1713, 
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cxv 

Mathieu  (Jgliex-Amablë) 

(Février  1788) 

Jiilicn-Amable  Mathieu,  (ils  aine  de  Michel  Mathieu,  musicien 
du  Roi,  et  de  Jacqueline-Françoise  Barbier,  naquit  à  Vei^lles,  le 
1*'  février  1734  '.  U  était  maître  de  musique  de  la  Chapelle  du  Roi, 
quand  il  fut  anobli  par  lettres  données  à  Vei*sailles,  au  mois  de 
février  1788.  Les  seuls  passages  intéressants  que  contiennent  ces 
lettres  sont  les  suivants  :  a  Attaché  à  notre  service,  depuis  qna- 
rante-trois  ans,  d'abord  en  qualité  de  Tun  de  nos  musiciens  et, 
depuis  dix-huit  ans,  dans  celle  de  maître  de  musique  de  notre  Cha- 
pelle... Les  services  que  son  père  et  sa  mère  nous  ont  rendus, 
pendant  quarante  ans,  qu'ils  ont  été  comme  lui  attachés  à  notre 
musique...  *  ».  En  la  même  année  1788,  Mathieu  fut  reçu  dans 
Tordre  de  Saint-Michel'.  Nous  ignorons  la  date  et  le  lieu  de  sa 
mort. 

Règlement  (T armoiries  pour  J.-A.  Mathieu. 

Règlement  d^armoiries  par  Antoine-Marie  d'Hozier  de  Sérigny  pour  Julien- 
Amable  Mathieu.  Paris,  23  février  1788. 

Un  écu  d'azur  à  trois  épis  de  bled  d'or.  Le  dit  écu  timbré  d'un  casque 
de  pr(tûl,  orné  de  ses  lambrequins  d'or  et  d'azur. 

(Dibi.  nat.,  IVout.  d'Hoiier,  dossier  Mathieu,  fol.  17;  minute  sigoée.) 

APPEXmCE  A. 

Dans  cet  appendice  on  trouvera  réunies  les  pièces  relatives  a 
Tanoblissement  et  à  la  réception  dans  Tordre  de  Saint-Michel  de 
cinq  directeurs  de  diverses  manufactures  royales  :  Jean  de  Julienne, 
directeur  des  Gobelins;  Pierre  Robert-de-Saint-Périeu,  directeur  de 
la  manufacture  d'armes  de  àSaint-Etienne;  François  Gondard, 
directeur  des  manufactures  d'Aubenas;  Pierre  de  Lauoay  des 
Landes,  directeur  de  Saint-Gobain,  et  Antoine  Régnier,  dii-ecteor 
de  Sèvres. 

*  FÉTis,  loc.  cit.,  t.  VI,  p.  22. 

*  Bibl.  oat..  Xouv.  d'Hozier,  dossier  Matbiea,  îq\.  15  et  16;  copie. 
'  Almanachs  royaux. 
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Réception  de  J.  de  Julienne  dans  l'ordre  de  Saint-Miekel. 

a  Jean  de  Julienne  {sic)^  directeur  des  manufactures  royales  des  Gobe- 
lins  n ,  et  secrétaire  du  Roi,  est  Tamateur  bien  connu;  il  fut  reçu  dans^ 
Tordre  de  Saint-Michel,  le  29  janvier  1737  '.  iVé  à  Paris  le  2')  novem- 
bre 1686,  il  mourut  le  20  mars  1766. 

CXVII 

Robert  de  Saixt-Périeu  (Pierre) 

Directeur  de  la  manufacture  royale  des  armes  de  Saint-Etienne 

(Octobre  1754) 

Preuves  de  P.  Robert  de  Saint- Périeu  pour  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Extrait  des  titres  produits  par  Pierre  Robert  de  Saint-Périeu,  escuier, 
directeur  de  la  fabrique  et  manufacture  des  armes  pour  le  service  des 
troupes  du  Roy  dans  la  ville  de  Saint-Ëstienne-en-Foretz,  nommé  par  Sa 
Majesté  chevalier  de  son  ordre  de  Saint-Michel,  pour  les  preuves  de  sa 
noblesse  et  de  ses  âge  et  religion. 

Devant...  Messire  Paul  Galluccio  de  L'Hospital,  marquis  de  Ch&teau- 
neuf...  commissaire  député  pour  la  vérification  de  ces  preuves  par  lettres 
patentes  du  21  aoust  1754. 

armes 

Écartelé  :  au  1  et  i,  d'azur  à  un  lion  d'or,  rempant  contre  un  rocher 
d'argent  mouvant  du  costé  dextre  et  regardant  un  soleil  d'or  mouvant 
de  l'angle  dextre  ;  au  2  et  3,  d'azur  à  un  pal  d'or,  chargé  d'une  étoile 
d'argent. 

Lettres  patentes  du  Roy...  à  son  cher  et  bien  amé  cousin  Michel-Ferdi- 
nand d'Albert  d'Ailly,  duc  de  Chaulnes...  et  à  son  cher  et  bien  amé  Paol 
Galluci  de  L'Hospital,  marquis  de  L^Hospital  et  de  Château  neuf. . .  portent 
que  son  cher  et  bien  amé  Pierre  Robert  de  Saint-Périeu,  escuier,  chef  de  la 
compagnie  des  fabriquans  de  ses  armes  en  la  ville  de  Saint- Kslienne-€n- 
Forest,  Lui  ayant  marqué  le  désir  d'être  associé  à  son  ordre  de  Saint- 
Michel,  Elle  s'est  d'autant  plus  volontier  déterminée  à  luy  accorder  cette 
grâce,  qu'il  est  en  état  de  faire  les  preuves  requises  par  les  statuts,  et  que 
d'ailleurs  il  a  porté  au  plus  haut  degré  de  perfection  la  fabrication  des 

*  Lkmau  DR  LA  Jaissk,' Sixième  Abrégé  de  la  carte  générale  du  milifaire  de 
France  jusqu'en  déc.  1739,  V  partie,  p.  42.  —  Sur  J.  Julienne  ou  de  Julienne, 
voir  notamment  :  L.  Clkmkxt  de  Ris.  les  Amateurs  d'autrefois  (1877),  p.  ÎSI 
et  suiv.  ;  Marikttk,  Abecedario^  t.  III,  p.  15-16. 
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le  Sa  Majpslé  et  cplui  de  ses  armera;  ces 
issanee  qu'Ellc  a  des  efforts  qu'il  a  Tait 
ccllens  ouvriers  en  armes  et  pour  les  Lui 
nfin  le  surets  qui  a  suivi  son  appi i ration . 
igi*  h  le  décorer  d'un  ordre,  qui  annonce 
talpns  qui  concourent  à  raiantai^e  de  son 
commis  pour  examiner,  sur  le  raport  du 
ses  ordres,  les  titres  qui  lui  auront  ét<^ 
it'l'érieu,  tant  pour  les  preuves  de  sa 
de  son  âge  et  religion  catholique,  apos- 
<  données  &  Versailles,  le  21*  jour  d'aoust 
las  ;  Par  le  Roy,  chef  et  souverain  urand 
ici  et  ftu  Sajnl-Rspril,  I'hri.vprau\  ;  & 
<\XE  ;  et  scellées  du  sceau  et  contresceau 
re  blanche. 
c  de  Chaulncs  et  marquis  de  l.'Hàpital... 

duc  de  Chaulnes...  ou   en   son  absence   h 
.  Versailles,  21  aoust  HS-t... 
nt-i'érieu.  directeur  de  la  fabrique  de  ses 
...  Vei-sailles,  21  aousl  17i>i... 
ainl-Pérku,  esctiUr,  nommé  chevalier  dt 

>bert  de  Saînt-Périeu,  portant  que,  comme 
76i,  il  fut  en  celte  qualité  mis  à  la  liUedes 
lice  des  troupes  de  Sa  Majesté,  dans  la 
(u'alors  il  forma  le  projet  d'agrandir  le 
:tlc  fabrique  et  que  pour  y  parvenir,  il 
incipaux  fabriquants  de  la  Cour,  qu'il  crut 
t  forma  avec  eut  la  compagnie  dont  il  est 
er  soin  fut  d  abord  de  seconder  les  vues 
r  général  des  manufactures  d  armes  du 
livant,  tous  lei  olutarles  qui  pourroient 
armes  pour  le  service  el  I  e\icution  des 
allre  la  nature  cl  les  (bments  qui  seuls 
!  les  rc<{arda  pas  comme  m>iurn]  on  tables 
eu  général  el  de  la  fabi  iqiie  de  SamI 
a  ville  de  Saint  h  tienne  na  d  autres  res 
l'ircments  ou  usines  nécessaires  à  la  fabri- 
tls  de  cottimeree,  que  la  petite  rivière  de 
■e.  Celte  rivière,  sujette  au  double  incon- 
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vénient  de  la  sécheresse  et  de  la  gelùc,  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée',  a 
souvent  empêché  Texécution  des  ordres  de  la  Cour,  pour  la  fabriquation 
des  armes  nécessaires  aux  troupes  du   Roy,  et  Ton  a  aussy  souvent  vu, 
malgré  le  nombre  d'ouvriers  que  Ton  augmentoit,  tous  les  travaux  dont 
cette  manufacture  étoit  chargée,  absolument  arrêtés  dès  qu'elle  tarissoit  ou 
qu  elle  geloit.  Dt'^s  lors  le  S'  de  Saint-Périeu  forma  le  projet  de  faire  cons- 
truire sur  la  Iioirc  des  virements,  qui  devenoient  une  ressource  assurée 
pour  la  fabrique  dans  tous  les  tems  de  Tannée;  et,  à  cet  effet,  ne  consul- 
tant que  le  bien  de  TÉtat  et  sans  considérer  les  dépenses  auxquelles  il 
s'engageait,  il  (it  construire  à  Saint-Paul-en-Cornillon-sur-Loire  ',  à  deux 
lieues  de  Saint-Kticnne,  deux  usines  ou  moli^res,  des  forges  et  des  bAti- 
ments  suffisants  pour  remplir  son  objet.  Cet  établissement  fut  si  utile  à  la 
fabrique  de  Saint- Etienne,  qu'on  y  vit  aussitôt  une  fabriquation  continuelle 
et  sans  interruption,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  qu'on  a  cessé  de  l'employer. 
Depuis  la  paix,  la  cessation  presque  entière  de  la  fabriquation  des  armes 
pour  les- troupes  du  Roy  ayant  réduit  les  ouvriers  de  la  fabrique  de  Saint- 
Ktienne  dans  la  situation  la  plus  triste,  on  a  vu  le  S^  de  Saint-Périeu  et  sa 
compagnie  s'attacher  uniquement  aux  moyens  de  les  conserver.  Pour  lors, 
il  ne  fut  plus  question  d'augmenter  la  fabrique,  il  falloit  seulement  faire 
subsister  des  ouvriers  habiles,' intelligents  et  difficilles  à  former,  en  les 
employant;  on  vit  à  cet  effet  les  intéressés  de  cette  compagnie  aller  dans 
les  cours  étrangères  faire  des  traittés  pour  des  fournitures  d'armes,  où 
leurs  intérc^ts  ont  été  moins  consultés,  que  l'avantage  d'employer  et  de 
conserver  des  ouvriers  utiles  à  l'Etat.  On  les  a  vu,  les  bois  propres  i  la 
fabriquation  des  armes  commençant  à  manquer  dans  le  Royaume,  aller 
chez  l'étranger  faire  des  achapts  considérables,  sans  autres  avantages  que  le 
bien  du  service;  on  les  a  vu  enûn,   toutes  les  ressources  leur  manquant 
pour  employer  leurs  ouvriers,  les  aider  de  leurs  propres  fonds,  pendant 
longtems  et  pour  des  sommes  considérables,  sans  autres  vues  que  la  conser- 
vation de  l'ouvrier  et  le  bien  du  Royaume.  lia  perfection  des  armes  qui  se 
fabriquent  actuellement  dans  la  ville  de  Saint-Ktienne  est  sans  contredit 
due  aux  soins  et  aux  travaux  de  cette  compagnie?  Quelle  peine  n'a-t-elle 
pas  eu  pour  le  préjugé  général  que  le  public  avoit  contre  les  armes  de  celte 
fabrique?  Que  n'a-t-elle  pas  fait  pour  prouver  que,  sans  rien  emprunter 
d'aucun  artiste,  ny  d'aucun  ouvrier  étranger,  elle  pouvoit  exécutera  Saint- 
Ktienne    les  ouvrages  les  plus  recherchés,   les  plus  rares  et  les  mieux 
composas?  En  1751,  M.  Rouillé,  ministre  et  secrétaire  d'Etat  de  la  marine, 
ayant  demandé  au  S'  de  Saint-Périeu  un  fusil  à  trois  coups,  garni  en  or,  il 


'  Saiot-Paul-CD-Cornillon,  canton  du  Chambon,  arrondissement  de  Saint-ËtienD4 
(Loire). 
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irme,  lapcrffrlion  avec  laqi 
étoienl  rapables  de  trat'atll 
inl-l'érieu.  charité  de  la  co 
en  prouver  la  progression; 
luadi^.  I.c  oniiènie  oclobre 

lui  en  dùmonlrer  le  mécan 
iir  de  plaire  à  Sa  Majcslé,  Il 
1  !{ran(l  Roy? 

'37  de  Al,  Pierre  Roberl  de 
iseillcr  du  Roy,  trésorier  de 
idlau\  de  Navarre,  sulxlélt 
ment  du  BaS'Iiyonnais,  deii 
i  Paulin,  aiec  D"°  Marj^cri 
iGur  des  aniics  pour  le  Ro; 
■MarrelineChaut'ou.  |^parl< 

père  de  tous  ses  biens]  •.  < 
inirollé  et  insinué  en  celte 
r  na,eil^aÈ  :  Chkhollkt. 

oissiale  de  Condrieu.  porte 
fut  baptisé  le  ni^me  jour, 
Condrieu],  et  de  D''*  Marie 
irre  Robert  [notaire  royal, 
m  aycul,  et  sa  inaraïne  D" 
;  Pkirom.   curé,  et  lé^galisé. 


B  Saint-Estiennc-enrForcst, 
de  Saint-IV'rieu,  esruier  et 
le  Sa  Majesté  de  la  dite  v 
rofeiisé  la  fuv  de  la  rcli(|ioii 
inl  loujoura  eoiiipoilé  rom 
:  Stahov,  vicaire,  cl  iéjialis 
rt,  acuier,  trésorier  <lfi  c 
\rétidiaujr  de  Xavarre.  />' 

Roy,  trésorier  receveur  et 
iienlalion  de  i|a(|es  des  ofli 
de  Pau  et  de  celles  des  pr. 


r 
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<le  son  ressort,  vacani  par  Ir  déceds  Ae  (eu  Jean  Gu 
MajtKl^  il  son  cher  et  bien  amé  Louis  Robert,  licul 
de  Condriru.  sur  la  nomination  qui  lui  a  élé  faite  d 
tr^s  cher  el  très  fàal  chevalier,  garde  des  sceaux  de 
d'Amienon ville,  eommandeur  de  ses  Ordrps,  el  sui 
hériliÎTe  testamentaire  du  dit  feu  S'  Guillet;  pour  | 
Jouir  à  tilre  de  survivance,  en  pa^anl  la  finance  poi 
neurs,  authorilei,  prérogalives,  privilf.nes,  exeinptii 
aparlenans.  confonnénient  à  l'édil  do  création  du  m* 
jouir  en  outre  de  lous  les  privilëjjes  dont  jouisscn 
taires  de  Sa  Majesté  dans  la  dite  chancellerie,  leurs 
à  nailrc  en  légilime  mariage,  nom^nienl  du  privili'<; 
de  coniiiiilljmus  aux  Requêtes  du  Palais  du  Pari 
donn^  à  Paris,  te  28  de  juillet  1125,  signées  sur  1 
DE  Saixt-Hilaire,  et  scellées  du  grand  sceau  en 
installation  en  la  dite  charrie,  après  information  de 
président  de  la  Cour  des  ïlonnoyes  de  l.ion  el  lie 
présidial  de  cette  ville,  le  13  noremhre  [725,  el  pr 
vertu  d'un  arresl  du  Parlement  de  Pau.  portant  du 
se  faire  recevoir  à  Pau,  comme  n'étant  pas  en  estât 
sont  joints  ; 

Les  pro\isions  de  la  même  charjje,  apri's  la  i 
Roherl,  sur  la  présentation  du  S'  Pierre  Robert  de 
en  faveur  de  Claude  Vej  re,  avocat  au  Parlement,  dal 
tembre  1745,  signées  el  scellées;  et 

L'Extrait  mortuaire  du  dil  5'  I^uis  Robert,  portan 
il  mourut,  àfft  de  78  ans.  revêtu  de  la  dite  chs 
chancellerie  du  Parlement  de  Pau,  et  fui  inhumé  d 
Sainl-Sépulchrc,  en  ré({lispdeCondrieu,  Cet  extrait, 
par  le  curé  de  ce  lieu,  signé  :  PeÎron',  et  légalisé. 

Nous  Paul  Galluecio  de  L'Hospilal,  marquis  de  C 
veu  et  cvaminé,..  les  titres  produits  par  Pierre  Rob 
lesquels  titres  nous  avons  trouvé  suffisants  pour  les 
nostre  i^niinission,  ronfurinémenl  i  ce  qui  s'est  ju 
pour  la  réception  des  secrétaires  du  Ro\  el  fds  de  si 
le  dil  onlre  de  Saint-Michel  ;  et,  en  conséquence  ni 
d'esli'e  associé  au  dit  ordre.  En  foy  de  quoy,  nous  aï 
avec  le  dit  S'  Clairambaull,  et  y  avons  fait  apposer  I 
A  Versailles,  le  I"  jour  du  mois  d'octobre  mil  sept 
signé  :  TiALLucui  L'Hosfital  et  Clairaubailt.  et  sce 
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entrepreneurs  de  manufactures  royales  à  acquérir  avec  lui  quatre-ringt- 
douze  actions  de  la  tontine,  que  nous  venions  de  créer  en  faveur  des  mate- 
lots, pour  en  gratifier  un  pareil  nombre  de  matelots.  X'ous  lui  avons  déjà 
donné  des  preuves  honorables  de  notre  satisfaction,  en  lui  faisant  pn^nt 
d'une  épéc.  Les  nouveaux  travaux  ausquels  il  s'est  livré,  pour  se  montrer 
de  plus  en  plus  digne  de  cette  première  grâce,  et  les  nouveaux  succès,  dont 
ils  ont  été  suivis,  nous  ont  enfin  déterminés  à  lui  accorder  une  marque 
encore  plus  distinguée  de  notre  estime  et  de  notre  bienveillance. 

A  ces  causes,  nous  avons...  annobli  et...  anifoblissons  le  dit  Sieur  Fran- 
çois Goudard... 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  mars,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  soixante 
sept  et  de  notre  règne  le  cinquante-deuxième.  Signé  :  Lotis,  et  plus  bas  : 
Par  le  Roy,  Phklypkaix. 

(Bibl.  nat.,  Nuut.  d'Hoiier,  dossier  GOudard,  fol.  2  et  3;  rupie. 

Règlement  d'armoiries  pour  F.  Goudard. 

Règlement  d'armoiries  par  Louis-Pierre  d'Hozier,  juge  d'armes  de  la 
noblesse  de  France,  pour  le  S'  François  Goudard.  Paris,  Il  mal  1767. 

Un  écu  d'azur  à  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  fers  de  flè- 
che de  m^me,  posés  deux  en  chef  et  l'autre  en  pointe.  Cet  écu  timbré  d'un 
casque  de  profil,  orné  de  ses  lambrequins  d'argent  et  d'azur. 

(Bibl.  n*t.,  ibidem,  fol.  4.  minute  signée.) 

Admission  ds  F.  Goudard  dans  l'ordre  de  Saint-Michel. 

«  M.  Goudart  {si-c)^  directeur  des  manufactures  d'Aubenas  i  ^  dut  ^tre 
admis  dans  l'ordre  de  Saint-Michel  en  1763;  mais  il  ne  s'était  pas  encore 
fait  recevoir  en  17i]0  '. 

CXIX 

De  Launay  des  Laivdes  (Pierre) 

Directeur  de  la  manufacture  royale  de  Saint-Gobain 

(Juillet  1773) 

Règlement  d'armoiries  pour  P.  de  Launay  des  Landes. 

Règlement  d'armoiries  par  Antoine-Marie  d'Hozier  de  Sérigny,  juge  d'ar- 
mes de  la  noblesse  de  France,  pour  le  S'  Pierre  de  I^unay  des  Landes, 
directeur  général  de  la  manufacture  royale  des  glaces  de  Saint-Gobain 

*  Almanac/is  royaux  de  1770  à  1791,  liste  des  chevaliers  de  Saint-Michel. 
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du  offire,  il  puisse  continuer  de  &e  dire  et  qualil 
toutes  occasions,  noire  conseiller-secr^Uire,  Mais 
en  la  chanctierie  établie  prés  notre  cour  de  P 
qu'en  celte  qualité  il  jouisse  de  tous  tes  honneurs, 
el  pri'éminences,  franchises,  inimuniti's,  exemplio 
jouit  ou  dû  jouir  avant  sa  résignation,  el  dont  j 
nos  autres  conseillers-secrétaires  honoraires,  et 
veuve  pendant  sa  viduitéetses  enfans,  nés  ouA  ai 
jouissent  aussi  des  mt^mes  privilèges,  dont  jouissi 
de  nos  conseil I en-secrétaires,  sans  toutes  fois  qu 
présentes  faire  aucune  fonction  du  dit  office,  ny 
droits  cl  émolumens  y  appartenants.  Sy  vous 
notre  plaisir. 

Donné  A  Versailles,  le  troisième  jour  de  mai 
cents  quatre-vingt-quatre,  de  notre  réi{ne  le  d 
signées  :  Louis,  el  plus  bas  :  Par  le  Roj-Daupbi 
et  scellées  d'un  grand  sreau  de  cire  rouge;  enregi: 
«tience  de  France,  le  12  mars  I78i;  en  la  Co 
7  mars  1785;  au  Grand  Conseil,  le  :iO  mars  178^ 

(Bibl.  nit  ,  \oDT.  d'Naiier,  dntiier  Rtgnier,  loi.  S  al  8, 

Règlement  et  armoiries  pour  A. 

Règlement  d'armoiries  par  Antoine-Marie  d'I 
d'armes  de  la  noblesse  de  France,  pour  le  S' .' 
directeur  de  la  manufacture  royale  de  Sève  et  co 
Maison  el  Couronne  de  France  honoraire  de  la  c 
cour  (Je  Parlement  de  Grenoble.  Paris,  10  mars  1 

Un  ècu  de  gueules  à  deux  bandes  d'or,  cel 
3  rotfs  aussi  de  gueules,  el  deux  étoiles  d'argi 
bandes.  Le  dit  écu  timbre  d'iin  casque  de  profil 
d'or,  de  gueules  et  d'argent. 

En  marge  de  la  main  de  A. -M.  d'Hozier  de  • 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  D'H 

(/W™,  fol.  1,  miiHiL,  ,igné«.) 

Réception  <tA.  Régnier  dans  l'ordre  d 

A.  Régnier,  qui,  comme  le  dit  la  note  qui  préci 
valier  de  Sainl-Mirhel  du  mois  de  mars  1786,  se 
année.  Son  nom  se  trouve  encore  sur  la  liste  pub 
de  1791. 


~r-. 
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CXXX.  Greneteau  (Jean),  grand- maître  des  joueurs  d  mstru- 
ments  de  Lorraine  et  de  Barrois,  anobli  en  1736  (t.  IX,  p.  120-121, 
et  t.  XXVII,  p.  682). 

APPEXDICE  C. 

Nous  avons  réuni  dans  ce  dernier  appendice  et  classé  dans 
Tordre  alphabétique  divei'scs  indications  qui  n'ont  pas  irouré 
place  plus  haut.  Les  unes  concernent  des  artistes,  dont  la  famille 
était  noble  et  qui  n'ont,  par  conséquent,  pas  reçu  de  lettres  de 
noblesse  en  récompense  de  leurs  travaux  ;  certaines  sont  relatives 
à  des  personnages  qui  ne  touchent  que  de  très  loin  à  TArt;  d'an- 
tres, enfin,  font  présumer  des  anoblissements,  que  nous  ne  pos- 
sédons pas,  mais  qu'il  serait  peut-être  facile  de  retrouver,  les  cir- 
constances, comme  nous  Tavons  dit  en  tête  de  la  première  partie 
de  cette  étude,  ne  nous  ayant  pas  permis  de  continuer  les  recher- 
ches commencées.  Xous  avons  également  fait  dépouiller  pour  cet 
appendice  V Armoriai  général  dressé  en  1696  et  années  suivantes; 
mais,  au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  nous  apercevons  que 
ce  dépouillement  n'a  pas  été  exécuté  d'une  façon  complète. 

CXXXI.  Androuet  du  Cerceau  (les)  portaient  :  d'azur  à  trois 
serpents  d'or,  chacun  tourné  en  rond  se  mordant  la  queue ,  posés 
deux  et  un\ 

CXXXII.  Arripe  (d'),  secrétaire  du  roi,  directeur  général  de  la 
Monnaie  à  Pau,  fut  reçu  dans  l'ordre  de  Saint-Michel,  en  1766; 
il  est  inscrit  pour  la  dernière  fois  sur  les  listes  dans  VAlinanack 
royal  de  1772*. 

CXXXIÏI.  Beaubrun.  Suzanne  Roland,  veuve  de  Henri  de  Beai- 
BRiix,  peintre,  et  Catherine  Tissu,  veuve  de  Charles  de  Beaibro, 
trésorier  de  l'Académie  royale  de  peinture,  firent  inscrire  leurs 
armes,  ou  plutôt  celles  de  leurs  maris  à  V Armoriai  général 
de  1606  :  d'azur  à  un  dauphin  d'argent,  couronné  d'or,  accom- 


'  Bibl.  nat.,  Cabinet  de  d'Hozier,  dossier  Aadrouet. 

*  Sur  les  d'Arripe,  qui  furent  pendant  plusieurs  générations  directeurs  de  It 
Monnaie  de  Pau,  cf.  G.  Sculumbkrgkr  et  Rl\nchkt,  Numismatique  du  Béam 
t.  I  (1893),  p.  39-40. 
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CXXXVÏII.  Chaugny  (Pierre),  ingénieur  du  duc  Charles  IV  de 
Lorraine.  Son  nom  a  été  omis  par  erreur  dans  la  première  partie 
de  ce  travail;  il  appartenait  à  une  famille  de  fondeurs  lorrains.  Il 
fut  anobli  le  17  novembre  1659  et  mourut  le  9  mars  1695.  Ses 
armes  sont  :  de  gueules  à  deux  canons  d'or  en  sautoir j  issant  de 
chacun  d'iceux  un  boulet  de  même  *  / 

CXXXIX.  Cotte  (Robert  de),  architecte  ordinaire  des  Bàtimenss 
du  Roi,  porte  :  d'argent  à  deux  fasces  de  gueules,  chargées  de 
quatre  trèfles  d'or,  trois  sur  la  première,  un  sur  la  seconde, 
et  un  chef  d'azur,  chargé  d'un  aigle  d'or  (Armoriai  général 
de  1696)  V 

CXL.  Coypel.  Antoine  Coypel,  peintre  ordinaire  du  Roi  et 
de  S.  A.  R.  Monsieur,  et  Noël  Coypel,  peintre  ordinaire  du  Roi, 
directeur  de  son  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  por- 
tent :  d'azur  à  une  ancre  d'argent  posée  en  pal,  la  strangue  en- 
tortillée  d'un  serpent  contourné  de  sinople,  et  un  chef  de  gueules 
chargé  d'une  colombe  d'argent,  portant  en  son  bec  un  ratneau  de 
sinopU  [Armoriai  général  de  1696)  '. 

CXLI.  Delorme  ou  de  L'Orme  (Philibert),  architecte.  Cf.  ci- 
dessus  :  Introduction  de  la  première  partie. 

CXLII.  Desportes  (François),  peintre,  porte  :  d'azur  à  une 
fasce  d'or,  accompagnée  en  chef  de  deux  dés  d'argent  ponctués 
de  sable  et  en  pointe  d'une  porte  aussi  d'argent  maçonnée  de 
sable  [Armoriai  général  de  1696)  *. 

CXLIH.  DuMELLE  (Pierre),  peintre,  porte  :  d'azur  aune  fasce 
d'argent,  chargée  d'une  rose  de  gueules,  accostée  de  deux  abeilles 
de  sable,  accompagnée  en  chef  d'un  soleil  d'or  et  en  pointe  d'une 
ruche  de  même  chargée  en  pointe  d'une  abeille  de  sable  [Armoriai 
général  de  1 696)  ' . 

^  Jacquot,  Anoblissements  d'artistes  lorrains,  dans  Réunion  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  i.  IX,  1885,  p.  132. 

*  Bibl.  nat.,  Paris,  t.  Il,  p.  226  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  II,  p.  1320. — 
Ces  armoiries  présentent  une  légère  différence  avec  celles  qui  furent  réglées  par 
Ch.  d'Hozier  après  l'anoblissement  de  Robert  de  Cotte  en  1702.  (Cf.  ci-dessus, 
i'*  partie,  n*  li.) 

'  Ibid.,  t.  I,  p.  260,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  i,  p.  545.  —  Cf  fi-de*sus 
n»  LXXXII. 

*  Ibid  ,  t.  I,  p.  1244-,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  î,  p.  546. 
^  Ibid.,  t.  1,  p.  660,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  I,  p.  546. 
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ch<?vnlier).  Le  peintre  <]uj  se  qualifiail  ainsi 
1,  ori^inaii-e  de  Saumur.  If  était  chevalier  de 
Portugal  ' . 

iean-Franeois),  écuyer,  seigneur  des  Avaux, 
igrapLc  du  Roi  et  de  ses  Bâtiments,  Arts  et 
-dessus  :  Introduction  de  la  pi-emière  partie. 

>E  Valboze  (Jacques),  peintre  oi-dinaire  des 
■ofesseur  en  son  Académie  royale  de  peinture 
le  :  d'argent  à  unfriquet  volant  au  naturel 
irgè  de  deux  roses  d'or  (Armoriai  général 


[(François)  aurait  été  i|ualilié " sculpteur  oixli- 
lier  et  recteur  de  l'Académie  royale  de  peîn- 
«  dan»  son  acte  de  décès  du  1"  septembre 
d'Iiui  détruit'.  Il  est  probable  que  ce  teste  a 
et  (|u'il  y  avait  dans  l'original  chancelier  et  rec- 
antes  sont  inscrites  à  V Armoriai  général  de 
>.  378):  u  François  Girardon,  chancelier  et 
e  de  peinture  et  de  sculture,  porte  :  d'azur  à 
jr,  le  tronc  acosté  de  deux  croissons  d'ar- 

Laurent),  premier  sculpteur  du  duc  de  Parme, 
pas  l'ordi-e  de  Saint-Uichel,  malgré  le  désir 
vait,  en  1 786,  â  un  ministre  du  duc  de  Parme, 
■  pas  se  l'endit!  à  l'arme  pour  la  remise  du 
nt-Esprit,  qui  devait  être  faite  à  son  souverain  : 
uverà  Parme  crainte  d'estre  déshonorée  par 
is  quil  y  vieiidron  pour  cette  scérémouic,  m'y 


Ji'nj.  p.  109;  A.  DR  Moïuiclon,  Nwtedles  Archives  de 
t.  I,  Becue.  »  «aDée,  1885.  p.  70  et  106-107:  K,  Ron- 
in,  dsDs  Réunion  det  Sodélés  des  Beaux-Arfs,  t.  XI, 
.,   le  Mutée  diocésain   d'Angers,   id.,   t.   XIX,   1895, 

I  et  blasoDs  coloriés.  Paris,  I.  I.  p.  S'tS. 
p.  157  et  PioT.  op.  cil.,  p   52-5;j, 
ris,  t.  I,  p.  547. 
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voyant  sans  a  voir  le  cordon  de  S'  Michel  ;  je  passeray  pour  un 
mauvais  sujets  né  tant  muny  de  cette  récompence  '» . 

CXLIX.  HÉRAUT  (Charles),  peintre  ordinaii*e  du  Roi,  conseille 
en  TAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture,  porte  :  d'azur  à  me 
colombe  d'argent  sur  ses  pieds,  tenant  en  son  bec  un  rameau  £  or 
[Armoriai  général  de  1696)  *. 

CL.  Herbet  (Michel),  architecte  expert  juré  du  Roi  en  lilre 
d'office,  porte  :  d'or  à  un  chevron  d'azur,  accompagné  en  chef 
de  deux  mouches  à  miel  de  sable  et  en  pointe  d'un  arbre  dt 
sinople  [Armoriai  général  Ae  1696)  '. 

CLI.  HuRTREL  (Simon),  sculpteur  du  Roi,  porte  :  coupé,  au 
premier,  d'or  à  une  hure  de  sanglier  arrachée  d€  sable  ;  au  deu- 
zième,   d'azur  à  un  lion  passant  d'or  [Annorial  général  de 
1696)  V 

CLII.  La  Tour  du  Mé\il  (Georges  et  non  Claude  de)  ou  Du 
MÉxiL  DE  LA  Tour,  peintre,  mort  à  Lunéville  le  30  janvier  1652, 
fut  anohli  par  le  duc  de  Lorraine.  Il  portait  :  d'azur  à  une  tour 
d'argent  maçonnée  de  sable  * . 

CLilI.  Le  Brun  (Barthélémy),  peintre  du  duc  de  liOrraine 
Charles  IH,  fut  anobli  par  ce  souverain,  comme  nous  l'apprennent 
les  lellres  de  noblesse,  accordées,  en  1706,  à  son  arriére-petit-GIs 
Nicolas  Dupuis*. 

CIJl'.  Le  Maistre  (ï*ierre),  architecte  et  entrepreneur  des  Bâti- 
ments du  Roi,  porte  :  d'azur  à  un  chevron  d'argent,  accompagné 
de  trois  étoiles  de  même  en  chef,  et  en  pointe  d'un  bouquet  de 
violettes  au  naturel  [Armoriai  général  de  1696)  ^. 

'  A.  RosEROT,  Laurent  Guiard...  (1723-1788),  dans  Réunion  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  t.  XXV,  1901.  p.  392  (tirage  à  part,  p.  27). 

*  Bibl.  nat.,  Paris,  t.  I,  p.  13.V2  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  I,  p.  546. 

'  Bibl.  nat.,  Paris,  t.  I,  p.  127,  sous  le  nom  de  Michel  Herbert,  et  blasons 
colories,  Paris,  t.  Il,  p.  1370. 

*  Bibl.  nat.,  Paris,  t.  I,  p.  668-669,  et  blasons  coloriés,  Paris,  1. 1,  p.  5W. 

*  Jacqiot,  dans  liéunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  IX,  p.  126,  et 
t.  XXIIÏ.  p   493-494. 

®  Jacolot,  dans  Réunion  des  Beaux-Arts,  t.  IX,  p.  125  et  t.  XXIH,  p.  411 
cf.  sur  Nicolas  Dupuis,  ci-dessus,  n**  LXXXI. 

"^  Bibl.  nat.,  Paris,  t.  II,  p.  892,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  II,  p.  1377. 
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Pierre),  le  célèbre  architecte,  mort  en  1578,  por- 
ua:  l  et  i,  de  sable  à  une  tête  et  col  de  chevreuil 
\é  d'or,  qui  est  Lescol  de  IJssy  ;  aux  2  et  3,  de... 
Is  de...  poses  2  et  i,  à  la  bordure  de  gueules, 
nent  Dauvcl  de  Clagny  ' . 

B  (Nicolas  de),  ou  Delespive,  ci-devanl  général 
I  Roi,  porle  :  d'azur  à  une  gerbe  efor,  surmontée 
gent,  chargée  de  trois  roses  de  gueules  {Armo- 
69(i)  *. 

>K  |\icolas  db)  ou  Dblbspiive,  ai-chilecte  Imurgeois 
:  de  gueules  au  chevron  d'or,  accompagné  de, 
rgent  ttgées  et  JeuUlées  de  sinople   (.irmorial 

lEHBOiBG  (Philippe-Jacques),  peintre  du  Roi  et 
;  de  peinture  et  de  sculpture,  associé  à  celle  de 
Strasbourg  en  1740,  mort  prés  de  Londres 
d'azur  à  un  loup  issant  d'un  mont  à  trois  coû- 
te; l'écu  timbré  d'un  casque  de  profil,  surnioiilé 

Jean-Baptiste),  surintendant  de  la  musique  de  la 
est  qualifié  dans  divers  actes,  compris  entre  168^ 
^7,  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  Roi,  Maison, 
nce  et  de  ses  finances  ' .  Sa  veuve  Madeleine  Lam- 
■8  armes  de  son  mari  à  V .-irmorial  général  dressé 
éos  suivantes  :  d'azur  à  une  épée  d'argent,  la 
garde  d'or,  tortillée  à  la  pointe  par  une  cou- 
languée  de  gueules,  -et  une  bande  d'argent, 
qaintejeailles  de  gueules,  brochant  sur  le  tout  '. 

Souteltes  iirchicet  de   l'art  français,   3'   iprîe,   1.  VIII. 

Kt.  p.  i:)2. 

:,  t.  Il,  p.  TI7  et  blasons  roloriés,  Paris,  t.  Il,  p.  13r7. 

blason»  coWit's,  Parit.  1.  Il,  p.  1377 
jraïéi'»  au  b««  de  l'Agneau  rbéri  (P.-J.   de  Loulhcrboiir<{ 
;rulp«il).  —  Kcaseignfiucnt  dA  à  l'oblijjcaiirp  de  noire  con- 

>9  originalci,  vol.    1774,    do»aior   MOli,   nolammeat  les 

i.  19  et  20 

149:  voir  aux  Pièces  ori<{iDales,  loc.  cit.,  a°  50,  la  feuille 
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CLX.  Mathieu  (Jpnn-Adam),  pfinirc  du  Roi  c 
lifié  éciiypidans  l'acte  d'apposition  des  scellés  I 
mort,  8  juin  1753.  iUalliieu  était  né  à  Straisund 
n'avait  pas  été  naturalisé  '. 

CLXI.  Mathieu  (Jpan-I#onavd-Josepli),  enlre| 
de  rliarbon  de  teiro  à  Anzin,  fut  anobli  par  letli 
sailles,  nu  mois  de  mai's  1780.  Il  reçut  pour  arn 
un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  croissan. 

CLXIl.  Mavelot  (Cliarles),  boui-geois de  Paris, 
de  Mademoiselle  et  de  S.  A.  R.  Monseigneur  1 
porte  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  chargé  de  troi 
accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'argent  e 
rose  de  méin£  [Armoriai  général  de  1G96)  ', 

CLXIII.  Mazières  (Jacques),  ai'cliiterte  expi 
Paris,  porte  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accon 
deux  étoiles  d'argent  et  en  pointe  de  trois  biset 
1  et  2  (Armoriai  général  Ae.  I6i)6)  '. 

CLXIV.  MoRAT  (Pierre),  directeur  des  pompes 
par  lettres  do  mois  de  février  J773,  où  il  est  d 
dés  sa  plus  tendre  Jeunesse  à  l'étude  de  )a  mi 
réforma  et  simjiliria  i  le  mécanisme  des  pompe 
auparavant  dans  les  incendies  n .  Il  portait  :  d'c 

décliratite  des  irmoiries  où  il  esl  dit  que  ces  «rmcs  son 
Lully.  -r-  Cr.  dtns  VArmorial  générai.  Paru,  t.  II. 
p.  &3I)-!»31.  les  armes  d'HIItire  de  Lully,  veuve  de  Jarqu 
«ecréUirp  du  Roi,  greffier  ca  chef  de  U  Cour  des  Aides, 
60.  celles  de  Cstlie ri ue- Madeleine  Lully,  femme  de  Jean- 
maitre-d'hdlel  du  Roi;  la  poignée  île  IVpée  esl  d'or,  coo 
penl  esl  indiqué  de  sianple.  la  k'te  en  bat,  la  bande  esl  d 
rxlrémilës  de  deui  roses  de  gueules  (Blasons  eotori^s 
I.  II.  p.  IMl).  —  Comparer  les  arme»  indiquées  pa[ 
t.  Il,  p.  111. 

'  GuErpRRV,  Seellét  el  infentatret  d'artistes,  2*  partie. 

*  Lettres  publiées  par  M.  A.  dk  B4FtTHPii.Kur,  dans  la  ( 
ri7Me  el  areiiéologifue.  3'  ann.^e,  1896.  p  M9-i»l. 
nationales.  Une  copie  de  ces  lettres  el  la  minute  du  rè^] 
trouvent  à  la  Bibl.  nal  .  \<iuveau  d'Hoiier.  dassici-  Malhi< 

•  Bibl.  nal-,  Paris,  t.  I,  p.  1149,  et  blasons  coloriés,  i 
'  Sorte  de  pitieoii  «auvnjje. 

'  Bibl.  nal..  Paris,  t    IJ,  p    SOI.  cl  blasons  coloriés, 
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ynée  en  chef  de  trots  trèjles  de  sinople  et  en 

'-  de  laurier  de  même  ' . 

ifs  l'ordre  de  Snint-TUichel  en   1775';  il  est 

HP  direcleur  général  des  pompes  dans  V.^lma- 

93. 

iiudc),  secrétaire  du  Roi,  garde  généra)  des 

une,  fut  reçu  dans  l'ordre  dé  Saint-Michel,  le 


)s  (Pierre  de),  diivcteuf  des  ouvrages  de  la 
IX  Gobelins,  est  {jualifié  rlicvalier  de  l'ordre  de 
I,  comte  palatin,  p<>rle-épée  de  parement  de 
ajpsté  li-és  chrétienne,  dans  le  contrat  de  son 
Marie-Jeanne  Lefévre,  20  octobre  1733'. 
françois  d')  ou  Dorbav,  architecte  des  Bâti- 
ments du  Roi  et  de  sun  Académie  royale  d'architecture,  porle  : 
d'azur  à  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  trots  équerres  de 
même,    et  un  chef  aussi   d'argent,  chargé  d'un  carré  d'azur 
acôté  de  deux  tourteaux  de  même  [Armoriai général  de  169(>)  °. 
CLXVIII.   Paul.    Madeleine   Folss.ird,    veuve    de  [Jean]    Paul 
peintre  du  Roi,  porte  :  d'azur  à  trois  chevrons  d'or,  accompa- 
gnés en  pointe  d'un  lion  passant  de  même  [Armoriai  général  de 
1696)  '. 

CL\1\.  pEBRatLT  (Charles),  de  l'Académie  française,  ci-devant 
contrôleur  général  des  Bâtiments  du  Roi,  Arts  et  Manufactures  de 
France,  et  Marie  Guichon,  sa  femme,  portent  :  d'or  à  un  écttsson 

'  Copie  dei  leltre»  de  nob|ps«e  et  mioiile  du  réglcmcnl  d'armoiries,  dans  le 
Kouveau  d'Hoiipr,  do!«ier  Moral,  toi.  2-5. 

*  Almanaeht  royoux. 

'  Lkhau  ds  l,*  J*is»ï,  Sixième  Abrégé  du   mililaire  de  France jiiiqu'ea 

décembre  173».  f  parlie,  p.  M. 

'  Marquii  dk  Gh*\'ges  »b  SuniiÈRiis,  Arlitfes  français  des  dix-sepliéme  el 
dix-huitième  tièelet.  p.  157.  Cf.  aussi,  ibidem,  son  lnveolaire  apri'»  déeè», 
13  juin  175S  el  Giirruiiv,  Scellés.  2*  parlie.  p.  140-142.  27  avril  1752  Voir 
égalemcDt  GtiFPNEV  dans  \oiw.  Arcli  de  l'art  français,  3*  série,  l.  XIII, 
Rerue,  IVaDoée.  1807.  p.  52-53. 

»  flibl.  nal  .  Paris.  I.  \.  p.  1327.  el  bla>ops  eoloriés.  l'aris.  I  II.  p  1379. 
-  Voir  ci-dcsBU»,  premiiTe  parlie.  a'  \VI.  les  armes  diiïérenlcs  qui  fiireol 
ialén,  en  173S,  par  L  -P.  d'Hozier,  pour  Xicolaa  d'Orbay, neieu  de  François. 

•  Bibl.  Dat.,  Paris,  t.  II.  p.  617  et  blasons  colories,  Paris.  I,  I.  p   5i5. 
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W    r. 


d'azur j   surchargé  d'un  ecusson  d'argent;  accolé  d'azur  à  une 
licorne  d'argent,  (Amiorial  général  de  1696)  *. 

CLXX.  Peters  (Jcan-Anloine  de);  peintre  du  roi  de  Danemark, 
époux  d'Ëlisabeth-Marie  Gouel  de  Villebrune,  est  dit  écuyer  en 
1780*. 

CLXXI.  Petit  (Louis),  ci-devant  contrôleur  général  des  Bâti- 
ments du  Roi.  à  Saint-Germain-en-Laye,  Marly  et  la  Machine, 
gentilhomme  servant  de  feu  Mgr  le  Prince  de  Condé,  et  Antoine 
Petit,  contrôleur  des  Bâtiments  du  Roi,  portent  :  écarteléj  ffi/jrl 
et  Aj  d'azur  à  une  colombe  d'argent;  aux  2  et  3,  d'or  à 
trois  serpents  de  sinople,  mis  en  pal  (Armoriai  général  de 
1696)  ^ 

CLXXH.  PoERSON  (Charles)  etson  fils  Charles-François,  tousdeui 
peintres,  portaient  :  d'azur  au  sautoir  d'or,  accompagné  de  trots 
montagnettes  d'argent,  en  vertu  des  lettres  de  noblesse  accordées 
en  1588,  par  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  évêque  de  Metz,  à 
leur  père  et  aïeul  André  Poërson,  procureur  général  de  révêché 
de  Metz  à  Vie*.  Charles-François  Poërson,  décédé  en  1725,  fut 
directeur  de  FAcadémie  de  France  à  Rome;  son  épitaphe  le  qua- 
lifie :  chevalier  de  Tordre  de  Notre-Dame-du-Mont-Carmel  et  de 
Saint-Lazare  \ 

CLXXIIL  Qlillerier  (Xoël),  peintre  ordinaire  du  Roi,  portait  : 
de,,.  aUi  lion  de,,,  armé  et  lampassé  de,,,  au  chef  de.,,  chargé 
de  trois  colombes  affrontées  de.,,;  l'écu  surmonté  d'un  casque 
de  profil  orné  de  ses  lambrequins®.  Quillerier  n'est  pas  qualifié 
écuyer  dans  son   acte   d'inhumation    (4  avril    1669)    publié  par 


i 

r; 


'  Bibl.  nat.,  Paris,  t.  I,  p.  1239  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  !,  p.  524. 

*  Marquis  de  Granges  dr  Slrgàrrs,  Artistes  français  des  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles,  p.  164-165. 

*  Bibl.  nal.,  Paris,  t.  Il,  p;  978  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  II.  p.  1379. 

*  Jacqlot,  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains,  dans  Béuniou  des 
Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements,  t.  XXIII,  1899,  p.  481-482. 

^  Voir  cette  épitaphe  publiée  par  Pu.  dr  Chennevikrks,  dans  Anciennes 
Archives  de  l'art  français,  t.  IX,  Documents,  i.  V,  p.  32-33  el  par  A.  db  Mom- 
TAiOLo\  et  GuiFpREV,  dans  Correspondance  des  directeurs  de  VAcadéime  de 
France  à  Rome,  t.  VU,  p.  205. 

"  Jeton  du  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  nous  aék 
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intre  et  vatel  de  chambre  du  Roi  dans  1' 
;  Uarguprile  en  1640,  acie  cité  par  le  m 

lichel),  maître  de  forgea  à  Ruffec,  fut  an 
nnées  à  Versailles  en  juin  1750,  sigrif 
i-  Roi,  PHEi.yPEAtx  " .  Il  i-eçut  pour  arni 
t  d'or,  enflammées  de  gueules,  posées  d 

■  (Pierre  de),  graveur  de  l'Aratléniie  de  i 
i  datée  de  Lisl>onne,  1738,  [lorte  un  ca< 

:  d'azur  à  un  lion  de sur  des  rocï 

ittes  un  faisceau  de  licteur'.  Nous  ai 
ios  Ae  l'artiste. 

VY  (Jenn-\icoInsj  prend  le  titre  de  rheve 
an-de-Latran,  architecte  et  peintre  du  I 
e  de  son  fils  Claude-Jérôme,  le  22  oct( 
,'é<<  le  19  Janvier  1766,  i)  est  qualifié  :  < 
et  niilitaii'e  du  Christ,  architecte  du  Ro 
irateur  de  Sa  Majesté  Polonaise*. 
Ualhieu),  de  l'Aradémie  royale  des  srien 
)ur  les  essais  et  anina,ies  de  ses  inonna 
de  Saint-Michel,  en  1773;  son  nom  pa 

e  comlr  Cb    An  fipaumoDt;  l'écu   p$t   oDlourë  d 

tËR  .  PEI\TRE    ORUIVAIHË  .  DV     ROY 
■ortaat  des  nuages  et  lenaQl  des  patmea,  aiec  i 

■ur  chacune  dc!i  mains:  aulour  on  lit  U  devise 

VBI  VIMA  IRI  AMOR 
17  catri!  Aea\  pojnls. 

oï],  Arliitet  orléanait.  Urli'ans.  1863,  p.  W-î 
as.  Actes  d'état  eifil  d'artiites  franeait.   Pari 

'Hozier,   dossifr   Robert,   fol.    6.   minute   signée 

late  du  6  «eptrmbre  1759 

dans  Nouvelles  Archires  de  l'art  français.  3'  si 

la  Ilecae,  p.  95. 

It25-ll2r>.  —  Cansuller  sur  Jean-Mieolai  et  soi 

i[crKi'i«iiv],  dans  Xouvelles  Archwes  dt  t'arl  J. 

.  5-  aonc'e,  1888,  p   î6i-267. 
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encoi-i!  sur  la  lisle  des  clicvalicrs  doonée  |>ar 
de  1701.  Tillct  porlail  :  d'azur  à  trois  épis  deb 
et  un,  liges  et  feuilles  de  même.  Il  avail  été  t 
mois  de  novt'Dibrc  1771.  Il  èlait  (iU  de  Gabi 
ft  de  JUarie  Renard;  né  le  11  novembre  1714, 
le  13  à  Saint-André  de  Boixleaux  '. 

CLWVIII.  TocQUÉ  (Louis),  peintre  du  Roi  i 
peinture  et  de  sculpture,  époux  de  Marie-Catli 
tier.  Tille  du  peintre  du  Roi  Jean  Mare,  est  qualil 
Il  mourut  à  Paris,  le  10  février  1772;  dans  soi 
il  n'est  pas  dit  écuyer,  mais  seulement  >  consei 
et  associé  de  l'Académie  royale  de  Danemarrk* 

CI.XXIX.  ToBTEBAT  (François),  conseillère 
du  Roi  en  son  Académie  de  peinture  et  de  s 
Paris  le  -i  juin  1690,  porte  :  de  gueules  à  une  l 
de  trois  étoiles  de...;  l'écu  timbré  d'un  casqi 
ses  lambrequins*. 

CLXXX.  Tbicot  (Claude),  conseiller  du  Roi 
ments  de  Sa  .Majesté,  Ponts  et  Chaussées  de  Fn 
à  un  cherron  dentelé  d'argent,  accompagm 
même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe  {Ar\ 
1696)  '. 

CLXXXI.  Tristan  (Joseph  ou  Josse) ,  maitre 
bourgeois  de  Paris,  ]>orle  :  d'azur  à  un  chevr 
d'un  coq  de  même  cre'lé  et  barbé  de  gueules,  t 


'  Voir  les  preuves  pour  son  admission  dans  l'ordre 
nal.,  fraD^.  3J!9(S1,  BDcieDQcnient  Cabiact  des  tilres  i 
Les  lettres  d'aDoblfssemeDt.  analystes  longuemenl  dsas 
toute  la  carrière  de  Tiliet  jusqu'en  1771, 

'  Marquis  DE  Gr4NGIis  db  Surgëhes,  Arfitlet  françai 
dix-huitième  tticles,  p.  156.  —  Voir  sur  ce  peintre, 
Jrançttii  à  f  étranger. 

*  Hehluisun.  Actti  d'étal  ciril  d'artistes  français,  p 
de  quelques  artistes  français,  p .  1 20 . 

'  Ces  armes  se  voient  au  bas  d'un  portrait  de  Torti 
Pille.  <(ravé  par  le  chevalier  Kdetinck  i ,  qui  nous  a  éti 

•  Bibl.  oat.,  Paris,  t.  II,  p.  585,  et  blasons  coloriés,  J 
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l'argent  et  en  foinle  d'une  rose  de  même  tigée 
norial  général  Ag  1696)  '. 
<E  (Pierre-Jacques),  peinirc,  fils  etpelit-RIs  de 
an.  le  30  avril  1729,  moil  à  Naples  à  U  fin  du 
est  connu  sous  le  nom  du  chevalier  Volaire; 
'e  pendant  ses  séjours  en  Italie  '. 
tioT  ou  WiRiOT.  Sur  les  armes  de  cette  famille 
rraine  des  orfèvres  et  des  graveurs,  voir  ce  que 

(de)  .  Gabriel  de  Zèghe,  entrepreneur  des  forlj- 
ilt,  et  Nicolas  dk  Zègre,  marbrier  ordinaire  de 

portent  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompa- 
eltes'  d'argent  (pour  Gabriel)^  d'or  (pour 
général  de  1696)  \ 


t.  11.  p.  ïei-462:  bUsDDs  colonel.  Paru.  l.  ].  p.  947. 
evalier  Volaire  et  tet  aulrei  peinirts  tottUmnait  de  et 
SociéUi  dei  Beaux-Arts,  t  XVII.  1893.  p.  963-178. 
trtittef  lorrains,  dans  Réunion  des  SociéUt  des  Beaux- 
,  t  IX.  1885.  p  131-132.  et  lurtont/ex  Wiriùt-Woeriot. 
aini.  ibidem.  1.  XV,  1891,  p  18V-S33,  DoUmmeol 
-SOS. 

1.  Il,  p.  805;  bluoai  coloriés.  Paris,  t,  II,  p.  1379. 
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JEAN  ZUEIL  DIT  MAITRE  FRANÇOIS 

* 

ARTISTE  FLAMAND  NATURALISÉ  FRANÇAIS  EN   1647,  PEINTRE  OFFICIEL 

DE  LA  VILLE  DE  MONTPELLIER 

SAMUEL  BOISSIËRE 

PEINTRE  FRANÇAIS 
NÉ  A  MONTPELLIER  EN  1620,   MORT  EN   1703 

Un  épisode  des  difTérends  de  la  Corporation  de  Saint-Luc  et  de  l'Académie 

royale  de  Peinture  en  province. 

Les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  l' Académie  de  Pein- 
ture,  d'Henry  Testelin,  nous  font  suivre  pas  à  pas  la  lutte  que 
les  maîtres  et  jurés  de  la  communauté  des  peintres  de  la  capitale 
engagèrent  pour  défendre  les  statuts,  règlements  et  privilèges  à 
eux  accordés,  en  1391,  contre  la  nouvelle  institution  décidée  par 
Anne  d'Autriche  et  le  cardinal  de  Alazarin  dans  le  conseil  de 
régence  du  20  janvier  JG48.  Cette  bataille  ne  fut  pas  moins  àpre- 
menl  et  vivement  disputée  en  province.  Un  de  nos  confrères,  de 
regrettée  mémoire,  M.  Foucart,  de  Valenciennes,  cous  a  conté, 
dans  son  savant  ouvrage  sur  les  Patér^  toutes  les  chicanes  dont  les 
Flandres  furent  témoins  :  combats  à  coups  de  saisies,  assignations 
et  autres  actes  de  procédure.  Le  Midi  connut  un  même  sort  et,  vu 
le  côté  bouillant  du  caractère  de 'ses  fils,  les  engagements  entre 
peintres-jurés  et  académiciens  ne  se  bornèrent  point  à  des  exploits 
d'huissier.  L'un  des  quatre  recteurs  de  la  nouvelle  Académie, 
Sébastien  Bourdon,  ayant  passé  contrat,  le  19  mars  1657,  avec 
les  consuls  de  la  ville  de  Montpellier  pour  créer  dans  cette  cité  an 
établissement  analogue  à  celui  qui  fonctionnait  depuis  peu  dans  la 
capitale,  se  trouva  en  butte  à  l'hostilité  ouverte  des  membres  de 
la  Jurande  de  saint  Luc,  en  bas  Languedoc. 

L'épisode  le  plus  violent  de  la  bataille  se  déroula  dans  l'antio 
cathédrale  de  Saint-Pierre,  le  jour  de  l'exposition  publique  du 
très  vaste  et  importante  composition  retraçant  la  scène  de  la  Ch\ 
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en,  tableau  cnmmandé  à  Bourdon  par  le  cli 
1657,  moyennant  la  somme  de  2,000  livr. 
aille  du  mailre-autol.  Un  peintre  du  lieu,  < 
tssiêrc,  critU|uanl  impertinemmeni  l'œuvre 
et  compatriote  reçut  de  ce  dernier  un  fnrt  yra. 
es  la  tradition  du  pays,  l'enflure  de  la  Joue  (j 
sidérable  qu'un  traitement  médk:o-r.liirur,(;i( 
de  rigueur  o  —  c  Quant  à  Bourdon,  il  I 
:;  cacher  et  sortir  de  la  ville,  pour  se  soustrai 
i  justice.  1 

1  et  plus  déplorable,  cVst  que  le  projet  dut 
né.  La  rixe  avait  eu  lieu  en  mars  1658  ; 
lit  de  retour  à  Paris  et  reprenait  ses  fourtio 
mie  de  Montpellier  ne  devait  être  fondée,  so 
n  de  Troy,  que  vingt  et  un  ans  plus  lai 
haute  influence  du  cardinal  de  Bonzy,  areli 
et  prêsident-né  des  États  généraux  de  la  pi 

que  j'ai  consacré  au  peintre  Bourdon  en  188 
s  bien  d'autres,  ces  faits.  Il  me  parait  aujou 
tilité  de  les  compléter  par  une  étude  sptcia 
uite  de  la  rareté  des  documents)  sur  l'antag 

Samuel  Boissièrc.  Qu'était  cet  homme  cont 
iporla  celte  victoire  à  la  Pyrrhus,  t'obiigeani 

terrain  et  s'enfuir?  Agissait-il  isolément  i 
Eincunes  de  la  corporation  de  Saint-Luc?  Méi 
!C  quelque  estime?  Voilà  trois  points  que 
udre,  aidé  dans  ma  tâche  par  une  pièce  ori< 
4r[uisse  d'une  Chute  de  Simon  le  Magicien  d» 
•\  opposée  par  lui  au  tableau  de  Bourdon  dn 
iilê   :   Lettre   de  Nestore  à   Polydor.   Cei 

tie  des  collections  de  l'héritier  de  JL  H.  Kii 
thécairc  et  professeur  agrégé  de  la  Faculté 
allier,  est  à  peine  connue  de  quelques  prtvil 


était  né  à  Montpellier,  en  lfi20,  ^d'Isaac  Bo 
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siôre  et  de  Diane  Devos  mariés  »  .  Les  deux  époux  appartenaient  k 
la  religion  reformée  et  ne  se  convertirent  au  catholicisme  qu'après 
le  siège  de  la  ville.  Destinant  leur  fils  à  la  carrière  de  peintre,  ils 
lui  fournirent  les  moyens  d'accomplir  le  voyage  d'Italie  pour 
achever  son  éducation.  En  même  temps,  ils  donnèrent  leur  fille 
Marguerite  en  mariage  à  un  artiste  flamand,  du  nom  de  Jean 
Zueil,  qui  était  venu  s'établir  dans  le  pays.  De  telle  sorte  que  les 
deux  jeunes  hommes,  les  deux  beaux-frères,  se  partageaient  toute 
la  faveur  publique  et  toutes  les  commandes  picturales  lorsque 
Sébastien  Bourdon  voulut  revenir  dans  sa  petite  patrie. 

Pour  quelle  cause  un  peintre  des  Flandres  se  trouvait-il  fixé  en 
Bas-Languedoc?  La  raison  nous  est  fournie  par  le  discrédit  où 
était  tombée,  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  l'Ecole  française.  Henri  IV  confiait  à  Porbus 
son  portrait.  Marie  de  Médicis,  veuve  et  régente,  s'entourait  d'ar- 
tistes étranger».  Rubens  avait  charge  de  décorer  le  nouveau  et 
somptueux  palais  du  Luxembourg;  Romanelli,  les  galeries  de 
l'hôtel  construit  par  Mazarin  et  devenu  aujourd'hui  en  partie  notre 
Bibliothèque  nationale.  La  province  avait  imité  la  cour  et  comme 
le  ragoût  de  couleurs  des  maîtres  flamands  fut  toujours  très  sédui- 
sant et  était  alors  surtout  infiniment  plus  séduisant,  moelleux, 
savoureux  que  la  pciniure^era  de  l'Ecole  bolonaise,  Montpellier 
avait  fait  appel  à  un  Flamand.  Une  seconde  et  fort  sage  raison 
consistait  dans  la  nature  même  des  travaux  qu'une  capitale  de 
province  telle  que  Montpellier  demandait  à  son  peintre  officiel. 
C'étaient  les  portraits  annuels  des  consuls,  des  armoiries,  pein- 
tures décoratives,  emblèmes  sur  toile,  bois  ou  carton  destinés  à 
l'embellissement  des  mais  et  des  arcs  de  triomphe,  des  ingénieux 
trophées  allégoriques  dressés  lors  des  fêles  ou  entrées  de  hauts 
dignitaires.  Il  est  évident  que  ce  domaine  convenait  à  meneille  à 
l'art  somptueux  des  Flandres. 

Messire  Jean  Zueil,  que  les  archives  municipales  de  Montpellier 
nous  montrent  en  1G49  chargé  de  la  faction  des  tableaux  des 
consuls  et  recevant  pour  honoraires  300  livres;  messire  Zueil 
était  un  habile  homme.  Par  lettres  patentes  enregistrée»  devant  la 
Cour  des  Aides,  Comptes  et  Finances  de  Montpellier,  en  1647, 
se  fit  naturaliser  Français  et  voulut  dès  lors  être  qualifié  sur  tot 
contrat  :   «  Maître  François  w  ;  en  second  lieu,  il  compléta  so' 
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I,  cnmme  je  l'ai  dit,  une  jeune  îUonlpellié- 
k  ses  lravaii\  un  jeune  peintre  monlpellié- 
Samuel  Boissitre. 

le  devait  ëlre  le  plus  dangereux  des  adver- 
icien  S<>baslien  Bourbon,  calviniste  plein  de 
s  aussi  violent,  cassant,  emporté,  peu  tenace, 
iple,  rusé  et  patient. 

'ueil  qui,  masqué  derrière  Samuel  Boissiére 
cna  eaiileleuscmenl  l'inlriijue  et  ta  lutte  qui 
c  de  garder  vingt  ans  de  plus  le  pouvoir  en 
i  voyons,  en  effet,  en  Touitlant  les  pièces  d'ar- 
)art  de  Bourdon  le  triomphe  des  deux  beaui- 
fut  complet.  Les  portraits  des  consuls  sont 
anroi.s  qui  touche  33l>  livres.  Le  2H  novembre, 
indé  d'exéculer,  pour  décorer  la  cheminée  de 
d(el  de  ville  reconstruit,  le  portrait  du  maré- 
croit  336  livres.  Trois  tableaux  dans  d'autres 
à  maître  François,  etc.,  etc.  Ce  succès  per- 

/ueil,  si  intimement  mêlé  à  la  famille,  à  la 
rùle  de  Boissiére.  je  confesserai   (avec  une 

chez  un  biographe  de  Bourdon)  que  j'ai  une 
1  talent  de  peintre.  La  postérité,  fort  ingrate 
I  ses  œuvres  ou  les  a  attribuées  faussement  k 
s,  s'il  est  permis  de  l'apprécier  par  son  meil- 
leur, Ranc  le  Vieux,  Zueil  devait  avoir  pour 
le  palette  composée  d'après  Van  Dycli,  Mets- 
sant  ses  leçons,  a  peint  un  portrait  de  U.  de 
ombreux  portraits  de  femmes  très  remar- 
is, l'enseignement  de  cet  atelier  de  pein- 
irent  Irnnsmis  à  un  jeune  homme  qui  arri- 

s'arrétail  à  .Montpellier  avant  d'aborder  aux 
jeune  peintre,  plus  tard  illustre  sous  le  nom 

n'oublia  jamais  ses  maiires  el  si  l'on  juge, 
,  Kancet  Zueil,  on  est  conduit  à  cette  conclu- 
4  membres  de  la  corporation  de  Saint  Luc  à 
li  de  l'Académie  el  de  Bourdon  devait  être 
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;  non  point  certes  un  génie,  mais  un  peintre  d'habile  et 
ini'ti(>r. 


is  à  Boissière. 

Èrité  a  mieux  traité  ses  œuvres,  un  ironiste  le  regretlo- 
Ire  pour  lui.  Je  veux  dire  que  l'un  des  musées  de  Uonl- 
cabtnet  de  la  Faculté  de  médecine,  possède  deux  fifres 
les  de  BoiBsiiTe,  ce  qui,   avec  l'esquisse  de  Stinûti  le 

porte  à  trois  ses  productions  sauvées  de  l'oubli.  Mais 

qui  justifierait  l'ironie)  ce  bagage  le  défend  mal. 
Boissiére  nous  apparaît  comme  un  médiocre  ayant  r3|>- 
ilie  de  nombreux  souvenirs,  croquis,  gravures,  copies 
s  maîtres  de  la  Renaissance  et  du  dix-septième  sMe, 
Carrarbe,  etc.  Ce  fatras,  ou  plus  exactement  ce  repns 
ux,  avait  été  mal  digéré,  mal  assimilé  par  son  cerveau, 
ait  cl  peignait  sans  personnalité  aurune,  en  arrangeur. 
is  ces  arrangements,  quant  au  groupement,  a  l'ordon- 

sonl  point  dépourvus  d'babilelé,  de  dextérité  et  même 
>.  On  peut  se  figurer,  d'après  ses  œuvres  et  son  pamplilet, 
lage  de  Boissiére  en  face  de  Bourdon.  C'est  un  critique 
grandiloquent,  trompant  par  sa  demi-science  et  sa 
n  public  mat  instruit  des  cboses  d'art.  En  même  temps, 
éridional  plein  de  jalousie  pour  son  confrère  et  compa- 

arrivé,  célèbre  dans  la  capitale,  premier  peintre  de 
de  Suède,  recteur  de  la  nouvelle  Académie  et  venant 
[commandes  des  pauvres  peintres  de  Saint-Luc  restes,  en 
t,  au  fond  de  leur  province. 

indulgents  à  Boissiére.  Son  caractère  irascible,  ses  alta- 
entes  ont  des  excuses  très  atténuantes,  notamment  dan» 
iivants  : 

ux  délibérations  du  cbapitre,  les  cbanoines  de  Saiiil- 
lient,  le  4  septembre  1656  et  le  19  du  même  mois,  atlri- 
Ire  François  la  commande  du  grand  tableau  du  mailre- 
I  le  sujet  devait  représenter  la  Cène.  Pour  une  cause  que 
irons,  mais  à  la  suite  d'un  accord  entre  les  deux  bea 
eil  passa  la  commande  à  Samuel,  et  celui-ci  eiécula  I 
me  Chute  de  Simon  le  Magicien.  Ce  n'est  point  le  p 
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qui  esl  parvenu  jusqu'à  nos  jours,  maïs 
?n  couleurs,  qu'après  le  décès  du  maître 
rgè  de  régler  sa  succession  très  obérée, 
recteurs  de  l 'Hôpital-Général  de  Motitpel- 

t  k  ce  point,  des  affaires  de  famille  appel- 
llier,  et  aussitôt  le  chapitre  de  mettre  à 
ville  pour  lui  offrir  la  toile  du  maître- 
commande  à  Doissiére.  Dès  février  1658 
lit  avec  sa  facilité  de  production  ordinaire 

inier  qu'il  faut  placer  la  rixe.  D'après  la 
t  aci:ompagné  ses  voies  de  fait  de  cette 
s,  ignorant,  que  je  ne  mérite  qu'un 
re  peint  du  côté  des  Infidèles,  n  Bourdon 
quetterie  de  mettre  son  portrait  (eu  cos- 
ol  un  collier  d'or,  souvenir  et  don  de  la 
eu  des  spectateurs  du  miracle  de  l'Apôtre 
ilacé  tout  proche  du  trône  de  l'empereur 

.  n'a  point,  comme  beaucoup  de  mots  his- 
rès  coup.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  correspond 
iches  que  Boissière  inséra  dans  son  pam- 
>rélcndu  esprit  d'irréligion  et  de  raillerie 
qu'était  Sébastien  Bourdon.  Ce  sont  à  peu 
-le,  les  mêmes  critiques  qui  avaient  fait 
amande  des  tableaux  de  l'église  Saint-Ger- 

us  paraissent  pas  plus  justifiées  que  celles 
)icturalcs  de  Bourdon  ;  mais  le  pamphlet 

vu  son  ton  acerbe.  Je  ne  puis  résister  au 
ques  extraits,  en  ajoutant  qu'on  peut  lire 

Neslore  escrite  à  Polidor  au  Cabinet  des 

plaquette  constitue  une  rareté  bibliogra- 
au  commencement  du  siècle  dernier  qu'un 
titre,  contenu  dans  la  précieuse  collection 

de  M.  de  Lunaret,  conseiller  à  la  Cour 
.c  doyen  de  la  Faculté,  l'illustre  médecin 
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Lordat,  en  étant  devenu  acquéreur,  eut  le  soin  de  le  faire  réim* 
primer,  mais  à  si  petit  nombre  (vingt-cinq  exemplaires)  que  de 
ce  nouveau  tirage  il  reste  à  peine  à  cette  heure  quelques  numéros, 
notamment  celui  qui  fut  offert  à  M.  Duplessis,  conservateur  du 
Cabinet  des  estampes  à  Paris. 

Nestore,  c'est  Boissiére;  Polidor^  quelque  élève  ou  amateur 
auquel  le  maître  signale  les  défauts  de  la  composition  de  Bourdon 
et  la  façon  dont  il  aurait  convenu  de  traiter  ce  sujet;  —  sans  le 
dire,  Tauteur  fait  Tapologie  de  son  esquisse  personnelle. 

tt  Quelles  figures  n'a-t-il  pas  mis  en  la  compagnie  d'un  sainct'... 
Un  de  ces  vieillards  qui  sont  derrière  S.  Pierre  ne  ressemble-t-il 
pas  à  un  vieux  bouvié  que  le  hàle  a  rosti?  celui  qui  est  au-dessous 
habillé  d'une  draperie  bluë  porte-t-il  pas  la  teste  d'un  vrai  ramo- 
neur de  cheminée  :  de  cette  grosse  moitié  de  figure  qui  est  au-des- 
sous n'en  dirait-on  pas  d'un  salle  crocheteur...  ces  deux  fi{jOres 
qui  sont  derrière  le  saint...  ne  sont-elles  pas  de  ces  coureuses  qui 
font  pour  trois  deniers  la  bonne  advanture;  n'est-ce  pas  la  plus 
ridicule  grimasse  que  celle  qu'il  fait  faire  à  cette  femme  veslu  de 
bleu  de  qui  le  dos  est  veu  de  front  dans  le  tableau  ;  ne  dirait-on 
pas  qu'elle  rechine  ou  qu'elle  a  la  crampe  à  la  main...  celle  qui 
est  vestu  de  blanc  n'a-t-elle  pas  pour  deux  tettons  une  vieille 
escarcelle...  advouez  tout  net  que  vostre  peintre  a  une  imagination 
qui  ne  peut  eslrc  propre  qu'à  faire  des  bamboches,  certes  si  j'ai 
jamais  rien  veu  de  lui  qui  soit  aucunement  bon,  ça  esté  quelque 
chose  de  cette  nature,  etc.,  etc.  r 

Je  fais  grâce  au  Congrès  du  reste  de  ce  pamphlet  qui  parut 
en  1659,  sans  nom  d'auteur  et  en  somme  un  an  après  la  fugue  de 
Bourdon.  Pour  moi,  même  dans  ce  court  extrait,  je  vois  deux 
mains  et  deux  cerveaux  différents.  Boissière  s'emporte,  vitupère, 
insulte;  il  a  sur  le  cœur  et  la  joue  le  soufflet  reçu.  Le  rusé  Zueil, 
lui,  cisèle  quelques  barbelures  plus  dangereuses  dans  cette  flèche 
du  Parthe.  Il  nie  chez  Bourdon  le  talent,  les  dons  du  peintre  d'His- 
toire et  de  Portraits,  les  deux  seuls  terrains  où  il  aurait  à  souffrir 
de  sa  concurrence  et  généreusement  il  lui  laisse  les  Bambo- 
chades. 

Tout  Zueil  est  là.  Une  tradition  d'ailleurs  achève  de  le  peindre 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XL VI. 
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Lorsque  Bouillon  arriva  a  Monlp<'llier,  mailrp  François  n'er 
pas  aussitût  la  bataille.  Bien  au  contraire,  il  combla  d'amal 
son  rival  et,  nous  dit  d'Argcnville,  loi  fît  adresser  un  jour  p^ 
tailleur  un  vêtement  complet  de  couleur  rouge  et  un  boim 
mOme.  Bourdon,  en  témojgnano  de  reconnaissance,  se  peigni 
même  ainsi  costumé  et  coiffé,  ayant  à  ses  côtés  François.  F 
pria  ce  dernier  de  porfer  celte  toile  au  maître  tailleur  qui 
pour  partie  majeure  l'auteur  de  ce  cadeau,  Zueil  n'ayant  fai 
suggérer  l'idée  au  brave  homme.  Hélas!  celui-^i  ne  reçut  ji 
l'envoi  du  peintre  illustre.  Le  linaud  Flamand,  trouvant  la  jx'i 
de  son  confrère  fort  belle,  se  l'appropria  et  donna  à  l'ouvrie 
simple  copie  de  sa  main. 

Vis-à-vis  de  Samuel  Boissière  et  de  Bourdon,  Zueil  dut  agii 
moins  diplomatiquement.  Il  éloigna  l'un  et  dut  perpétuelle 
faire  tirer  les  marrons  du  feu  et  recevoir  les  borions  parl'aut 

Samuel,  en  sus  de  sa  lioorrade  el  de  l'enflure  de  joue  (s 
enflée,  croyons-nous,  par  les  contemporains),  fut  victime  i 
autre,  de  deux  autres  vengeances  de  la  part  de  Bourdon.  O 
donna  caricaluralement  les  traits  de  son  détracteur  à  l'ur 
d^monx  qui  s'éloignent  du  char  de  feu  de  Simon,  sur  lord 
saint  Pierre,  et  il  le  représenta  allégorisant  la  Figure  de  l'i 
dan»  une  peinture  murale  de  l'bàtel  du  Robin  —  un  conseil 
la  Cour  des  comptes  du  l^nguedoc. 


\o(is  manquons  de  renseignements  sur  l'heure  oii  s'éteigi 
peintre  Jean  Zueil.  En  revanche,  son  beau-frère  mourut,  el 
d'ans  et  d'illusions,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  en    ] 

I^  Faculté  de  médecine  doit  h  un  peintre  du  nom  de  Reyi 
dalle  tumulairc"  en  marbre  gris  noir,  de  forme  ovaléequi 
tient  son  épitapben ,  Cette  pierre  funéraire  avait  été,  durant  la  I 
tution,  enlevée  de  la  chapelle  de  Saint-Luc,  de  l'église  des  Ai 
lins,  où  reposait  la  dépouille  mortelle  de  l'arliste. 

Il  suffit  de  citer  cette  origine  et  de  lire  l'inscription  pour  i 
later  que  la  maîtrise  avait  gardé  bonne  souvenance  des  sei 
actifs  et  passifs  que  lui  avait  jadis  rendus  le  défunt.  Voici  le 
latin  : 
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SAUUEL    BOISSIÈHE 

UO\SPELIE^SIS 

COELEBS 

piCTOR  Exiuas 

HCJUS    BXORNATOa    SACELLI 

A    DIVI    LLCX 

PHATERNITATB  FUNDATI 

HIC   JACBT    :    OBIIT   £TAT13 

ASKO    LXXXIII,    CHRISTl 

UDCCIII 


Les  Icrmes  cœlebs,  exùnius  nous  soni  pre 
l'ombre  de  son  clocher  natal  el  pour  ses  inli 
siJTC  élait  resté  un  grand  homme.  C'était  um 
son  rdie  et  son  talent  qu'il  partaijeail  avec  l< 
longue  vieillesse;  mais  il  en  avait  une  seconde 

Boissièrc  avait  laissé  par  testament,  à  1' 
Montpellier,  une  collection  de  toiles  qu'il  att 
les  plus  illustres  :  Ruliens,  Van  Dyck,  Poussii 
Zueil  avait  dû  glisser  parmi  elles  beaucoup  d 
venle  de  ces  tableaux  ne  suffit  point  à  payer  se 
et  l'apothicaire  de  sa  dernière  maladie,  M!U.  \i 
reçurent  en  guise  d'honoraires  chacun,  pi 
débours,  qu'une  peinture  de  sa  main. 

Ceci  me  conduit,  pour  linir.  à  examiner 
Samuel  Boissi^rc  conservées  à  Montpellier. 


Un  admirateur  passionné  de  Sébastien  B 
Alger,  a  légué  à  la  l'acuité  de  médecine,  au  n 
pièces  gravées,  pastels,  tableaux  cl  dessins 
Oudry,  etc.,  deux  pièces  signées  ou  plutôt 
sière. 

.Ajoutons  qu'il  le  lit  dans  le  but  de  coiifoudr 
moins  sévère  dans  mes  jugements  k  son  endroi 

La  première  consiste  en  un  petit  croquis  de 
timètres  de  large  sur  20  de  hauteur.  Il  est  fait 
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ur  rafé  au  lait   (dit  un   ancien   cala- 

torcsque  où  soni  dessinas  vaguemenl 

r  et  boire  leurs  brebis. 

iHrme  la  sympathie  des  contemporains 

croquis  sort  du  cabinet  d'un  très  riche 
ie  Jouberl,  trésorier  des  Etats  du  Lan- 

armes  et  numérote. 

mlc   une  certaine   importance  comme 

peinture  à  l'huile  retraçant  la  Mort 

do  52  centimètres  de  large  sur  90  cen- 
lonncur  d'être  gravé, 
laissant  par  une  porte  d'entrée  aperce- 
•  paysage,  te  héros  gît  mourant  sur  un 
Li  pieds  de  cette  couche,  les  armes  du 
r,  casque  à  bleu  panache,  cuirasse  de 
!  â  des  touches  franches,  libres,  de  lona- 

d'un  agréable  coloris  qui  trahissent  le 
;intre  flamand  Zueil. 
grand  mérite  de  celte  petite  peinture, 
B  groupe  du   médecin,  des  serviteurs, 
de  celics-ci   baigne   son   mouchoir  de 

isieurs  biographes  de  Bourdon  et  Bois- 
de  Winckelman  sur  la  date  où  apparaît 
azzis  le  peintre.  Cet  anachronisme  nous 
e  de  nombreuses  fautes  de  perspective. 
s  production  de  Boissière  est  bien  plus 
iparatif  entre  son  goût  de  composition 
rdon.  Il  s'agit  de  la  petite  esquisse  de 
je  suis  heureux  de  pouvoir  offrir  ici  un 
jné  d'une  eau-forte  du  Simon  le  Magi- 
icore  les  mues  du  li-ausept  de  ta  cathi-- 
lellier. 

(iére  possède  des  qualités  de  joliesse  et 
s  son  ensemble.  Le  paysage,  hors  les 
ouïe  l'action,  est  un  peu  nu  dans  son 
X  effet.  Le  palais,  les  groupes  sur  la 
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gauche,  la  silhouette  de  TApôtre  mitre  (comme  il  sied,  pensaitTar- 
tisle,  au  premier  êvêque  chrétien)  sont  d'une  invention  et  d'un 
dessin  habiles.  Sur  le  côté  opposé,  le  personnage  féminin  à  cheval 
qui  préside  à  la  scène  et  aux  pieds  duquel  va  tomber  Simon  ne 
saurait  être  Néron.  Je  ne  le  critiquerai  donc  point  de  sa  féminité, 
me  reportant  à  certains  passages  de  la  lettre  de  Xestore  à  Polidor; 
j'y  vois  une  superbe  et  gracieuse  figure  allégorique  de  la  Religion 
triomphante  \ 

Les  défauts  de  cette  même  esquisse  sont  les  évidents  emprunts 
faits  un  peu  partout.  Tels  spectateurs  mal  dessinés,  courant  ou 
agenouillés,  constituent  des  vols  maladroits  à  Raphaël  el  Poussin. 
La  cavalière  et  son  cheval  furent  pris  dans  une  Descente  de  Croix 
de  Van  Dyck  avec  des  modifications  très  légères,  etc.,  etc. 

En  outre,  une  interrogation  se  pose.  Boissière  aurait-il  pu 
mener  à  bien,  comme  son  rival,  la  réalisation,  avec  des  person- 
nages grandeur  nature,  de  ce  spirituel  croqueton? 

C'est  fort  douteux. 

Je  suis  plein  d'indulgence  pour  Boissière,  estimant  qu'il  rendit 
un  grand  service  à  Bourdon  en  l'obligeant  à  renoncer  au  projet 
néfaste  de  s'enterrer,  à  quarante-cinq  ans,  dans  une  lointaine  ville 
de  province.  I^our  l'histoire.  Bourdon  doit  aux  vexations  de  la 
confrérie  de  Saint-Luc  d'être  revenu  à  Paris  exécuter  l'œuvre  qui 
défend  le  mieux  sa  mémoire  :  la  décoration  de  l'hôtel  de  Brclon- 
villcrs,  gravée  plus  tard  par  Friquet  de  Vaurose. 

Cependant,  malgré  toutes  ces  raisons  de  bienveillante  sympa- 
thie pour  le  peintre  provincial  Boissière,  je  crois  qu'il  eût  été  fort  . 
en  peine  de  satisfaire  aux  désirs  du  chapitre  et  qu'une  grande 
composition,  décousue,  creuse,  veule  de  facture  laissée  par  lui,  ne 
vaudrait  pas  la  charmante  carte  de  visite  qu'est,  pour  la  postérité, 
la  petite  esquisse  de  M.  Kiïnhoitz-Lordat. 

Charles  Ponsomailhe, 

Correspondaot  du  Comité  des  Soriêlés  drs 
fieaux-Arls  des  départements,  à  Dcziers 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XLV'II. 
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Alphoxse  colas 

PEINTRB   d'histoire 

(181S<18ST). 

iirs  d'oitvorlure  à  la  ttéiiiiion  des  Sociétés  des 
partommls,  le  3  juin  1903,  M.  Muiirir»-  Toiir- 
pri'^  avoir  félicité  M.  Henry  Jouîn  de  son  Ira- 
ngein,  et  d'auli'es  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Géri- 
^(c.,  etc...,  ajoutait  :  «  Mais  qu'est-ce  ({ue  relte 
luprès  de  tous  renx  que  la  pi-ovrnce  peut  reven- 
rés  divi'i*»  et  combien  j'cntrvvois  de  sujets  que 
is  n'est  en  mesure  de  traiter!  Trndilions  directes, 
»,  actes  d'état  civil,  tout  cela  est,  pour  ainsi  dire, 

el  de  tout  cela  vous  pouvez  tirer  non  seulc- 
ations  générales  sur  le  rOte  de  l'art  au  di.\-neu- 

de  solides  et  sûres  monographies  aux({uellcs  — 
l'en  monli-er  garant  —  le  Comité  ferait  le  nu'il- 

et  appel,  notre  pensée  se  porta  immédiatement 
cleur  de  l'École  des  lieaux-arls  de  Lille,  dont  la 
et  dont  les  œiiviTS  sont  aussi  estimées  que  nom- 
Lis  nommé  AI.  Alphonse  COLAS! 
lignes  qui  suivent,  nous  nous  servirons  des  ren- 
ous  ont  été  fournis,  de  ta  manière  la  plus  olili- 
docteur  Colas,  de  la  correspondance  de  l'artiste 
appréciations  pendant  son  séjour  â  Kome  et  rii 
ours  à  la  sé<incc  solennelle  de  la  Société  des 
t  président,  le  21  décembre  188.i,  et  du  discours 
inbelel5juillet  188!)  par  M.  le  docteur  Hallez '. 

plioDSp  Colas    HP   Irouvr,  p.  S7,  dans  l'Essai  Je  biogra- 

iraine.  ItlOO-ISfi».  par  H.  Vkhi,!. 

rousse.  S*  supplémcnl.  p.  854,  V  col.,  conlk-at  uu  nrlicle 

'iivrrs  rxposécs  an  pninîs  Rameau,  par  VL'nïon  arlisliqlie 
H8.  coDlipQl  une  biojjraphic  d'HIphoDse  Cotas,  <><;rile  d'une 
par  lOD  OU,  XI.  le  docteur  l£.  Colas. 
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COLAS  (Alphoivse-Victor)  ,  naquit  à  Lille,  le  25  septembre  1818, 
façade  de  TEsplanade,  dans  la  maison  qui  portait  autrefois  le 
n-27\ 

Son  père  était  percepteur  de  Verlingheoi,  Lompret,  Pérenchies, 
mais  résidait  à  Lille  à  cette  époque.  En  1821,  il  dut  habiter  le 
siège  de  sa  perception.  Il  n'avait  point  de  fortune  pereonnelle, 
mais  il  savait  trouver  dans  les  revenus  de  son  emploi  les  ressources 
nécessaires  pour  élever  honnêtement  sa  famille,  qui  comptait  sept 
enfants. 

Alphonse  était  le  cinquième.  Il  avait  trois  ou  quatre  ans  quand 
son  père  se  fixa  à  Verlinghem.  Dans  cet  âge  si  tendre,  l'enfant 
montrait  déjà  ce  qu'il  serait  plus  tard.  Souvent  sa  mère  le  trouvait 
au  jardin,  délaissant  les  jeux  de  son  âge  et  s'essayant  à  modeler 
des  objets  qu'on  se  plaisait  à  reconnaître.  Ce  goût  pour  l'imitation 
des  choses  qui  l'entouraient  ira  sans  cesse  eu  s'accentuant,  mani- 
festant aussi  clairement  une  irrésistible  vocation. 

Les  impressions  premières  se  gravent  en  nous  ineffaçables.  Ce 
sont  elles  qui  constituent  la  base  de  notre  pei'sonnalité,  le  fond  de 

m 
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Dëlirré  gratis  et  mos  timbre  poar  le  service  da  recrutement  de  rarmée. 

ACTE  DK  naissance;. 

Extrait  deê  regittm  de  létal  civil  de  la  ville  de  Li'U. 

L'.An  dix-huit  cent  dix-huit,  le  vingt-six  septembre,  à  quatre  heures  de  relevée, 
pardevant  Louis  Huvino  de  Bourgheiles,  adjoint  au  Maire  de  Lille,  faisant  les 
fonctions  d*officier  de  l'Etat  Civil,  est  comparu  Jean-Joseph  Colas,  âgé  de 
trente-huit  ans,  natif  de  Sedan  (Ardennes),  percepteur  des  Contributions,  façade 
de  l'Esplanade,  lequel  nous  a  présenté  un  enfant  du  sexe  masculin  né  hier  & 
deux  heures  du  matin,  de  lui  déclarant  et  d'Adélaïde  Thérèse  Joseph  Leprets, 
son  épouse,  âgée  de  trente  ans,  native  de  Lille,  auquel  11  a  déclaré  vooloir 
donner  les  prénoms  à' Alphonse  Victor,  En  présence  de  Joseph  Kicoias  Lrnoir, 
négociant  à  Lyon,  et  d'Antoine  Désiré  Berlin,  rentier  à  Lille,  tous  deai  majeurs, 
lesquels  et  ie  père  ont  signé  avec  nous  après  lecture.  Signé  :  Colas;  Bertin; 
Lenoir  lils;  Huvino  de  Bourghelles. 

Vu  par  nous,  Président  du  Tribunal 
civil    de    Lille,   chevalier   de  la  légion  Pour  extrait  conforme  : 

d'Honneur,    pour  la   légalisation   de  la 

signature    de    M.    Roussel,    adjoint    au  Le  Maire  de  Lille 

maire  de  Lille. 

Pour  M.  le  Président  empêché,  Ad.  Roussel,  adj. 

4  janvier  1839, 
V.  Dejacghkrk.  BoiTKY,  juge. 
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'Dfanrc  de  Colas  el  sa  piemiftre  jeunesse  se 
en  pleine  nature.  Nen'eus,  mais  d'apparence 
:  le  grand  air,  l'exerilce. 
■re  fut  nommé  à  la  perception  de  Dompieire, 
lelpe.  .Alphonse  grandit  donc  en  cette  région, 
l.e  village  est  situé  en  face  de  \larhaix,  sur  un 
lit  coule  l'Helpe  majeure,  rivière  jadis  limpide 

sol  y  est  acddonté,  muntueux,  couvert  de 
sus  vieux  pommiers  tordus;  creusé,  au  l'as 
riércs  de  calcaire  ou  de  marbre;  ondulé  de 
dées  de  cultures.  Des  liois,  vestiges  de  fon>t» 
ivec  celles  de  Mormal,  de  Trélon.  de  \ouvinn, 
Que  de  jeux  alors  dans  ce  pays!  Que  d'aven- 
us l'eau,  les  poursuites  terrifianles  des  vaches 
rndiis  aux  oiseaux,  la  chasse  aux  couleuvres, 
nshommes  de  neige  qui  faisaient  la  joie  et 
marades,  etc.  !  Que  de  souvcnii's  jamais  effa- 
itencc  lilire  en  pleine  campagne,  Colas  con- 
r  la  sincérité  et  le  naturel,  une  sorte  d'atlcn- 
1  nature,  un  gmnd  esprit  d'okscnation. 

d'équipées,  de  courses  folles,  souvent  sucré- 
iquilles.  Soigné  par  sa  mère,  il  restait  à  la 
ses  cinq  sieui's,  dessinant,  observant,  rêvant, 
ige  féminin,  cette  atmosphère  familiale,  se 
e  sensible  el  méditative, 
t-on;  et  cela  est  vrai.  L'éducation  ne  perfec- 
des  naturelles.  Colas,  enfant,  excellait  à  tous 
se.  Uuins  fort,  mais  plus  habile,  il  y  dominait 
les  par  la  justesse  de  son  coup  d'ceil,  la  pré- 
i.  El,  à  l'âge  ou  l'on  tente  de  reproduire  tout 
yail,  à  l'aquarelle,  le  croquis  do  Dompicrre, 
■ective  :  la  Veillre  chez  le  tourneur,  scène 
ntimilé,  de  ressemblance.  —  On  faisait  cercle 
ant  par  l'éloge  co  goût  qui  ne  devait  jamais 

i  if  était  d'approndre  les  régies  de  l'art  du  des- 
il  avait  travaillé  d'instinct,  n'ayant  pei-sonne 
lui  donner  conseil.  Sans  cesse,  il  parlait  de 
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ce  désir.  \Iais  Lille  et  son  a  Académie  des  arts  «  était  loin.  Heu- 
reuseincnt  une  de  ses  sœurs  épousa  Fémy,  le  publiciste,  et  fini 
liahiler  Lille;  puis,  en  1834,  un  ami  de  ia  famille,  M.  Cabaret, 
fondé  de  pouvoir  de  M.  Dosne,  trésorier-payeur  général  du  dépar- 
tement du  Xord  et  amateur  d'art,  lui  procura  un  emploi  à  Lille. 
Colas  partit. 

Il  vint  à  Lille,  à  pied,  n'ayant  pour  tout  trésor  que  ses  heu- 
reuses dispositions.  Il  entra  comme  comptable  chez  M.  Allais,  des 
équipements  militaires,  aux  appointements  de  25  francs  parmois. 
Mais  que  lui  importait!  I/avenir  lui  apparaissait  radieux,  la  lutte 
facile  et  gaie;  insouciant  du  lendemain,  énergique,  travailleur,  ne 
doutant  pas  encore,  il  avait  confiance  en  ses  foires  !  Sa  modeste 
position  lui  rapportait  peu,  mais  elle  lui  permettait  de  suivre  son 
attrait;  elle  lui  ouvrait  la  porte  de  l'Ecole  de  dessin.  C'était  pour 
lui  la  porte  de  l'avenir  ! 

Dès  son  entrée  à  l'Kcole,  il  remporta  des  succès  qui  allèrent 
grandissant  d'année  en  année. 

En  1835,  il  obtenait  le  premier  prix  dans  la  deuxième  classe 
(grandes  tètes),  et  le  troisième  prix  dans  la  première  classe  d'orne- 
ments. 

En  1836,  le  premier  prix  dans  la  première  classe  (figuivs  aca- 
démiques), le  prix  d'excellence  dans  le  coui^s  de  géométrie  appli- 
quée, le  premier  prix  dans  la  deuxième  classe  de  perspective. 

En  1837,  le  premier  prix  avec  médaille  dans  la  classe  de  dessin 
d'après  la  bosse,  le  prix  unique  dans  la  classe  du  modèle  vivant; 
le  premier  prix  avec  médaille  de  première  classe,  au  deuxième 
semestre,  dans  la  même  classe. 

Pendant  cette  période,  bien  des  événements  artistiques  s'étaient 
passés  tant  en  France  qu'à  Lille. 

Voici  comment  Colas  parle  de  cette  transformation,  dans  son 
discours  de  président  de  la  Société  des  sciences  en  1884  : 

u  Le  grand  débat  qui  agitait  le  monde  des  arts  et  de  la  littéra- 
ture, depuis  le  commencement  du  siècle,  était  dans  toute  sa  force 
vers  1830.  Il  avait  nécessairement  son  écbo  en  province,  et  devait 
provoquer  rémulation  des  artistes  lillois.  Déjà,  lors  de  l'exposition 
de  1825,  les  premières  impressions  au  sujet  de  la  peinture  dit 
romantique  semblent  se  manifester  à  Lille,  à  l'occasion  d( 
peintres  anglais  Lawrence  et  Constable En   1834,  dans  un. 
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lahleau,  d'un  genve  toQl  Douvcau,  exrila 
'nthousiasie  :  c'élail  le  fameux  Cromweli, 
elle  œuvre  venail  dans  notre  ville  eon- 
porlé  par  le  romantisme,  et  il  y  avait  là 
ur  révolutionner  les  jeunes  intelligences 
ins  tous  les  pays...  .\  re  moment,  bien 
■  le  rappeler,  les  exeenirirités  dans  l'Iiabil- 
IX  et  les  chapeaux  tyroliens,  témoignent 
ics  artistes.' 

nt  là  lorsqu'on  apprit  l'arrivée  du  legs 
uvelle  mil  le  comble  à  l'exaltation;  les 
lédiatement  disponibles,  donnaient  l'espoir 
Celait  un  délire.  On  allait  voir  arriver 
On  allait  partir  pour  Rome! 
nps  étaient  venus  pour  la  eréation  d'une 
demie  des  arts,  fondée  depuis  longtemps, 
veloppement  puisque,  moins  de  dix  ans 
I  voyons  paraître  l'éludedu  modèle  vivant; 
lur  les  peintres  n'existait  pas.  Toutefois  le 
.  écoles  académi(|ues  (anciennement  Ara- 
pris  en  considération,  dés  1833,  une 
>s  loucbani  ce  sujet.  Le  13  janvier  1836, 
il  adopla  le  pmjet  d'une  école  de  pein- 

,  â  la  suite  d'une  délibération  du  conseil 
ire  précèdent,  l'éroie  de  peinture  de  Lille 
ireclion  en  fut  confiée  à  un  peintre  expé- 


m,  élève  de  David,  ami  de  Géi-icaull,  de 
â  remarquer  les  aptitudes  de  Colas,  qui 
on  .vieux  maître  une  amitié  filiale, 
nier  semeslre,  Cnlas  obtient  le  deuxième 
e;  dans  le  deuxième  semestre,  le  premier 
uxième  classe,  dans  le  même  coui's. 

U  i^aDce  loleoDellc  de  la  Sodèlé  dei  sùetteet  de 
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En  1840,  une  médaille  de  première  classe  au  coui^  de  pein- 
ture' ;  un  prix  partagé  au  cours  de  plastique  (concours  d'après  le 
modèle  vivant). 

En  1841,  dans  le  premier  semestre,  un  prix  spécial,  une  mé- 
daillé d'or  dans  le  cours  de  peinture  pour  son  Caîn  (le  meurire 
d'Ahel),  qui,  à  la  demande  du  jury,  fut  con  séné  dans  lecole  (salle 
de  peinture)  et  acheté  par  la  ville.  On  remarquait  les  qualités  du 
dessin,  les  tendances  à  la  couleur,  le  sentiment  de  la  forme  et  la 
science  acquise. 

En  1842,  il  fait  un  Christ  au  tombeau,  et  surtout  un  Martyre 
de  saint  Laurent,  qui  reçut  des  médailles  d'or  des  Ecoles  acadé- 
miques et  de  la  Société  des  ^sciences  de  Lille.  Le  rapporteur  de  la 
commission  de  celte  société,  M.  de  Contencin,  dit  : 

tt  Sur  une  toile  de  grandes  dimensions  où  les  personnages  sont 
de  grandeur  naturelle,  le  peintre  a  représenté  \e  Martyre  de  saint 
Laurent Disons-le  tout  d'abord,  celte  composition  est  remar- 
quable et  annoncerait  plutôt  l'œuvre  d'un  peintre  exercé  qne  le 
coup  d'essai  d'un  élève...  Quant  à  l'effet  général,  il  est  séduisant. 
La  composition  n'a  aucun  des  défauts,  aucune  des  exagérations 
d'un  artiste  qui  essaie  ses  forces  et  jette,  pour  la  premièi-e  fois,  la 
brideàson  imagination;  le  tableau  est  sagement  entendu,  d'un  ton 
harmonieux...  » 

Ces  succès  attirèrent  sur  lui  l'attention.  Les  Ecoles  académiques 
et  la  Société  des  sciences  sollicitèrent  du  département  et  de  la  ville 
une  bourse  pour  l'envoyer  en  Italie, 

En  1842,  le  conseil  municipal,  à  l'unanimité,  vota  pour  184^ 
une  somme  de  mille  francs  par  an,  le  conseil  général  également. 
Le  rapporteur  de  ce  dernier  dit,  au  nom  de  ses  collègues  du 
deuxième  bureau  :  «  De  l'avis  de  tous  les  connaisseurs  impartiaux, 
non  seulement  il  n'est  encore  sorti  aucun  sujet  aussi  distingué  de 
l'éole  de  Lille,  mais  à  Paris  même  il  y  a  peu  d'exemples  d'un 
début  qui  donnât  autant  d'espérances...  Un  amateur  distingué, 
qui  vient  de  passer  quatre  ou  cinq  ans  en  Italie,  et  qui,  dernii*- 
rement,  travaillait  dans  le  musée  de  la  ville  de  Lille,  a  déclaré, 
en  présence,  de  plusieurs  professeurs  et  de  plusieurs  membres  de 


*  Le  tableau,  ayant  pour  sujet  OEdipe  et  le  Sphinx,  existe  encore  à  \ïr 
des  Beaux-Arts  de  Lille;  il  est  très  remarquable  comme  étude. 
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ninistralive  des  proies  académiques,  (jiie,  pen- 
ir  à  Rome,  il  n'avait  vu  parmi  les  ouvrages  pro- 
nnaires  du  gouvernement  rien  qui  pût  soutenir  la 
le  p  rem  iei' essai  de  notre  jeune  artiste...  Jusiju'à 
)Our  être  admis  à  prendre  part  aux  fouds  d'en- 
rihués  par  le  département,  d'.-ivoir  fait  preuve 
lissances,  de  quelques  talents  dans  se»  études 
le  voyons-nous?  In  coup  d'essai  que  l'on  pour- 
droit  un  coup  de  maître;  une  produrtion  neuve 
ni  chez  son  auteur  un  talent  véritablement  hors 
de  pinceau  peu  commun  eetque  plus  d'un  peintre, 
envierait.  »  (Sénnce  du  21  septembre    1842.) 

Colas  se  sent  triste  de  son  isolement.  Sa  corres- 
emeut  gardée  retlèle  toutes  ses  sensations.  1,'as- 
nonumentsetdesrues,  les  ruines,  les  obélisques, 
s  lui  donnent  une  impression  de  mélancolie, 
de  Rome,  les  litlas  Pampbili,  .llbane,  Farnése, 
,  etc.,  liientf^t  l'éyayent  et  l'émeuvent.  Les  cért*- 
int,  la  Iwnédiction  papale  sur  In  place  immense 
silence  de  la  foule  à  genoux,  se»  costumes  orî- 
rhant  du  Miserere  semblant  venir  de  l'infini, 
;sent  lointaines,  dans  la  gigantesque  basilique; 
rue,  le  carnaval  au  Corso,  avec  ses  courses  de 
de  fleurs,  de  confetti,  ses  moccnlis;  les  visites 
lUx  ruines;  Saint-Pierre  et  son  éclatante  puis- 
ses chambres,  ses  loges  et  Raphaël,  sa  chapelle 
nge;  le  panthéon  d'.Ayrippa,  sa  place  typique 
nnzio,  etc.,  tout  le  ravit  et  l'émerveille.  Il  lui 
jà  ces  choses-là  en  rêve;  avoir  déjà  vécu  cette 
l'p  un  bonheur  tel  qu'il  ne  se  rappelle  pas  en 

ail. 

I  l'estompe  de  la  Transfiguratioti,  de  Raphaël 
Fornarina);  copie  à  l'huile  de  la  h'oce  aldo- 
'estompc  de  l'enfant  du  Triomphe  de  Galathée, 
labeur  excessif  qui  lui  valut  de  ses  camiirades 
natique  ■);  grands  dessins  de  Mercure  et  de 
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l'Enlèvement  de  Psyché,  pris  dans  les  écoinrons  .des  voûtes  du 
palais  de  la  Farnésine,  œuvres  de  Raphaël;  des  dessins  d'après 
Tantique,  et  un  portrait;  tels  furent  ses  envois  pour  1843-1844. 

Tout  eu  exécutant  ces  travaux,  son  amour  de  la  campagne 
Tentrainait  à  entreprendre  maintes  excursions  dans  les  environs 
de  Rome. 

Il  parle  avec  enthousiasme  de  la  sublime  campagne  de  Rome, 
de  ses  lignes  sévères,  de  sa  lumière  si  transparente.  II  la  décrit  à 
tous  les  instants  du  jour  et  de  Tannée  :  le  soleil  se  couche  colorant 
tout  de  pourpre,  les  ombres  s'allongent  bleu  foncé;  le  Tibre  bour- 
beux serpente  au  milieu  d'une  campagne  brûlée,  jonchée  de 
ruines  et  bordée  au  fond  de  montagnes,  gradations  de  teintes 
bleues  en  bas,  violettes  plus  haut,  rubis  au  sommet  éclairé  par  les 
derniers  rayons  qui  brusquement  s'éteignent. 

Il  visite  Tivoli  et  sa  vallée,  ses  bois  d'oliviers;  admire Carbara et 
ses  versants  tristes  et  nus;  Civitella  et  ses  rochers,  sa  vallée,  ses 
femmes  portant  majestueusement  sur  la  tête  de^  vases  de  cuivre. 

En  1844,  son  envoi  parti  pour  Lille,  il  se  dirige  vei'S  Xaples, 
traverse  les  marais  Pontins  :  un  rayon  de  lune  éclaire  ces  déserts 
tachés  de  larges  flaques  d'eau  où  boivent  des  chevaux  sauvages; 
des  hommes  en  haillons  gisent  étendus  sur  le  sol  autour  de  grands 
feux;  l'air  de  la  malaria  flotte  autour  d'eux.  A  Naples«ila  coquette, 
dit-il,  la  folle,  insouciante  de  tout,  même  du  Vésuve  qui  jamais  ne 
rit  n.,  il  jouit  du  quai  de  Santa  Lucia  a  Mare,  de  l'admirable  pano- 
rama du  golfe;  le  soleil  à  son  déclin  colore  tout  en  vermillon;  le 
Vésuve  empanaché  de  fumée  est  au  sommet  violet  pourpre,  et 
offre  à  sa  base  des  tons  vert  sombre;  une  blanche  courbe  de  mai- 
sons descend  jusqu'à  la  mer  d'un  bleu  profond. 

Il  visite  Pa^stum,  ses  ruines  éparses  au  milieu  d'un  paysage 
désolé;  .^malfi  au  printemps  perpétuel;  Capri  et  sa  grotte  d'azur; 
Pompéi,  Herculanum,  leurs  musées  d'antiquités;  les  ruines  de 
Baja,  de  Cumes,  Sorrente,  Castellamare,  etc. 

De  retour  à  Rome  il  peint  son  Samson,  qui  constitue  son  envoi 
de  1844-1845  V  «  Samson,  après  la  défaite  des  Philistins,  fut  pressé 
d'une  grande  soif  et  criant  au  Seigneur,  il  dit  :  a  C'est  vous  qui  avei 
tt  sauvé  votre  serviteur  et  qui  lui  avez  donné  celte  grande  victoire, 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XLVIII. 
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1  el  mainlenaiil  je  ineura  de.  soif  t'I  jp  toi 
K  ces  incii'roncis. . .  »  Le  Meignpiir  ouvrit 
mâchoire  d'âne,  et  il  en  sortit  de  l'eau  ;  S 
sa  défaillance  el  reprit  de»  forces.  «  (LU 

u  Votre  SamsoH  nous  a  fait,  dit  Souct 
sous  le  rapport  du  dessin,  du  module  et 
tout  admirable  d'expression  et  de  caracti 

En  1845,  il  part  pour  Florence,  où  il 
de  la  Flore,  du  Titien,  à  la  galerio  des  0 
Parme,  où  il  étudie  le  Saint  Jérôme,  li 
mter,  de  Corrège;  Uanloue  et  les  Afoces 
Géants,  V Histoire  de  la  grande  Trote, 
le  Martyre  de  saint  Georges,  de  V.  l'en 
copie  du  Martyre  de  saint  Marc,  par  Ti 
il  exécute  pour  l'Association  lilloise  une 
Cécile,  de  Raphaël. 

En  1847,  de  retour  h  Rome,  il  commi 
VBlévation  de  la  Croix. 

En  1848,  il  termine  cette  toile,  peint 
véque  de  Cambrai,  M<^r  (îiraud,  nonim 
de  Croix  pour  l'église  de  Santa- Maiia  di 
j)orlrait  à  effet  du  nouveau  cardinal. 

lUais  depuis  cinq  ans  .Alphonse  Colas 
ni  les  siens.  Dans  ce  merveilleux  musé 
au  milieu  de  ces  chefs-d'<puvrc  et  des 
devant  l'immensité  d'érudition  à  acquéi 
sa  tendance  à  Va  méditation  grandit;  il 
douter,  ilasoifdesjoiesdelafamilleiila 

Il  revint  d'Italie  en  I8t8,  rapportant  : 
de  la  Croix,  toile  considérahle,  conten; 
n:tges  plus  grands  i|ue  nature,  u  La  croi 
attaché,  et  que  dilTéivnts  personnages  cl 
le  milieu  de  la  toile.  \  droite  se  tnnive  le 
ciples  de  la  victime;  la  mère  du  (Christ  < 
son  fils:  saint  Jean  cherche  vainemen 
émotion;  la  .Madeleine,  s'abandonnant 
lisuge  et  se  réfugie  aux  pieds  de  la  mèr 
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bon  larron,  que  la  grâce  commence  à  toucher,  attend,  assis  sur 
Tinstrument  de  son  futur  supplice;  pr^s  de  lui  un  pharisien  à 
cheval  dirige  les  bourreaux.  Au  fond,  derrière  la  croix,  des  sol- 
dats jouent  aux  dès  la  robe  de  Jésus,  tandis  que  d'autres  repous* 
sent  la  foule.  Tout  à  fait  à  gauche,  le  mauvais  larron  oppose  la 
plus  vive  résistance  à  un  bourreau  qui  Tentraine  en  le  tirant  par 
les  cheveux  ' .  » 

Ce  tableau,  où  il  résumait  ses  connaissances  et  indiquait  sa 
personnalité,  fut  envoyé  au  Salon  de  Paris  en  1849.  La  critique  se 
plut  à  reconnaître  sa  hardiesse  de  style,  sa  manière  large  et  son 
pinceau  ferme.  Le  corps  du  Christ  parut  d'un  dessin  très  savant: 
la  Madeleine,  d'un  sentiment  profond  et  gracieux,  etc.,  etc. 

11  obtint  une  médaille  de  troisième  classe  (l'équivalent  de  nos 
médailles  actuelles).  En  reconnaissance  des  services  rendus,  il  avait 
fait  don  de  ce  tableau  à  la  ville  de  Lille,  en  1848. 

En  1850,  il  se  fixe  définitivement  à  Lille  *. 

Notre  artiste  reçut  dans  sa  ville  natale  un  accueil  très  flatteur. 
L'avenir  lui  apparaissait  brillant;  comptant  sur  son  savoir,  sur 
son  activité  et  son  désir  de  bien  faire,  il  se  sentit  assez  fort  pour  se 
créer  un  foyer,  une  famille. 

Il  épousa,  au  commencement  de  l'année  1850,  Mlle  Elodie-Josè- 
phine  Hiolle,  fille  de  M.  François-Charles  Hiotle  (fondé  de  pou- 
voir, comme  principal  clerc,  de  M.  Coustenoble,  notaire,  rue  de 
Béthune,  à  Lille'.  Il  était  de  famille  d'artistes  :  un  de  ses  cousins 
fut  Hiolle,  le  grand  prix  de  Rome  de  Valenciennes.  —  Il  était 
secrétaire  de  la  Commission  administrative  du  Conservatoire.  Ce 
fut  lui  qui  organisa  avec  M.  Ferdinand  Lavainne  le  grand  festival 
de  1851  où  Ton  exécuta  les  œuvres  de  Berlioz)  et  de  feue  dame 
Emilie-Louis-Joseph  Caffiaux,  qui  appartenait  à  une  famille  de 
Valenciennes  qui  compte  parmi  ses  membres  M.  Henri  U'allon, 
de  l'Institut,  et  .\I.  Alfred  Giard,  également  membre  de  l'Institut. 

Le  père  d'Alphonse  Colas  était  alors  percepteur  des  contribua 


*  Kd.  Hkv.\art,  Catatogue  des  tableaux,  btu-reliefs  et  statues  exposés  dr*^ 
les  galeries  du  musée  des  tableaux  de  Lille,  1869,  n''  87,  p.  51. 

*  Biographie  d'Alphonse  Colas,  par  le  docteur  Etienne  Colas,  son  fils. 
'  Le  contrat  de  mariage  lui  donne  le  titre  de  c  propriétaire  «. 
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îs  à  Lerelles  et  leuf  de  dame  Adélaide-Tliéri'se-Josepli 

loion  de  deux  familles  l'cspeclables.  D'après  le  contrat 

,  passé  le  26  août  1850,  devant  AJ*  Henri  Cousienoble, 

Ile,  l'apport  des  époux  n'était  pas  bien  important;  mais 

espérer  qu'une  certaine  aisance,  gi-âce  à  l'activité  du 

e,  viendrait  s'asseoir  au  nouveau  fojer  qui,  en  1854, 

[ayé  par  la  présente  de  trois  enfants. 

;ons  ici  le  récit  d'un  incident  qui  fut  un  coup  terrible 

velle  famille;  nous  reprendrons  ensuite  l'examen  des 

l'artiste. 

n  de  1854,  date  de  la  mort  de  1U.  Hiolle  père,  décédé 

e,  on  apprit  que  le  défunt  avait  répondu,  pour  une 

ilivement  considérable,    pour    secourir    son    second 

B...,  qui  n'avait  pas  été  heureux  en  affaires.  La  belle- 

lonse  Colas  ne  pouvait  pas  faire  honneur  à  la  signature 

lêanccs  prises  par  son  père.  M.  et  .Vlme  Colas,  ne  vou- 

!  la  mémoire  de  leur  beau-père  et  p^re  fût  ternie  le 

nonde,   résolurent  de  se   mettre  en  lieu  et  place  de 

}ur  solder  le  tout. 

nde  délicatesse  et  cet  immense  amour  filial  devaient 

ute  l'existence  de  noire  artiste. 

;  d'une  famille  de  cinq  enfants  dont  l'éducation  fut 

s  exir[ences  d'une  situation  en  vue  qui  demandait  un 

rum  mirent  souvent  la  gène  dans  la  famille. 

jusqu'à  sa  mort,  l'œuvre  de  Colas  fut  considérable; 
nviron  cent  tableaux  ou  esquisses,  trois  cent  cinquante 
lis  cents  dessins.  Kous  nous  contenterons  d<^  signaler 


'  M.  Alphon»»  Colas  : 

é  à  Lille,  la  S?  janiipr  1851,  chef  <lo  dlviiion  h  la  pr^feclure  de 

i  Lille.  Ir  31  janvier  1853,  arlisle  peinire 

k  Lille,  le  III  seplembre  lS<5ï,  doeleur  en  méderinr.  professeur 

École  des  Beaui-Arls  de  Lille,  el  d'Hygièac  ù  l'I^cole  des  arts  et 

À  Lille,  le  32  noùl  1856.  dcci^dée  en  18.59. 

.  Lille,  le  S2  aoùl  1861,  en- sécréta  ire   de  la  sous-préreclurc   de 

n  s  pec  leur-secrétaire  de  la  sou  s-préfe  dure  de  Saint-Malo. 


F- 
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|-  1850-53.  Décoration  de  Téglise  de  Notre-Dame   de  Roubaii. 

e  L'Ktat  avait  coinmandé  à  Colas  ifn  plafond  représentant  le  Cou- 

r  ronnement  de  la  Vierge.  Là  se  présentait  un  sériçux  problème  de 

f  perspective;  il  s'agissait  défaire,  sur  une  surface  concave,  une 

peinture  semblant  plane.  En  principe,  il  est  vrai,  Fart  décoratif 

[  ne  tient  pas  compte  de  la  forme  des  surfaces;  mais,  sur  des  éten- 

dues relativement  petites  et  destinées  à  être  vues  de  face,  il  fallait 
donner  une  apparence  plane  pour  éviter  les  déformations  gro- 

;  tesques.  Cette  difficulté  fut  résolue  avec  un  plein  succès. 

Au  point  de  vue  artistique  cette  peinture  fut  appréciée  pour  son 

F  bel  ensemble,  sa  lumière  bien  distribuée  et  Fexécution  de s(»s  prin- 

cipaux personnages  V 

Outre  ce  plafond,  il  fit  deux  grisailles  :  le  Portement  de  Croit, 
V Adoration  des  bergers. 

1851-53.  —  Décoration  de  la  chapelle  de  la  Xeuville-Sainl- 
Rémy,  près  Cambrai  :  V Apothéose  de  saint  Grégoire,  plafond,  à 
sept  sujets  tirés  de  la  vie  de  ce  saint. 

1854.  —  Descente  de  Croix j  pour  Mondicourt.  —  Esquisse  de 
la  Bataille  des  Dunes,  couronnée  par  la  Société  dunkerquoise. 

1855.  —  Saint  Grégoire  délivrant  les  esclaves  anglo-saxons, 
u  grande  toile,  personnages  de  grandeur  naturelle  »  . 

a  Comme  saint  Grégoire  était  dans  son  monastère  de  Tordre 
des  Camaldules,  il  vit  un  jour,  entre  autres  marchandises  que  le 
maître  d'un  vaisseau  arrivé  depuis  peu  au  port  de  Rome  exposait 
en  vente,  certains  jeunes  esclaves,  dont  la  physionomie  lui  plut 
extrêmement.  Ayant  appris  du  marchand  qu'ils  étaient  de  la 
nation  des  Saxons  anglais  (Anglo-Saxons),  qui,  s'étant  rendus 
maîtres  de  la  Grande-Bretagne,  vivaient  encore  dans  l'idolâtrie, 
il  en  eut  beaucoup  de  douleur  et  de  compassion,  et  résolut  à  Tins 
tant  même  de  travailler  à  la  convei*sion  d'un  peuple  qui,  par  la 
, belle  disposition  de  ces  jeunes  gens,  lui  semblait  si  digne  qu'on 
prît  soin  de  le  délivrer  de  la  tyrannie  de  Satan  (P.  Maimbourg.  His- 
toire  du  Pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand) , 

a  Les  captifs  sont  groupés  à  droite  du  tableau  sous  un  péristyle 
orné  de  colonnes;  saint  Grégoire,  debout  devant  eux,  accompa^^nè 

*  Au  sujet  (le  celte  peinture.  V Illustration  consacra  un  article  dans  le  nui 
du  4  février  1854  avec  la  reproduction  gravée  du  Couronnement  de  la  Vie 
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n  oitliT,  Ips  consid<>rp  cl  écoute  1rs  cxplira- 
p  marchand  d'esclaves  assis  à  ,<jauche  du  pre- 

I  au  Salon  de  l'Expogilion  uoiverseile  de  1855, 

h  assister  à  la  distribulion  des  récompenses, 

me. 

ter  de  la   Veuve,  grande  toile,  pei-sonnages 

me  ayant  nu  bras  un  enfant  endormi  met  son 
c  dn  Temple;  à  quelque  distance,  Jésus  parle 

t  les  riches  qui  mettaient  leui's  oirrandes  dans 
ire  veuve  qui  vint  y  jeter  deux  menues  pii'ces 
loi  il  dit  :  «  Je  vous  dis  en  véiilé  que  rette 
us  donné  que  tous  les  autres,  car  tous  ceux-là 
ts  à  Dieu  de  leur  abondance;  mais  celle-ci  a 
;puco  même  tout  ce  qui  lui  restait  pour  vivre.  » 
'■) 

■  au  Salon  de  Pari»,  alilinl  un  mppel  de  mê- 
lait, pour  l'époque,   k  une  médaille;   il   fut 
onué  à  la  villp  de  Rouhaix. 
ration  de  l'église  Sninl-Jacques  à  Douai  :  La 
icgties,  son  marlyre,  etc. 
flagellation. 

mt,  couronné  d'épines,  est  tombé  au  pied  de 
t  d'être  fouetté.  Un  bourreau,  au  rii'e  sata- 
larlnnl  un  manteau  de  pourpiv.  Jésus  dit  : 
eigneur,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  !.  n 
I,  outre  la  sobnélé  et  In  correction  du   pin- 
Lition  des  nuances  qui  éclairent  les  fonds, 
on  de  l'église  Sain(-Pieri-p-Sainl-Paut  à  I.iHe. 
ce  de  Bismarck,  peinture  allégorique. 
stres,   la  France,    femme    hautaine   encore, 
'S  du  pays,  pleuiv  de  rage,  se  drapant  dans 
lu  troué  de  mitrailles,  » 

jue  dus  Inbleaux  du  mtuée  de  Lille.  1«69.  n"  91 ,  p.  5t. 
tgue  des  peinlures.  etc..  du  musée  de  Roubnix,  1875, 
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1876-87.  —  Décoration  inachevée  de  Téglise  Saiut-Michel  à 
Lille. 

Quant  à  ses  portraits,  tous  seraient  à  étudier;  nous  sommes 
obligé  ici  de  nous  borner.  Nous  nVn  citerons  qu'un  seul,  celui 
de  Souchofij  son  ancien  professeur,  directeur  de  Técole  de  pein- 
ture de  Lille.  11  est  représenté  la  palette  en  main,  en  costume 
d'atelier.  L  air  circule  aisément  autour  de  cette  tète  vivante  d'expres- 
sion. Ce  portrait  obtint  une  médaille  à  l'exposition  de  Dunkei'que 
en  1853,  avec  celui  de  M.  Delezenne,  professeur  de  physique,  con- 
sidéré comme  un  chef-d'œuvre. 

Alph.  Colas  laissa  beaucoup  d'esquisses.  Les  circonstances  l'em- 
pêchèrent d'en  exécuter  l'œuvre.  Signalons  :  Nos  premiers  parents , 
le  Réveil  d'Adam,  un  Ecco  homo,  une  Léda,  la  Force  prime  le 
droit,  Acis  et  Galathée. 

Il  avait  été  nommé  professeur  adjoint  à  M.  Souchon  en  1855, 
et  professeur  titulaire  en  1856,  professeur  à  l'école  municipale 
des  filles  en  1871,  aux  cours  normaux  en  1881.  Il  était  adminis- 
trateur du  musée  Wicar  et  du  musée  de  peinture  depuis  1855.  Il 
fut  membre  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Lille  en  1852,  et 
élu  président  en  1884,  membre  de  la^  commission  historique  en 
1865.  Nommé  officier  d'académie  en  1880,  officier  d'instruction 
publique  en  1881,  il  était  hors  concours  au  Salon  de  Paris. 

Pendant  le  temps  que  passa  Alphonse  Colas  dans  la  Société  des 
sciences  et  arts,  il  y  fit  de  savantes  communications.  Nous  extrayons 
du  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  1884  par 
M.  Paul  Hallez,  secrétaire  général  : 

tt  Notre  honorable  président,  M.  Colas,  nous  a  exposé  le  moyen 
qu'il  a  suivi  pour  donner  l'apparence  d'une  surface  plane  à  la 
voûte  du  chœur  de  Saint-Michel. 

o  Tous  les  Lillois  connaissent  les  peintures  si  fraîches,  si  fine- 
ment dessinées  qui  décorent  cette  église;  mais  tous,  peut-être,  en 
admirant  les  proportions  si  justes  des  différents  pei^sonnages  et 
accessoires,  ne  se  sont-ils  pas  rendu  compte  des  difficultés  d'eny 
culion  que  l'habileté  de  l'artiste  a  dû  vaincre. 

tt  Afin  de  représenter,  dans  cette  voûte  en  fonne  de  quart  de 
sphère,  les  personnages  tels  qu'il  les  avait  au  préalable  dessiné 
sur  une  esquisse  plane,  \I.  Colas  a  tracé  des  méridiennes  et  de* 
parallèles  dans  la  voûte,  et  a  reproduit  sur  l'esquisse  les  mêm^ 
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ail,  trop  long  à  détailler,  lui 
(|ue  carré  géoiiiétral  obtenu  d; 
ans  cliaque  carré  perspecÉif  di 

liscours  prononcé  sur  la  lom 
it  1883,  au  nom  de  la  Sociélf 
èsident*;  son  autre  discoure  ', 
luinder,  le  23  juillet  1884  :  M. 
:iété'.  Enfin  rappelons,  après  I 
Irai  (liscours  prononcé  à  la  séat 
Tcsident  de  la  Société  *  : 
I  Alphonse  Colas,  conlinue  soi 

sujets  de  peinture,  croyant  a 
.  Il  )'  avait  alors  une  influen< 
Ire  ce  qu'on  nomma  le  tableau 
première  impression  irçue,  un 
s  choses  el  conservée.  Colas,  en 
>s  dévouements,  détestait  toul 
'S,  avec  une  pitié  pour  les  faillie; 
'roix  (Jésus,  fjrande  personniR 
lation  ( l'a rdon nez-leur,  Sei<jne 

Denier  de  la  Veuve  (l'aumA 
vrani  les  esclaves,  la  France  d 
iroit  [la  loi  du  plus  fort),  etc. 
ulues  la  tendance  do  l'époque 
bilité. 

ses  toiles,  de  mettre  comme 
nrtant,  dégradant  ses  intensité: 
es  les  plus  foncées.  De  là  un 
it,  sans  monotonie,  sans  déi 
nx,  le  corps  du  Christ,  au  ren 
'  une  sorte  de  rayonnement  (| 
lit  des  groupes   latéraux  clair 

tences  de  l'agrieulture  «  des  arli,  k 
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exécutés.  Dans  le  Saint  Grégoire,  le  saint  en  blanc,  par  sa  belle 
tt  valeur  i» ,  séduit  et  occupe.  Dans  la  Vocation  de  saint  Jacques, 
le  personnajje  acquiert  un  a  en  dehors  n  vibrant,  par  la  disposition 
d'une  toile  de  la  barque  ombrageant  une  partie  des  fonds.  Dans 
le  Denier  de  la  Veuve,  Ecce  Homo,  Après  la  Flagellation,  les 
parties  architecturales,  par  leurs  ombres,  aident  à  mettre  en 
lumière  le  sujet  principal.  Dans  uue  esquisse,  le  Réveil  d'Adam, 
même  mélhode  :  Adam,. au  premier  plan,  couché  près  d'un  buis- 
son, se  réveille  et,  écartant  les  branches,  aperçoit  dans  la  clarté 
d'une  clairière  Eve  lissant  sa  chevelure,  et  regardant  pour  la  pre- 
mière fois  le  ciel  bleu.  Il  y  a  là  un  contraste  voulu  et  favorable 
entre  Tombre  portée  sur  Tbomme  par  ce  buisson,  et  Téblouisse- 
ment  des  chairs  de  la  femme. 

tt  Adoptant  aussi  l'opinion  de  certains  coloristes  que,  dans  un 
tableau,  il  doit  y  avoir  «  une  lumière  »  dominante,  on  ne  trouve 
chez  Alphonse  Colas  rien  de  heurté,  de  violent,  de  criard  dans  le 
coloris;  pas  de  notes  accessoires,  intéressantes  en  elles-mêmes, 
distrayant  l'œil  de  la  valeur  d'un  morceau,  mais  des  tons  aussi 
peu  mélangés  que  possible,  se  faisant  valoir  mutuellement,  s'asso- 
ciant  entre  eux  dans  une  belle  vibration,  sans  produire  d'aspects 
chatoyants,  irrisés,  nuisibles  aux  grands  effets  d'ensemble.  Il 
obtenait  ainsi  une  grande  harmonie,  un  grand  calme,  une  grande 
solidité  : 

«  Dans  son  dessin,  égales  qualités.  Ennemi  de  la  grimace,  il 
rendait  simplement  le  profil  des  contours  et  des  saillies.  Son 
crayon  était  serré,  précis,  vigoureux.  Ses  études  de  nu  indi(pient 
avec  sincérité  et  naturel  le  caractère  du  modèle,  ses  détails  d'ana- 
tomie,  sans  se  perdre  dans  d'inutiles  individualités. 

-i  Toutes  ces  qualités  se  montrent  dans  ses  portraits.  Il  ne 
cherchait  pas  à  faire  un  décor,  à  imiter  un  épidémie,  ni  une  sur- 
face plus  ou  moins  habilement  éclairée;  il  voulait  peindre  à  la  fois 
et  le  caractère  artistique,  et  le  caractère  moral  de  son  modèle.  En 
artiste,  il  cherchait  à  traduire  non  seulement  la  surface,  mais 
encore  les  dessous  de  la  peau,  la  charpente,  l'ossature  de  la  tète, 
enfin  à  construire  la  forme;  en  penseur,  il  cherchait  à  mont»**''* 
les  dedans  du  modèle,  son  intimité  psychique,  sa  personna 
morale,  et,  pour  ce  résultat,  il  notait,  d'une  manière  précise, 
mille  jeux  de  la  physionomie,  mouvements  qu'il  excitait  et  anin 
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tt  Nous  croyons  devoir  indiquer,  ici,  les  noms  de  ses  élèves  les 
plus  distingués  (1855  à  1887)  : 

MM.  Swynghedaux.  MM.  Moraël.  ^ 

Lyon.  De  Winter,  ex  directeur  de 

Périnez.  l'Ecole  des  Beaux-Arisde 

ïngehrans.  Lille. 

Lhomme.  Duyver. 

Leclercq.  Leroy  Saint-Auherl. 

Paul  Lefebvre.  Thys,  grand  prix  de  Rome. 

Paul-Louis  Lefebvre.  Boutry ,  grand  prix  de  Rome. 

Salonié.  Moulin,  grand  prix  de  Rome. 

Devos.  Agache  (Alfred). 

Comerre,  gr.  prix  de  Rome.  Etc.,  etc. 

»  Est-il  quelqu'un  qui  Tait  connu  sans  estimer  son  caractère 
affable  et  bienveillant?  Il  avait  une  tendance  indulgente  à  recon- 
naître les  qualités  plutôt  que  les  défauts.  Sans  envie  comme  sans 
parti  pris,  il  appréciait  la  valeur  de  chacun.  N'ayant  de  haine  que 
pour  le  mensonge,  il  ne  voulait  pas  croire  à  l'injustice,  fuyait  les 
faiseurs,  et  marquait  son  mépris  par  le  silence.  Dans  riutimité, 
au  contraire,  expansif  et  affectueux  avec  ceux  qu'il  aimait,  sa  con- 
versation était  pleine  de  réflexions  délicates  et  fines,  d'aperçus 
profonds  et  justes,  d'érudition  sans  prétention. 

Cl  Bonté  et  modestie,  dévouement  et  justice,  telles  étaient  ses 
qualités  morales  :  naturel  et  correction,  science  et  sentiment, 
telles  étaient  ses  qualités  artistiques.  .Au  physique,  il  avait  la 
démarche  pensive,  l'air  calme,  le  front  haut,  l'œil  noir  :  sa  che- 
vekire  était  restée  abondante  et  sa  barbe  large;  il  était  d'un  abord 
bienveillant  et  doux.  Esprit  croyant  à  la  vérité,  homme  sincère, 
artiste  ennemi  de  l'intrigue  et  du  bruit,  il  était  de  ceux  qui  ont 
le  culte  du  bien  et  du  beau;  sacrifiant  tout  à  la  dignité  et  aux 
intérêts  de  l'art.  « 

La  mort  l'enleva  rapidement  le  II  juillet  1887,  vers  une  heure 
de  l'après-midi,  à  l'affection  des  siens,  après  une  vie  de  labeur  e 
d'abnégation. 

Ses  obsèques  furent  dignes  de  lui.  Nous  croyons  devoir  donnf 
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prononcé  sur  la  tombe  de  \I.  Alphonse  Colas, 
:é  des  sciences  et  arts  de  Lille,  par  .11.  le  doc-- 
lidenl.  C'est  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse 
rtiste  et  do  sympathique  colh'gue. 

-  la  tombe  de  M.  Alpkotue  Colat,  U  \5juillet  1887, 
:iélé  des  teirncei  et  art»  de  Lille,  par  M.  Imuîs 


lé  des  srienres  et  des  arts  de  f.ille,  j'adreasc  un  der- 
e  de  bien   et  au  grand  artiste  qui  vient  de  nous 

puisque  vous  la  partagez,  l'émotion  qui  me  tient  en 
depuis  de  longues  années  l'honneur  de  connaître 
n  même  temps  qu'il  me  témoii{nait  estime  et  amitié, 
r  la  grandeur  de  son  caractère.  Je  parlerai  donc  de 
el  une  eonviction  acquises  dans  ces  relations  trop  tôt 
je  seulement  exprimer  le  respect  qu'impose  une  car- 

parcourue  el  les  regrets  qu'etcite  une  séparation 

ipétenle  vous  dira  les  divers  actes  de  sa  carrière  d'ar- 
on  œuvre  avec  une  autorité  qui  nie  manque,  l'er- 
de  vous  rappeler  les  principales  étapes  de  sa*  belle 

ileur  dis  l'enfance,  poussé  par  celte  force  incons- 
tres,  malgré  tous  les  obstacles,  triomphant  de  toutes 
tient  s'accumuler  sur  sa  route  el  qui  ne  peuvent  que- 
;uj[  qui  vont  au  but  entrevu,  Alphonse  Colas  devint 
I8W,  cl  son  élève  préréré.  a  Mon  Colas  ^ .  disait  le 
lartit  pour  Itonie.  pensionnaire  du  déparlement,  el, 
a  maison  léguée  par  le  chevalier  W'icar.  Il  y  séjourna 
Lille,  après  s'être  forlIGé  dans  l'étude  des  maitre-s  de 
■a,  en  I8ô!,  aux  écoles  académiques  comme  adjoint 
a,  en  1855,  A  son  vénéré  professeur. 
i  l.ille,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  beau\-aris,  est 
«nt.  F.n  18()5,  il  fait  partie  des  Is  Commission  du 
.  en  184)6,  de  la  Commission  historique  du  d:''partc- 

té  des  sciences  l'avait  élu  membre  lilulaire,  et  un 
il,  en   188i,  A  la  présidence  de  notre  compa,^iric.  It 
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nous  a  donc  appartenu  pendant  trente-cinq  ans.  Durant  cette  longue 
période,  son  autorité  sur  les  questions  d'art  est  restée  parmi  nous  en  dehors 
de  toute  contestation;  il  fut  le  dispensateur  de  la  pension  Wicar,  et  ses 
jugements  furent  constamment  ratifiés  et  par  ses  collègues  et  par  ropinîon 
publique,  cor  sa  compétence  et  son  intégrité  étaient  indiscutables. 

Son  œuvre  est  considérable  et  enrichit  nos  musées  et  nos  églises  :  Sa*nt- 
Jacques  de  Douai,  Saint-Pierre-Saint-Paul  et  Saint-Michel  de  faille,  Xotre- 
Dame  de  Roubaix,  Téglise  d*Estaires,  lui  doivent  de  belles  peintures  reli- 
gieuses; notre  Musée  a  de  lui  un  Saint  Grégoire,  un  Samson  et  une 
Erection  de  la  Croix,  qui  témoignent  de  la  valeur  de  son  pinceau;  le 
musée  de  Roubaix  possède  son  Denier  de  la  Vetive^  qui  lui  valut  au  Salon 
de  1865  une  troisième  médaille.  Des  collections  particulières  ont  acquis 
d'autres  toiles,  non  moins  importantes,  un  Ecce  Homo  d'une  composition 
originale  et  d'un  sentiment  religieux  profond;  une  France  allégorique^ 
peinte  à  la  suite  de  nos  malheurs,  et  d'autres  encore.  Parmi  les  innom- 
brables portraits  qu'il  a  signés,  citons  ceux  de  Souchon,  pour  qui  il  garda 
un  culte  pieux,  culte  qui  semble  avoir  conduit  son  pinceau  et  lui  a  fait 
produire  un  chef-d'œuvre;  de  Lacaze-Duthiers,  de  Kuhlniann,  de  Dde- 
2enne,  qui  ont  appartenu  à  notre  Société,  et  tant  d'autres  encore,  œuvres 
toujours  consciencieuses  et  surtout  vivantes,  car  elles  prenaient  leur  inspi- 
ration dans  l'étude  morale  du  modèle. 

Son  influence  dans  le  mouvement  artistique  de  notre  région  est  aussi 
grande  que  fut  féconde  sa  puissance  de  création.  11  fut  un  grand  artiste  : 
rénumération  que  je  viens  de  faire,  la  vision  que  nous  avons  tous  en  ce 
moment  de  ces  belles  productions  en  témoignent  hautement. 

H  fut  un  maître,  et,  si  je  ne  craignais  de  blesser  la  modestie  de  plusieurs 
qui  m'écoulent,  je  dirais  les  noms  d'artistes  éminents  dont  il  dirigea  les 
débuts  et  qui  lui  doivent,  quelque  route  qu'ils  aient  prise  depuis,  ces  prin- 
cipes nécessaires  sans  lesifuels  l'initiative  et  l'originalité  ne  valent  rien,  ce 
point  d'appui  résistant  qui  permet  aux  volontés  de  prendre  avec  indé- 
pendance et  certitude  leur  élan  vei*s  ce  qu'elles  jugent  l'idéal.  Ses  élèves, 
j'en  vois  h  toutes  les  hauteurs,  dans  la  peinture  et  dans  la  sculpture,  et  je 
les  entends  qui  se  glorifient  de  procéder  de  lui.  Et  c'est  ainsi  que  cet 
homme  modeste  a  tant  fait  pour  la  réputation  artistique  de  notre  contrée 
et  pour  l'art  français  tout  entier. 

Enfin,  Messieurs,  il  disait  dans  son  discours  de  président,  en  1884*  <=A 
l'heure  qu'il  est,  le  goût  des  beaux-arts  est  universel.  »  Il  oubliait  de  dire 
combien  il  avait  contribué  à  celte  diffusion;  combien  d'industriels,  de 
connnerçants,  d'amateurs  avaient  puisé  dans  son  enseignement  du  dessin  et 
dans  sa  conversation  ce  goût  des  belles  choses;  combien,  sur  ses  enco 
gements,    u  avaient  pris  la  palette  et  fait  des  efforts  légitimés  par 
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s'étaicnl  ornées 
n .  C'esl  ainsi  qu'il  s'e\{>riui 
il  arait  ilé  le  promoteur  înfal 

nteriant,  de  son  oaractèro?  A 
s  &  Is  sienne,  l'éinolion  vient 
e  Sun  il,  mais  bien  de  relie  pe 
M  ses  vcrtuj!  el  ses  noblesses,  et 
.  Or,  si  <|uelqu'un  doit  être  n 
T  coll^gue.  Il  était  juste,  sincèi 
li  m'éfoulez,  témoignez-en.  R 
•rctueux  de  la  liberté  de  tous, 

dissani  d  vos  succès  sans  tenir  i 
ins  désireux,  en  un  mot,  de  fc 
Kerme  dans  ses  ronvietions,  il  a 
r  des  formes  différentes,  et  qi 
o£i  l'art  ehercbe  une  oriental! 
■lé  dans  ses  tendances,  si  ces 
ilé. 

étaîl  un  croyant  à  l'art.  Tidèl 
nesse,  mais  écrivant  ceci  :  u  tin 

révolution  dont  l'allure  devic 
est  certainement  plus  ardent  <: 
rand  mouvement  une  heureus 
la  sincérité,  voilà,  Messieurs,  e 
hommes,  amples  par  les  empi' 
ireille  noblesse  les  heureux  qi 

grandeur  d'flme.  r'est  sa  bonté 
'mis,  et  s'il  souffrit  du  mal,  il 
('renient  éloi<(iié  de  toute  fom 
geait  que  tous  les  hntiinies  étai 
ïislaient  pas.  Est-ce  \k  le  nioli 
plus  modeste  celui  qui  eût  p 
!"  C'est  possible,  api'l-s  tout  ;  il 
itence  telle  que  l'a  créée  notre 
le  ré|)oque,  entrer  dans  le  nio 
1  de  vivre  ]>our  lui  et  pour  sa 

\  peut  rester  dans  la  mémoire 
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un  exemple  pour  ceux  qui  commencent,  comme  un  encouragement  pour 
d* autres  sincères  qui,  semblables  à  lui,  ont  préféré  Thonneur,  fût-il  obscur, 
aVix  soumissions  de  la  conscience. 

Puisse  ce  témoignage,  écho  de  Topinion  de  tous,  rester  dans  la  famille 
de  notre  regretté  confrère  comme,  un  héritage  précieux,  de  beaucoup  pré- 
férable à  d'autres;  puisse  cette  famille  en  larmes  y  trouver  une  consolation 
et  une  pieuse  espérance. 

« 

Aussitôt  après  la  mort  d'Alphonse  Colas,  ses  élèves  et  ses  amis 
résolurent  d'élever  sur  sa  tombe  un  monument  qui  fut  inauguré 
le  13  janvier  1889.  Un  journal  de  Lille  rend  compte  en  ces  termes 
de  la  cérémonie  à  laquelle  donna  lieu  cette  inauguration  : 

ti  Le  monument  Colas.  — Dimanche  matin  a  eu  lieu,  au  cimetière 
de  TEst,  rinauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  du 
regretté  Alphonse  Colas  par  ses  élèves  et  ses  amis.  Parmi  les  nom- 
breux admirateurs  du  talent  de  Colas  qui  se  pressaient  au  tour  du 
monument,  nous  avons  remarqué  MM.  Darcq,  dii*ecteur  des 
cours  de  sculpture  à  rAcadémie  ;  Marteau,  architecte  départe- 
mental; Faucher,  adjoint  au  maire  de  Lille;  de  nombreux  artistes; 
les  professeurs  des  écoles  académiques,  etc. 

u  M.  Marteau  a  pris  le  premier  la  parole  et,  dans  une  touchante 
allocution  a  rappelé  les  travaux  du  comité  du  monument  :  celui- 
ci  a  été  élevé  sur  les  plans  de  M.  Batteur,  architecte,  et  M.  Darcq 
a  tracé  les  traits  de  M.  Alphonse  Colas  dans  un  buste.  En  termi- 
nant, M.  Marteau  a  rendu  un  légitime  tribut  d'hommages  à  la 
mémoire  de  M.  Colas. 

u  M.  Darcq  a  prononcé  ensuite  une  éloquente  allocution  dont 
voici  un  trop  court  fragment  : 

\ous  pouvons  dire,  en  glorifiant  sa  mémoire,  que  son  nom  a  encore 
grandi  après  sa  mort.  Conmie  ces  édiQces  harmonieux,  qui  sont  mieux 
appréciés  h  une  certaine  distance,  Toeuvre  de  Colas,  à  mesure  qu'elle 
éprouvera  le  recul  du  temps,  apparaîtra  de  plus  en  plus  remarquable.  Et 
nous  le  prédisons,  ce  mouvement  unanime  qui  s* est  fait  autour  de  son  nom 
depuis  qu'il  n'est  plus  parmi  nous,  ce  n'est  pas  une  fin,  c'est  le  prélude  du 
jugement  de  l'avenir. 

Mais  si  un  hommage  pouvait  égaler  celui  qui  s'adresse  aux  talents  d** 
ce  maître  regretté,  ce  .serait  celui  qu'il  a  mérité  par  ses  vertus.  Sa  modesti 
si  grande,  si  simple  et  si  digne  ne  peut  plus,  hélas!  décliner  les  louanges i 
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il  )e  faisait  toujours.  Dans  sa  f^Ènireuie  bonté,  il  n'écou- 
faveur  des  autres.  Mai»  plus  il  b,  par  une  sorte  d'efTare- 
chercbé  A  se  réfugier  dans  l'ombre,  plus  nous  devons 
Inmière  ses  vertus  si  touchâmes. 

ail  tant  la  justice,  que  justice  soit  publiquement  rendue! 
ton  abnégation,  ne  pensait  qu'au  bien  de  tous,  que  tous 
nmai{e  aujourd'hui  1  .'\  celui  qui  fut  un  modèle  de  dévoue- 
lé,  que  ses  élèves,  par  leur  reconnaissance,  montrent  la 

ribut  de  nos  rci{rets  à  ceux  de  sa  famille,  nous,  ses  élèves 
ses  enfants  d'adoption,  nous  nous  souvenons  avec  j{rali- 
llentes  leçons  et  de  ses  préoccupations  constantes  pour 

otre  bienfaiteur  n'est  plus,  mais  le  bien  qu'il  nous  a  fait 
ui,  parmi  nous,  sont  arrivés,  (|râce  ù  lui,  au  but  qu'ils 
ivent  se  redirent  .chaque  jour  que  la  position  qu'ils  ont 

le  fruit  de  ses  efforts,  de  son  dévouement,  de  son  affec- 
ine  pBrl  de  sa  vie. 

)spirer  de  lui;  rappelons-nous  cette  sincérité,  celte  droi- 
onieuse  unité  de  caractère,  celte  conformité  entre  les 
I  qui  révèlent  l'homme  juste  et  léQéchi.  Que  nos  actions, 
it  les  garants  de  la  sincérité  de  nos  paroles.  l*our  mieux 
e,  cherchons  à  l'imiter  dans  la  mesure  de  nos  forces.  Et 

oeuvres,  de  plus  en  plus  appréciées,  confirmeront  et 
tsse,  dans  l'avenir,  la  renommée  de  ses  talcnU,  puissions- 
uil  pour  modèle  et  en  nous  inspirant  de  ses  exemples, 
mettre  k  nos  successeurs  le  souvenir  et  le  reflet  de  ses 


res  et  demie,  la  cérémonie  était  terminée,  d 
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le  Sphinx;  i  l'Kcole  des  Beau\-Arts. 
bel,  au  musée  de  Lille.  Médaille  d'or  aux  écoles  acadé- 
de  Lille. 

ie  taint  Laurent.  Médaille  d'or  de  la  Société  des  sdences 
:.  Acheté  par  M.  Bénard,  à  Renescure,  près  Bergues. 


■  i-r 
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1844.  Samson;  au  musée  de  Lille. 

—  Esquisse  peinte. 

1845.  Elévation  de  la  Croix.  Médaille  de  troisième  classe  à  T Exposition 

de   Paris,    1849.    Donné   au   musée  de   Lille.  —   H.  4^,28; 
L.  3-,71. 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       crayon. 

1846.  Descente  de  Croix  ;  à  Téglise  de  Santa-Maria-della-Pace,  à  Rome. 

Commandé    par    Mgr    Giraud,    archevêque    de  Cambrai.   — 
H.  2-JO;  L.  2-,  10. 

—  Esquisse  à  la  plume  et  sépia. 

—  —  —         sur  papier  calque. 

—  Étude  pour  Joseph  d'Arimathie  soutenant  le  corps  de  Jésus. 

—  Etude  de  bras  pour  le  même. 

—  —    pour  la  Madeleine. 

1847.  Vu  Moine. 

1849.  Immaculée-Conception;  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Cam- 

brai. 

—  Croquis  sépia  et  aquarelle. 

—  Groupe  d* anges  h  droite. 

—  —  à  gauche. 

1850.  Quatre  tableaux  à  Téglise  Saint-André,  à  Lille  : 
L* Education  de  la  Vierge. 

L'A  nnonciation . 

La  Visitation. 

Le  Retour  du  Calvaire. 

-—  Sainte  Anne  et  la  Vierge  enfant  (draperies  de  sainte  Anne) . 

—  Vêtement  de  la  Vierge  agenouillée  (Annonciation). 

—  La  Vierge  et  sainte  Klisabeth. 

—  Quatre  petites  esquisses  à  la  plume. 

1850-1855.  Le  Couronnement  de  la   Vierge  (coupole).  —  H.  8  mètres; 
L.  16  mètres. 
L'Adoration  des  Bergers  (grisaille). 

Portement  de  Croix  (grisaille).  —  H.  8'",40;  L.  8  mètres. 
Etudes  pour  le  Couronnement  : 

—  Saint  Michel,  peinture. 

—  TcHe  d'Isaïe,  pointure. 

—  Dieu  le  Père,  dessin  à  la  mine  de  plomb. 
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iironnemenl  : 

it,  dessin  aux  crajons  n 


umr  Ut  perionnagei  précidenlt  : 
lint-Esprit) . 


t  lenanl  ia  couronne. 
je. 


(à  droite). 
Bnije  (à  droite). 


tif,  à  la  mine  de  plomb. 

(très  petit). 
'ation  det  Bergen  : 


<our  la  même  égliii 
Mages,  sépia. 


lainl  Grégoire  le  Grand;  k  la  chapelle  de  la 
!ms,  près  Cambrai  (séminaire).  —  H.  "(".Si; 


Grégoire. 
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Dessins  : 

—  Tête  d'ange,  dans  Fombre  du  vilement  du  saint. 

—  Tête  d'ange. 

—  Tête  d'ange,  crayons  blanc  et  noir. 

—  Etudes  d'ailes. 

—  Etudes,  bras  et  mains  d'anges. 

Sept  tableaux,  entourant  l'apothéose,  sujets  tirés  de  la  vie  de 

saint  Grégoire.  —  H.  l-,70;  L.  2-,20  : 
1*  Il  donne  à  liiangcr  à  douze  pauvres,  les  sert  lui-même. 
2*  Il  donne  ses  biçns  aux  pauvres. 
3"  Il  est  retrouvé  dans  une  caverne. 
4°  Il  voit  des  esclaves  saxons. 
5*  Il  envoie  des  missionnaires  chez  les  Anglo-Saxons. 
G""  11  fait  chanter  les  enfants.  ' 

7*  Il  écrit,  inspiré  par  le  Saint-Esprit. 

—  Sept  esquisses  à  la  plume. 

—  Sept  esquisses  au  crayon,  mine  de  plomb. 

—  Deux  feuilles  d'études. 

1854.  Descente  de  Croix;  à  Mondicourt  (iVord). 

—  Esquisse,  sépia. 

—  —       â  la  plume. 

La  Bataille  des  Dunes.  Médaille  à  l'Exposition  de  Dunkerque; 
médaille  d'or  au  concours  de  Dunkerque. 

—  Esquisse  au  fusain. 

—  —       à  la  plume. 

1855.  La  Nativité  (Adoration  des  Bergers). 
La  Résurrection. 

L'Ascension;  tableaux  à  l'église  de  Warcoing  (Belgique). 

Saint  Grégoire  et  les  esclaves  anglo-saxons.  Exposition  univer- 
selle de  1855.  Donné  au  musée  de  Lille.  —  H.  3*,25; 
L.  2-,41. 

—  Premier  projet,  esquisse  peinte. 

—  Deuxième  projet,  esquisse  peinte. 

—  Esquisse  définitive,  papier  calque. 

1856.  Mort  de  saint  Folquin. 

Translation  des  Reliques  de  saint  Folquin;  à  l'église  d'Esqu< 
becq.  —H.  2",20;  L.  1",46. 
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de  taint  Folquin  :   <•  0  Seigneur,  mon  ftme  court  de  soif 
rts  toi,  la  fontaine  de  vie; "quand  viendrai-je  et  parattrai-je 
vant  ta  face  sacrée?  i 
igquisse  â  l'aquarelle. 

—       à  la  plume  et  sépia. 

ulation  dei  reliquet  de  taint  Folquin.  OsHmenb  de  stûnt 
Iquin  Iranspoiiéa  solennellemenl,  le  14  aoQt  I6IS,  par 
]r  Saint-Berlin.  accompa<;né  des  révérends  prélats  d'Auchf  et 
Clairmarels,  des  religieux  de  Sainl-Bertin  et  autres  ecclésias- 
[ues,  de  MessJre  Philippe  de  Guernonval,  et  M"  ses  fils,  des 
Qciers  de  loy  de  la  baronuie  d'Eskelbecque,  de  plusieurs  gen- 
shommes  et  autres  personnes  dévotieuses  à  l'bonneur  de  ce 
lui.  M'  le  rëi-érendissime  d'Vpres  et  le  révérend  prélat  de 
inl-Vinocque,  accompagnés  du  peuple  d'Esquilbccque,  les 
^rent  très  honorablement, 
puisse,  sépia. 

—  plume  et  sépîa. 

c  dtsntt  de  porte;  chez  M.  Delelis,  à  Dunkerqae. 

mts  à  la  piche. 

intt  à  la  chatte. 

Esquisse  au  fusain  du  premier  tableau. 

—  '  deuxième  tableau. 

les  Scènet  champitret;  i  la  Banque,  rue  Royale.  —  H.  l",30i 
,  0".53. 

lyre  de  tatnte  Barbe;  A  l'église  de  Lourches.  — H.  2", 44; 
2-,  16. 
Esquisse  peinte. 

Quatre  Saisons  j  ehet  M.  Barrois,  rue  de  Tournai.  —  H.  0',27; 
,  I-.59. 

ui  de  porte;  chez  M.  Scrcpel-I.alubie,  à  Roubaix. 
Denier  de  la   Veuve.  Rappel  de  médaille  au  Salon  de  1863. 
chelé    par   l'Étal,    au    musée    de    Roubaix.    —    H.    l-,80i 
.  I-.2-, 
Esquisse  peinte. 

—  aquarelle, 
laquelle  de  l'enfant. 
Dessin  de  l'enfant. 
Vocation  de  saint  Jonques. 

ifarti/re  de  saint  Jacques.  ~  H.  5",65;  L.  2- .60. 
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Saint  Joseph  et  le  Purgatoire. 

La  Cène  (copie  interprétée)  ;  à  T église  Saint-Jacques  de  Douai. 

La  location  de  saint  Jacques.  <<  16.  En  passant  le  long  de  la  mer 

de  Galilée,  il  vit  Simon  et  André,  son  frère...,  ils  le  suivirent. 

«19.  De  là,  s' étant  un  peu  avancé,  il  vit  Jacques,  fils  de 

Zébédce  et  Jean,  son  frère,  qui  étaient  assis  dans  une  barque 

où  ils  raccommodaient  leurs  ûlets. 

tt  20. 11  les  appela  à  l'heure  même,  et  laissant  dans  leur  barque 
leur  père  Zébédée,  ai'ecles  gens  qu*ilsavaient  loués,  ils  le  suivirent. 

u  Saint  Marc,  n 
u  Et  aussitôt,  ilslesuivirent,  abandonnant  leurs  filets  et  leur  père. 

u  Saint  Mathieu.  » 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       à  la  plume. 

-—  Draperie  de  Jésus,  dessin. 

^-  Étude  de  tête  pour  Jésus,  dessin 

—  Draperie  de  saint  Jacques. 

—  Bras  droit  de  saint  Jacques. 

—  Bras  gauche  de  saint  Jacques. 

—  Jambe  de  saint  Jacques. 

—  Tête  de  saint  Jean. 

—  Draperie  de  saint  Jean. 

—  Dos  du  pêcheur  assis  sur  le  rebord  de  la  barque. 

—  Tête  de  Zébédée  ». 

—  Étude  pour  la  tête  de  saint  Jacques. 

—  Croquis  de  draperies. 

—  Esquisse. 

Martyre  de  saint  Jacques,  sous  Hérode  Agrippa.  Celui  qui  avait 
arrêté  saint  Jacques  et  qui  Tavait  amené  devant  ses  juges,  voyant 
la  générosité  avec  laquelle  il  rendait  témoignage  à  Jésus^hrist, 
en  fut  tellement  touché  qu'il  confessa  publiquement  qu'il  était 
chrétien  lui-même.  Cette  confession  le  fit  condamner  à  avoir  la 
tête  tranchée.  Comme  on  les  menait  au  supplice,  il  demanda 
pardon  k  saint  Jacques  qui  délibéra  un  peu,  dit  saint  Clément, 
non  s'il  lui  pardonnerait,  mais  s'il  traiterait  en  frère  un  homme 
qui  n'avait  point  encore  reçu  le  baptême  de  Jésus-Christ.  Dieu  lui 
révéla  sur-le-champ,  que  le  martyre  supplée  à  tout  dans  ceux 
qui  croient,  et  aussitôt  il  l'embrassa  en  disant  :  u  Que  la  pai& 
soit  avec  vous.  ') 


'  Voir,  ci-contre,  planche  XLIX. 


ÉTUDE  POUR  L.1  TÊTE  DE  ZÊBÉDÉE,  PÈRE  DE  S.llMT  JACQUES 


ALFHOmSB    COLAS 

Marli/re  de  saint  Jacques  : 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       à  la  plume. 

—  Groupe  du  marlyr,  eenirc,  dessin  au  erayon. 

—  Empereur,  groupe  à  droite. 

—  Bourreau. 

—  Étude  de  téle  pour  saint  Jacques. 

—  Mains  de  saint  Jacques. 
Saint  Joseph  et  le  Purgatoire. 

—  Projet  ù  la  plume. 

—  Autre  projet. 

—  Di\  éludes  diverses. 

La  Cène  (copie  interprétée). 

—  Klude  pour  le  Christ. 

1865.   Après  la  Flagellation,  i  l'ardonnei-leur,  Seigneur,  ils  n 
ce  qu'ils  font.  ■>  Salon  de  18îi5.  Appartenant  il  M.  HuoI 

—  Esquis.se  à  l'enen*  de  Chine. 
1869.   Iji  Confittion  dé  saint  Pierrf. 

Saint  Paul  devant  l'Aréopage.  —  H.  4-,60;  I,.  4-,32. 

Tableaux  exécutés  pour  l'église  Saint-l>ierre-et-Saint 

Lille. 
La  Confession  de  saint  Pierre. 

—  Esquisse- peinte  du  premier  tableau. 

—  _       ft  la  plume, 

—  Dessin  complet  â  la  mine  de  plomb. 

—  Ti*tc  de  saint  Pierre. 

—  Itlains  et  pieds  de  saint  Pierre. 

—  Per$onna};es  du  fond. 

—  Quatre  croquis,  papier  ralque. 
Saint  Paul  devant  l'Aréopage. 

—  esquisse  peinte. 

—  —       à  la  plume. 

—  Cinq  éludes  de  mains. 

—  Esquisse  compIMe  (nu). 

—  Quatre  éludes,  papier  calque. 

—  Feuilles  d'études  pour  les  personna<ies  du  fond. 
ISIO,   La  France  de  Bismarck;  appartenant  ù  M.  Desoblain. 

—  Teio  de  la  Krance. 
1871 .    L'Alsace- lorraine. 
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1872.   Ascension;  à  Féglise  de  Dompierre.  —  H.  2",79;  L.  1",85. 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       à  la  plume  et  sépia. 

—  Étude  de  tôte  et  mains. 

—  Draperies  du  Christ. 

Quatre  tableaux  représentant  des  sujets  de  la  vie  de  la  Stnnle 

Vierge  ;  à  Féglisc  d'Homaing. 
L'Annonciation. 
La  Visitation. 
L' Immaculée-Conception. 
L'Assomption. 

—  Quatre  esquisses  au  fusain. 

Jésus  enfant  au  milieu  des  docteurs;  i  Téglise  d*Houplin  (Mord). 

—  Esquisse  au  fusain. 
1874 .    Une  porte  de  tabernacle 

Jésus  descend  dans  les  limbes. 
Christ  descendu  de  la  Croix  (Deposito) . 

Les  Douze  Fils  de  Jacob;  peintures  décoratives  exécutées  à  Téglise 
d'Ëstaires  (chapelle  des  Trépassés). 

—  Esquisse  peinte  du  premier  tableau. 

—  Esquisse  à  la  plume. 

—  Diverses  esquisses. 

—  Les  Douze  Fils  de  Jacob  à  la  plume. 

1876-1887.   Coupole;  à  Téglise  Saint-Michel  à  Lille  :  Le  Christ  dans  sa 
gloire. 
Douze  Apôtres. 
Dix-huit  tableaux  (sujets  relatifs  à  saint  Michel)  *. 

—  Esquisse  peinte  de  la  coupole. 

—  —       fusain. 

—  Etude  pour  le  Christ. 

—  —     draperie. 

—  Esquisses  au  crayon  des  douze  apôtres. 

—  —       à  r aquarelle. 
Esquisses  des  tableaux  : 

1*  Saint  Michel  apparaît  à  saint  Aubert. 

2<>  Charle magne,  pèlerin,  au  Mont-Saint-Michel. 

3»  Les  Croisés  et  Godefroy  de  Bouillon  en  Palestine. 

'  Huit  tableaux   furent  exécutés   par  Colas;  les  dix  autres  ont  été   peints 
d'après  ses  dessins. 
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Michel  el  Jeanne  d'Arc. 

ilion  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  A  Lille. 

ition  de  la  confrérie  de  Saint-Miciiel. 

l'Anne  d'Aulriche. 

Michel  terrasse  te  démon. 

vine  probatique.  (Tableaux  non  exécutés.) 

Michel  maintient  ouverte  la  mer  Rouge. 

Michel  rcmel  à  Moïse  les  tables  de  la  loi. 

Michel  prolËge  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 

Michel  protège  les  Hébreux  à  la  sortie  de  l'Egypte. 

Alichel  gardien  de  l'Eucharistie. 

Michel  pesant  tes  Ames. 

Michel  protège  la  Sainte  Famille. 

TABLKAl'X  DIVERS 

,    plafond;    chez    M.    Wicart,    peintre.    —   H.    2-, 40; 

«e  peinte. 

orU;  appartenant  A  M,  Agathe. 
me  de  Lourdes;  appartenant  A  Mlles  Colas  sœurs. 
tEn/anl  Jitus;  appartenant  A  Mme  Lofer. 
de  l'Enfant  Jéstu  ;  appartenant  A  M.  Duroyer,  rue  de  la 
re,  A  Lille. 

;  appartenant  A  M.  Desurmont. 
uissc  A  Is  plume. 

lurt  Parents,  esquisse  peinte  ;  appartenant  à  M.  Deso- 

r  prime  le  Ihvit;  appartenant  A  M.  Patou,  Valenciennes 

Hiolle). 

e  le  Conquérant,  esquisse.  T.a  fille  da  comte  de  Flandre, 
n  V,  Malhilde.  répondit  A  l'envojé  du  duc  Guillaume  le 
■rant,  qu'elle  ne  voulait  pas  d'un  bâtard.  —  Outré  de 

Guillaume  monte  à  chevat,  court  au  château  de  Lille, 
e  quelques  serviteurs,  et  pénètre  seul  dans  l'appartement 
ienneni  la  comtesse  et  ses  filles;  saisir  la  jeune  Mathitde 
I  tresses  de  sa  longue  chevelure,  la  traîner  A  travers  la 
a  fouler  au\  pieds,  est  pour  lui  ralTairc  d'un  instant.  Puis 

remonte  sur  son  palefroi  et  regagne  la  Normandie. 
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Projet  pour  la  décoration  d'une  église  : 

—  La  Mativilé. 

—  1/ Assomption. 

—  La  Vierge  au  Calvaire» 

—  Esquisse  peinte.  Christ  en  Croix. 
Ecce  Homo  (tableau  inachevé) . 
Esquisse  à  la  plume. 

Jeune  Fille  italienne  K 
Les  Quatre  Saisons, 
Acis  et  Gnlathée,  esquisse. 
Adam  et  Eve. 
Scène  du  Déluge. 
Le  Serpent  d'airain. 
Petite  tête  d'enfant 
Tète  d'homme  (vieillard). 
Le  Baptême  de  Jésus, 
Vue  d^ atelier. 
Têtes  peintes,  études. 
1887.   Le  Réveil  d'Adam^  esquisse  peinte. 
-^  Ksquissc  au  crayon. 
Dessins  et  e.<$(]uis.ses  : 

Copie  des  Noces  aldobrandines  (antique;  aux  archives). 
Dessin  de  l'enfant  (Triomphe  de  Galathée)  ;  au  musée  de  faille. 
Dessin  de  saint  Pierre. 
Dessin  de  femme. 
Fragments,   diaprés    la    transGguration   de   Raphaël.    Un  grand 

nombre   de   dessins   et   de   calques  faits  en    Italie   diaprés  les 

maîtres. 
La  Présentation  de  la  Vierge  au  Temple. 
Mariage  de  la  Vierge. 
La  Xativité. 

Jésus  présenté  au  Temple. 
L'Ange  Gabriel.  —  Ave  Maria. 
L'Ange  au  Paradis  terrestre  disant  au  serpent,  en  montrant  la 

Vierge  :  c*  Ipsa  conteret  caput  tuum.  » 
OEdipe  enfant,  fusain. 
—  plume. 

Hercule;  sujet  tiré  de  Sully  Prud'homme. 
Tête  d'Italienne. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  L. 
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Chriit  en  Croix. 

Claudiut  civilà. 

Projet  pour  la  Sociili  des  iciences  de  Lille. 

Projet  de  décoration  pour  le  palaii  Rameau. 

La  Hésurreelion  de  Lazare. 

La  Flore,  d'après  te  Tîlien  ;  au  musée  de  Roubaix. 

Le  Martyre  de  saint  Marc,  Tintorel. 

L'.'imour  sacré  de  Titien;  appartenant'  è  W.  Lengtarl. 

Sainte  Cécile,  d'après  Raphaël;  su  nius^  de  Lille. 

Le  Christ  en  Croix,  d'après  Van  Dîtk;  appartenant  i  M.  Lonck. 

Le  Martyre  de  sainte  .Agnès,  Pau)  Voronèie. 

Moines,  d'après  André  Saochi. 

La  Vénus,  du  Titien,  etc. 

Environ  trois  cent  cinquante  portraits  à  liille  et  aux  environs. 

EXPOSITIOX  COUS 

En  1888,  |p  bureau  de  l'Union  artistique  du  \oi'd  organisa  une 
exposition  des  œuvres  d'Alphonse  Colas,  t|ui  fut  inauiiurêe  le 
31  mars,  au  palais  Rameau.  Voici  le  procès  verbal  officiel  de  celte 
inauguration  : 

«  fj'an  1888,  le  31  mars,  à  trois  heures  dp  l,"a près-midi,  a  eu 
lipu  rJnaugurnlion,au  palais  Kameau,  de  l'exposition  Colas.  Apr^s 
une  promenade  faite  à  l'exposition,  M.  Bigo-Danel,  président  de 
la  Société,  faisant  les  honneurs  de  la  réunion  à  M,  Géry-L<<grand, 
maire  de  Lille,  s'est  exprimé  en  ers  termes  : 

Monsieur  le  maire. 

Vous  vous  souvenez,  sans  doute,  du  banquet  offert  en  I87ftà  Carolus 
Duran  pour  fi^lcr  son  pri\  du  Salon.  C'est  dans  ce  banquet  que  l'on  jeta 
les  bases  d'une  société  artistique  et  le  )iéros  de  la  f^le  en  fut  acclamé  le  pré- 
sident d'honneur. 

L'idée  de  cette  société  fut  abandonnée,  puis  reprise  plusieurs  fois.  Enfin, 
grflce  au  zèle  et  à  la  persévérance  de  notre  sei'rétaire  général,  M.  Emile 
Delecroix,  VCnion  artistique  a  été  fondée  le  27  décembre  1887  et  son 
existence   lc<{ale   reconnue   par  arri^té  i-n  dalc  du   10  janiier  IKK8.   Elle 

'  Lci  cinq  premiers  deMins  et  esquisses  sont  des  copies  au  fusain  et  an 
crayon. 
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compte  déjà  400  adhérents.  Nous  vous  remercions  d'avoir  accepté  le 
titre  de  membre  d'honneur  que  nous  vous  avons  décerné  et  j'ai  le 
plaisir  de  vous  présenter  le  bureau  nommé  par  l'assemblée  générale  da 
27  décembre  ' . 

Xotre  but,  monsieur  le  maire,  est  de  chercher  à  faire  revivre  le  senti- 
ment de  l'art  si  développé  dans  nos  contrées  à  l'époque  où  florissaient  dans 
nos  murs  les  industries  artistiques  de  la  céramique,  de  la  dentelle  et  des 
tapisseries  de  haute  lisse. 

iVous  allons  tenter  de  développer  ce  sentiment  par  des  conférences,  par 
des  publications,  par  les  travaux  de  nos  membres  ;  nous  avons  le  projet  de 
faire  connaître  les  richesses  artistiques  de  premier  ordre  qui  se  trouvent 
dans  nos  collections  particulières,  de  faire  des  collections  de  modèles  qui 
seront  mis  à  la  disposition  des  artistes. 

X'ous  voudrions  pouvoir  démontrer  la  nécessité  de  la  création  d'écoles 
professionnelles  à  l'instar  de  celles  qui  rendent  tant  de  services  chex  nos 
voisins,  écoles  qui  s'imposent  pour  tous  ceux  qui  touchent  à  l'art  industriel. 
'Enfin,  nous  avons  le  projet  de  multiplier  les  expositions  et  nous  avons 
pensé  ne  pouvoir  mieux  inaugurer  notre  série  que  par  les  œuvres  de  notre 
concitoyen  Colas,  peintre  de  talent,  excellent  professeur  qui  a  formé  ane 
pléiade  d'élèves  qui  lui  font  honneur^  pendant  sa  direction  des  écoles  aca- 
démiques. 

Xous  vous  remercions,  monsieur  le  maire,  d'avoir  bien  voulu  rehausser 
par  votre  présence  l'éclat  de  l'ouverture  de  celte  Exposition. 

Je  dois,  en  terminant,  rendre  homnmge  au  zèle  de  la  commission  orga- 
nisatrice et  adresser  nos  félicitations  |>arliculières  à  M.  Lenglart,  qui  l'a 
présidée;  à  MM.  Allemand,  Paquet  et  Leroy,  qui  l'ont  aidé  puissamment 
et  apporté  à  l'œuvre  entreprise  un  dévouement  sans  bornes. 

M.  le  Maire  de  Lille,  dans  une  chaleureuse  improvisation, 
répondant  au  président  de  la  Société,  dit  que  c'est  un  précieux 
hommage  rendu  par  cette  exposition  à  la  mémoiit;  d'un  grand 
artiste  et  c'est  merveille  que  de  retrouver  ainsi  toute  une  vie  de 
travail  si  bien  remplie. 

Colas  a  été  l'abnégation  et  la  modestie  mêmes;  il  semblait 
ignorer  lui-même  la  valeur  réelle  de  son  talent  et  de  ses  pais- 

'  MM.  BiG0-D.%\EL,  président. 

Lucien  RouzÉ,  vice-président. 

MouRCOU,  vice-président. 

Lk\<;lart,  trésorier. 

Qcarri^-Revbourbon,  archiviste-bibliothécaire. 

Emile  Delbcroix,  secrétaire  général. 
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otre  pays  du  IVoi-d,  les  aitistfs  PxngfTcnt 
eux  semble  poussée  à  l'excès, 
«t  cependant  il  poussait  à  l'extii^me  cette 

très  paihéliquc,  M.  Géry-Legrand  i-end 
de  Colas  el  prend  sa  grande  part  du  deuil 
'S  admirateurs. 

ne  pouvait  mieux  débuter  dans  la  voie 
on  début  est  véritablement  un  coup  de 
l'œuvre  de  Colas  donne  une  haute  idée  dt 
ra  encore  davantage  à  l'admiration  de  set 

îlivité  sont  ouverts  à  l'Union  artistique. , 
iéremeut  sur  lequel  l'orateur  attira  l'atlcn- 
■s  artistes  d'une  moindre  valeur  que  Colas 

d'une  haute  estime,  n'ont  pas  toujouri 
ille  natale  la  place  à  laquelle  ils  ont  droit 
rement,  la  série  des  œuvres  des  artistes  di 
\  cessé  de  produire  est  inromplète. 
levrait  sft  proposer  pour  but,  de  comble 
es  artistes  lillois  serait  du  plus  haut  intérêt 

fournir  à  cet  égard  un  exemple  bien  pi"ê 
e  proposé  a.  notre  émulation, 
it  les  organisateurs  du  bel  ensemble  et  di 
u'ils  ont  su  former  des  œuvres  de  notr 


e  Exposition  comptait  355  numéros  (don 

\e  public. 

li.  Qoarhé-Revboirbox, 
Membre  dp  la  Commission  liistoriqiic  du  dépai 
Irnieat  du  Mord,  vice-prësideot  dr;  la  Sorîél 
des  scicDCFS.  lettres  el  arts  de  Lille,  corri'i 
poDdaal  du  Comité  desSociélés  des  beaui-nr 
des  déparlemcats. 


a   Briiele  remarquable   a  été   publié  p< 

•■•  des  5.  8  et  11  août  ISSS. 
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CHOQL'ET  (Pierre-Adhiek) 

PEINTRE  ABBBVILLOIS 
(1743-1813) 

Dans  son  discours  à  l'ouverture  de  la  aénuce  à 
M.  Louis  de  Fourcaud  nous  engs<;eait  à  ne  lais 
nos  reclierclies  rien  de  Iwnal  ou  de  ré<jional.  il  noi 
ni<>nl  d'anciens  maîtres  provinciaux  tels  que  te 
louse,  les  Gamelin  de  Careassonne,  les  Don 
d'autres  en  quantité  qui,  sans  avoir  été  assuré 
ai-tistoa,  avaient  eu  leurs  heures  de  (aient  el  ava 
nétement  leur  place  :  »  Retrouvez-nous,  disait-i 
toutes  bienveillantes  et  pei'suasives,  des  pages  in 
de  l'oubli  les  noms  de  ceux  qui  méritaient  de  vi 
soient  leurs  \v^&,  ils  sont  entrés  dans  notre  pat 
convient  pas  d'en  rien  néglijfer. ..  Parlez-nous  des 
en  lesquelles  une  promesse  s'était  éveillée  et  où  vi 
parfum  d'une  fleur...  i 

Os  conseils  et  ces  encouragements  de  Témi 
d'esthétique  à  notre  grande  Kcole  nationale  des] 
pas  été  perdus;  ils  ont  déjà  porté  leurs  fruits  auj 
de  nos  collègues  de  province,  el  noua  croyons,  po 
pouvoir  mieux  y  répondre  qu'en  venant  révéler  et 
d'hui  la  vie  et  les  œuvres  d'un  peintre  de  noi 
dehors  de  sa  eilé  natale  et  de  ses  environs,  étai 
nous,  complètement  ignoré  du  monde  artistique  ^ 
n'est  parte  de  lui  nulle  part  dans  les  ouvrages  sui 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle  et  du  coi 
dix-neuvième;  ni  Uellier  de  la  Chavignerie  i 
Artistes  du  dix-huitième  siècle  oublies  et  dédat 
vrier,  dans  son  Histoire  de  l'art  pendant  ta  Hèvi 
marquis  de  Chenuevières  dans  ses  Peintres  prov 
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rel,  Dictionnaire  historique  des  peintrt 
t,  HerluisoD,  Ja),  elc,  n'ont  fail  la  moine 
t,  peintre.  On  trouve  bien,  il  est  vnii,  da 
Dm  de  Clioquft;  mais  c'est  celui  de  son  R 
■Isidore  qui,  né  également  n  Abbeville,  m. 
Paris  romme  tant  d'autivs  de  ses  com[ 
ur  et  graveur  de  vignettes  et  il  y  est  mort 

Pierre- Adrien,  il  n'a  pas  quitté  sa  vi 
pé  de  son  art  pour  lequel  il  s'était  senti  c 
ation  irrésistible,  y  ayant  constamment  vé 

a  soutenue  toute  sa  vie  de  ses  pinceau 
toute  modeste,  simple  et  patriarcale.  Ces 
es  wuvres  ont  été  connus  en  dehors  d'AbI 
s;  il  n'en  a  été  parlé  qu'à  Amiens,  et  encc 
t  d'une  manière  toute  sommaire,  en  1782 
lal  local  de  l'époque,  les  Affiches  de  Picardt 
rre  de  Clioquet  est  important,  et,  pourct 
gne  de  remaiïjue.  Pendant  une  existence 
)einlre  abbevillois  s'est  exercé  dans  loua  I 
is  relâche,  toujours  guidé  par  son  amour 
remplir  ses  devoirs  vis-à-vis  des  siens.  Sa 
iductinns,  surtout  dans  la  première  partie 

des  imperfections,  mais  d'autres  au  co 
i  un  vérilablc  sentiment  artistique  et  u 
lans  l'exécution.  Et  quand  on  saura  que  t 
ur  ainsi  dire  seul,  poussé  par  une  lendnn 
esprit  et  de  ses  goûts  et  qu'ila  résisté  à  to 
i  les  difficultés  de  la  vie,  on  se  sentira  pic 
Iles  de  ses  pi'emiéres  œuvres  d'une  factu 
e  suite  que,  au  dire  de  ses  contemporain 
:  montré,  danslecoui's  de  sa  vie,  d'une  ho 
prcssement  parfaits,  d'un  cœur  exceller 
:e,  et  qu'il  a  été  pi-ofondêment  attaché  à 
r,  on  le  verra,  une  personnalité  intéressan 
r  la  nature  et  le  nombre  de  ses  œuvres,  t 
iré  de  l'oubli, 
rien)  est  né  à  Abbevilie  le  13  mai  17.i3,  s 
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la  paroisse  de  Saint-Georges  *.  Voici  la  teneur  de  sou  acte  de  bap- 
tême que  nous  avons  pu  retrouver  : 

Paroisse  5'  Georges.  —  Le  traise  may  1743  est  né  à  six  heures  du  soir 
en  légitimé  mariage  Pierre  Adrien  et  a  été  baptisé  le  quatorzième  ûls  de 
Pierre  Joseph  C hoquet  et  Marie  Marguerite  Lejeune  ;  le  parein  a  clé 
Adrien  Lejeune  et  la  mareine  demoiselle  Marie  Anne  Françoise  Ribeao- 
court  femme  de  M.  Chariot  lesquelles  (sic)  ont  signé  avec  leurs  épouses. 
Acte  ledit  jour  et  an  que  dessus.  Signé  :  Marie  Anne  Françoiz  (sic)  Ribeau- 
COUR  et  pouse  (sic)  de  M.  Chariot.  —  Adrien  Lk  Jeune.  —  Beauraix  vicaire. 

Pierre-Adrien  était  le  fils  aîné  des  époux  Choquet-Lejeune,  ainsi 
qu'il  résulte  du  rapprochement  des  acles  de  naissance  des  aulres^ 
enfants  et  aussi,  comme  on  le  verra  plus  loin,  d'une  mention  de 
son  contrat  de  mariage  du  14  février  1773.  Lesacte?s  nous  appren- 
nent aussi  que  son  pi^re  était  menuisier;  toutefois,  d'après  une 
notice  de  M.  Elie  Petit,  publiée  dans  le  journal  le  Pilote  de  la 
Somme  en  1852,  et  qui  paraît  avoir  été  écrite  sur  les  indications^ 
d'une  des  filles  du  peintre,  M.  Cboquet  père  aurait  été  architecte. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  père  de  notre  artiste  vivait,  paraît-il,  dans 
une  situation  assez  modeste.  Le  ménage  eut  jusqu'à  onze  enfants; 
nous  l'avons  constaté  d'après  les  actes  de  baptême  relevés  dans  les^ 
deux  paroisses  de  Saint-Georges  et  de  Saint-Gilles.  Dans  le  nombre 
de  ces  enfants,  il  y  eut  cinq  garçons*  parmi  lesquels,  d'aboixl,  le 

'  Voir,  ci-contre,  planche  LI.  —  L*éghse  Saint-Georges  se  tronvait  au  centre- 
de  la  ville,  sur  la  place  du  Bourdois  ou  du  Marché-au-Blé,  portant  aujourd'hui 
le  nom  de  1* Amiral-Courbet,  et  où  Ton  a  élevé  à  la  mémoire  de  ce  glorieux  enfant 
d'Abbevillc  un  monument  qui  est  Tœuvre  de  Falguière  et  Mercië.  L'église  a  été 
démolie  à  la  Révolution. 

^  Voici  le  relevé  des  actes  de  baptême  des  enfants  de  Choquet  (Pierre-Joseph) 
et  de  Marie-Marguerite  Lejeune  : 

Paroisse  Saint-George t . 

13  mai  174-3 Picrre-.^drien  (le  peintre). 

18  octobre  1744 Alexis-Joseph,  décédé  le  25  juin  1749. 

3  décembre  1745 Marie-Joseph. 

Changement  de  domicile. 

Paroisse  Saint-Gilles. 

14  décembre  1746 Marie-Françoise-Josèphe,  décédée  le  14  juin  1819^ 

à  72  ans. 

21  février  1748 Antoine-François,  décédé  le  15  janvier  1749. 

31  janvier  1749 Pierre-Joseph, 

16  avril  1750 Marie-Madeleine,  décédée  le  26  septembre  1822,  î 

72  ans. 
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fulur  peintre  qui  vint  le  pivuiier;  deux  sont  morts  en  bas  Âge,  un 
autre  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  trace,  et  enfin  le  dernier, 
Isidore- Joseph,  de  neuf  ans  plus  jeune  que  le  premier-né.  .Vous 
l'avons  vu  qualifié  artiste  d»us  l'acte  de  maria^^e  de  l'une  de  ses 
nièces  pu  1810;  mais  c'est  la  seule  indiralion  que  nous  avons 
trouvée  de  lui:  il  ne  paruilavoirjouid'uucune  notoriété.  M.  Luuandi'e 
n'en  a  pas  parlé. 

I)  fallut  élever  cette  famille  qui,  malgré  deux  seuls  décès  pré- 
maturés, n'en  était  pas  moins  ii'stée  tn^s  nombreuse;  aussi  le  père 
avait-il  pensé  à  se  faire  bientôt  aider  dans  ses  travaux  par  son  fils 
aine,  ou,  tout  au  moins,  songeail-il  à  lui  faire  prendre  une  profes- 
sion commen;iale  ou  industrielle  qui  lui  permît  d'apporter  bieiilAt 
son  rontin,^enl  dans  la  maison;  mais  il  avait  compté  sans  une 
vocation  qui  s'était  manifestée  chez  celui-ci  dés  son  enfance. 
.U,  I.ouandi'e  père,  l'un  de  nos  historiens  ahhevillois,  né  en  1787, 
décédé  à  un  âge  avancé  vers  1862  et  qui  avait  dû  connaître  notro 
peinii'e,  mort  en  1813,  alors  que  le  fulur  historien  avait  déjà 
vingt-six  ans,  nous  appi^end  dans  sa  Biographie  d'AbbeviUe, 
publiée  en  1820.  que  le  jeune  l'ierre-.Adrien  montra  de  bonne 
heure  d'heureuses  dispositions  naturelles  pour  la  peinture.  Il  admi- 
rait notamment,  nous  dit  d'autro  part  Al.  Élie  Petit,  un  Ecce 
Homo  qui  se  trouvait  au  logis  paternel  et  il  parvint  à  en  faiiv  une 
copie.  Sun  père,  voulant  combattre  cette  vocation,  cacha  le  tableau 
et  confisqua  palette,  pinceaux  et  couleurs  que  la  mère,  ii  sou  insu, 
avait  prorun-s  à  .son  (ils;  mais  l'enfant  persista,  et  .U.  Louandre 
rapportequ'à  Imut  d'expédients  il  enleva  successivement  plusieurs 
boucles  de  la  perruque  de  son  père  pour  s'en  faire  des  pinceaux. 
Il  refit  ainsi  de  mémoire,  parait-il,  une  seconde  copie  de  la  pein- 
ture qui  l'avait  captivé,  et  il  parvint  à  vendre  cette  première  œuvre 
à  une  brave  femme  qui  la  lui  paya  quatre  livres.  AI.  Choquet  père, 
à  qui  l'on  apporta  cet  argent,  dut  enfin  céder,  et  il  laissa  alors  son 

7  jaDiicr  1752 Isidore-Jusepli.  Jérrili-  lp  l!>  mai  1811.  (Il  csl  qua- 

lilië  arlidlc  dans  un  arlp  il'élat  civil  de  IHIO  ) 

h  avril  1753 Marie-Rose,  décidée  le  2  novembre  18S5. 

28  juillet  1T5Ï Marie-Thi^rèse.  (Klle  a  eu  pour  parrain  Pierre- .-^dri^n. 

son  frère  ataé.  alors  flgé  de  onie  ans,  <jui\  signé, 
el  pour  marraine  sa  sœur  .Maric-Fraa^oisf-Josèpbe.) 

14  septembre  1756 Marie-Françoise-Jtilie 

Cboquet  père  eal  mori  le  23  janvier  1757,  i'^è  de  trenle-sit  ans. 
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fils  suivre  sa  vocation  et  continuer  ses  premiers  essais  artistiques; 
toutefois  il  ne  l'encouragea  pas  et  il  ne  lui  fit  donner  aucune  leçon. 
Pierre-Adrien  était  donc  livré,  dès  ses  débuts,  à  ses  simples  dispo- 
sitions naturelles,  mais  il  pei'sévéra  quand  même. 

Ici,  et  malgré  nos  recherches,  se  trouve  une  certaine  lacune  jus- 
qu'à la  mort,  à  Tàge  de  trente-six  ans  seulement,  du  père,  mort 
survenue,  non  pas  en  1758,  comme  l'avait  dit  M.  Ëiie  Petit,  mais  le 
.23  janvier  1757  ^  ;  nous  avons  trouvé  l'acte  dans  les  registres  de  la 
paroisse  Saint-Gilles. 

Le  jeune  Choquet  n'avait  pas  encore  atteint  sa  quinzième  année 
quand  la  mort  de  son  père  le  rendit,  en  sa  qualité  d'aîné,  chef  de 
famille  et  lui  imposa  la  lourde  charge  de  subvenir  aux  besoins  de 
sa  mère  et  de  ses  nombreux  frères  et  sœurs.  Tout  autre  aurait 
cédé  devant  cette  nécessité  et  aurait  abandonné  la  carrière  des 
arts,  si  peu  lucrative  à  ses  débuts,  pour  suivre  enfin  les  conseils 
que  lui  avait  donnés  son  père  et  prendre  une  profession  d'un 
produit  plus  sûr  et,  dans  tous  les  cas,  plus  immédiat;  mais,  là 
encore,  la  vocation  du  jeune  homme  l'emporta.  Choquet  se  mit 
résolument  à  l'œuvre;  il  alla  trouver  des  membres  du  clergé  qui 
l'avaient  encouragé  à  ses  débuts;  ceux-ci  s'intéi'essèrentà  sa  situa- 
tion, furent  touchés  de  sa  persévérance  et  ils  lui  firent  des  com- 
mandes de  tableaux  religieux. 

C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  plusieurs  églises  de  la  ville,  à 
Saint-Vulfran,  à  Saint-Paul,  à  la  Chapelle  et  dans  d'autres  aux 
environs,  plusieurs  grandes  toiles,  généralement  des  copies  ;  elles 
ne  sont  ni  signées  ni  datées,  mais  on  reconnaît  son  genre, 
ses  contours  parfois  un  peu  indécis,  sa  couleur  généralement 
terne  et  sans  vigueur  dans  ses  premières  peintures;  ces  travaux, 
on  le  voit,  ont  été  faits  vite,  à  grands  coups  de  pinceau,  sous  l'em- 
pire d'une  impérieuse  nécessité:  Il  est  plusieurs  de  ces  sujets 
religieux,  ceux-là  signés  et  datés,  que  Choquet  a  exécutés  plus 
tard,  notamment  pour  les  églises  de  Saint-Gilles  et  de  Saint- 
Jacques  et  aussi  à  Fontaine-sur-Somme  et  ailleurs;  tous  ont  été 

»  Église  Saint-Gilles.  23  janvier  1757. 

L'an  1757,  le  2-3  Janvier,  est  décédé,   âgé  dé  trente-six  ans,  Pierre-Joseph 
Chocquet  (sic),  inhumé  en  présence  de  Pierre-.lidrien  Chocquet,  son  fils,  c 
Adrien  Lejeuue,  son  beau-père. 

Signé  :  Pierre-Adrien  Choqukt,  Adrien  Lxjklkb. 
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TABLEAU  GÉNÉALOGIQUal 


CH0QUE1 
ne   en    1721. 

narié  à 
ils  oit  «a 


Pi«rre-Je«n-Baptiit«- Isidore, 

graveur, 

né  le  28  novembre  Ml  A, 

marie  le  6  janvier   l'IOl    à  Danzkl 

(Charlotte- Adélaïde), 

mort  à  Parii  en  1824.  à  50  ans. 

Un  filf  né  de  ce  mariat^e 


Ghoqlkt  (Charles- Adrien), 

docteur  es  sciences, 

professeur  de  matb<'matiques. 

chevalier   de  la   Légion    d'honneur, 

né  à  Abbevillc  le  II  mars  1108, 

marié  en  premières  noces 

à  GuénoN  (Eugénie),  dont  il  eut  deux  filles  ; 

marié  en  secondes  noces 

à  IfiSLKK  (Joséphine-Pierreitc), 

dont  il  n'eut  pas  d'enfant. 

Il  est  décédé  4  Paris  le  26  juillet  1880. 

laissant  sa  vente,  née  Mislrr. 
décédée  elle-même  le  6  décembro  1893. 


CwiQeKT  (Pierrt-I 
né  le  13  mai  1743.  nert  le 
à  Uacrkt  (Uarie-Anne-PraBçoise-Cbai 

(nous  avoas 


Joseph-Alexandre, 
né  le  38  novembre  1775.  mort  le  9  mars 

1777. 


décedéM 


Cho^urt  (Kujfénie), 
décédée  à  l'Age  de  15  ans. 


•  épousé  M.  U 


Lb  Vksribr  (Léon). 

ingénieur    des    mines,    mort    en    1875. 

à  l'âge  de  37  ans. 


Lb  Vbrribr  (Charles), 
ancien  élève  de  l'Ecole  normale. 


Lb  Vbrribi»  (Pierre), 
élève  de  l'Ecole  polytechnique. 
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romposés  pur  lui  el  iU  soot  biei 
esta  Saint-Jarqiips;  Jt  en  srra  | 

CVst  sans  doute  à  son  fi*re 
(|ue  nous  serions  porté  à  le  per 
parle  d'un  Clioquet,  peinti'e  < 
quelques  minimes  travaux  :  ( 
l'église  de  Saint-Georges  nous 
de  M.  René  Cruseti  notre  col 
sieur  Clioquel  une  somme  de 
mode  el  nettoyé  le  tableau  dt> 
église,  suivant  sa  (juillnnce  du 
16  octobre  1708).  C'est  le  méi 
sons'  el  qui  faisait  des  inscript 

En  1770,  les  époux  Racir 
l'Arquet  (aujoui'd'hui  rue  Mil 
même  et  la  seule  qui  existe  eut 
Chnquel,  alors  âgé  de  vingt-» 
déjà  quelque  renom,  le  soin  ( 
Xolre  distingué  colU'gue  et  par 
boa  travail,  très  documenté,  su 
pas  en  avoir  eu  connaissanc 
même  que  tardivement  et  pai 
ihéque  d'Amiens  lesmémoiivs  < 
alors  sous  le  tifi-e  :  Arches 
introuvable  aujnurd'bui.  Choqi 
représenté  à  la  salle  de  speci 
figui-es  de  Molière,  de  Voltai 
gois,  le  béros  patriote  abbevillc 
nier  du  haut  de  la  forti>resse 

'  l>BDB  le  cnmpte  dra  dépenses  de  . 
ti>  2  mars  ]7Gtf,  il  esl  dit  qu'on  a  payi 
peiats  par  le  «i«ur  Choquel  >  .  (\ole  c 
\l  FcrdiDaad  Mallet.) 

'  .  Le  6  prairial  an  II  (25  mai  17ft4; 
que.  ron  formé  ment  à  l'arri^té  duOomJ 
de  l'articlf  1"  <lu  décret  de  la  (^nven 
--ecoimait  l'Élre  suprême  et  l'immat 

iplîon  :  1  Temple  de  la  Ration.  Le 

lil-ce   Pierre-Adrien  ou  ion   frère 
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prêter  serment  de  fidélité  à  Edouard  III'.  Plusieurs  de  ces  pein- 
tures décoratives  de  notre  peintre  abbeviilois  subsistent  encore, 
malgré  les  remaniements  opérés  à  la  salle;  elles  témoignent,  par 
les  agencements,  par  la  composition  et  par  leur  facture,  sinon 
impeccable  au  moins  soignée,  du  goût  que  Choquet  devait  mani- 
fester plus  tard  dans  certaines  peintures  décoratives  et  allégo- 
riques, notamment  pour  des  trumeaux  de  porte  et  surtout  quand 
il  composa  son  tableau  patriotique  des /fomiiteÂ'^^;i^jd^  mémoire^ 
exécuté  en  Tan  !X  (1801). 

Choquet  s'était  formé,  avons-nous  dit,  sans  le  secours  de 
maîtres;  toutefois,  on  est  porté  à  croire,  avec  M.  Elie  Petit  qui 
paraissait  bien  informé,  qu'il  avait  dû  recevoir  des  leçoTis,  au 
moins  de  dessin.  11  y  avait  alors  à  Abbeville  les  Lefebvre,  dessina- 
teurs et  graveurs,  qui  avaient  guidé  plusieurs  de  nos  artistes  du 
burin  tels  que  Benuvarlet,  les  Alianiet,  Le  Vasseur,  les  Danzelj 
les  Voyez,  Picot,  Dufour,  nés  de  1731  à  1744,  tous  du  même 
âge  à  peu  prés  que  notre  peintre  :  ceux-ci  avaient  pu  rfussi,  soit 
avant  leur  départ  pour  Paris,  soit  à  leurs  voyages  à  Abbeville, 
lui  donner  des  conseils  ou  lui  signaler  des  modèles.  Charles 
Macret  qui  allait,  on  va  le  voir,  devenir  son  beau-fiTi"e,  fut 
un  dessinateur  et  un  graveur  distingué;  il  passait  à  Tàge  de  treize 
ans  un  contrat  d'apprentissage  (que  nous  a  obligeamment  commu- 
niqué M.  René  Crusel)  avec  un  nommé  Joseph  Selik,  originaire  du 
Hanovre,  qui  était  venu  s'établir  momentanément  à  Abbeville. 
D'autres  graveui*»  abbeviilois,  EUuin,  Dequevauviller,  Delattrt, 
Diiponchelj  dont  la  naissance  se  place  entre  1745  et  1751,  avaient 
dû  aussi  se  trouver  en  rapports  avec  lui.  On  trouve  la  preuve  de 
ces  rapports  dans  ce  fait  que  deux  d'entre  eux  au  moins,  Dufour 
pour  deux  vues  d'Abbeville,  et  Macret  pour  l'Explosion  du  »w- 
gasin  à  poudre,  ont  gravé  sur  ses  dessins  ou  sur  ses  peintures,  ainsi 
qu'en  témoigne  son  nom  inscrit  sur  leurs  estampes.  Choquet,  selon 
nous  et  quoi  qu'on  en  ait  dit,  n'est  donc  pas  resté  entièrement  livré 
à  ses  seules  inspirations. 

Notre  peintre,  étant  parvenu  à  force  de  travail  à  réaliser  quelques 

*  Choquet  a  fait  figurer  également  Ringois  dans  son  beau  tableau  composé 
et  exécuté  en  1801  des  Hommes  dignes  de  mémoire  nés  à  Abberilie  et  aa 
environs.  Cette  toile  se  trouve  au  musée  d'Abbeville  et  du  Ponthieu  ;  elle  se 
relevée  et  décrite  plus  loin. 
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lies  dans  l'exercice  de  son  art,  se  maria  en  1 
rt'S  de  trente  ans,  avec  Marie-Anne-Françoisi 
.  Le  mariaije  '  fut  célébré  le  22  février  à  leglisi 
ne';  il  aiaJt  été  précédé  d'un  conlrat  reçu  pa 
notaire  (élude  aujourd'hui  de  iU'  Huré)  ;  la  copii 
:■  obli,^eaniment  par  M.  Delcuze,  premierclei-c.  N 
■t  acte,  assez  étendu  et  dont  nous  donnons  seu 
,  que  le  péiv  dn  Choquet  mort,  on  l'a  vu,  en  11 
pnravani,  était  maiti'e  menuisier,  qu'il  demeui-i 
lilles  et  que  le  futurétaii  l'ainë  de  ses  enfants.  C 
îu  contrat  de  sa  mère,  de  son  frère  lsidore-Jose| 
ois  de  ses  sœurs  .Uarie-Françoise-Joséphe,  Marie 
■'Rose  ;  la  future  avait  également  pei'du  son  père, 
icrel,  (jualiné  de  son  vivant  marcliand  bourgeoii 
e  des  Grandes-Ecoles,  alors  de  la  paroisse  Sainte- 
lorte  à  croire  que  c'était  dans  la  maison  coi 
dés  son  enTance  par  l'auteur  de  ce  travail).  1^  : 

i  !■  Iranacriptian  de  l'acte  de  mariajie  de  Choquet  : 
isse  Saiote-Calheriap. 
mil  sept  ceol  loiiaolc-trcize  et  le  vin.^t-dciième  jour  ( 
i  Jean-Baptiste  Bonnard.  cliaprlaia  de  Saint-Vulfran,  où, 
l  en  présence  Ae  monsieur  Dtiboïlte.  prêtre  diacre  d'oUtce  < 
-Catherine.  chari|é  de  pouvoir  de  monsieur  le  curé  de  c< 
':  Pierre-Adrien  Choguet.  mallre  peintre,  fils  majeur  d 
et  de  Marie-Margiierile  Lejeane.  ses  père  cl  mère  de  I 
e.  d'uoe  part,  et  Marie- Anne-Franc  oise-lïhar  loi  te  Uacr 
I  vingt-quatre  ans,  lille  mineure  de  feu  Jean-Baplisle 
arlotte  Hiannai,  ses  père  et  mère,  de  celte  paroisse,  d'i 
de  Marie-Marj|ucrite  Lejeune,  mère  de  Pierre-Adrien 
-Joseph  fîhoqucl.  son  frère  ;  de  Maric'fîhBrlolic^  lliann 
me- Franco!  «e-CbarloI  le  Macrcl,  de  Louis- A  le  sandre  Macr 
u)-Aa}|ustiD  Maillard,  sieur  Dcsmarelte,  apr^s  ijue  les  I 
irées  en  Tace  de  l'église  el  que  le  premier  cl  dernier  bai 
g  été  proclamé  au  prosoe  en  celle  é;tli>e  et  en  celle  de  F 
sans  que  l'on  ail  découvert  aucun  empêchement  ni  Formé  . 
parties  af  ani  obtenu  la  dispense  des  deu\  autres  bancs  s 
gembert,  vicaire  Jirncral,  dalé  du  dix  du  courant  el  ont 
liyaé  avec  nous. 

•  Signé  :  Piorrc-.Wrien  Choijvkt,  Mrtx.viv  veuvi 

llarie-Annc-Françoisc-Charloite  MAcaKT,  M. 

ri  le     Lejkl'vk.     Isidorc-Josf    ('koqlkt.     L.- 

BoN\'tnn-[>Ksu.iRKTTK  el.  k  gauche,  illisible. 

église  n'existe  plus  aujourd'hui  :  elle  éUit  sur  l'emplacem 

la  Caisse  d'épargue.  place  Sa  i  nie-Catherine. 


n 
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assistée  de  sa  nierez  Marie-Charlotte  Miannay,  de  ses  frères  Louise- 
Alexandre  Macret,  Jean-César,  et  de  demoiselle  Marie-Catlierine- 
JulieMacret,  sa  sœur,  ceux-ci  stipulant  en  m(^me  temps,  est-il  dit, 
pour  Jean-Baptiste  Michel-Théophile  et  Charles^François- Adrien 
Macretj  tous  deux  absents,  également  frères  (ce  dernier,  de  même 
que  Jean  César,  a  été  graveur  à  Paris).  Elle  était  également 
assistée  de  Jacques-André  Delignières,  sieur  de  Bommy,  alors  qua- 
lifié capitaine  d'infanterie  *  ;  il  avait  épousé  en  1759  Marie-Anne- 
Charlotte  Macret,  sœur  de  la  future  Mme  Choquet.  Le  jeune  artiste 
apportait,  tant  en  argent  qu'en  effets,  la  somme  de  2,000  livres, 
et  sa  future  2,800. 

Cette  union  fut  heureuse  et  dura  quarante  ans.  En  1774,  le 
28  novembre,  naissait  un  premier  enfant,  Pierre- Jean-Baptiste- 
Isidore,  qui  hérita  des  aptitudes  de  son  père  pour  les  arts.  Il  fnl 
dessinateur  et  graveur,  alla  à  Paris  vers  1800,  et  illustra  de 
vignettes  un  certain  nombre  de  volumes;  son  nom  est  relevé  dans 
plusieurs  ouvrages  avec  le  titre  des  publications  pour  lesquelles  il 
a  travaillé.  Ce  graveur  fit  souche  à  Paris  et  eut  un  fils  d'une  véri- 
table notoriété  comme  mathématicien  ;  l'une  de  ses  filles,  Lucile, 
épousa  le  grand  astronome  Le  Verrier,  membre  de  l'Institut, 
directeur  de  l'Observatoire  de  Paris  *. 

Pierre-Adrien  Choquet,  notre  peintre  abbevillois,  eut,  en  dehors 
du  premier  né  le  graveur  dont  nous  venons  de  parler,  quatre 
autres  enfants,  deux  garçons  morts  en  bas  âge,  et  deux  filles 
qui  cultivèrent  également  la  peinture.  L'une,  Charlotte-Eugénie, 
fit  notamment,  au  dire  de  M.  Prarond,  un  sujet  religieux  Saint 
Maurice  à  cheval  pour  l'église  de  Xouvion-en-Ponthieu;  elle 
épousa  M.  Lœuillet.  L'autre,  Françoise-Pauline,  qui  se  maria 
en  1810  avec  M.  Lesergeant,  fut  professeur  de  dessin,  et  son  sou- 
venir est  resté  bien  conservé  à  Abbeville  où  elle  jouissait  d'une 

*  Jacques-André  Delignières  de  Bommy  est  l'un  de  nos  ancêtres,  et  son  con- 
trat de  mariage  figure  dans  nos  archives  de  famille. 

'  Deux  des  enfants  de  M.  et  Mme  Le  Verrier  se  distinguèrent  à  leur  tour 
dans   les  sciences,    et  leur  fille  se  maria  avec  M.   Lucien   Magne,  architecte. 
Inspecteur   général  des  Monuments  historiques,  professeur  à  TEcole  nationale 
des  Beaux-Arts,  et  membre  du  Comité  de  nos  sociétés  des  Beaux-Arts  des  dép 
tements.  Ils  ont  eu  deux  fils  qui,  comme  peintres,  ont  repris  et  continué  dani 
carrière  des  arts,  par  un  atavisme  digne  de  remarque,  la  tradition  de  d< 
de  leurs  ancêtres  et  aussi  de  leur  père. 
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Avant  son  mariagp,  cIIp  avait  pris 
cours  organisas  par  la  Sociètp  i 
i-ecevait  en  l'an  Vlll  une  niMai 
lie  des  arts  écrasant  l'envie  et  écat 
is  ce  (ju'esl  devenue  celle  peinlurc 

'îerre-Adrien  el  surloul  à  ses  œuvr 
imille,  CliO(|uel  dut  se  mettre  ave 

pincettux;  nous  ne  retrouvons  t 
!,  époque  oit  il  se  hasarda  à  en 
>  exposition  qui  fut  ouverte  h  Ami< 
Ville,  sur  l'initiative  de  U.  Sellier 
'es  romans  et  le  portrait  d'un  i 
?  de  Mme  l-esergeunt  en  l'an  VIEI 
'n.  Ai.  Klie  Petit,  qui  a  vu  le  pi-e 

qu'il  représentait  c  une  jeune  fein 
s  une  lecture  périlleuse;  l'amour, 
he  une  flèche  sur  le  eieur;  d'aiu 
tingueni  ce  tahleau  « .  Dans  les 
83,  numéro  du  II  janvier,  il  a  i 
ccuvi-eB  en  ces  termes  :    »  I^es   t 

à  Ahheville,  sont  d'un  coloris  agi 
<uri.  On  u  distin<;ué  celui  du  / 
'  d'allégorie  est  d'une  lieun'usf!  rai 
mme  est  pleine  d'expression,  et  lo 
rent  la  sensation  qu'elle  éprouve; 
érité  l'approbation  générale.  Il  se 
net  joignit  à  l'agi-ément  de  S(m 

d'une  composition  plus  étendue, 
nt  corrigés  par  un  artiste  de  ee 
au  Salon  prochain  des  production! 

s.    B 

is  eurent  lieu  à  Amiens  en  1784, 
du  15  mai  J784  annonçait  l'ouvc 
'S  suivants  que  nous  transcrivons 
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comme  étant  un  chef-d'œuvre  de  poésie,  tant  s'en  faut,  mais  à 
cause  du  nom  de  notre  peintre  qui  y  est  mentionné  et  aussi  parce 
qu'il  y  est  parlé  d'autres  artistes  de  l 'époque  : 

Pour  la  seconde  fois  va  s^ouvrir  le  musée 

Dont  équitable  renommée 

Publia  les  premiers  travaux. 
Des  Choquet,  des  Thuillier  Ton  vanta  les  pinceaux  ; 
Graincourt  par  son  burin,  fidèle  à  la  patrie... 

Rendit  la  vie  à  ses  héros, 
Et  iyô^  sculpta  Vénus  sortant  du  sein  des  flots. 

Il  ne  parait  pas  que  Choquet,  malgré  les  demandes,  ait  envoyé 
d'autres  tableaux  à  c^tte  exposition  de  1784  ni  aux  suivantes  ; 
peut-être  la  cntique  de  celles  envoyées  en  1782  ravait-elle  un  peu 
déconcerté.  Toujours  est-il  qu'on  ne  voit  plus  figurer  son  nom 
dans  les  articles  consacrés  à  ces  manifestations  de  l'art,  et  Ton 
ne  saurait  se  hasarder  à  des  conjectures. 

La  recherche  et  l'examen  des  œuvres  de  notre  peinti-e  ne  lais- 
sent pas  que  d'être  assez  embarrassants,  tant  au  point  de  vue  de 
leur  attribution  que  de  leur  ordre  chronologique.  11  en  est  très  peu, 
en  effet,  et  cela  tenait  certainement  à  sa  grande  modestie,  qui 
soient  signées  et  datées.  Il  en  a  fait  un  grand  nombre  et  il  s'est 
essayé,  on  peut  le  dire,  dans  tous  les  genres  :  sujets  religieux, 
sujets  mythologiques  et  allégoriques,  vues,  paysages,  portraits, 
petites  scènes  d'intérieur  où  vérilablement  il  a  excellé;  puis  enfin 
un  grand  tableau  présentant  cent  cinq  personnages  de  la  région, 
œuvre  de  patriotisme  local,  toute  intéressante,  sur  laquelle  il  y 
aura  lieu  de  s'arrêter. 

Trois  de  ses  peintures  religieuses  se  trouvent  à  l'église  de 
^'aint-Vulfran,  la  principale  de  la  ville;  deux  sont  franchement 
médiocres,  d*un  coloris  froid,  d'un  dessin  peu  correct,  d'une  exé- 
cution, en  un  mot,  qui  sent  l'inexpérience.  Elles  ne  sont  ni  signées 
ni  datées  et  elles  doivent  remonter  aux  premières  années  du  peintiv. 
Ce  sont  :  Jésus-Christ  au  jardin  des  Oliviers,  soutenu  par  dt$ 
anges  (hauteur,  1  m.  60;  largeur,  1  m.  50)  ;  deux  anges  lui  mon- 
trent la  croix  et  le  calice  qui  apparaissent  au  milieu  de  rayons 
lumineux;  dans  les  airs,  d'autres  anges,  plus  petits,  tiennent  le 
instruments  de  la  Passion .  Jésus-Christ  succombant  sous  la  Croia 
est  de  mêmes  dimensions;  le  Christ,  entouré  de  soldats,  rencontre 
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irmi  lesquelles  on  i-emar(|iie  U  UadeU 
rs;  eiilîu,  une  Descente  de  Croix  (tiaul 
.75). 

se  de  Camiti'ou,  prt's  d'AHUeville,  ud  gi 
tainl  Marlin  à  cheval  (Iiaiiteur,  2  m.  ; 
iiit,  couvert  d'une  armure  et  d'un  cas<| 
p  des  portes  d'Amiens  ;  de  sod  glaive  il  ci 
?\  il  en  donne  la  moilié  à  un  pauviv  éU 
ayant  une  béquille  entre  les  jambes.  Il 
?;  mais  M.  Prarond,  dans  son  Histoit 
^ents  vUlages,  l'attrilme  à  Clioquet;  la 
t,  du  reste,  conservée  dans  la  rommui 
re,  sa  facture  et  sa  couleur.  L'église  de 
proximité  de  la  ville,  possède  un  autre  S 
mbiahie,  en  partie  cintré  par  le  haut  ( 
,  2  m.)  ;  il  décore  le  maître-autel.  Cetah 
eurs  sont  plus  vives,  il  y  a  plus  de  feri 
m  sent  qu'il  a  été  fait  par  une  maindev 
ipérimeiitée.  Il  porte  une  signature  et 
avec  la  mention  :  Donnée  par  M.  Le 

se  de  TIiuison-les-Aiilieville,  dite  de  la  i 
cimetière  de  la  ville,  plusieurs  tableau 
Ihoquet;  quatre  d'entii'  eux  y  avaien 
v\  de  Oimpennelle,  un  amateur  distin 

des  artistes  et  ils  ornaient  autrefois 
ipriété  au  faubourg  vmsin  de  Uenchect 
ni  à  lime  et  à  UKe  de  Caîeu-Morel. 
I,  se  trouvent  maintenant  au  presbytér 
Guérin,  chanoine  hon(u-aire,  curé  de  > 
nce  de  nous  les  montrer  et  de  nous  ait 
l/un  i-eprêsente  la  Consécration  d'un  eii 
toit  au  monastère  de  Saint-Riqnier  (I 
ur,  1  m.   80);   les  perstiunages  sont 

de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  croyons-n 
luchon  serrée  par  une  rorde  à  la  cdnt 
laissant  .voir  ses  babits  sacerdotaux,  i 
{C,  est  adossé  a.  l'autel.  Il  étend  la  main 
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la  tête  cru  11  jeune  garçon  agenouillé  devant  lui  et  joignant  le<v 
mains;  derrière  lui,  à  gauche,  plusieurs  personnages,  dont  deux 
laïcs  et  deux  religieux,  Tun  tenant  un  cierge;  dans  le  fond,  on 
aperçoit  vaguement  plusieurs  moines.  Au  premier  plan,  à  droite, 
un  moine  est  à  genoux  sur  une  marche  de  Tautel  où  est  posé  un 
encensoir;  la  figure  du  personnage  principal  est  d'une  belle 
expression.  Sur  le  second  tableau  (hauteur,   1   m.  60;   largeur, 

I  m.  35),  la  Sainte  Vierge  (Xotre-Dame  du  Mont-Carmel) ,  apparaît 
dans  les  nuages  à  saint  Simon   Stock  en  extase  et  lui  remet  le 
scapulaire;  au  bas,  à  gauche,  on  aperçoit  à  vol  d'oiseau  les  cons- 
tructions d'un  monastère;  cette  toile  est  médiocre.  C'est  encore 
une  apparition  qui  fait  le  sujet  du  troisième  tableau  :  la  Vierge 
tenant  l'Enfant  Jésus   apparaît  environnée  de  nuages  dans  une 
église  devant  un  religieux  à  genoux,  la  tôte  entourée  d'un  nimbe; 
à  gauche,  un  autre  religieux  en  chaire;  nous  n'avons  pu  trouver  le 
titre  de  ce  sujet;  la  peinture  est  meilleure.  Une  quatrième -toile, 
plus  grande  (hauteur,  2  m.  25;  largeur,  2  m.  80),  nous  montre  un 
enfant   malade,   agenouillé,    les  mains  jointes,  présenté  par  sa 
mère  à  un  religieux  capucin;  celui-ci,  debout  devant  une  châsse 
portée  sur  des  colonnes,  fait  sur  le  front  de  l'enfant  une  onction 
avec  de  l'huile  qu'il  prend  du  bout  des  doigts  dans  une  lampe 
suspendue  brûlant  devant  le  reliquaire;  on  remarque  une  béquille 
par  terre.  Ce  tableau  est  bien  supérieur  aux  deux    précédents; 
l'attitude  toute  suppliante  de  la  mère  et  le  sentiment  de  confiance 
de  l'enfant  sont  bien  exprimés;  à  droite,  se  trouvent  deux  petits 
sujets  secondaires  superposés  :  dans  celui  du  haut,  un  moine  est  à 
genoux  devant  un  tronc  d'arbre  cassé  où  Ton  croit  distinguer  une- 
statue  de  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus;  dans  celui  du  bas,  on  voit 
un  religieux  assistant  un  de  ses  confrères  couché  dans  le  lit  de  sa 
cellule;  sur  une  tablette  en  face  est  posée  une  tète  de  mort.  Ine 
autre  toile  représente  une  religieuse  en  robe  blanche  recou\erte 
d'un  manteau    (ordre  des  clarisses)  ;  elle  est  prosternée  devant 
l'Enfant  Jésus  que  porte  saint  Joseph  sur  qui  l'enfant  tend  une 
couronne  de  roses  blanches  (hauteur,  J  m.  65;  largeur,  1  m.  25). 

II  existe  encore  au  presbytère   un    sixième    tableau,   mais  iior 
n'avons  pu  le  voir.  Ces  peintures  ne  sont  pas  signées;  niaispo" 
quatre  d'entre  elles  on  a  l'indication    formelle  de  M.  Morel  < 
Campennelle  ;  elles  nous  ont  paru  toutes  de  la  main  de  Choquel;  o\ 
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jenre,  sa  couleur  un  peu  terne.  Elles 
i  vicissiliidea  :  enlevées  sans  doute  â  la 
lUs  a  dil  M.  l'abbé  GuérJn,  chez  un  instilu- 
ird  en  attendant  le  jour  prncdnin,  où  net- 

pourrnnt  orner  de  nouveau  les  niui's  de 
le  église,  un  Christmort  sur  la  Croix  (liuu- 
.  I  m.  30)  est  attribué  cgatement  à  Clio- 
u;tère  pnrticulit'renipnt  lugubre;  leCnicilîé 
né  ;  le  ciel  est  sombre  et  des  nuages  noirs 
le  corps  jusqu'à  mi-hauteur, 
imenrajent  à  affluer  et  notre  peintre,  de 
lent  faire  preuve  d'une  grande  activité,  car 
igieuses,  signées  par  lui,  sont  datées  de 
e  le  retable  de  l'nutet  dans  la  petite  église 

située  au  milieu  des  champs';  (a  toile, 
iteur,  représente  une  Descente  de  Croix, 
jbens  (hauteur,  3  m.  10;  largeur,  I  m.  40), 
r  le  haut.  Elle  est  signée  au  bas  :  Choquel, 

:  Donné  par  M.  Tillelte  d'Aueourt  (sie). 
e  corps  du  Christ,  tout  afTaisst',  délarhé  de 
l'en  haut  par  deux  disciples.  Au  bas,  la 
ue  de  profit,  porte  sur  son  épaule  l'un  des 
longs  cheveux  blonds,  déroulés,  tombent 
?Ile  est  vêtue  d'une  robe  verte,  moirée,  à 
'plorée,  la  léte  couverte  d'un  voile,  portant 

laquelle  est  jeté  un  large  manteau  bleu, 
Jes  bras  du  Christ;  parterre  se  voient  les 
<n,  un  grand  bassin  de  ruivre  miroitant,  un 

à  large  col,  et  l'inscription  en  caractères 
iti<m,  ce  tableau  a  reçu  (les  coups  de  fusil, 
cilié;  mais  la  peinture  s'est  assez  bien  ron- 
eurs  se  soient  un  peu  ternies  sous  l'action 
ité. 


ri'ltr  dispdle.  a  pour  patron  saint  Aiibia.  dont  la 
anJ  caractère,  ai'cc  ses  ttHenifiil)  aarerdolaux  aiix 
r  statue,  malheiireiisemi^nl.  pst  mutilée,  ri  elle  ne 
tèe  dans  le  cimetière,  appuyée  contre  le   mur  di.'~ 
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A  Fontaine-sur-Somme  on  admire,  encastrée  dans  la  boiserie  de 
Tautel,  une  Ascension  (hauteur,  2  m.  50;  largeur,  1  m.  60)  avec 
la  signature  au  bas  :  Choquet,  1785.  Le  Christ  s'élève  avec  grâce 
au  milieu  de  rayons  lumineux,  le  bras  gauche  levé  et  la  main 
tendue  vers  le  ciel;  au  bas  sont  groupés  des  disciples  dans  des 
attitudes  diverses,  et,  au  milieu  d'eus,  la  Vierge,  les  mains  jointes, 
les  regards  fixés  vers  le  Sauveur;  elle  est  vêtue  d'une  robe  rose 
sur  laquelle  tombe  un  manteau  bleu  foncé.  Les  traits  des  person- 
nages sont  expressifs,  les  poses  très  naturelles,  les  draperies  bien 
rendues  et  la  perspective  bien  observée.  C'est,  au  dire  de  M.  l'abbé 
Le  Sueur,  curé  d'Erondelle,  notre  érudit  collègue,  qui  a  bien 
voulu  nous  faire  la  description  dont  nous  ne  donnons  qu'un  bref 
résumé,  une  des  meilleures  toiles  de  Choquet;  elle  a  malheureu- 
sement, comme  bien  d'autres  tableaux  d'église,  subi  l'influence  de 
l'humidité,  et  les  couleurs  ont  perdu  leur  éclat. 

Deux  autres  peintures  religieuses  se  trouvent  à  l'église  Saint- 
Gilles  à  Abbeville,  placées  très  haut  sur  les  mui*s  qui  soutiennent 
le  clocher  carré;  elles  représentent  :  l'une,  V Apparition d^  Jésus- 
Christ  à  saint  Jean  de  la  Croix  et  à  sainte  Thérèse,  celle-ci  à  la 
figure  d'une  expression  extatique  bien  rendue  ;  l'autre.  Saint 
Simon  Stock  recevant  le  scapulaire  des  mains  delà  Sainte  Vierge. 
Ces  tableauxsont  de  mêmes  dimensions,  tous  deux  dans  des  cadres 
semblables,  la  bordure  supérieure  cintrée  en  partie  (hauteur, 
au  milieu  3  m.  05,  et  sur  les  côtés  2  m.  10;  largeur,  2  m.  20)  ; 
signés  :  Choquet  pinxit,  1785;  les  pei*sonnages  sont  bien  posés 
et  de  belle  allure  '.Il  y  a  aussi  à  l'église  Saint-Paul,  également 
à  Abbeville,  une  copie  fort  bonne  faite  par  Choquet  d'un  grand 
tableau  de  Coypel  :  la  Guérison  du  Paralytique, 

Trois  peintures  figurent  également  à  l'église  Saint-Jacques, 
toujours  dans  la  ville  :  l'un,  Y  Annonciation  (hauteur,  1  m.  60; 
largeur,  1  m.  30),  portant  l'inscription,  au  bas,  Choquet  invenit 
et  pinxit  j  1775;  cette  toile  est  médiocre;  les  couleure  sont  fausses. 


'  Dans  cette  même  église  se  trouve  une  belle  toile  de  Quentin  Varia ,  le  peintre 
picard,  né  àfieauvais  vers  1570;  nous  avons  pu  la  faire  décrocher  et  rétudier  de 
près  l'an  dernier,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Tabbé  Damonneville,  chanoine 
honoraire,  le  di.stingué  curé  de  cette  paroisse;  c'est  encore  à  lui  que  nous  devons 
toutes  les  facilités  d'examen  pour  les  tableaux  de  Choquet  et  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  le  remercier  ici. 
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ssez  inroiTPct;  certains  dëlails  Cfpftndanl,  tels  qu'une 
)siei',  à  tcri¥,  ivmplie  de  linge,  soDtd'uD  bou  réniisme. 

Saint  Jérôme  {\iaaleuv,  I  mèti'e;  laideur,  0 m.  80),  est 
elle  est  placée  trop  liant  pour  pouvoir  lii-e  uue  insciip- 
nous  la  croyons  du  Diéme  peintre.  Quant  au  troisième 
lui-lâ  de  très  grandes  dimensions  (hauteur,  environ 
>ur.  3  m.),  c'est  cerlainement  la  plus  belle  composition 
le  Clioquet:  elle  représente  une  Scène  du  martyre  de 
re  et  de  saint  Paul.  .\u  premier  plan,  an  milieu, 
!?,  s'avançant  devant  l'empereur  romain  qui  est  à 
is  sur  son  trône,  entouré  de  gardes  et  de  courtisans, 
in  cn[hp»gnon  un  peu  incliné  devant  lui;  les  liuurreaux 
re;  les  personnages  sont  de  grandeur  nature,  tous  bien 
,es  figures  des  saints  au  premier  plan  sont  magistrales 
belles  et  longues  barbes  blanches,  et  superWs  d'exprès- 
ouleurs  sont  bien  conservées,  franches  et  vives  encore 
is  la  partie  antérieure.  La  scène,  d'aspect  grandiose,  est 

éclairée  dans  le  fond  par  la  vive  lueur  des  rayons  du 

de  derrière  le  vélum  du  trône  de  César,  se  projettent 
lière  intense  sur  la  façade  d'un  vaste  monument  cepré- 
ïlle  perspective  ;  dans  les  airs,  un  ange  tend  aux  saints 
dti  martyre.  An  bas.  on  lit  l'insciiption  :  ('.hoquet 
pinxit,  1798.  I.e  peintre  était  à  celte  époque  en  pleine 

de  son  talent;  c'est  son  œuvre  certainement  maiiressc 
e,  et  elle  cUVt  dignement  la  longue  série  de  ses  tableaux 
Cette  immense  loiln  vient  d'être  mise  en  meilleure  place, 
mur  du  clocher  à  gauche,  et  on  doit  en  savoir  '{ré  à 

Fioury,  chanoine  honoraire,  curé  de  la  paroisse,  et  â 
embres  du  Conseil  de  la  Pabriqne;  elle  sera  ainsi  bien 
lera  mieux  conservée  pour  perpétuer  la  gloire,  on  peut 

l'artiste  abbeiiltois  ;  nous  regrettions  son  emplacement 
roi t  du  transept,  derrière  l'ancien  buffet  d'orgue  qui  en 
ne  partie, 
irs  de  ces  grands  tableaux  religieux,  Chnquet  a  exécuté 

nombre  de  sujets  décoratifs  et  allégoriques;  c'est  ainsi 

dans  un  genre  tout  diflci'ent,  que  nous  avons  au  ninsée 
de  nymphes,  appelé  aussi  Bain  de  Diane  (hauteur, 
lai^eur.Om.  57).  Les  femmes  nues, au  nombre  de  huit, 
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sont  «jraci  eu  sèment  groupées,  dans  des  attitudes  diverses,  dans  un 
bassin  et  autour  ;  celui-ci  est  alimenté  par  une  fontaine  antique, 
avec  frontons  et  pilastres  latéraux,  et  Teau  s'échappe  de  la  gueule 
d'un  chien.  l]e  tahleau,  comme  bien  d'autres,  n'est  pas  signé; 
mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire,  et  d'autres  amateui's  avec 
nous,  notamment  M.  le  comte  du  Passage,  qu'il  doit  en  toute  vrai- 
semblance lui  être  attribué  :  c'est  sa  couleur,  son  genre,  sa  facture 
qui  sont  faciles  à  reconnaître.  Il  y  a  aussi  au  môme  musée  une 
aquarelle  ou  plutôt  un  dessin  au  lavis  signé  Choquet  delineavit; 
c'est  \i^  projet  d'un  bassina  AhheviUe  (hauteur,  0  m.  48;  largeur, 
0  m.  72)  ;  il  porte  les  armes  de  France  surmontées  de  la  couronne 
royale  et  il  est  dédié  au  comte  d'Artois.  Ce  projet,  qui  n'a  pas  été 
exécuté,  doit  être  d'une  époque  voisine  de  la  Révolution;  l'œuvre  a 
son  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale.  Notons  ici,  comme 
<Kuvre  également  originale,  un  joli  dessin,  teinté  de  bistre;  c'est 
celui  de  la  statue  de  Sainte  Angèle  de  Meriçi,  qui  se  trouvait  au 
couvent  des  ursulines  d'Abbeville,  œuvre  de  Pfaffenhoven,  le 
sculpteur  prussien  établi  en  Picardie.  Ce  dessin  appartient  à  notre 
érudit  collègue,  grand  collectionneur,  M.  HenriMacqueron;  (hau- 
teur, Om.2();  largeur, Om.  15).  Il  a  été  gravé,  et  l'estampe,  éditée 
par  Elluin,  graveur  abbevillois,  porte  en  bordure  cette  mention  : 
Dessiné  par  Choquet  d'après  la  figure  en  marbre  de  Fafe  (sic)  au 
couvent  des  Urselines  (sic)  d'Abbeville. 

Les  propriétaires  de  maisons  à  Abbeville,  vei*s  la  (in  du  dix- 
huitième  siècle,  à  l'imitation  des  grands  seigneurs  de  l'époque  à 
Paris  et  ailleurs,  faisaient  orner  leurs  appartements  de  peintures 
décoratives  encastrées  dans  l(»s  boiseries,  aux  trumeaux  des  che- 
minées et  des  portes;  ces  peintures  représentent  généralement  des 
pastorales  ou  bergerades  ou  des  sujets  mythologiques.  Plusieui-s, 
en  ville,  ont  été  composées  et  exécutées  par  notre  peintre,  mais  tou- 
jours sans  signature  ni  date;  il  n'y  attachait  pas,  sans  doute,  une 
grande  importance,  et,  comme  nous  tenons  à  le  répéter,  il  était 
d'une  très  grande  modestie.  Pour  quatre  de  ces  peintures,  il  ne 
saurait  y  avoir  de  doute  sur  leur  auteur;  Choquet  en  exécuta  deux 
pour  une  maison  de  la  rue  Saint-Gilles,  au  n"  115,  appartenant 
actuellement  à  Mme  de  l'Etoile  et  qui  était  au  dix-huitième  siècle 
l'hcMel  du  commandeur  de  Gaillon.  Celui-ci,  nous  dit  M.  Prarond 
dans  sa    Topographie  d'Abbeville,  t.  I",  1871,  aimait  les  arts  ; 
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1  faire  par  lo  srulplpur  Pfnff  les  beaux  pan- 
rlcs  monuinrnlali'»  di>  son  liab'tlalion  repré- 
,  Aos  cas(|ues  cl  des  Ijoirs  en  un  rarcourd 
andetir,  d'après  l'auteur  préeité  qui  mérite 
:  chargé  Clioquel  de  peindre  des  trumeaux 
et  relevés  avec  deseriplions  sur  place  il  y  a 
'y  a  pas  à  s'y  mt^prendre,  c'est  tout  h  fait  le 
:  les  tuiles  sont  toiitesdeux  de  mêmes  diroen- 
>),  L'une  i-eprcsenle  la  muse  Calliope,  peut- 
s  la  campagne  et  écrivant  contre  le  soiibas- 
y,  sous  un  ciel  d'azur  pai'semé  de  légers 
ise  L'ranie  (là,  il  n'y  a  pas  de  doute)  formant 
.  assise  en  plein  air  devant  une  sphéi-e  sur 

un  compas.  Ces  deux  pointures  sont  cliar- 
sition  et  comme  exécution,  ce  sont  cei;laine- 
u  peintre  dans  ce  genre;  il  savait,  du  reste, 
in  amateur  distingué,  et  il  a  dii  y  apporler 
i^i-es,  malheureusement,  ont  été  enlevées  de 
Je  Mme  flaron-Lesueiir,  alors  propriétaire, 
msportées  dans  une  autre  maison. 
es  du  même  genre,  moins  bonnes  toutefois, 
Iles-là,  au  n°  21  de  la  petite  rue  Notre-Dame 
liui   à  .M.    Ternois,   négociant    rue    Saint- 

dnute  n'est  pas  possible,  non  seulement  à 
le  la  couleur  toujours  un  peu  terne  el  faci- 
-,  comme  au  Bain  de  nymphes,  mais  aussi 
;nce  bien  avérée,  et  constatée  du  n-ste  par 
'..  Pi-arond,  de  notre  peintre,  jusqu'à  la  lin 
laison  <|ui  a  été  occupée  à  sa  mort  par  sa 
llel.  Ces  peintures,  encastrées  dans  les  boise- 
salteau  ivz-de-chaussée,  représentent,  celle 
'ini-f,  Euterpe  (hauteur,  0  m.  SO;  largeur, 

ta  Musii|ue  est  assise  sur  des  nuages,  ayant 
ours  dont  l'un  lient  un  taml>our  de  basque. 
I  appliquées  sur  un  lutli  :  c'est  une  sorte  de 
lent  et  qui  présente  certaines  imperfections 
trumeau  d'une  porte  (hauteur,  0  m.  50;  lar- 
:  être  Eralo,  la  muse  de  la  poésie  erotique; 
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e'est  une  femmo  couchée  sur  des  coussins  dans  une  pose  lolup- 
tueuse,  le  corps  presque  nu,  bien  modelé;  près  dVIle  est  un  per- 
sonnage enveloppé  de  draperies.  Cette  seconde  peinture  est  bien 
supérieure  à  la  première  comme  €»xécution. 

C'est  de  la  petite  cour  de  cette  même  maison  qui  était  la  sienne, 
l>ordant  le  lit  pnucipal  de  la  Somme,  que  Choquet  a  peint  Tune  de 
ses  meilleures  petites  toiles  de  chevalet,  la  Vue  d'un  incendie  dt  la 
chaussée  d'Hocquet,  dont  les  maisons  sont  baignées  par  la  rivière; 
le  point  est  un  des  plus  pittoresques  de  la  ville.  Ce  tableau,  sur 
lM)is  (hauteur,  0  m.  ]7  ;  largeur,  Cm.  22),  nVstpas  signé;  mais  il 
est  bien  de  Choquet  car  il  est  mentionné  par  M.  I^uandre  père 
dans  sa  Biographie  d'Abbeville;  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  le  retrouver  chez  M.  A.  Dubois,  agent  d'assurances  à  Ablnnùlle, 
qui  en  est  Theureux  possesseur.  Le  sujet  mérite  toule  attention  : 
rincepdie  avait  eu  lieu  la  nuit;   les  flammes  passent  au-dessus 
des  toits  et  s'étendent  sur  la  largeur  delà  Somme  qu'elles  éclairent 
d'une  lueur  sinistre  ;   un  bateau,    le   même  qu'on  retrouve  sur 
d'autres  petites  vues  de   Choquet,   transporte  des  personnels  qui 
sauvent  divers  objets.  Au  loin,  on  aperçoit  l'ancien  petit  port  du 
Ponl-Xeuf  avec  des  navires;  sur  le  quai,  une  foule  de  personnes 
tout  épouvantées.  Au  premier  plan,  à  droite,  on  remarque  les 
contreforts  des  murs  de  l'ancien  hôtel  de  Valois  qui  devint  celui  de 
Créqui  et  près  duquel  était  l'ancien  champ  de  foire,  de  l'autre 
côté  du  port,  et  où  se  trouve  aujourd'hui  la  vaste  construction  de  la 
Halle  aux  toiles  qui,  pour  partie,  forme  actuellement  le  local  de 
notre  école  de  dessin  artistique.  Ce  petit  tableau  est  fort  joli,  très 
soigné,  bien  composé,  et,  comme  l'a  dit  M.  I«ouandre,  ^  il  donne 
une  idée  avantageuse  du  mérite  de  notre  peintiv  ^  . 

Il  faut  mentionner  encore  plusieurs  autres  vues  faites  par  Cho- 
quet, deux  notamment  indiquées  par  notre  historien  et  qui  sont  an 
musée  d'Abbeville  et  du  Ponthieu  ;  elles  représentent  le  Cours  de  la 
Somme  (hauteur, 0  m.  25;  largeur,  0  m.  3i)  bordée  de  maisons  et 
de  jardins,  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  ville.  D'autres  sont  égale- 
ment au  musée,  ce  sont  les  Moulins  de  Caours  (hauteur,  0  m.  23; 
largeur,  0  m.  20)  cités  par  le  même  auteur  comme  étant  de  notre 
artiste;  ces  vues  sont  composées,  dit-il,  avec  intelligence  et  elles  ?" 
recommandent  (point  intéressant  à  noter)  par  une  grande  vérité  c 
détails.  Il  y  a  plusieurs  autres  paysages  semblables^  tous  sur  boi: 
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aucun  de  ces  pHniiraiix  n'est  sijjupj'altribution,  jwur 
autanl  plus  incpilainpcjuepliisitturs  vuea  d'Abheville 

uers  la  mi^nif  époqiip,  dans  le  nn^me  genre,  par 
s  de  Sainl-.Amand  '.  Menlinnnnns  aussi  une  l'ue  de 
ville  (hauteui",  0  m.  21  ;  largeur,  0  m.  3i|  repré- 
nl  des  prés  à  l'entrée  du  canal  Marchand;  c'est  un 
4|ui  paraît  l'Ire  une  copie  d'un  dessin  de  CliO(|uel. 
le  à  signaler  enfin  (rois  petits  sujelsqui,  ceu^-lâ,  ont 
nent  été  composés  et  dessinés  par  notn*  peinlrt^.  Moiia 
1  est  vmi,  les  dessins  eu\-niOmes;  mais  les  graiurt's. 
AbbevUlois,  existent,  d'après  lui,  et  son  nom  fi;;urft 

du  premier  sujet  avec  celui  du  ijraveur;  quant  aux 
ils  sont  é,'>a}emcnt  identifiés  non  moins  certainement,. 

le  voir,  bien  que  les  planches  soient  avant  la  letlre. 
a  vue  de  VExplosion  du.  magasin  à  pondre  (jui 
I  novembre  ]T73,  le  bastion  Marcadé  à  l'une  (les 
■ville.  Il  a  été  gravé  par  Charles-François-Adrien 

de  nos  meilleurs  burinistes  qui  devint,  nous  l'avons 
vre  de  ('.hoquet  par  son  niariaj;e  avec  sa  sneur.  On  lit 

Peint  par  Ckoquel,  gravé  par  C.-F.  Macret  (lian- 
3;  largeur,  0  m.  *i6).  C'est  une  scène  de  déstilalion. 
■niée,  et  qui  fait  valoir  les  ressouires  d 'i ma jji nation 
e  conception  que  possédait  notre  peintre  :  à  gaucbe, 
explosion  qui  semble  être  le  cratère  d'un  volcan  et 
ojetés,  à  une  grande  hauteur,  des  pierres  et  des 
eu  de  tourbillons  de  flammes  et  de  fumée.    h\x  pre- 

dresse  le  tronc  â  demi  calciné  d'un  arbre  contre 
mme  et  une  femme  se  s<ml  réfugiés;  des  branches 
eut  le  sol.  Vers  la  dmite,  des  hommes  et  des  femmes 
t  le  théàtn*  de  la  catastrophe  en  faisant  des  gestes 

ombre  de  vti€s.  eii-rulém  en  coiileiir  on  ati  laris  noir,  (juclquci- 
igniriti,  ne  trniiïoDl  dans  les  album*  dp  la  collection  des  doiii 
IB  nnnl  à  la  BiblîollièqtiF  dr  la  villr.  \aiis  passi'doiii  dans  unlre 
es  vue*,  peinte  sur  panneau,  représenta  ni  les  Six  Moulins  sur 
orlcleltc;  res  moulins  ont  disparu.  L'ne  annotation  derrière,  de 
[■ur,  porte  :  l'eiitl  par  .^.-C-.^.  Delignières  de  Saint- imauil, 
an  frère  aîné  Deligaières  de  Itominij  ;  c'est  pe:il-i'lre  une  eopin 
onné  par  Loiiandrc  cnnimc  ûlant  dir  Chuiincl  et  t|ni  esl  au  oiuïiie  ; 
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désespérés;  plusieurs  sont  étendus,  foudroyés  sur  le  sol.  Au  delà, 
des  constmctions  en  iniines,  disloquées;  plus  loin,  à  Hiorizon,  on 
aperçoit  les  clochers  de  la  ville  '. 

Deux  autres  vues  d'Abbeville,  simples  paysages,  ont  été  éga- 
lement gravées  d'après  des  dessins  de  Ciioquet,  celles-là  par 
Nicolas  Dufour,  aussi  graveur  abbevillois.  On  ne  connaissait 
qu'un  seul  exemplaire  de  chacune  de  ces  estampes  et  il  se  trou- 
vait dans  l'un  des  albums  de  MM.  Delignières  de  Bommy  et  de 
Saint-Amand;  chacune  portant,  de  la  main  de  l'un  de  ces  collec- 
tionneurs, contemporains  de  nos  deux  artistes,  cette  mention  pré- 
cieuse :  Dessiné  par  A,  Choquet,  d'AhbeviUe^  gravé  par  Nicolas 
Dufour  y  d'Abbeville.  L'on  désespérait  de  trouver  d'autres  épreuves 
quand,  il  y  a  quelques  années,  M.  Grilwval,  habile  sculpteur  en 
bois  à  Abbeville  et  fin  connaisseur,  nous  apporta  des  cuivres  qu'il 
avait  trouvés  dans  les  environs.  Il  n'y  avait  pas  à  en  douter,  c'était 
ceux  des  vues  d'Abbeville  que  l'on  cherchait  depuis  longtemps. 
L'affaire,  comme  on  le  pense,  fut  bientôt  conclue  pour  le  musée*. 

^  L'œuvre  originale  de  Choquct  a  disparu;  mais  il  y  a  dans  les  albums  de 
MM.  Delignières  de  Bommy  et  de  Saint- Arnaud,  à  la  Bibliothèque  d'Abbeville,  un 
dessin  teinté  au  lavis  qui  parait  être  le  premier  essai  du  peintre  ;  les  personnes 
qui  se  sauvent  n'y  figurent  pas,  il  n'y  a  que  celles  réfugiées  contre  l'arbre.  Il  se 
trouve  dans  les  mêmes  albums  une  Vue  après  l'explosion  qui  devait  sans  doule 
faire  pendant  et  qui  n'a  pas  été  gravée;  elle  est  restée  à  l'état  d'esquisse. 

En  cours  d'impression  de  cette  étude,  M.  Anty,  notaire,  notre  collègue  de  la 
Société  d'Émulation,  nous  fait  voir«  dans  sa  collection,  cette  seconde  vue  terminée, 
portant  au  bas,  à  droite,  la  date  de  1773;  elle  n'est  pas  signée,  mais  elle  nous 
parait  devoir  être  attribuée,  en  toute  vraisemblance,  i\  Cboquet.  C'est  un  lavis  à 
l'encre  de  Chine,  vigoureusement  teinté.  La  vue  a  été  prise  à  la  rencontre  de  la 
chaussée  Marcadé  et  de  la  rue  aux  Mulets,  en  face  la  rue  Vieille-Porte-Marcadé  : 
au  milieu  de  débris  fumants  que  des  ouvriers  sont  en  train  de  débarrasser,  les 
membres  de i'Kchevinage  viennent,  en  corps,  se  rendre  compte  des  dégâts;  on 
remarque  quelques  détails  épisodiques  tels  que  celui  du  sauvetage  d'un  enfant 
qu'on  retire  de  la  petite  rivière  qui  coule  à  cet  endroit  sur  le  côté  de  la  rue  aux 
Mulets.  Ce  dessin  au  lavis  est  fort  curieux,  et  nous  ne  pouvons  que  féliciter  notre 
excellent  collègue  d'en  être  l'heureux  possesseur. 

^  Ces  planches  provenaient,  nous  a  dit  M.  Griboval.  d'un  viUage  voisin.  Com- 
ment avaient-elles  échoué  là  sans  avoir  été  mises  en  œuvre  pour  les  estampes? 
Le  graveur  Dufour,  né  ù  Abbeville  le  2  janvier  1742,  du  même  âge  à  un  an  près 
que  le  peiutre  Cboquet  et  sans  doute  camarade  avec  lui,  mourut  dans  sa  ville 
na  aie  le  7  février  1818,  âgé  de  soixante-seize  ans,  après  avoir  travaillé  long- 
temps à  Londres  ;  il  avait  délaissé  son  art  à  son  retour.  Les  deux  cuivres,  ood 
utilisés,  sauf  pour  une  seule  épreuve,  seront  restés  dans  l'atelier  du  graveiu-, 
relégués  au  fond  de  quelque  armoire;  puis,  à  sa  mort,  mis  en  vente  comme  fer- 
railles,  ou  peut-être  encore  recueillis  et  emportés   avec  d'autres  débris  par 
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•S  présentairnl  en  effet  un  Iriple  inlért^l  :  œuvres  à 
itre  et  d'un  graveur  de  la  ville  et  souvenii-s  locaux 
iri-es  ne  portaient  aucun  nom,  mais  d'après  la  men- 

il  u"y  avait  pas  à  s'y  méprendre.  Ces  vues  repré- 
:elle  du  Rempart  d'Abbeville  du  pont  des  Prés  à 
■Gilles,'  l'autre,  celle  du  Rempart  dupont  de  la 
mnt  des  Prés;  toutes  deux  de  mêmes  dimensions 

286;  largenr,  0  m.  -116},  formant  pendants. 

a  fait  aussi,  au  dire  de  M.  Louandre  et  de  M.  Elie 

nombre  de  portraits;  ces  auteurs  n'ont  pas  désigné 
.  Il  en  est  un  déjà  mentionné  plus  haut  :  c'est  celui 

qui  a  ligure  à  l'exposition  d'Amiens  en  1782;  où 

Petit  parle  d'un  autre,  également  disparu,  et  qui 
lit-il,  à  la  suite  d'une  gageuiv  :  c'était  celui  d'une 
voulait  pas  se  faire  peindre  parce  qu'elle  louchait, 
qu'il  ferait  son  portrait  sans  que  cotte  infirmité 
ignit  endormie,  et  l'auteur  ajoute,  comme  l'ayant 
it,  que  c'est  une  cliarmante  étude, 
naissons  aujourd'hui  que  ti'ois  des  portraits  exé- 
',  par  notre  artiste;  tous  les  trois  sont  au  musée  et 

leur  intérêt.  C'est  d'abord  le  sien,  peint  par  lui- 
,0  m.  98;  largeur,  0  m,  80)  ;  il  est  assis,  télé  nue. 
pernique  à  deux  bandes  par  devant  et  catogan  ou 
(a  nuque,  l.a  figure  se  présente  de  face,  le  corps  un 
urlio;  le  personnage  porte  un  lialul  de  satin  muge 
)  et  jabot  en  dentelles  :  il  a  le  bras  appuyé  sur  une 
lains  tombante,  l'autre  posée  sur  la  cuisse.  Dans  le 

on  voit  une  cheminée  supportant  une  sorte  d'urne 

ic  de  campagne  en  souii'nir  de  son  matlrp.  Détail  assez 
assuré  quu  et»  plancliFS  avaient  servi,  en  les  tenant  avec  des 
:  cuire  des  crêpes!  On  voit  d'ici  les  singulières  épreuves  que 
*:  toutefois  ces  cuivres  n'en  sont  pas  moins  bien  conservés. 
irjijinaLix,  on  dc  sait  ce  qu'ils  sont  devenus.  X'ous  possédoDs 
Ire  ctbinel  la  lue  de  ta  Pm-letelle,  mais  k  l'ctal  de  premier 
I  etTet  le  même  paysage,  avec  le  bati'au  monté  par  deux 
I  U  riiière;  mais  la  Temme  assise  il  igaucbe  sur  la  rive  y  est 
ompagnée  des  deux  personnages  qui  figurent  sur  l'estampe, 
ive  opposée  qu'un  seul  cheval  venant  s'abreuver,  et  non  les 
^présentés  sur  lu  pièce  terminée;  on  oe  voit  pas  non  plus. 
npe,  rbomnie  et  la  Temme  pécbaat  à  la  ligne. 
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de  forme  élevée,  à  deux  anses;  d'après  M.  Louandre,  ce  portrait 
était  fort  ressemblant.  Une  notice,  écrite  et  signée  par  le  donateur, 
feu  M.  l'abbé  Dairaine,  collectionneur  fervent,  mort  en  1864, 
nous  apprend  que  cette  toile  lui  avait  été  donnée  par  Mme  l-eser- 
géant,  la  seconde  fille  du  perntre;  elle  relate  aussi,  sans  doute  sur 
le  dire  de  cette  dame,  que  Choquet  avait  copié  le  portrait  d'un 
magist^'at  d'Abbeville,  M.  Duval  de  Conteval,  peint  par  Rigand  et 
qu'il  y  avait  mis  ses  propres  traits.  Un  autre  portrait  tout  semblable 
se  trouve  chez  deux  de  nos  parentes  maternelles  à  Abbeville, 
Mme  et  Mlle  de  Caïeu-Morel;  nous  avons  toutes  raisons  de  penser, 
d'après  la  note  de  M.  l'abîmé  Dairaine  qui  devait  être  bien  informé, 
et  malgré  l'assertion  de  M.  Elie  Petit,  que  ce  second  portrait  est 
une  copie  et  qu'elle  a  été  faite  par  son  fils,  le  graveur.  Ce  sont,  en 
tous  cas,  deux  œuvres  d'Abbevillois  V  Choquet  a  peint  en  1796, 
mais  en  copie  seulement,  le  portrait  (hauteur,  0  m.  29;  largeur, 
0  m.  2i)  d'un  frère  trappiste,  de  son  nom  Adrien  Demiannay, 
né  à  Abbeville  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  qui  a  joui 
d'une  certaine  notoriété  sous  le  nom  de  frère  Colomhan. 

On  possède  enfin  au  musée,  donnés  par  M.  Ernest  Prarond  en 
1900,  deux  autres  portraits  de  la  main  de  notre  peintre,  en  petites 
dimensions  (hauteur,  0  m.  34;  largeur,  0  m.  25)  ;  ce  sont,  aussi 
d'après  M.  Dairaine  qui  l'avait  dit  à  M.  Prarond,  ceux  des  propres 
filles  de  Choquet,  Charlotte-Eugénie  et  Françoise-Pauline,  nées 
en  1778  et  en  1779  ;  ce  ne  pouvait  être,  comme  on  l'avait  dit,  ceux 
de  ses  petites-filles  par  la  bonne  raison  que  Choquet  n'en  a  pas  eu. 
Elles  sont  représentées  chacune  dans  leur  chambre  en  toilette  mati- 
nale :  l'une,  assise  près  d'une  fenêtre,  occupée  à  un  travail  de 
tapisserie  ou  de  broderie;  l'autre,  également  assise  et  près  d'un  lit 
défait,  appuyée  du  coude  sur  un  guéridon,  et  tenant  un  livre  à  la 
main.  Au  bas,  sur  une  tablette  appliquée  contre  le  cadre,  est  écrit: 
P.- A.  Choquet.  Ces  deux  toiles  sont  jolies  et  bien  intéressantes, 
comme  costumes  et  comme  intérieurs  d'appartements  en  pi-ovince 
au  commencement  du  premier  empire. 

Choquet  excellait  dans  ces  petites  scènes  familières  qu'il  rendait 

*  Ud  autre  porfrait  du  peintre,  très  réduit  (hauteur.  0  m.  25;  larijeur,  Oin.  20 
est  au  musée,  avec  trois  autres  personnages  abbeiillois  placés  dans  un  niém 
cadre;  d'après  une  note  manuscrite  qui  se  trouve  derrière  le  tableau,  les  quatr 
ont  été  peints  par  Ini^all  en  1852. 
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SOUS  une  tonalité  harmonieuse,  dont  il  soignait  les  détails  sans 
tomber  dans  la  minutie,  qu'il  exécutait  enfin  d*une  touche  facile 
et  à  la  manière  de  Léopold  Boilly .  C'est  ainsi  que  M.  Élie  Petit  men- 
tionne, comme  les  ayant  vus  chez  Mme  Lesergeant,  le  Danger  des 
ronians,  qui  avait  figuré,  on  Ta  vu  plus  haut,  à  l'exposition 
d'Amiens  de  1782,  et  la  Méditation  ou  le  Messager  d'amour,  où  » 
l'on  voit,  dit-il,  une  jeune  fille  caressant  une  colombe  qui  est  sur 
ses  genoux;  ces  deux  tableaux  ne  se  retrouvent  plus,  et  c'est  dom- 
mage. Mais  il  en  est  deux  autres  que  nous  avons  la  bonne  fortune 
de  posséder  au  musée,  grâce  au  legs  qui  en  a  été  fait  par  le  petit- 
fils  de  l'auteur,  M.  Charles-Adrien  Choquet  ^  Ces  œuvres  sont 
dignes  de  toute  attention,  et  elles  sont  peut-être  en  ce  genre.  Tune 
surtout,  les  meilleures  de  notre  artiste;  très  étudiées,  très  finies, 
d'une  conception  et  d'un  agencement  heureux,  d'un  sentiment 
bien  vrai,  elles  nous  initient  à  la  vie  bourgeoise  et  intime  de  cette 
époque  et  aux  détails  des  intérieurs.  L'un  des  sujets  représente 
la  l'isite  à  l'accouchée  ou  les  Relevailles  (pour  les  deux,  hauteur, 
0  m.  72;  largeur,  0  m.  90)  *;  la  jeune  femme  est  au  lit,  prenant 
dans  ses  bras  son  enfant  nouveau-né  que  lui  apporte  la  garde;  au 
pied  du  lit  sont  trois  personnes,  homme  et  dames,  en  toilette  de 
ville  ;  près  de  l'accouchée  est  assise  une  autre  dame,  âgée,  tenant  un 

• 

*  Testament  olographe  de  M.  Choquot,  du  17  novembre  1879,  déposé  le 
11  août  1880  en  l'étude  de  M*  Magne,  notaire  à  Paris,  après  la  mort  du  testateur 
décédé  à  Paris  le  26  juillet  1880  :  •  Je  soussigné  Charles-Adrien  Choquet,  ancien 
professeur  de  mathématiques,  docteur  ès-sciences,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  demeurant  à  Paris,  64,  rue  Madame,  âgé  de  soixante-quinze  ans  et 
huit  mois,  ai  fait  mon  testament  de  la  manière  suivante.  —  Article  premier.  Je 
remercie  sincèrement  ma  femme  Joséphine  Misler  (son  épouse  en  secondes 
noces)  de  raffcction  et  des  bons  soins  qu'elle  n'a  cessé  de  me  donner  depuis 
vingt-sept  ans.  —  Art.  2.  Je  donne,  conformément  au  désir  de  feue  Mme  Fran- 
çoise-Pauline tihoquet,  veuve  Lesergeant,  ma  tante,  les  deux  tableaux  à  l'huile 
peints  par  mon  grand' père  Pierre-Adrien  Choquet,  né  à  Abbeviile,  et  y  ayant 
constamment  résidé  et  qui  sont  actuellement  daus  mon  salon,  à  l'administration 
du  musée  d' Abbeviile,  au  nom  de  ma  tante  et  au  mien,  i  \ous  avons  tenu  à 
reproduire  ces  lignes,  d'abord  parce  qu'elles  donnent  toute  authenticité  à  ces 
tableaux  qui  ne  sont  pas  signés  et  aussi  parce  qu'elles  nous  font  connaître  tes 
excellents  sentiments  de  cet  homme  de  bien,  si  attaché  aux  siens,  et  qui  était  le 
digne  petit-fils  de  notre  artiste.  Sa  famille  devait  se  perpétuer,  bien  que  sous 
des  noms  diiïérents,  mais  d'une  manière  honorable  et  distinguée  à  tous  égards; 
ses  membres,  à  la  cinquième  génération,  continuent,  par  une  sorte  d'atavisme,  la 
tradition  artistique  léguée  par  le  trisaïeul  de  leur  mère  ! 

*  V  oir,  ci-dessus,  planche  LH. 
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cierge  à  la  main.  La  fête  de  famille  va  se  continuer  à  table,  à  en 
juger  par  les  préparatifs  que  Ton  voit  faire,  par  l'entre  bâillement 
d'une  porte,  dans  une  pièce  voisine,  et  par  les  allées  et  venues  des 
servantes.  L'autre  tableau,  du  même  genre  et  fonnant  pendant, 
est 7a  Visite  du  7iiéd€cin\'  la  jeune  accouchée,  là,  est  levée, 
étendue  sur  un  fauteuil,  la  tête  enveloppée  d'une  fanehon  et  en 
tenue  de  chambre  assez  élégante,  robe  blanche  recouverte  d'une 
mante.  Elle  tourne  la  tête  d'un  air  un  peu  languissant,  mais  dans 
une  pose  charmante,  vei's  son  médecin  qui,  assis  prés  d'elle,  tout- 
compassé,  s'appuyant  gravement  sur  sa  canne,  lui  tâte  le  pouls; 
sur  le  côté,  le  berceau,  vide,  avec  les  couvertures  en  désordre.  A 
gauche,  la  nourrice  présente  le  sein  au  nouveau-né;  prés  d'elje  se 
tient  une  dame  âgée  qui  regarde  l'enfant  avec  sollicitude,  et  une 
petite  fille  avec  sa  poupée.  Au  dernier  plan,  un  personnage,  le  mari 
sans  doute, «et  une  servante  qu'on  aperçoit  dans  le  fond.  Rien  n'y 
manque,  pas  même  le  petit  chien  à  côté  de  sa  maîtresse;  tout  cela 
est  présenté  avec  une  évidente  sincérité,  une  conscience  paifaile, 
et  quand  on  sait,  au  dire  de  M.  Louandre  père,  que  les  scènes 
d'intérieur  peintes  par  Choquet  étaient  d'une  vérité  scrupuleuse, 
ces  petits  tableaux,  en  dehors  de  leur  mérite  artistique,  présentent 
en  même  temps  un  intérêt  rétrospectif  qui  ne  manque  pas  de 
charme.  Aussi  l'administration  des  musées  consei*ve-t-elle  à  feu 
M.  Charles-Adrien  Choquet  un  souvenir  reconnaissant  de  ce  qu'il  a 
bien  voulu  laissera  la  ville  ce  précieux  souvenir  de  son  grand-pèiv. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  œuvre  qui  fait  autant  honneur  à 
l'enfant  d'Abbeville  qu'à  l'artiste  et  qui  suffirait  à  elle  seule  pour 
perpétuer  son  nom. 

Choquet,  profondément  attaché  à  sa  ville  natale  qu'il  n^a  jamais 
quittée,  a  eu  l'idée  de  réunir  dans  un  même  cadre  tous  les  hommes 
célèbres,  à  quelque  titre  que  ce  fût,  originaires  du  pays.  La  pensée 
élait  généreuse  et  elle  partait  d'un  sentiment  élevé,  inspiré  par 
son  patriotisme  local,  mais  l'entreprise  ne  laissait  pas  que  de  pré- 
senter certaines  difficultés  d'exécution.  Notre  peintre  dut  y  réfléchir 
assez  longtemps  pour  arriver  à  combiner  le  groupement  d'un  ti*ès 
grand  nombre  de  personnes  dans  un  espace  relativement  restreint, 
et  il  faut  dire  qu'il  a  réalisé  sa  conception  d'une  manière  lieuivuse.. 

^  Voir,  ci-contrc,  planche  LUI. 
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Celte  (oile,  àe  grandes  dimensions  (hai 
2  m.  45},  If  prcseitlr  le  Temple  de  mémo 
moins  de  cent  cinq  {)prsonnn<;es,  tous  vpp 
niensemeni  groupés  selon  leui-s  fonclioi 
minislère  l't  aussi  selon  leur  genre  dv  I: 
frapper  davantage  latlenlion  sont  dispos 
plan,  et  ils  occupent  la  partie  aniérieui 
comprend  en  mOme  temps  tons  ceux  n 
présenlés.  en  certain  nombre,  devant  nn 
drangiilairc  qui  se  dresse  vers  la  gaucli 
face,  tivnle  et  un  noms.  Àa  delà  sèlcve 
vaste  monument  antique  au  devant  duqi 
hémicycle  orné  de  statues  de  ranliquilé,el 
Irade.  avec  des  baies  cintrées  dans  le  fon 
portique  se  presse  une  foule  de  pei-sonni 
lance  ou  nés  en  dehors  de  la- ville;  leurs 
cMc  du  monument  qui  se  présente  à  droit 
l>aie.  Au  milieu,  dans  les  aii-s,  deux  génii 
i-ole  oii  on  lit  :  Les  hommes  digtiesde  mé 
aux  environs  '. 


'  Voir,  ri-après.  pUorbo  LIV. 

'  \ou>  crnyoDs  di-coir  fair»  fleurer  ici  lotit  lc> 
plus  ou  iDoiDs  eittclRniPDt,  Uni  sur  la  pyramid?  qi 
sur  une  liste  manuicrite  cnlié«  sur  le  r.dre  à  dt-oil 

iDtérc«»nle  <lc  l'hi^loire  d'.4bbe< 

>illeavadll8l>l. 

miilaires 

1.  Hrnry  IV, 

2    Jean  Comlc  de  PcDlhieu. 

8    Ph 
9.   I)e 

:).   Alciumc  àt  KoDUiD^. 

10.   Rii 

4.  Jean  de  Ramburcs. 

11    Eu 

5.   Frtnrois  Ae  Raïubures 

\t.   U 

6.  Cbarlea  de  Ramburpi. 

13    Ma 

7.  Jouchlm  Rauhaull. 

Géographes 

lï.  Nicolas  Sanson  père. 

17    Pli 

15.   Nicolaa  SansoR  lils 

1».   Pk 

20.  Fran^oii  BoujoDoier 
21  Pliilippe  Hec(|iict. 
22.  Anloioe  Dcmpry. 
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Contre  la  pyramide,  au  second  plan,  se  voit  un  roi  qu'on  peut 
<^lre  surpris  de   trouver   là,  c'est  Henri  \\\   comme   ayant   été 

Théologiens  el  Scatants 

25.  Alegrio,  cardinal.  38.  Alegrin.  historiographe. 

26.  Dessaint  de  S.  M.  Magdeleine.  39.  Jacques  Dumetz. 

27.  Louis  Bail.  40.  Saint  Bernard. 

28.  Antoine  Descaules.  41.  Louis  Rumct. 

29.  P"  Tillette  de  Mautort.  42.  Le  père  Mathieu. 

30.  Jacques  le  Bouchez.  43.  Le  père  PaschaL 
3i.  Philippe  de  Lavernot.  44.   Philippe  le  Bel. 

32.  Valerand  de  la  Varanne  {sic).  45.  François  Foulon. 

33.  Loois  Runiet.  4(5.  François  TrauUé. 

34.  Pierre  Barlay.  47.  François  Manessier. 

35.  Jacques  San  son.  48.  \icolas  Manessier. 

36.  Nicolas-Jean  Douvillc.  49.  \icolas  Hecquet. 

37.  Louis-François  de  Galonné.  50.  Hugou  de  BasviUe. 

Marins 
51.  Marant.  52.  Mestriel. 

Peintres,  sculpteurs  et  gretveurs 

53.  iVicolas  Blassct.  59.  Jean  L*enfant  (Lenfant). 

54.  Nicolas  Bommy.  60.  JeanDaulé  (Daullé). 

55.  Claude  Mellan.  01.  Jean-Jacques  Flipart. 

56.  Claude  Darret  (erreur).  62.  J.  Aliamet. 

57.  François  Poilly.  63.  Beauvarlet. 

58.  Nicolas  Poilly.  64.  Charles  Macret. 

Musiciens 
65.  Février.  66.  Beauvarlet  Carpentier. 

SUR   UNS    LISTE   M.11VUSCRITB    .%U   MO.VTA.\T   DROIT   OU    C.1DRB    : 

Militaires 

67.  Jean  de  Bailleul,  roi  d^Ëcosse.  69.  Adrien  de  fiouflers. 

68-  Jean  de  Xlonchy. 

Prélais  et  fondateurs 

70.  Jean  le  Moine,  cardinal.  75.   ...  Milo,  ëvéque. 

71.  Pierre  Dailty,  cardinal.  76.  Saint. Honore. 

72.  Jean  Bélcsime,  archevêque  (Jean         77.  Dom  Jérôme,  marchand. 

de  Belesme).  78.  Saint  Riquier. 

73.  Saint  Vasst,  évèque.  79.   Inguerrand  Abé  (sic). 

74.  André  Lemoine,  évèque. 

Théologiens  et  scavants 

80.  \nc.   Bcllard   de   Givré  de  Fon-         83.   ...  de  Lique,  ministre. 

taines.  84.  Guillaume  de  Vallanio. 

4 

81.  Courtils  de  Sandras.  85.  Philippe  Latlemant. 

82.  Jean  Rousse.  86.  Martin  Claire. 


:hoqieTj  peintre  abdevillois  tsi 

llt^  '.  Il  esl  piilour^  di's  lioninips  dr  <juerre  liu 
comte  de  Ponthieu,  Aïéavine  de  Fontaine,  tes 
autres,  parmi  Ipsquela  Ritigots,  le  héros  abheiil- 
Iftis  p4>n(lanl  la  •juori'e  de  reni  ans.-  On  lemarcjiie  au  premier  plan 
les  liisloriens  Jacques  Satison  (le  P.  Ignace)  el  Nicolas-Jean 
Douvitte,  avec  leurs  ouvrages  ouverts  à  leurs  pieds;  puis,  placés 
aulnur  d'une  lalite,  les  géographes  Nicolas  Sanson,  Philippe 
Briet,  René  Ihtval  t-t  autres.  Au  milieu,  les  médecins  célèbres  d« 
la  ville,  Philippe  Hecquet,  écrivanisur  uue  lal)le  le  lilre  de  l'un  de 
ses  ouvrages  :  la  Médecine  des  pauvres,  el,  autour  df  lui,  Dusaul- 
£hoy,  Demay,  Boujonmer,  tous  en  lobe  louge  rccouverle  du 
camnil  d'hermine.  Vei-s  la  droite  se  Itouve  le  gnmpe  des  artistes  ; 
Bommy  le  peintre,  Blasset  le  sculpteur  (celui-ci  par  erreur,  car  il 
est  né  à  Amiens)  ;  les  graveure  Mellan,  Lenfant,  François  de 
Poilly,  Fl'partj  DauUe,  Jacques  Ahamet,  Beauvarlet,  Macrelet 
d'autres;  ils  ont  à  leurs  pieds  ou  dans  la  main  quelques-unes  de 
leurs  estampes  tes  plus  connues.  Lu  seul  portrait  d'artiste  manque 
Â  cette  galerie,  c'est  celui  du  peintre  qui  a  conçu  el  exécuté  ce 
tableau;  il  y  a  mis  seulement  son  nom  au  bas:  Peint  par  C  hoquet 
Van  IX  de  la  République  (  1 80 1  ) . 

Clioquet,  toujours  constiencieux,  a  eu,  nous  dit  M.  l.ouandre, 
le  soin  et  la  patience  de  rechei'cher  partout,  dans  des  dessins,  dans 

ThéologieTU  et  itacauts 

87.  Denis  Lambin.  97.   Dardicourt,  chiruri^ieD. 

88.  Franrnia  U'MabIc.  98.  Simon  de  Colinc.  imprinx^ur. 
-89.  Samurl  Degmarest.  99.   Hprcaldi!.  mathémaliciea. 

90.  Le  Clerc,  curé.  100.  Ta||aiilt,  médecin. 

91.  Ciprien  de  tiamaelie,  101.  Perrcl.  contre-amiral. 
9t.  Jacques  Maleudc.  102.  Lejaillc,  cllef  de  division. 
93.  (larnier,  curé.  103.  Poultier,  iiculplcur. 

9Ï.  JacijDci  le  Vasseur.  iW*.   Bousard. 

95.  Blondin,  botanitle.  105.  J.-0.-\irolas  Dumoat. 

96.  Deliyniéres.  malliématirien. 

■  Li>  printre  a  tenu  à  rappeler  ainsi  une  tradition  loealc;  elle  n  élu.  depuis. 
Tapporléc.  atpc  Icltrcs  de  Henri  IV  lui-mdme  à  l'appui  et  d'autres  doeumenls, 
par  M.  Ernest  Prarood  (Henri  IV  préhittoriqHe :  .'\micns,  Ilelaltre-Lenoëi. 
sans  date,  8  p.).  Celle  tradition  s'appuie  sur  le  dire  du  bon  roi  qui.  dans  une 
liaranyue  au  mayeur.  tors  de  sa  r^replioQ  à  AbbcvtUe  le  17  décembre  159^, 
Avail  déclare  qu'il  élail  1res  favorable  ment  disposé  à  l'éjjard  des  Abbevjlloit 
attendu  qu'il  OBail  élé  engendré  dam  teur  ritle.  lie  t'ait  hisloriqun  aurait  eu  lieu 
«n  mars  1553  au  passa<|e  de  Jeanne  d'Albrct  el  d'.Anloinc  de  Bourbon  dans  la 
-capitale  du  Ponthieu,  i  l'hâlcl  d'Ailly,  grande-rue  \otre-ihune. 
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des  gravures,  les  portraits  des  personnages  principaux  et  on  peut, 
du  reste,  s'en  rendre  compte  pour  plusieurs;  ces  ressemblanoes 
ajoutent  encore  à  Tintérèt  local  de  ce  tableau.  Il  est  peu  de  lilles 
en  France,  assurément,  qui  puissent  se  vanter  de  posséder  une 
œuvre  patriotique  aussi  complète  '. 

M.  J.  Vayson,  président  actuel  de  la  Société  d'Émulation  d'Abbe- 
ville,  posséxle,  avec  la  belle  collection  qu'il  a  rassemblée  dans 
son  vaste  et  superbe  hôtel,  un  tableau  représentant  le  même  snjel, 
également  de  la  main  de  notre  peintre,  mais  exécuté  dans  de  moins 
grandes  proportions  (hauteur,  0  m.  94;  largeur,  1  m.  24).  La  dis- 
position est  à  peu  prés  semblable,  avec  la  pyramide  et  le  monu- 
ment du  fond  orné  de  colonnes  géminées,  mais  cet  édifice  est 
moins  en  lumière;  il  n'est  pas  précédé  d'un  portique,  mais  il  est 
surmonté  d'une  balustrade  à  jour  sur  laquelle  s'élèvent  des  statues 
antiques;  les  personnages,  en  moins  grand  nombre,  sont  tous 
rangés  sur  le  môme  plan;  les  figures  nous  ont  paru  plus  expres- 
sives, plus  vivantes.  Dans  le  haut,  sur  le  côté  droit,  et  formant  un 
petit  tableau  distinct,  avec  encadrement,  mais  compris  dans  la 
même  toile,  l'artiste  a  reproduit  l'œuvre  principale  du  peintre 
abbevillois  du  dix-septième  siècle,  Bommy,  élève  deVouet,  men- 
tionné par  AI.  Louandre  dans  sa  Biographie  d'Abbeville^  comme 
se  trouvant  au  prieuré  de  Saint-Pierre,  à  la  place  de  ce  nom  :  Saint 
Benoît  ressuscitant  un  enfant.  Cette  reproduction,  qui  ne  figure 
pas  sur  le  tableau  du  musée,  est  d'autant  plus  intéressante  et  pré- 
cieuse que  la  toile  originale  de  Bommy  n'existe  plus,  croyons- 
nous*.  Au-dessous,  et  placé  sur  un  socle,  la  statue  de  f Enfant 
pleureur^  œuvre  de  Blasset,  qui  est  tant  admirée  derrière  le 
maître-autel  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Cette  pièce  de  sculpture, 
dans  le  tableau  plus  grand,  se  trouve  représentée  par  terre  à  côté 
de  son  auteur.  On  a  dit  que  cette  réduction  était  une  copie;  nous 
ne  le  pensons  pas,  et  \I.  Vayson  est  de  notre  avis.  Ce  doit  être  la 

'  Une  autre  œuvre,  inspirée  par  lerai^me  sentiment,  mais  celle-là  en  sculpture, 
existe  à  Amiens  ;  elle  est  due  au  ciseau  d'un  artiste  amateur  de  cette  ville.  Îpu 
M,  Gèdéon  de  Forceville,  qui  a  élevé  un  groupe  important  à  l'hooneur  des 
principales  Jlliistrafions  picardes;  ccsi  un  véritable  monument  qui  a  sa 
valeur  comme  œuvre  d'art  et  comme  souvenir  précieux  pour  la  province. 

'  C'est  à  Bommy  que  l'on  doit  attribuer  deux  tableaux  qui  sont  à  ré«{ii$e  di 
Saint-V'ulfran  :  t' Assomption,  à  l'autel  de  Saint-Georges,  et  Une  femme  délicrt 
par  l'intercession  de  saint  Vufran,  dans  une  chapelle  latérale. 
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nrpption  du  peinirp;  r^lui-ci  a  di'i  commencer  son 
manière  plus  simple,  puis  il  l'a  a<jrandie,  el  il  a  eu 
idé<;  de  pièsenler  dans  le  fond  le  lastc  monument 
e  i|ui  lui  perniellail  de  rompre  ainsi  runiformilé  de 
'u  y  pla<-aut  les  personnages  secondaires,  Ir6s  nom— 
rnier  plan. 

it  les  œuvres  dues  au  pinceau  de  notre  peinirp  ahbe- 
•-Adrien  Choquet.  Pelles  sont  nombreuses,  romme  on 
idre  compte,  et,  pour  queI(]ues--unos,  de  réelle  valeur, 

soit  du  ^rand  art  proprement  dit.  il  a  manqué  à  cet 
fait  heureusement  doué,  les  leçons  d'un  maître  dan» 
i  années  de  sa  vie  militante;  mais  il  y  a  suppléé  par 
i  natui'elles  développées  avec  une  grande  foife  de 
ar  un  travail  constant.  Si  ses  premières  œuvres,  sou-- 
rop  vite  et  sous  l'étreinte  de  la  nécessité,  sont  d'un 
able,  on  sent  toujours  qu'il  y  avait  en  lui  l'étofTe  d'un 
l'un  travailleur  et  d'un  bnmme  de  goût  et  de  senti- 
••au  tableau  de  Saint  Jacques,  ses  cliarmaules  petites 
irieur,  sa  belle  œuvre  enfin  des  Hommes  dignes  de- 
t  là  pour  attester  et  pour  conserver  le  souvenir  d'un 
?el  tant  dans  la  conception  que  dans  l'exéculion. 
vuvres,  il  faut  parler  de  l'Iiomme,  en  citant  quelijnes 
ie  qui  le  feront  connaître  tout  entier  et  qui  donneront 
ée  de  ses  qualités  morales.  Devenu,  à  l'âge  de  moins 
s,  à  la  mort  de  son  père  et  en  sa  qualité  de  fils  aîné, 
ille,  il  ne  voulut  point,  on  l'a  dit  plus  liant,  aban- 
inccaux;  grâce  à  sou  courage  et  à  son  ai-deur  au  tra- 
I  par  son  amour  de  l'art,  il  réussit  à  faire  viviv  sa 
frères  et  steurs.  La  lutte  pour  ta  vie  dut  être  dure  et 

dehors  des  premiers  et  nombi-eux  tableaux  religieux 
I  aloi's,  Cboquel  se  fit  professeur  de  dessin.  Détail 
t  et  qui  nous  a  été  rapporté  par  une  de  nos  tantes 
Urne  Uelignièi'es  de  .VIontgournoy,  i)  eut  parmi  ses 
une  homme  qui  devait  devenir  plus  lard  un  pei'son- 
pnt  célèhi-e  par  son  crime  :  c'était  le  duc  de  Choiseul- 
i  doute  101*8  d'un  séjour  ou  d'un  passage  prolongé  de 

Abbeville.  La  même  personne,  bien  informée,  et  qui 
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avait  pu  connaître  Choqiiet  et  qui  se  trouvait  en  rapports  avec  l'une 
de  ses  filles  Mme  Lesergeant,  nous  a  cité  ce  trait  de  désintéresse- 
ment :  il  donnait  des  leçons  à  une  personne  de  haute  noblesse  dont 
la  Révolution  causa  la  ruine  de  ses  parents;  ceux-ci  vmilurent 
remercier  le  professeur  dont  ils  ne  pouvaient  plus  payer  les  leçons  : 
Choquet  pria  qu'on  les  lui  laissât  continuer,  et  il  le  fit  tout  gratui- 
tement. Jean  Bosio,  frère  du  célèbre  sculpteur  originaire  de  Monaco, 
se  trouvant  à  une  époque  de  sa  vie  dans  la  détresse,  vint  le  ti*ouver 
à  Abbeville;  notre  peintre  le  recueillit  et,  quoique  ayant  alors  à 
subvenir  péniblement  aux  besoins  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
il  le  consei*va  chez  lui  pendant  un  certain  temps  et  lui  procura 
du  travail. 

D'autre  part,  M.  Elie  Petit  rapporte  avec  pleins  détails,  sur 
les  indications,  pensons-nous,  de  Mme  Lesergeant,  un  autre  fait; 
il  se  rattache  à  un  épisode  lamentable  de  la  Révolution  en  pro- 
vince :  il  y  avait  à  T hôtel  de  ville  un  grand  portrait  en  pied  du 
comte  d'Artois,  apanagiste  du  Ponthieu,  donné  par  le  prince  en 
1787'  ;  c'était  une  œuvre  de  Callot  et  non  de  David,  comme  on  Ta 
imprimé  par  erreur.  En  1793,  dans  un  jour  de  fureur  révolution- 
naire, la  populace  ameutée  s'empara  du  portrait,  le  lacéra  de  coups 
de  baïonnettes  et  le  plaça  au-dessus  d'un  bûcher  élevé  sur  la 
place  centrale  et  composé  d'objets  religieux  enlevés  aux  églises  et 
destinés  à  être  brûlés.  Choquet  passant  par  là  en  fut  indigné;  il 
voulut  retirer  le  portrait,  mais  il  en  fut  empêché  et  il  dut  rentrer 
chez  lui,  en  proie  à  une  vive  émotion.  Un  vieux  domestique,  voyant 
5on  désespoir,  résolut  de  sauver  le  tableau  ;  il  se  rendit  sur  la  place, 
entraîna  dans  un  cabaret  voisin  les  hommes  qui,  armés  dépiques, 
étaient  chargés  de  la  garde  et  les  fit  boire  à  plein  verre;  quand  il  les 
vit  rouler  sous  la  table,  il  retourna  à  la  place,  et,  à  la  faveur 
de  la  nuit,  il  enleva  le  portrait,  et  le  porta  chez  son  maître.  Celui-ci 
s'empressa  de  le  retirer  du  cadre*,  barbouilla  de  blanc  la  toile  et 
peignit  par-dessus  en  couleur  à  l'eau  une  superbe  République 


*  Xotre  regretté  collègue  et  ami,  M.  Cb.  Wiguier,  dans  une  notice  parue  dans 
le  troisième  Bulletin  de  1898  de  la  Société  d'Emulation,  a  fait  le  récit  circonstancié 
des  fêtes  qui  fureot  célébrées  t\  Abbeville  en  mal  1787  à  l'occasion  de  la  réce 
lion  de  ce  portrait. 

^  C'est  ce  cadre  qui  a  servi  plus  tard  pour  le  tableau  des  Hommes  dignes  < 
mémoire. 
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t  plirjyirii,  puis  il  attendit  les  événemeiils.  Le  len- 
Fureiir  des  piemiei-s  arrivés  près  du  bûcher,  expli- 
iens  <]ui  soupçonnent  le  domestique  dp  Clioquet; 
ui,  on  «:lierclie  partout  sans  se  douter  de  ce  que 
[te  et,  de  guerre  lasse,  la  foule  se  retira.  Clioquet, 
I  royaliste  et  ami  des  arts,  avait  ainsi  risqué  sa  vie 
auver  ce  portrait  historique, 
psla  lon^f^temps  ignorée  sous  sa  couche  protectrice; 
lit  en  1813,  et  ce  n'est  qu'en  181-4'quesa  famille, 
i^é  le  portrait,  le  restitua  à  la  municipalité;  ceMe- 
*r  sous  un  autre  cadre  dans  la  «[rande  salle  de 

et  cette  peinture,  après  plusieurs  changements 

se  IrouTc  maintenant  au  musée, 
irul  dans  sa  ville  natale  le  13  mai  1813  ';  coinci- 
[uliére:  il  était  né,  jour  pour  jour,  soixanle-di\  ans 
3  mai  I7i3!  Il  n'avaitjamais  quitté  sa  ville  natale, 
'sla  constamment  attaché,  de  même  qu'il  avait  été 
fis  dés  sa  jeunesse  et  dans  toutes  tes  périodes  dr  sa 
)mme  excellent,  plein  de  cœuret  de  sentiment,  nous 
les  preuves,  vivant  patriaiTalement  en  bon  bour- 
des siens  qui  le  chéris.saient;  ses  traits,  d'aitleurs. 
il  qufîll.  I.ouandre  nous  dit  être  très  ressemblant, 
té,  la  douceur:  ligure  calm<<,  placide,  régulière  rt 
le  type  abbevillois.  L'artiste,  en  lui,  était  rehaussé 
ssentiellement  bonne,  droite  et  honnête;  ses  cou- 
reste,  ont  rendu  justice  à  ses  qualités,  à  son  jtatrio- 


.BBïiriJ.N,  —  Aefe  de  dieès  de  Pierre-Adrien  Clioqiiel. 
renl  Irpiir,  te  jeudi  Irciiii-nii' jour  du  moi»  de  mai,  hnirp  di" 
Doiiï.  FraDrois-Slnaislas  l^rgillière,  adjnÎDl  ù  Ib  mairip  di-  la 
sonl  comparus  eu  In  mnison  cnmiiiuDC  ](-s  sii-iirs  Ailrii^n 
i«atc-i|ualnrie  ans,  domicilie  en  ccltn  ville  petite  rue  XiUrc- 
'FuDl  ci-après  diinoinmé.  Joseph- Romain  Doisy,  âj|^  Ae  Irenlc- 
:.  pclite-rue  aux  ParriirA.  lestpiids  ont  dn^laré  i|ue  ce  jour- 
lii  malin,  est  déeiidé  en  na  ilcmeiire  même  riie  \otre-t>anie. 
drien  CAojiiel.  âjjé  àe.  notiantr-dii  an»,  peiplre,  m.'  en  celle 
ir  Pierre  Choqurl  et  de  dame  Maric-}larj|ueri(e  l.ejeiinp.  »i-s 
ifiD  époiix  de  dame  Marie-.^Dae-Franeoisc-Cliarlotle  Alacrel. 
ion  et  le  dit  dérès  eonslalê  a  clé  rédigé  le  présent  acte  ijiic 
très  lecture  faite  avec  les  déclaranls. 
I   .Sigué  :  Adrien  Lfjkive.  I)oisï  OU,  U- 
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tisme  ei  à  son  désintéressement.  Sa  famille,  qui  à  compté  et  qui 
compte  encore  de  nos  jours  des  personnalités  des  plus  distinguées 
et  des  plus  honorables,  a  conservé  de  lui  le  plus  respectueux  et  le 
plus  reconnaissant  souvenir. 

Il  appartenait,  avons-nous  pensé,  à  Tun  de  ses  compatriotes, 
après  un  intervalle  de  prés  d'un  siècle,  de  Taire  revivre  cette  figure 
d'artiste  restée  si  sympathique  par  son  amour  de  Tart,  par  ses 
oeuvres  et  par  certaines  particularités  de  sa  vie.  Xous  Tavons  tenté, 
le  faisant  peirt-étre  d'une  manière  un  peu  trop  détaillée;  mais  le 
sujet  y  prétait,  et  notre  désir  de  présenter  une  étude  exacte  et 
complète  pourra  être  notre  excuse.  Puissions-nous  avoir  réussi  et 
avoir  intéressé  MM.  les  membres  du  Comité  appelés  à  appré- 
<*ier  nos  travaux,  et  aussi  nos  collègues  et  nos  concitoyens,  en 
répondant  en  môme  temps  à  l'invitation  et  aux  conseils  de  l'un  de 
nos  éminents  présidents  de  séance. 

Ém.  Deligmères, 

V' ice-présideot  du  Conseil  d'administration 
des  deux  musées  d*Abbe ville. 
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d'aix-en-prove\ce 

(i  775  t  1849) 

Dessins j  aquarelles,  tableaux,  lettres  et  documents  inédits. 

En  rappelant  ce  que  nos  réunions  annuelles  offrent  d'études 
fécondes  pour  l'histoire  de  l'art,  un  des  éminents  présidents  de  la 
dernière  session  *  ajoutait  que  souvent  un  conseil,  un  simple  mot 

'  M.  Pierre  de  Nolhac,  conservateur  du  musée  national  de  Versailles,  mem- 
bre du  Comité .  (Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements.  Paris, 
Plon-.Vourrit,  1903.  t.  XXVII,  p.  18.) 
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nous  mettaient  sur  une  voie  heureuse  de  recherches.  II  disait  vrai  et 
j'en  viens  témoigner,  car  si  j'ai  l'honneur  d'entretenir  le  Congrès 
d'un  peintre  originaire  de  Provence,  la  pensée  m'en  a  été  sug- 
gérée par  le  mot  d'adieu  du  très  distingué  et  sympathique  rappor- 
teur général  de  nos  travaux,  a  Revenez-nous,  voulut  hien  aima- 
blement me  dire  M.  Henry  Jouin;  vous  êtes  d'Aix  :  parlez-nous  de 
(iranet.  »» 

Le  conseil  était  précieux;  je  me  suis  efforcé  de  le  suivre;  voici 
le  résultat  de  mes  iTcherches. 

Lorsqu'en  1810  l'Académie  d'Aix  résolut  de  grouper  ses  mem- 
bres en  plusieurs  classes,  elle  nomma  dans  la  section  des  Beaux- 
Arts  deux  Aixois,  jouissant  déjà  d'une  notoriété  artistique  à  Paris 
€t  à  Rome,  le  comte  Auguste  de  Forbin  et  le  peintre  Granet,  qui 
devinrent,  l'un  directeur  des  musées  de  France,  l'autre  consena- 
teur  du  Louvre  et  de  Vei*sailles.  Leur  élection  eut  lieu  en  juin; 
olle  unissait  deux  noms  demeurés  inséparables.  Nul  n'ignore  que 
(ira net  dut  l'essor  de  son  talent  à  la  famille  de  Forbin  et  l'éclat 
<ie  sa  carrière  au  gentilhomme  son  protecteur  et  son  fidèle  ami. 

La  vie,  l'œuvre,  le  mérite,  disons  mieux,  le  génie  spécial  de 
l'illustre  peintre  des  intérieurs  sont  trop  connus  pour  les  rappeler 
Ici.  Les  notices  surGranet  sont  nombreuses;  la  publication  la  plus 
intéressante  touchant  sa  personnalité  est  celle  de  ses  Mémoires 
<lonnée  par  le  journal  le  Temps  en  1872  *.  Elle  gagnerait  à  être 
éditée  en  volume,  bien  que  le  manuscrit  ait  fourni  les  éléments 
principaux  de  deux  études  locales  sur  Granet  *. 

Xolre  communication  n'aura  pour  objet  que  des  faits  et  des 
documents  inédits.  Leur  classement  nous  présentera  des  dessins 
vi  aquarelles  du  maître,  l'idée  première  de  son  principal  chef- 
d'œuvre  et  d'un  autre  tableau,  deux  de  ses  portraits  peints  par 
lui-même;  la  liste  de  ses  titres  et  distinctions  honorifiques  formera 
une  série  distincte;  nous  terminerons  par  des  lettres  de  Granet  à 


»  Le  Temps,  n-  des  28,  29  septembre,  1",  2,  3,  5.  10,  15,  17,  18,  20,  23, 
24,  25  et  28  octobre  1872. 

*  Molice  historique  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Granet,  par  le  docteur  Silbkrt, 
membre  de  la  commission  du  musée,  Aix,  Makaire,  1862,  47  p.  —  M.  Granet 
peintre,  par  de  Séranon,  de  F  Académie  d'Aix,  Revue  de  Marseille  et  de  Pro- 
vence, t,  8,  1862,  p   136  à  150. 
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un  de  ses  amis  intimes  d'Aix,  et  par  divers  traits  qui  feront  appré- 
cier sa  généreuse  nature  et  son  attachement  intense  au  pays 
natal. 

I 

Dessl\s  et  aquarelles 

A.   Tableau  de  la  mort  d€  Poussin. 

Des  importants  envois  faits  par  Granet  à  vingt-deux  Salons, 
dans  une  période  de  prés  de  cinquante  années,  del^an  VÏI  à  1848, 
le  tableau  qui  suscita  la  plus  exceptionnelle  et  unanime  admira- 
tion fut  celui  des  derniers  moments  de  Poussin.  La  Revtêe  des 
Deux  Mondes  y  sous  la  signature  Gustave  Planche  *,  le  proclama 
son  chef-d'œuvre;  Charles  Blanc  en  signale  le  grand  succès; 
Michaud  dit  qu'il  captiva  et  émut  la  foule  *.  L'auteur  se  borne  à 
le  mentionner  dans  le  récit  de  sa  vie  ';  mais  ses  lettres  réièlent 
qu'il  y  appliqua  tous  ses  soins  et  un  assez  long  labeur. 

Le  culte  de  Granet  pour  le  chef  illustre  de  l'ancienne  école 
française  de  peinture  s'explique  facilement;  tandis  qu'il  étudiait 
les  tt  admirables  tableaux  de  Poussin  » ,  comme  il  les  nommait,  il 
devait  se  plaire  à  l'affinité  de  conception  de  ses  œuvres,  au  point 
de  vue  de  l'invention  et  de  l'ordonnance,  avec  celle  du  grand 
maitre  du  dix-septième  siècle.  H  partageait,  dès  longtemps,  les 
sentiments  admiratifs  que  son  compatriote  Ëmeric-David  avait  fait 
éclater  dans  son  éloge  de  Poussin  couronné  en  1812  parla  Société 
philotechnique  de  Paris  *.  Qui  sait  encore  si  Granet  ne  se  sentait 

'  Renie  des  Deux  Mondes,  n"  d'avril  1834. 

*  La  notice  Silbcrt  s'cxprimo  ainsi  p.  35  et  35  :  C'est  à  l'exposition  de  tH3V 
que  la  mort  du  Poussin  vint  révéler  le  talent  de  Granet  sous  celte  face  toute 
nouvelle.  A  cinquante-neuf  ans,  au  monoient  où  la  plupart  des  artistes  touchent  à 
leur  di'clin,  ce  peintre  qui  s'était  contenté  jusque-là  d'être  un  sublime  copiste  d^ 
la  nature,  se  plaçait  au  premier  rang  des  génies  inventeurs  et  faisait  un  de  ces 
pas  de  <{éant  qu'on  ne  croyait  plus  possibles  à  cet  âge.  Devant  ce  magnifique 
poème,  le  plus  bel  hommage  qui  ait  été  rendu  à  l'auteur  des  Sabines  et  du  Dé^ 
luge,  l'enthousiasme  fut  universel  et  tous  les  critiques  s'accordèrent  à  mettre  ci*t 
ouvrage  au  rang  des  plus  remarquables  reproductions  de  toutes  les  écoles  — 
Voir,  ci-contre,  planche  LV. 

*  Le  Temps  du  28  octobre  1872. 

*  Vies  des  artistes  anciens  et  modernes,  par  T.-B.  Riikric-Davio,  de  rinstîtal 
de  France,  publiées  par  P.  Lacroix  (Bibliophile  Jacob),  in-12,  Paris,  C  larpen- 
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pas  attiré  vei*s  TéhHe  de  Quentin  Varin  '  par  une  similitude  de 
circonstances  qui  marquèrent  les  débuts  des  deux  peintres?  Leur 
biographie   les   montre   tous   deux   sans  ressources   durant   leur  is^ 

enfance;  tous  deux  ils  doivent  à  Tamitiéd'un  grand  seigneur  leurs  ji 

premières  éludes  de  peinture  et  à  la   protection   d'un  prince  de  i  .^ 

rÉglise  (le  cardinal  Barberini  et  le  cardinal  Fesch)  de  venir  les 
continuer  à  Rome,  où  se  manifeste  bientôt  et  grandit  leur  talent. 
Tous  deux  aussi  ne  furent-ils  pas  pressés  par  le  monarque  de 
rentrer  en  France  où  ils  habitèrent  le  Louvre  et  reçurent  les  encou- 
ragements royaux?  Tous  deux  enfin  passionnés  pour  la  ville  éter- 
nelle, épris  d'y  résider  vécurent  plus  de  soixante-dix  ans,  et  jus- 
qu'en leur  vieillesse  restèrent  fidèles  à  leurs  pinceaux. 

L'idée  première  du  tableau  de  Granet  sur  la  mort  de  Poussin  — 
i-eproduite  ci-contre  —  fut  dessinée  à  Paris  en  1832.  Avant  de 
l'examiner  en  détail,  il  est  intéressant  de  lire  ce  que  l'auteur 
a  écrit  de  ce  tableau  à  son  ami  intime  d'Aix  : 

Paris,  Il  décembre  1832. 

Mon  ami,  il  y  a  un  siècle  que  je  n^ai  eu  de  tes  nouvelles.  Je  voulais 
attendre  le  jour  de  Fan  pour  te  souhaiter,  comme  je  fais  toujours,  santé  et 
bonheur;  mais  cela  me  conduirait  trop  loin  et  puisque  j'ai  un  moment  à 
donner  à  Tamitié,  c'est  à  mon  bon  X  à  qui  je  le  donne. 

Je  travaille  beaucoup  pour  tâcher  de  terminer  pour  Texposilion  qui  va 
avoir  lieu  le  premier  février  mon  grand  tableau  représentant  les  derniers 
moments  du  Poussin.  Cet  ouvrage  prend  toutes  mes  idées  et  m'occupe  nuit 
et  jour. 

Malgré  cela  ma  santé  est  bonne;  je  jouis  de  cet  avantage  par  un  régime 
qui  étonnerait  la  Raison  si  elle  vivait  parmi  le^  hommes  et  si  elle  n'avait 
été  se  loger  dans  la  rue  (de  son  ami).  L'idée  de  la  savoir  1&  me  fait  grand 
plaisir  et  je  rêve  toujours  au  moment  où  je  pourrai  aller  lui  faire  une  visite. 

V'oilà,  mon  ami,  mes  projets  et  mes  désirs.  Parle-moi  de  ta  santé,  etc.. 

Je  suis  toujours  ton  dévoué  et  bon  ami. 

Signé  :  Granet*. 

tier,  1852,  p.  f.O-i.  Nicolas  Poussin,  par  V.-E.  Vkucli.v.  Réunion  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  t.  XW'II,  Paris,  Plon-Xourrit,  1903,  p.  24'6, 
note  3. 

'  \otes  complémentaires  sur  Quentin  Varin,  par  K.  Deligmèrbs.  Id.,  t.  XXVII, 
p   261. 

*  Correspondance  du  peintre  Granet,  1814-1849.  1  vol.  de  lettres  classées 
chronologiquement.  Collection  de  M.  Paul  Arbaud  (dit  Peiresc  II),  membre 
d'honneur  de  T Académie,  à  Aix. 
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Paris,  ce  30  octobre  1833. 
Mon  ami. 

Tu  oublies  ton  pauvre  curé  ^  Voilà  déjA  bien  du  temps  de  passé  sans 
avoir  un  seul  petit  mot  de  ta  façon.  Cela  n'est  pas  bien,  j*en  ai  plus  besoin 
h  présent  que  jamais.  Ainsi,  mon  ami,  donnes-moi  quelques  instants;  je 
t'en  serai  bien  reconnaissant,  car  j'ai  perdu  tout  espoir  de  faire  le  voyage 
de  Provence  pour  le  moment,  malgré  tout  le  désir  que  j*en  avais.  Mais  mes 
occupations  se  sont  doublées  â  présent  par  un  nouveau  musée  que  le  Roi 
va  faire  à  Versailles.  Cela  me  donne  beaucoup  de  travail  et  m'empAche  de 
m'éloigner.  Je  me  résigne  donc  de  passer  cet  horrible  hiver  h  Paris  et  je 
me  garde  pour  le  mois  de  mars  prochain  ;  car  à  cette  époque  si  on  ne  veut 
pas  me  donner  une  permission,  j'ai  le  projet  de  la  prendre  pour  aller,  pour 
au  moins  trois  mois,  à  la  Bastide.  J'en  ai  besoin  sous  plus  d'un  rapport, 
j'ai  à  faire  réparer  une  bonne  portion  de  la  muraille  de  la  remise  qui 
menace  ruine;  j'ai  quelques  plantations  à  faire;  j'ai  à  décaisser  treize 
caisses  qui  me  sont  venues  de  Rome;  j'ai  mes  amis  à  embrasser  et  mille 
autres  choses  à  faire.  Vois  comme  ma  présence  est  nécessaire  à  Ai\.  Knfin 
je  tâche  de  réunir  ma  raison  et  mon  courage  pour  tâcher  d'arriver  à  ce 
bienheureux  mois  de  mars. 

Mais  en  attendant  ne  m'oublie  |)as  puisque  tu  ne  veux  pas  venir  me  voir 
à  Paris.  Si  tu  avait  fait  comme  M.  Bernard  ',  le  doyen  de  l'Kcole  de 
Droit,  qui  est  venu  passer  quelques  semaines  à  Paris  avec  toute  sa  famille, 
tu  aurais  vu  l'atelier  de  ton  vieil  ami  comme  la  famille  Bernard  a  fait  le 
matin.  Tu  aurais  vu  mon  tableau  des  derniers  moments  de  Poussin  ;  je 
suis  sûr  que  tu  aurais  été  content  de  cet  ouvrage  que  je  compte  exposer  à 
la  prochaine  exposition  qui  aura  lieu  le  premier  mars.  Je  te  laisse  i  |)enser 
si  j'aurais  été  heureux  de  t'en  faire  les  honneurs.  Mais  tu  ne  veux  pas 
laisser  tes  paperasses,  cela  n'est  pas  preuve  de  bon  goilt,  toi  pourtant  qui 
en  a  infîniment.  Enfin  je  le  pardonnerai,  si  tu  m'écris,  mais  il  n'y  a  que 
quelques  lettres  de  ta  blanche  main  qui  peut  te  faire  pardonner  pendant 
les  quatre  mois  que  je  suis  obligé  de  passer  loin  de  toi. 

Présente  mes  hommages...  et  comptes  toujours  sur  ton  bien  dévoué 
ami, 

Gra.vet. 


^  Appellation  que  lui  donnait  son  ami  aussi  bien  que  celle  de  capucin,  à  raisaii 
de  SCS  tableaux  de  moines  et  scènes  religieuses. 

^  De  Tancienne  famille  provençale  des  Bernard  de  Lincel  et  Reinier,  dêcéd 
à  Aix  en  184-2.  V.  Kloge  de   Bernard,  par  Gh.  Tavkrnikr,  Aix,  Illy,  185^. 
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Ritrftll  de  la  lettre  de  Parti,  ce  12  février  I83ft. 

mmes  bien  occupés  à  présent  pour  préparer  l'exposition  dtt 
va  s'ouvrir  le  premier  mars.  Pour  mon  compte  j'aurai  deux 

les  derniers  moments  du  Poussin,  figures  de  deuï  pieds  de  pro- 
ie second.  Veniert  en  peinture,  gardé  h  vue  et  la  chaîne  au 

mbrc  des  figures  est  de  cinq,  mais  presque  de  grandeur  de  demi 
fois,  mon  ami,  que  les  curés  les  capucing  ont  aussi  leurs  ambî- 

wintre  de  genre,  je  veux  passer  au  peintre  d'bisloire,  tu  verras 

maux  si  j'ai  bien  ou  mal  fait, 
pour  la  vie  sur  ton  ami,  Grakkt. 

lications  de  ces  trois  lettres  montrent  bien  l'attrait  de 
lur  son  tableau  de  Poussin  qui  »  prend  toutes  ses  Idées  a 
e  Duit  et  jour.  Quant  à  son  envoi  au  Salon  de  1834  sen- 
iors qu'il  y  Iravaillait  depuis  1832,  il  s'explique  par  le 
xécutioD  de  ce  chef-d'œuvre,  en  trois  états  distincts  : 
lessin  est  l'idée  première, 
lée  d'Aix  possède  l'ébauche  '. 

eau  définitif  admiré  au  Salon,  acquis  par  le  prince  Demi- 
il  partie  de  la  collection  de  cet  amateur  renommé, 
sin  original  à  la  plume  désigne  par  son  petit  uom  de 
personnage  à  qui  l'adressa  Granet.  Quelques  détails  le 
nt  ne  seront  pas  sans  intérêt. 

un  de  ses  bons  amis  de  Provence,  élève  avec  lui  de  Cons- 
\ix,  de  David  à  Paris,  son  camarade  en  même  temps  que 
ngres,  Coignet,  à  Rome;  un  peintre  de  mérite,  remarqué 
ra  Salons  de  1802  à  IHI7,  l'auteur  de  la  Danaé  gravée 
)mme,  Hugues-Paul  du  Queylar  '. 

■té  agréable  et  curieux  de  retrouver  les  lettres  échangées 
deux  peintres  à  l'occasion  de  l'envoi  de  ce  dessin.  .<\  leur 
n  voici  ti^is  qui  établissent  les  rapports  cordiaux  des 
s,  leur  confiance  réciproque  et  le  désir  de  Granet  d'avoir 
Paulin  du  Queylar  sur  son  tableau  de  Poussin. 

d'Aix.  Catalogue,  2-  partie,  par  H.  Ponlier,  Mi,  Philip,  1900,  o"  14 

ide  lur  Paul  du  4Jiipylard,  pur  G.  Aubin.  BuUelin  de  In  Société 
î  el  Ulléraire  des  Bastes-Alpes,   Digne.  Chaspoul.  6"  année,   1887, 
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La  première  de  du  Queylar  remonte  à  1808  *.  Elle  esl  adressée» 
avec  marques  postales,  à  Monsieur  Granet,  peintrCj  poste  res--^ 
tante  à  Rome, 

Paris,  le  28  septembre  1808. 
Mon  cher  Granet, 

4e  n^ai  reçu  votre  lettre  que  depuis  quelques  jours;  elle  en  est  resté  plus 
de  quarante  en  route.  Je  cherchais  depuis  longtemps  k  voir  vos  tableaux, 
mais  Heurtault  ne  les  avait  pas;  ils  étaient  chez  le  doreur;  enGn  je  les  ai 
fus  ce  matin,  avec  Prosper  Fontainieu  qui  est  ici  et  ils  m'ont  paru  ainsi 
qu'à  lui  très  beaux.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  vous  fassent  honneur,  et 
ils  vous  en  feront  beaucoup,  si  on  leur  rend  la  justice  qu'ils  méritent. 

Celui  de  Santa-Maria,  que  je  ne  connaissais  pas,  nous  a  fait  très  grand 
plaisir  et  rappelle  l'Italie  et  les  bons  maîtres.  Enfin  je  désire  que  tout  le 
monde  les  voje  des  mt^mes  yeux  que  nous,  mais  je  suis  sûr  que  vous  aurez 
les  suffrages  de  tous  les  véritables  artistes. 

Le  Salon  sera  cette  année  magnifique.  M.  David  expose  ses  Sabines  et 
son  couronnement;  (iros,  Girodet,  Guérin,  etc.,  enfin  tous  nos  preux 
exposent  de  grands  tableaux  ;  j'ai  vu  ceux  de  Gros  et  de  Guérin  qui  sont 
fort  beaux.  Vous  voyez,  mon  cher  Granet,  que  nous  allons  nous  trouver 
en  bonne  compagnie. 

M.  David  a  été  très  content  de  mon  tableau  *.  M.  Denon  est  venu  le  voir 
et  en  a  paru  aussi  très  satisfait;  il  m'a  promis  une  bonne  place  au  Salon. 
Malgré  cela  je  ne  sais  pas  trop  la  mine  que  je  vais  faire  à  côté  de  ce 
messieurs,  car  ma  peinture  esl  le  contre-pied  de  la  mode. 

Richard  a  apporté  sa  Marîc-Stuart  et  la  reine  Blanche  qui  renvoyé  Saint 
liOuis  d'auprès  de  sa  femme.  Ces  deux  tableaux  sont  très  bien  et  d'un  effet 
charmant.  Je  vous  donnerai  des  nouvelles  plus  détaillées  quand  le  Salon 
sera  ouvert. 

Ce  pays-ci,  mon  cher,  n'est  pas  le  pays  des  arts.  Restez  &  Rome  le  plus 
que  vous  pourrez,  car  vous  vous  trouverez  ici  diablement  dépaysé,  tous 
nos  peintres  d'histoire  ne  font  que  des  culottes  et  pour  peu  que  cela  con- 
tinue, comme  ils  le  disent  eux-mômes,  la  véritable  peinture  est  coulée  à 
fond.  Du  reste,  il  m'a  paru  que  tous  nos  artistes  tournent  à  la  couleur  et 
à  l'exécution  où  ils  sont  vraiment  étonnants.  Voilà  jusqu'à  présent  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  de  nouveau;  quand  le  Salon  sera  en  activité,  je  vous 
en  donnerai  les  détails. 

Ce  que  vous  me  dites  du  pauvre  Antonio   me  fâche  beaucoup;  je  v 


•«^••c 


*  Ces  lettres  sont  extraites  du  volume  de  la  ■  Correspondance  avec  le  peÏL 
Granet,  1803-18^9  i,  de  la  collection  Arbaud  (Peiresc  11),  déjà  citée. 

*  Les  Héros  Grecs  tirant  ati  sort  les  captifs  de  Troie,  au  musée  d'.Ai 
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le  vous  pourrez,  car  avec  U 
ai  adressé  ou  (si  vous  nVtes 
t  que  je  vous  prie  de  lui  rei 
'il  euiploie  cet  argeat  à  ach 
lui  écrirai  bientdt  et  j'ai  reç 
vous  venei  passer  l'hiver  ei 
T  aussi.  Des  compliments  A 
ailes  lire  mon  arlirle  de  Par 
ira  avec  elle.  Adieu. 


yèe  de  Provencp  par  du  Q 
'ome,  Italie.  (Timbre  dt 

Valmoutie,  le  Ht  déci 

,'ous  ai  écrit  el  que  je  n'ai  ri 
temps  d'un  voyage  que  j'ai 
de  partir,  dans  ma  dernière 
le  course  dans  les  Pirénée 
ijues.  Maintenant  que  me  va 
k  votre  souvenir  et.i  vol 
wresse  chez  moi  n'est  pas 
loique  mon  silence  puisse 

ips  en  peine  de  Forbin  le  se 
s  révolutionnaires.  Le  voilA  < 
tranquillité  romaine  ne  ser 
de  ce  doux  repos,  qui  scml 
I  Tapitole. 

nmcnl  assez  tranquilles;  le 
<r  que  nous  serons  l'année 
ieu  le  veuille!  Vous  en  avon 
imi,  que  vnus  ne  travailliez 
s.  l'artcx  m'en  un  peu  quai 

donné  ma  déints-sion  ;  je  ne 
je  n'en  conserve  pas  moïn 
l'art  antérieures  et  nioderne 

de  celles  que  j'aime.  Je 

î  en  mt'me  temps  francheme 
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ce  que  vous  en  pensez,  parce  que  j'avais  le  projet  de  repeindre  le  même 
sujet  et  que  j'aurais  profité  de  vos  critiques.  Comme  vous  ne  m'avez  pas 
répondu,  je  pense  que  vous  ne  l'avez  pas  fait  partir.  En  conséquence,  je 
voudrais  que  vous  m'en  fissiez  faire  par  Luigî  un  dessin  fini  comme  pour 
graver.  Je  le  voudrais  d'environ  douze  ou  treize  pouces  de  large  sur  une 
hauteur  proportionnée.  Vous  réglerez  ce  que  je  dois  lui  donner  parce  que 
mon  intention  est  qu'il  ne  perde  pas  sa  peine.  S'il  a  d'autres  occupations 
il  choisira  pour  me  faire  ce  que  je  lui  demande  l'instant  qui  lui  paraîtra 
convenable. 

Voilà,  mon  cher  Granet,  ce  que  je  vous  prie  de  lui  dire.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  de  mon  côté  que  si  je  puis  ici  vous  être  utile  à  quelque 
chose  pour  vous  ou  vos  sœurs,  je  suis  tout  k  votre  service...  Je  me  rap- 
pelle au  souvenir  et  à  l'amitié  de  l'excellent  Coignet,  de  Chauvin,  d'Ingres, 
d'Alvarez,  enfin  de  tous  nos  amis  communs,  dont  je  regrette  chaque  jour 
la  société  et  les  beaux  ouvrages. 

Quant  à  vous,  mon  cher  Granet,  vous  savez  que  personne  au  monde 
ne  vous  aime  et  vous  estime  plus  que  moi,  de  près  ou  de  loin  je  suis  tou- 
jours le  mc^me;  je  vous  souhaite  pour  cette  année  et  toutes  les  autres 
santé,  bonheur  et  succès,  et  je  voudrais  vous  sçavoir  aussi  sûr  des  deux 
premières  parties  de  mon  souhait  que  je  le  suis  de  la  dernière.  Je  vous. 

embrasse  et  suis  tout  à  vous. 

Paulin. 

Granet,  vingt  ans  plus  tard,  écrivait  comme  suit  à  son  ami  *  : 

A  Monsieur, 

Monsieur  Paulin  du  Queylar,  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  à  Valmomse,  par  Lambesc  (Bouches-du-Ràone) . 
(Timbre  postal  de  Versailles  du  23  octobre  1H40.) 


Versailles,  le  23  octobre  1840. 
Cher  Paulin, 

Deviendrions-nous  paresseux  en  vieillissant,  j'en  ai  peur,  car  nos  lettres 
deviennent  plus  rares  malgré  que  notre  amitié  est  toujours  la  même.  Cette 
idée  n'est  pas  douce,  mais  je  la  crois  malheureusement  vraie;  elle  s'accorde 
avec  une  infinité  d'autres  qu'on  peut  classer  sans  médire  à  la  paresse;  mais 
qu'y  faire  ce  n'est  pas  notre  faute,  puisque  c'est  celle  de  Tâge.  Ainsi  cares- 
sons l'amitié  et  laissons  à  la  paresse  ses  droits,  puisque  nous  ne  sommes 
pas  d'âge  à  les  lui  disputer. 

^  Lettre  communiquée  par  les  héritiers  de  Paulia  du  Queylar. 
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I  foire  de  penser  A  vos  amis,  pensez  k  moi,  el 
mplez  faire  pour  vitre  doucemeiil  pendant  celte 
T  qui  commence  à  se  montrer  sur  la  terre  en 
que  Dieu  a  créé  pour  notre  bonheur.  A  Ver- 
je  m'aperçois  déjà  de  ce  triste  chanijenienl.  Mon 
ilHijfenl  mais  ma  raison  vient  k  mon  aide  el  je 
force  el  le  courage  de  pouvoir  jouir  l'an  qui  vient 

faire  un  peu  de  peinture;  vous  savez  comme  elle, 
iljtré  nos  querelles  perpétuelles,  maïs  enfin  moitié 
■Ile  nous  fail  oublier  le  temps,  chose  rare  à  nos 
is  compter  sur  l'approbation  de.i  hommes  pour 

■]ens.  Il  tort  ou  A  raison,  nous  ont  rajé  de  la  listn 
c,  plus  de  fortune,  non  tout  cela  nous  a  èlc  en- 
ne  que  la  cendre  de  celle  passion  qui  nous  orcu- 
jeune  temps;  à  présent  il  faut  que  nous  cher* 

cendre  les  étincelles  qui  restent  pour  pouvoir 
Bune  fi([e  nous  avions  du  feu. 
orne  k  présent.  C'est  avec  de  pareilles  idées  que 
lilp  de  sept  pieds  sur  quatre  où  je  compte  essayer 
;,  d'une  fijjure  non  pas  nue,  au  contraire  bien 
iligieux  qui  ne  laisseront  voir  que  la  IHe  el  quel- 
:l  une  envie  qui  m'a  pris,  j'en  ai  si  peu  que  je 
rel!e-lè.  VoilA,  mon  ami,  mon  ambition  présente; 

/a  bien  ;  il  est  A  présent  dé(|oùlé  de  la  peinture  ; 

et  pour  ses  amis.  II  est  Irisle,  il  a  des  lunellet 
»rl  de  chez  lui  que  pour  aller  A  son  atelier  du 

la  journée  eurermé  avec  son  ennui.  Révoil  est 
i  habite  Versailles  lui  fail  perdre  beaucoup  de 
A  Compiègne,  où  il  a  le  bonheur  d'i'tre  le  pre- 
'.  .Votre  pauvre  Gran(|ier  est  retombé  malade  et 
é;  re  pauvre  ami  fait  pitié  ainsi  que  sa  famille, 
i^mc;  il  n'y  a  que  sa  philosophie  qui  ail  fail  des 
luvre  pour  le  Itoi  ;  il  a<|randil  de^  vieux  tableaux, 
li  n'ont  pas  toutes  les  qualités  requises,  bref  il 
Faire  des  (îrecs  et  des  Romains.  .Vcpveu  est  gros 
nt  maljiré  loules  les  qualités  de  sa  seconde  jeune 
toujours  A  réparer  sa  perte,  mais  la  chose  n'est 
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lainement  oubliés.  Hommage  à  vos  dames^  amitiés  h  M.  Maxcnce  et  pour 
Paulin  mille  bonnes  choses  tendres. 

Votre  ami,  Grakkt. 

D'après  ce  qui  précode  l'idée  première  du  tableau  de  la  mort  de 
Poussin  remonte  à  1832;  l'envoi  du  dessin  à  Paulin  du  Queylar 
eut  lieu,  sans  doute,  au  courant  de  cette  année.  L'ébauche  superbe 
du  musée  d'Aix,  que  le  catalogue  ne  devra  plus  qualifier  de  a  pre- 
mière pensée  de  l'auteur  i» ,  retarda  l'exécution  du  tableau  défi- 
nitif, acquis  par  le  comte  Demidofifet  exposé  au  Salon  de  1834. 

Granet  en  répétant  ses  tableaux  y  apportait  chaque  fois  des 
perfectionnements  de  détails.  La  comparaison  du  pi'emier  dessin 
avec  l'ébauche  fait  ressortir  de  très  légères  modifications.  La  fenêtre 
à  droite  donne  le  jour  au  tableau  par  un  seul  grand  carreau  ;  elle 
est  divisée  en  quatre  sur  le  dessin  primitif.  Le  tableau  à  côté  est 
dans  un  cadre  ovale;  ce  cadre  est  carré  dans  l'ébauche  comme  son 
vis-à-vis  des  Bergers  d'Arcadie.  Rien  ne  figure,  au-dessus  de  ce 
tableau  du  maître;  dans  l'ébauche  du  musée,  le  dessin  au  con- 
traire a  un  buste  sur  piédestal  '  ;  on  y  voit,  au-dessous  à  gauche,  le 
chevalet,  la  palette  et  les  pinceaux  de  Poussin;  aucun  de  ceux-ci 
n'est  au  tableau.  La  table  de  droite  n'a  que  son  tapis  sur  l'ébau- 
che; elle  est  chargée  de  flacons  et  autres  objets  sur  le  dessin. 
FiUfin  l'enfant  de  chœur  à  gauche  porte  l'ampoule  bénite  qui  n'est 
pas  sur  le  tableau,  et  la  servante  à  droite  tient  dans  ses  mains  uii 
vase  avec  braise  et  tison  allumé,  tandis  qu'au  dessin  elle  porte  la  bas- 
sinoire à  manche,  traditionnelle  en  Provence  pourchaufier  les  lits. 

B.  Projet  d'un  autre  tableau  sur  Poussin 

Tout  à  son  admiration  de  l'illustre  peintre  français,  Granet 
songea  à  le  prendre  pour  sujet  d'un  autre  tableau;  il  en  conçut 
ridée,  suivant  son  expression,  au  cours  de  Tannée  1833.  Pourquoi 
ne  donna-l-il  aucune  suite  à  ce  projet?  Sa  correspondance  est 
muette  à  cet  égard;  mais  le  dessin  à  la  sépia,  rehaussé  d'aquarelle, 
—  que  donne  notre  photographie  —  révèle  la  composition  de  ce 

^  Kst-il  téméraire  de  supposer  que  ce  buste  est  celui  de  Poussin t  En  le  gros» 
sissant  à  la  loupe  on  peut  voir  la  ligure  inspirée,  sans  barbe,  que  Ton  admire  et 
qu'on  salue  au  portail  d'entrée  de  l'École  des  Beaux-Arts,  où  se  tiennent  nos 

assises  annuelles. 
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Barben.  C'est  pendant,  un  de  ses  séjours  en  la  belle  résidence  de 
son  ami  Paulin  qu'il  peignit  Faquarelle  photographiée  ci-contre, 
qui  est  une  de  ses  mieux  réussies.  I^e  château  de  Valmousse  a  subi 
depuis  lors  d'importantes  modiGcations;  on  reconnaît  très  bien  le 
corps  principal  du  bâtiment,  Torangerie,  les  micocouliei"s  de  la 
terrasse  sous  lesquels  est  assise  Mme  de  Colla  de  Pradines,  sœur 
de  du  Queylar.  Celui-ci  décéda  à  Valmousse  le  2  mare  18i5  *. 

II 
Portraits  du  peintre  par  lui-même. 

I/iconographie  de  Granet  serait  intéressante  à  traiter.  Ses  por- 
traits peints,  gravés,  lithographies,  sculptés  forment  une  suite 
assez  importante  digne  de  tenter  un  amateur.  Ingres,  Cogniet, 
Dupré,  Ramus,  Ferrât,  ont  conservé  ses  traits  en  de  vrais  chefs- 
d'œuvre;  tout  récemment  son  élève,  le  doyen  des  artistes  aixois, 
membre  de  l'Académie,  le  peintre  Villevieille,  a  mis  tout  son  cœur 
et  son  talent  au  portrait  du  maître,  dans  la  grande  salle  des  Etats 
de  la  vieille  capitale  de  Provence.  Granet  sVst  plusieurs  fois  appli- 
qué à  peindre  son  image.  Le  musée  d'Aix  compte  trois  de  ses  por- 
traits par  lui-même  '  ;  les  deux  reproduits  ici  nous  paraissent  supé- 
rieurs à  ceux-là. 

Le  premier  représente  Granet  jeune  homme;  il  fut  peint  à  la 
Barben  dans  les  circonstances  que  rapportent  ainsi  ses  Méraoii'os^  r 

a  Le  séjour  du  château  de  la  Barben  convenait  à  mes  goûts  ; 
un  beau  soleil,  de  beaux  sites  et  peu  de  monde.  Je  fis  quelques 
mauvais  portraits;  mais  humilié  intérieurement  de  ces  produc- 
tions je  voulus  prendre  ma  revanche  en  faisant  le  mien  grand 
comme  nature,  que  je  peignis  la  nuit  à  la  lampe.  L'effet  me  Gt 
cacher  l'incorrection  qui  existait  dans  les  formes.  Quand  ii  fut 
achevé,  je  le  montrai  à  tout  le  monde.  On  le  reconnut,  j'en  fus 
flatté,  autant  que  de  la  demandcque  l'on  m'en  fit  pour  le  château, 
dans  lequel  on  le  conserve  encore  aujourd'hui.  » 

*  V.  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- Alpes,  déjà 
cité,  p.  250. 

*  Catalogue  Pontier,  déjà  cité,  n**'  18,  19,  22,  musée  Granet. 

'  Le  Temps,  n"  du  29  septembre  1872.  —  Voir,  ci-après,  planchrs  Li\ 
etLX. 


\\ 


Ce  porlrait  fail  partie,  en  p(r<?t.  de  la  collectii 
Granet  i^ai'dces  avec  soin  par  U.  ie  marquis  àe 
leau  de  famille  oii  le  peintre  reeevail  une  hos| 
cessa  de  se  montrer  reron naissant.  On  peut  voii 
ben  la  glare  dans  laquelle  se  mirait  l'artiste  poiii 
Granet  avait  alors  vingt-trois  ans. 

L'autre  portrait  le  montre  en  ses  vieux  ans. 
de  la  traditionnelle  u  rlémentine  i ,  souvenir  de 
son  atelier  de  travail  de  sa  campagne  pr^s  d'Ai 
vallal  n,  dénommé  après  son  décès  ■  les  Gran 
pinceaux  en  mains,  le  peintre  se  prépare  à  excn 
capucins  pour  lequel  attend  son  modèle. 

Ce  portrait  fut  offert  par  l'auteur  à  un  de  ses  ; 
aujourd'hui  du  cabinet  l'eiresc  II  {M.  Paul  Jlrbai 

On  retrouve  dans  ces  deux  «euvies,  exécuté» 
rante-cinq  ans  d'intervalle,  les  qualités  maîtres 
les  efTets  de  lumiéiv  qui  furent  la  caracléristiqut 

III 

Titres  et  distinctions  konorifiqu 

Les  biographes  de  Granet  ont  mentionné  p 
académiques  et  desdécorations  qui  lui  furent  décc 
ont  pas  indiqué  les  dates  exactes.  I.a  liste  chron 
précise  ces  détails;  nous  la  croyons  complète. 

La  première  distinction  accordée  au  peintre  e 
du  Salon  I8()8  que  lui  lit  remettre,  le  20  novem 
M.  Denon,  directeur  général  des  musées  '. 

Vient  ensuite  le  titre  honorifique  de  a  peintre 
de  \aples  n ,  La  sœur  de  l'Empereur,  la  célèlu-e  rej 
les  arts;  elle  visita  l'atelier  du  jeune  peintre  frai 
le  chevalet  son  fameux  «  Chœur  des  capucins  » . 

Le  27  juin  IHIO  Granet  est  nommé  membre  i 
démique  d'Aix.  Le  diplôme  le  qualifie  de  petntn 

'  DenoD  «crompaijDa  cet lo  remise  do  complimenta  liait i 
k  Itome.  SaoB  doute  le  dirpclciir  jgi^Di^ral  avait  i  cœur  do 
soD  accucii  pour  te  JfuDf!  p^iolrp.  doui  ans  auparaTanl.  \ 
d'Huraull  du  îl  novembre  1808.  (Vol.  Oorresp.  avec  Gn 


180  LE    PEINTRE    GRANET 

de  Naples;  il  est  signé  du  président  Baffier,  créé  baron  en  1813, 
et  du  docteur  Gibelin,  secrétaii^e  perpétuel  *. 

Le  3  mai  1812,  l'Académie  impériale  des  Beaux-Arts  de  Flo- 
rence décerne  à  Granet  le  titre  de  professeur  associé. 

Le  16  juillet  1814  celui-ci  est  décoré  de  la  u  Fleur  de  lis  »  . 

Du  10  septembre  1819,  promotion  de  Granet  dans  Tordre  royal 
de  la  Légion  d'honneur.  Le  comte  de  Forbin,  officier  de  Tordre, 
directeur  général  des  musées  royaux,  est  délégué  par  le  grand 
chancelier  Macdonald,  maréchal-duc  de  Tarente,  ministre  d'Etat, 
pour  procéder  à  sa  réception  de  chevalier. 

L'ordonnance  royale  de  nominations  porte  : 

«  liOuis,  etc..  salut.  D'après  le  compte  qui  nous  a  été  rendu 
de  la  perfection  des  travaux  du  s'  Granet  comme  peintre  d'histoire 
et  peintre  de  genre; 

tt  Voulant  donner  une  marque  de  notre  satisfaction  à  cet  artiste 
qui,  pendant  son  séjour  à  Rome,  a  si  puissamment  contribué  à 
soutenir  dans  cette  ville  et  dans  toute  l'Italie  la  gloire  de  l'École 
française,  sur  le  rapport,  etc.,  avons  ordonné,  elc.  ■ 

Le  17  septembre  1819,  en  adressant  Ta mpliation  de  cette  ordon- 
nance au  nouveau  chevalier  le  ministre  de  l'Intérieur  comte  Dec^zes, 
lui  écrit  :  u  Par  cette  haute  marque  de  bienveillance.  Sa  Majesté  a 
prouvé  qu'elle  sait  discerner  les  talents  qui  honorent  au  loin  la 
France,  et  Elle  s'attend  que  vous  redoublerez  de  zèle  pour  accroître 
la  renommée  que  vous  vous  êtes  acquise  dans  l'ancienne  capitale 
des  Beaux-Arts.  » 

Par  ordonnance  royale  du  21  mai  1822,  Granet  est  nommé 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel  *. 

Le  14  juin  1822,  il  reçoit  d'Assise  le  diplôme  de  membre  corres- 
pondant de  Tan  tique  u  Accademia  Properziana  del  Subasio  v . 

Le  27  septembre  1823,  l'Académie  des  Beaux-Arts  (de  l'Institut 
de  France)  le  nomme  l'un  de  ses  correspondants  '. 

I  Ce  dipldme  et  ceux  des  autres  académies  ainsi  que  les  documents  cités  se 
trouvent  les  uns  dans  la  collection  de  M.  Arbaud,  les  autres  aux  mains  de  l'hé- 
ritier d'un  ami  de  Granet  ;  nous  prions  ces  messieurs  de  vouloir  bien  recevoir 
Tex pression  de  notre  gratitude  au  sujet  de  cette  obligeante  et  précieuse  com- 
munication . 

*  \'ous  nous  réservons  de  publier  ultérieurement  les  lettres  et  documents 
relatifs  à  cette  haute  et  particulière  distinction 

'  Même  observation  au  sujet  des  nominations  de  Granet  en  qualité  de  corres- 
pondant et  de  titulaire  de  l'institut. 
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p  1824,  Granel  fsl  appelé  aux  fonctions  de  conser- 
les  muséps  royaux,  et  en  1826,  le  29  mars,  à  celles 
r  en  chef  à  la  mort  du  titulaliv,  .U.  Landon. 
1826,  l'Académie  royale  des  Beaux-Ails  d'Anvers 
l'admet  parmi  ses  membres. 

Le  I"  octobre  suivant,  le  jury  de  l'Exposition  de  la  ville  de  Ca- 
lais lui  décerne  une  médaille  d'or. 

Le  27  janvier]827,Granel  estélumembrede  l'Académie  royale 
des  arts  de  Berlin. 

Par  ordonnance  du  12  mars,  même  année  1827,  le  Kui  lui 
accorde  le  titre  et  le  rang  d'ofllcier  de  service  de  1"  classe  de  sa 
maison,  avec  autorisation  de  porter  la  broderie  et  la  couleur  affec- 
tées â  cet  emploi  et  dont  le  modèle  lui  sera  fourni  par  le  secréta- 
riat de  la  cliambre  du  Roi. 

Le  4  septembre  1827,  Granet  est  nommé  membre  du  conseil 
honoraire  des  musées  royaux. 

Le  8  mai  1830,  mémorable  journée  pour  le  peintre  d'Aix  :  il 
est  élu  membre  de  l'Institut,  académie  des  Beaux-Arts,  section  de 
peinture,  par  vingt-deux  voix  '  au  second  tour  de  scrutin.  L'oitlon- 
nance  de  Charles  X  approuvant  cette  élection  est  à  la  date  du 
23  mai. 

Trois  ans  plus  tard  et  le  l"mai  1833,  Grànet  est  élevé  au  grade 
d'officier  de  In  Lé<;ion  d'honneur;  la  même  ordonnance  décerne  la 
croix  de  clievalieràConslantin  péie,  son  premier  maitre  de  dessin. 

lie  27  septembre  1834,  l'.Aradémie  impériale  des  Beaux-Arts  de 
Saint-Pélersbourg  admet  Granet  parmi  ses  membres  honoraires, 
associés  libres. 

En  1838,  le  peintre  reçoit  un  souvenir  précieux  de  la  reine 
Uarie-.Amélie,  un  porte-crayon  émail  avec  superbe  brillant^.  Il  en 

'  Voe  IfUre  du  9  mai  1830  d'uD  ami  de  Grand  fait  coDDaîlre  lus  Domi  de 
ces  viDj[l-deuii.  ocadémïcieDS  :  iDj^rcs,  Gros,  Dacid.  Oortot.  Galle,  Quatremèrc. 
le  baroD  Gérard,  Bidault,  .4ubiTl,  Hamcy  père  el  (ils.  Le  Bas,  l.ctliicrs,  Boicl- 
dieu.  Bosio,  Caricllicr,  Pi-rcicr,  Koalaine,  Huyot.  Théveuia,  Heim  cl  B^rthon. 

*  Ce  porle-crayon  or,  eu  (orme  de  miare  tût  de  calnane,  csl  courannr  d'un 
ehapileau  ciselé  dans  lequel  esl  nerli  un  jjras  brillant  Je  vieille  roche.  Le  TAl 
est  formé  de  corn  par  liments  en  émail  noir  avec  fleuri  el  feuilles  d'cmaux  Irana- 
lucides  tt  couleurs  variée*;  la  parlic  inrérieure  renrermant  la  mine  de  plomb  te 
termine  en  pointe  ;  elle  eut  ornée  de  moulures  perlées  cl  ciselées. 

Ce  bijou  fait  partie  des  culIcclioDs  de  l'érudit  11.  K.  Fcrrier  de  IWcadémie 
d'.ti». 
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remercie  son  Auguste  Majesté  par  cette  lettre  à  la  marquise  de 
Dolomieu,  dame  d'honneur  de  la  reine. 

Madame  la  marquise, 

Touché  jusqu*au  fond  de  Tânie  de  la  nouvelle  marque  de  bonté  que  je 
reçois  de  Sa  Majesté  la  Reine,  je  n*ai  pas  su  témoigner  toute  une  respec- 
tueuse reconnaissance  à  la  personne  qui  m'a  remis  de  sa  part  le  superbe 
crayon  que  Sa  Majesté  a  daigné  me  donner.  Veuillez  donc  bien,  Madame  la 
marquise,  m*accorder  le  secours  de  votre  obligeante  indulgence  et  mettre 
aux  pieds  de  Sa  Majesté  F  hommage  de  ma  profonde  gratitude  et  de  Tentier 
et  respectueux  dévoûment  de  son  fidèle  sujet. 

«I*ai  rhonneur  d'être.  Madame  la  marquise,  votre  très  humble  et  très 

obéissant  serviteur. 

Graxbt. 
Paris,  le  20  septembre  1838. 

Par  délibération  du  Conseil  municipal  d'Aix  du  20  juin  1844, 
approuvée  par  rautorité  supérieure  le  11  août  même  année,  le 
nom  de  Granet  a  été  donné,  de  son  vivant,  à  la  rue  dans 
laquelle  aboutit  celle  où  était  né  le  peintre  le  17  décembre  1775*. 

In  arrêté  du  maired'Aix,en  date  du  25  septembre  1844, donne 
à  Granet  son  dernier  titre  honorifique,  dans  les  termes  suivants  : 

Nous,  maire  d\^ix,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 

Vu  Tarticle  12  de  la  loi  du  18  juillet  1837, 

Considérant  que  c'est  honorer  la  Cité  et  particuli^rement  le  Musée  qu'elle 
a  fondé  que  d'y  attacher  par  un  titre  l'homme  qui,  comme  peintre,  fait  le 
juste  orgueil  de  la  ville  d'Aix  qui  lui  a  donné  naissance, 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

M.    Granet   Marins,    membre   de   l'Institut,  conservateur  des   musées 

royaux  de  France,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  est  nommé  directeur 

honoraire  du  musée  d'Aix. 

Fait  en  l'hôtel  de  ville. 

Le  maire  d'Aix,  Signé  :  Aude. 

IV 

Lettres  de  Granet  à  son  ami  intime  d' Aix-en-Provence 

A.  —  So\  attachement  au  pays  natal 

La  vie  de  Granet  par  lui-même,  publiée  au  journal  le  Temps, 
avec  Tautorisation  de  l'exécuteur  testamentaire,  a  été  écrite  sous 

*  Rues  d'Aix,  par  Roux-Alphkran ;  AU,  Aubin  18iV6,  t.  f,  p.  161. 
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ip  profonde  ddulcur,  la  perle  de  MmP  ûranel,  iécé 
le  Ojanvier  iHT.  Aussi  csl-elle  empivinle  d'un  se 
il  de  Irislessc  el  d'abaltement  qui  donnerait  à  en 
ni,  toute  son  eiixtence,  enclin  à  la  mélancolie.  Or 
irisltques  léguéii  à  la  ville  d'Aix  le  présentent  lieui 

un  jour  bien  moins  sombre.  Son  pinceau  vau 
l'expi'ession  de  ses  pensées. 

de  plus  précieux  que  les  pa^jes  extraites  d'une  cori 
time  pour  faii-e  exactement  connaître  l'donime! 
à  un  ami  «  ont  la  saveur  particulière  des  écrits  < 
une  publicité...  .Mettre  au  jour  ces  pages  dispersi 
lonorer  ceux  qui  les  ont  signées,  n'est-ce  pasvenii 
irien  de  l'art,  en  quête  de  documents  autbenliquei 
les  hommes  (|ue  l'on  aime  à  suivre  à  travers  les  di 
triomphes  d'une  vie  toujours  attachante  <>  '? 

suivantes  de  Granel  répondent  à  ces  désii's  ai  éloqut 
es.  Elles  font  partie  de  la  collection  incomparable 
;ui'  la  Provence  de  U.  Paul  Arhaud,  membre  d'h 
idémie  d'Aix.  Elles  sont  toutes  adressées  à  l'ami  d 
ion  plusieurs  fois. 

Pari*.  4  juin  1826. 

CHKH  Mil, 

1  aimable  épitre  el  je  te  remercie  de  tout  ce  que  tu  me 
u  prochain  mariage  de  Mlle  X...  nie  fait  grand  pla 
lie  et  aimable   personne  à  qui  je  désire  tout  le  boni 

par  toutes  ses  bonnes  et  excellentes  qualités  :  gloire 
e,  à  la  mère  el  >  Dieu.  Voilà  je  crois  le  ian<tai{c  d'un 
en  contrarié  de  ne  pas  filre  h  Aix  pour  une  telle  eéréino 
ire  aurait  élc  honorable  et  que  de  bonbons  j'aurais  mai 
'roi'idencc  eu  a  autrement  ordonné,  patience.  Mais  je 

mes  droits  pour  les  premiers  fruits  de  cette  sainte  uni 
me  trouver  avec  tous  mes  avantages  et  toucher  toutes 
m'appartiennent,  telles  que  crème  sucrée,  igaleaux,  eo 
.,  etc.,  etc.  Ainsi,  mon  ami,  prends  acte  de  ma  demau 
r  par  notre  jeune  novi,  enlin  par  qui  de  droit  cl  j'atleni 
L'F  mois  (le  mot  neuf  cinq  fois  souligné). 

i,  let  Maiiret  peinlt  par  eiix^méiaes.  Paris,  Gaullicr-Uagi 
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A  présent,  parlons  un  peu  de  cette  belle  ville  de  Paris;  hé  bien,  je  ne 

peux  dire  que  ce  que  je  vois  :  pluie,  froid,  boue;  voilà  ce  que  cette  belle 

capitale  offre  tous  les  jours  presque  depuis  que  j'ai  le  bonbeur  d'y  habiter. 

Pauvre  curé  de  Provence,  comme  te  voilà  logé!  Mais  qu'y  faire?  Mauvaise 

mine  et  penser  souvent  à  notre  beau  climat  de  Provence,  qui  à  la  vérité 

nous  a  frustré  de  nos  fruits  et  de  nos  raisins.  Mais  au  moins  avec  du  soleil 

et  avec  de  la  lumière  tout  est  passable,  mais  sans  lumière,  c'est  la  mort. 

Enfin  je  pense  retourner  à  la  bastide  et  tout  sera  oublié.  En  attendant 

conserve  un  peu  d'amitié  pour  ton  pauvre  et  honnête  capucin  qui  est 

toujours  bien  reconnaissant  de  tout  ce  que  tu  as  fait  pour  lui...  Si  je  puis^ 

t'étre  bon  ici  à  quelque  chose  ne  m'épargne  pas  et  compte  pour  la  vie  sur 

ton  ami. 

G. 

2«  Paris,  ce  10  janvier  1827. 

Mo\  BOX  AMI, 

J'avais  le  projet  de  t' envoyer  un  ambassadeur,  ce  premier  jour  de  l'an 
pour  t' assurer  de  tous  mes  vœux,  pour  cette  nouvelle  année,  mais  mon 
homme  n'a  ])as  été  en  état  de  partir;  sa  toilette  n'a  pas  été  finie  à  temps; 
il  faut  donc  avoir  la  patience  de  l'attendre  encore  un  peu.  Sa  caisse  est 
faite  et  je  compte  la  faire  partir  le  premier  jour  de  beau  temps,  .^ussi  je 
compte  sur  ton  amitié  pour  lui  assigner  une  petite  place  dans  ta  maison. 
Si  toutefois  il  ne  répondait  pas  bien  à  toutes  les  qualités  de  son  maître,  je 
te  demande  pour  lui  de  la  bonté  et  de  l'indulgence,  car  du  reste  il  est  assez 
bon  homme. 

Ton  pauvre  curé  est  à  la  veille  de  payer  à  ...  trois  mille  francs  pour  le 
reste  de  la  somme  qu'il  lui  doit;  cette  somme  est  déposée  chez  ..  qui  te  la 
remettra  le  IG  février  prochain  jour  de  l'échéance.  Mais  il  faut,  mon  ami, 
que  tu  me  dises  de  quelle  manière  je  dois  faire  ce  paiement  légalement,  et 
c'est  sur  ta  bonne  amitié  que  je  compte.  Voilà  ce  que  mon  ambassadeur 
t'aurait  demandé  s'il  avait  pu  partir. 

J'ai  l'espoir  de  faire  le  voyage  de  Provence  ce  printemps.  J'ai  le  projet 
d'y  faire  un  grand  tableau  pour  la  prochaine  exposition;  de  jouir  un  peu 
de  ma  bastide,  de  toutes  mes  belles  fontaines  et  de  mes  nouvelles  planta- 
tions, et  de  visiter  mes  amis.  Mais  d'ici-là  il  faut  attendre  au  moins  quatre 
mois,  ce  pourquoi  je  te  prie  d'en  abréger  le  terme  en  me  donnant  quelque- 
fois de  tes  nouvelles...  Adieu,  mon  ami,  souviens-toi  de  ton  ]>auvre  curé 
au  milieu  do  toutes  tes  affaires  et  sois  bien  persuadé  qu'il  n'oubliera  jamair 
toutes  les  marques  d'intérêt  que  tu  lui  as  données. 

Tout  à  toi  pour  la  vie, 

Graxkt. 
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Uu  Pelil-Malvallal,  le  fT  juillet  tRET. 
Hin  ami, 

itus  la  pcinlure.  Coinnient,  depuis  vingl-cinq  jours,  il  ; 
ue  d'Aix  un  tableau  représentant  le  cloître  de  Saînl-T 
peint  par  un  peintre  Irét  célèbre,  et  tu  n'es  pas  renu 
le  net  que  tu  n'aimes  pas  la  peinture,  patience.  Mais 
it  pas  oublier  les  peintres  qui  sont  en  général  de  boni 
ssî  je  le  suis,  ainsi  ne  m'oublie  pas  je  t'en  prie.  As-tu  n 
tre  de  ma  façon  que  je  l'fl'iais  rrritc  avant  mon  dép 
lient  à  Madame  de  Leslaug...  Adieu,  «'onipte,  malgré  I 
r  le  pittoresque,  sur  ton  ami,  Gkavkt. 

Paris,  ce  tS  oovembre  ltlî8. 

ma  lie  comme  lui  avec  la  ptume  h  la  main,  combien 
t  &  ce  pauvre  tirancl  que  toute  la  Provence  oublie.  Cela 
m,  il  en  serait  si  reconnaissant,  et  si  heureux,  de  voir 
'  de  lui.  Il  ]*  en  a  si  peu.  à  Paris  et  c'est  le  pavs  du  mor 
)lus  de  besoin  sous  tous  les  ■'apports  ;  on  ne  devrait  ] 
'on  devrait  le  plaindre  d'être  obligé  de  passer  son  bii 
plomb,  qui  nous  a  donné  de  la  n^igè  et  du  brouillard 
toute  la  gaieté  de  vingt  ans.  Juges,  mon  ami,  lorsqu'on 
t,  comme  moi,  le  joli  colon  qu'on  jelte,  cl  nous  ne  faisf 
notre  retraite  ;  le  diable  n'y  jwut  rien  à  celle-l&.  M 

•.  Comte  est  h  Rome,..  Parles-moi  de  la  ville  et  de  la  ca 
IX  pas  te  donner  des  nouvelles  de  Paris.  Il  i'  a  des  bomn 

d'en  donner  k  loulc  la  terre  et  que  lu  trouves  tous 
cabinet  de  lecture  k  quarante  sous  par  mois.  Cela  me  c 

ne  peux  plus  que  te  parler  de  moi.  cbose  que  j'ai  di 
ne  il  ne  faut  pas  craindre  de  se  montrer  ce  que  l'on  est, 
>r  mon  radotlage  et  le  dire  que  Paris  est  affreux  en  bit 
iiuve  un  vrai  purgatoire  pour  tous  ceux  qui  comme  n 
IL.  Sans  soleil,  l'on  ne  fait  pas  de  la  bonne  peinture,  sf 
it  pa-H  de  bonnes  dii{estions.  enfin,  sans  soleil  l'on  est  q 
rès  celle  épitre  lu  vas  uic  loger  non  pas  cbei  X...  mais 
le  la  porte  Bellegarde  ';  cela  est  juste  el  d'un  bon  an 
!  A  me  faire  passer  l'biver  au  soleil, 
alon   de   1827.  Grand  habitait  ^  .4rlrii  chci  la  marquise 

biD. 

iquelle  ne  trauiail   à  .^îx   l'hospice  de»  Inseascs,  au  cours 
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Adieu,  mon  bon  ami...,  ami  je  suis  et  serai  toujours  tout  à  toi  ]K>Hr  Ja 

vie. 

Gra\et. 

5**  Rome,  ce  20  décembre  1829. 

Malgré  mon  antipathie  pour  les  Belles-lettres^  Tamitié  l'emporte,  cher 
ami,  pour  pouvoir  te  renouveler  mon  attachement  et  mes  vœux  pour  la 
nouvelle  année  1830.  Cette  déclaration  te  suffira  et  tu  m^épargneras  de 
récapituler  tous  tes  biens  que  je  te  souhaite,  |)arce  que  je  n*en  finirais 
pas... 

La  santé  est  bonne  malgré  le  temps  qu41  fait,  il  pleut  presque  tous  les 
jours,  ce  qui  n^est  pas  couleur  de  rose.  Pour  moi  qui  croyais  qu'il  ne  pleu- 
vait qu'à  Paris,  tu  sens  que  tout  cela  dérange  mes  projets  de  travaux.  Aussi 
plus  d'une  fois  par  jour  je  grogne  comme  un  porc  malade.  Mais  au  bout 
du  compte  qu'y  faire?  ce  que  je  n'ai  pas  encore  appris.  Enfin  l'espoir,  ce 
baume  de  la  vie,  arrive  et  adoucit  tous  mes  ennuis.  Des  promenades  au 
Forum  et  au  Cotisée  me  font  grand  bien,  de  l'avis  de  toutes  les  personnes 
qui  me  connaissent  et  qui  me  trouvent  engraissé.  Voilà,  cher  ami,  le  \yassé 
et  le  présent  du  pauvre  curé  de  Saint-Jean-de-la-Pinetté... 

Adieu,  tout  à  toi  pour  la  vie, 

Graxet. 

Voici  mon  adresse  :  Via  di  san  Niccolo  di  Tolentino,  n*  â9,  piazza 
Barberina,  à  Rome. 

f)«  Paris,  ce  29  juin  1831. 

...  J'ai  repris,  cher  ami,  ma  peinture  depuis  quelques  semaines.  Je  fais 
un  grand  tableau  qui  se  compose  dé  plus  de  quarante  figures.  Le  peu  de 
personnes  qui  l'ont  vu  prétendent  que  ce  sera  mon  meilleur  ouvrage.  Mais 
à  quoi  bon,  au  moment  où  la  politique  s'est  emparée  de  toutes  les  têtes  et 
ferme  toutes  les  bourses.  Enfin  je  trouve  dans  ce  travail  des  moments  que 
j'ai  ôté  à  l'ennui  qui  aurait  fini  par  me  tuer.  Voilà,  mon  ami,  une  idée  de 
mon  présent;  Dieu  fasse  que  l'avenir  soit  plus  couleur  de  rose. 

Je  suis  bien  fâché  que  noire  bonne  et  douce  X...  ne  soit  pas  bien  por- 
tante. Tu  crains  que  la  chaleur  que  vous  éprouvez  n'en  soit  la  cause.  Cela 
se  peut;  nous  autres  habitants  de  la  capitale  des  lumières  nous  tremblons 
du  froid  qu'il  fait;  j'ai  fait  faire  du  feu  le  27  juin,  et  il  y  a  plus  de  huit 
jours  que  nous  ne  voyons  le  soleil  que  par  instant.  Tons  les  jours  nous 
avons  de  la  pluie;  aussi  il  y  a  bien  du  monde  de  malade  ici,  l'on  appelle 
celte  maladie  la  grippe.  Grâce  à  Dieu  notre  maison  jusqu'à  présen*  «»«* 
sauve. 

Ton  ami  pour  la  vie. 

Grakrt. 
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Mon  clxT  aniï. 

I  sii'rlc  i]uc  ji-  iiiaiii|uo  de  les  iiouvrlles.  J'ai  Urdù  de  ('écrire, 
uujoui's  qu'elles  arrivoraïent,  mais  puisqu'elles  ne  Kont  pas 
juille  les  pinceaux  |>our  prendre  la  pinaïc,  |Miur  te  dire  de  ne  pas 
Riiii  si  longlenips  sanslui  donner  sijine  de  vie...  l'our  mnî  je 
an  di'-cidé  A  passer  mon  hiver  à  Paris,  melijré  tout  le  désir  que 
1er  fouler  \ea  farigtmUt  ;  mais  la  raison  et  l'espoir  d'y  ^trc  plus 
pnnlempg  m'ont  fail  ajourner  mon  vo|age  jusqu'au  mois  de  man; 
e  ne  sais  st  r'est  bien  sa<]e  de  faire  des  projels  par  le  temps  qui 
enfin  tout  le  imonilc  en  fait  \  ainsi  je  veux  me  mettre  h  la  mode, 

iant  le  dépari,  je  me  suis  mis  au  travail  ;  j'ai  <M)mmcncê  un 
'au  qui  me  tiendra  bien  sûrement  tout  ee  temps-là,  et  après 
rons  notre  vol  pour  la  Provence. 

autres  nous  sommes  ici  toujours  les  mêmes,  c'est-à-dire  qu'il  \ 
quelques  peintres  nouveaux  et  si  te  rholéra  n'arrive  pas  bientôt, 
le  nous  allons  nous  n)an<{er  réi'iproquenient.  Ton  |Muvre  ami 
mi'mc  beau  jeu  dans  cette  lutte  attendu  (|ue  ses  pauvres  cIcdIm 
i  de  la  pi-einière  jeunesse.'..   Compte  pour  la  vie  sur  ton  bien' 

(:r.v\kt. 


Ion  bon  ami, 

iiis  (ws  laisser  partir  M.  X...  sans  le  dire  un  petit  bonjour;  je 
ien  pouvoir  l'aceompajjner,  jiarce  qu'au  bout  j'aurais  te  plaisir 
ser.  Mais,  mon  ami,  tu  sais  bien  que  dans  ce  pauvre  monde 
ijours  l'oppoM!  de  ce  que  nous  loudrions  faire,  patience  et  mille 
I-,  tu  connais  ee  refrain  et  moi  aussi...  basta... 
nmes  à  la  veille  de  sortir  de  toutes  nos  peines  de  re\p>si(ion. 
lires  les  queues  sont  les  rhoses  les  plus  difliriles  A  éi-on  lier,  et 
<  Irislcs  moments  les  fleurs  et  le  printemps  sVloii|nei)l  de  nous 
V  nous,  nous  nous  approcbons  Hr  la  fin.  Eiuxire  patience...  et 


enl  de  notre  jjratid  travail  â  cause  de  l'exjiosition  qui 
er  mars.  (]ela  fait  je  laisserai  volontiers  cette  <(rande 
monde  n  bien  l'nir  de  s'nmnser.  Il  n't  a  une  moi  «ui 
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suis   d^assez    mauvais  goût   pour  in*v    ennuyer  comme  un  bienheureux. 

...  Tout  à  toi, 

Graxet. 

Dans  les  jardins  du  roi,  à  Versailles,  il  y  a  une  très  belle  fleur  qu*on 
nomme  le  Dalia  (sk) .  Elle  est  superbe  par  la  diversité  de  ses  couleurs,  |>ar 
la  grandeur  de  sa  plante  qui  arrive  toujours  jusqu'à  la  hauteur  de  six 
pieds.  On  la  plante  eu  avril,  elle  commence  sa  fleur  en  août  et  elle  dure 
jusqu'aux  premières  gelées.  Je  la  crois  de  la  famille  des  Tournesols.  I.e 
jardinier  du  roi  m'en  a  promis,  j'ai  pensé  au  jardin  de  la  Salle;  tu  poux 
compter  que  tu  auras  ta  part. 

A  présent  reste  à  savoir  si  notre  climat  lui  sei;^  favorable.  En  tout  cas, 
chez  toi  ce  doit  être  de  toute  la  Provence  le  lieu  qui  doit  lui  convenir  le 
mieux,  à  cause  de  tes  eaux  et  de  la  fraîcheur  de  ta  campa<pie. 

10®  Paris,  ce  15  décembre  1835. 

Cher  et  bon  ami, 

...  Voici  les  fêtes  de  la  Noël;  je  regrette  souvent  de  ne  j>as  être  en  Pro- 
vence, mais  je  regrette  à  toutes  les  fêtes  de  IV'oél  de  ne  pas  être  à  Aix. 
J'avais  plaisir  de  la  collation  de  la  veille,  toute  la  famille  réunie;  cet  air 
de  gaieté  sur  tous  les  lisages,  j'avoue  que  cola  me  charmait.  Il  n'en  est 
pas  de  même  ici;  il  n'y  a  pas  même  de  ces  fêles  que  nos  |)arents  aimaient 
tant  et  qui  ont  fait  la  joie  aux  jours  de  notre  enfance.  Hé  bien,  pour  ma 
part  je  ^>eux  dire  qu'il  y  a  un  siècle  que  cela  a  été;  maigre»  cela  j'en  con- 
serve un  doux  souvenir  et  je  suis  très  fiVché  d'être  loin  de  {)ouvoir  fêter  ces 
journées  avec  les  miens  et  mes  amis.  Je  vous  les  souhaite  donc  des  plus 
heureuses  et  je  vous  prie  tous  d'un  |>en  me  repretler  dans  cette  solennité. 
Adieu,  adieu. 

11"  Paris,  ce  6  avril  1836. 

^îon  bon  ami, 

...  Tu  me  parles  comme  l'amitié  au  sujet  de  mes  ouvrages  à  re\|>osî- 
tion;  je  t'en  remercie,  et  je  te  dirai  avec  plaisir  que  les  hommes  de  l'art 
disent  que  je  suis  en  progrès  dans  ma  })einture.  Cela  me  donne  du  courage 
et  le  désir  de  mieux  faire  malgré  mes  cheveux  blancs.  Que  veux-tu,  qui  a 
bu  boira!  C'est  dans  la  nature.  Heureux  ceux  dont  les  goûts  n'ont  rien 
que  d'honorable  connne  les  tiens...  Adieu...  compte  toujours  sur  ton 
dévoué  ami. 

(iRAN'RT. 

12«  Paris,  ce  20  septembre  18^36  (extrait). 

Je  me  plains  moi-même  de  ne  pas  pouvoir  aller  en  Provence;  voici 
l'hiver  qui  commence  à  Paris.  Je  suis  obligé  de  finir  deux  grands  tableaux 
pour  le  roi  qui,  toutes  les  fois  que  j'ai  l'honneur  de  le  voir,  ne  manque 
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}  :  Avances-vous,  moiuietir  (îranetf  de  manière  que  me 
>i$  de  mars  à  Paris. 

Pari*,  Cl-  1»  drccmbr»  \*M. 

it«,  comme  nous  disons  A  \i\,  puisque  lu  n'écris  plus  à 
c  tAchc  Ac  me  dép«Hrer  <le  mon  <{ratid  tableau  drs  Inva- 
air  aller  me  i-eposer  en  Pi'oicni-e,   le  plus  Idl  que  je 

bien  à  faire  sur  cette  toile.  Juge,  mon  ami,  qu'il  faut  j 
jr  et  la  ville,  le  passé  et  le  présent,  la  nuit  et  le  jour; 
Iracle  si  je  puis  m'en  tirer.  La  question  sera  diVidc^  ee 
tis  pas  assez  tdt  pour  pouvoir  le  mettre  &  cette  c\position  ; 

à  ï  faire  et  je  ne  veux  pas  aw.  tuer  |»our  arrirer  il  temps 
ilrefois,  je  n'aurais  pas  eonipté  comme  cola,  mais  i^  prê- 
>i\antaini',  iinus  soiiitiies  plus  sai|e. 

Pari»,  ce  M  «oiU  1H37  (extrait). 
toujours  fort  o<?i'.upés  au  Musée,  attendu  que  le  roi 
i-s  la  i-olleclion.  Il  vient  d'y  joindre  l'Ki-ole  espaj^note. 
■ter  leK  tableaux  dans  toutes  les  villes  de  ce  maltieurcu\ 
té  douze  cent  milU  franc»  de  son  domaine  privé  pour 
rable  collection.  Tous  ces  ouvi'a<[es.  arj'ivcs  à  Paris  dans 
■s,  ont  dû  et  doivent  tUre  réparés;  nous  y  travaillons  tous 
u'on  puisse  les  montrer  a»  public  et  servir  aux  études, 
sont  souH  la  direction  de  ton  i  ieil  ami  ;  tu  vois  que  je  ne 
psoiine;  enfin  Dieu  nie  donnera  la  force  lu'ccssaire  pour 
1  maljjré  les  travaux  de  tous  les  jours.  Voilà  nia  |>osition 
,  cher  anti,  compte  |H>ur  la  vie  sur  ton  déciiué 

CiHAXBT. 

Aprèi  la  mort  du  comte  dr  Forbin. 

Versailles  ce  5  mai  IKÏl. 

rcsticnuc  me  porter  des  consolations  dans  un  moment 
besoin  ;  ta  boime,  ta  tendre  atnitic  a  [wrié  au  cœur  de  ton 
a  reçu  un  iirand  soula<|ement. 

acher  mes  larmes  A  Versailles,  où  je  ixùa  depuis  huit  jours, 
iiedi,  je  suis  obli<ic  de  retourner  ù  paris  h  cause  de  l'expo- 
IX  BU  [,uuvrc  qui  ouvrira  au  public  le  quinze  du  courant. 
le  dispenser  de  m'y  rendre;  tout  ce  que  je  demande  h 
j  donner  le  i^mrajje  et  In  force  de  savoir  me  taire  en  face 
e  rie  conicdiens  qui  vont  venir  û  moi  la  larme  fi  l'œil  et  le 


n 
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l'oiià,  mon  ami,  ^  quoi  nous  sommes  exposés  nous  autres,  habitant 
Paris;  aussi,  lorsque  le  cœur  de  raniitié  vient  nous  trouver  sur  cette 
scène,  comme  il  est  bien  reçu!...  Lorsque  la  belle  saison  sera  arriiée.  j*ai 
bien  envie  d'aller  t'embrasscr  et  de  me  reposer  un  peu  de  toutes  mes 
peines,  si  Dieu  le  veut...  Compte  pour  la  vie  sur  Tamitié  de  ton  tout  dévoue 

<iR^\KT. 

16*  Versailles,  ce  3  juin  18 VI. 

Mon  ami, 

\l  y  a  un  siècle  que  je  n^ai  causé  avec  toi;  j'avais  Tespoir  de  pouvoir  me 
donner  ce  plaisir  de  vive  voix.  Mais  le  temps,  niés  occupations  mVn  ont 
empêché.  A  présent  vous  voilà  en  Provence  avec  les  chaleurs  de  la  Fête- 
Dieu  ;  c'est  très  bien  lorsqu^on  a  eu  les  avantages  du  mois  de  mai  ;  mais 
pour  moif  pauvre  oiseau  de  passage,  il  faut  que  je  tâche  de  passer  sur  cette 
terre,  pendant  le  moment  où  Ton  peut  y  passer,  le  plus  aisément.  C'est 
pourquoi  j*ai  renvoyé  mon  voyage  à  la  fin  du  mois  d'août,  si  Dieu  le  t'eut. 

D'ici  là  je  terminerai  quelque  ouvrage  que  j'ai  en  train,  et  aprt's  j'irai 
essayer  de  trouver  un  peu  de  repos  chez  moi,  s'il  est  possible,  et  après 
cette  épreuve  je  m'en  retournerai  à  Paris.  Voilà,  mon  ami,  le  projet  d*nii 
homme  de  soixante-quatre  ans.  A  présent  je  n'en  fais  guère  d'autres,  |)as 
même  en  peinture»  Me  voilà  à  Versailles  pour  y  passer  mon  été,  faisant  un 
peu  de  peinture  pendant  le  jour,  et  le  soir  je  soigne  quatre  vases  de  fleurs 
que  j'ai  sut  ma  terrasse  pour  n'en  pas  perdre  Fhabitude.  Tu  vois  que  mes 
goûts  sont  bien  modestes  pour  le  seigneur  du  Malvalat... 

J'ai,  c'est-à-dire  pas  encore,  mais  j'aurai  de  la  maison  du  roi,  cent  cin- 
quante francs  pour  notre  pauvre  maître  Constantin.  Comme  j'ai  toujours 
peur  qu'à  son  âge  il  n'ait  pas  grand  temps  à  attendre,  je  le  prie,  mon  ami, 
de  lui  remettre  cette  petite  somme  que  tu  porteras  sur  mon  compte.  Dr 
cette  manière  ce  digne  homme  recevra  un  peu  plus  tôt  cette  petite  consola- 
tion. Voilà  ce  que  je  te  prie  de  faire  [M)ur  lui  et  pour  moi.  .^dieu...  Compte 

pour  la  vie  sur  ton  vieil  et  bien  dévoué  ami 

Graxkt. 

XI"  Un  des  derniers  billets,  écrits  de  la  campagne  près  Aix, 
Tannée  de  son  décès,  le  8  février  1849,  veille  de  la  foire  Sainte- 
Apollonie,  est  ainsi  conçu  : 

Mon  ami, 
Je  comptais  aller  demain  à  la  foire,  mais  mon  tableau  l'emporte  ^  Fais- 

'  Tableau  peint  pour  la  chapelle  de  Saint-Jean-de-la-Pioettc  en  laquelle, 
vaot  .ses  dispositions  testamentaires,  (iranet  repose  dans  le  tombeau  élevé  ' 
rière  le  maître-autel.  (Voir  à  l'Appendice  n''  HI.) 
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laisir  de  m'acheter  mon  mûrier  et  quelques  fleurs  comme 
eu  de  poêle,  enfin  ce  que  lu  sais  que  j'aime.  Je  l'assii|ne 
■  somme  de  cent  tout.  Lorsque  lu  auras  un  moment  à 
iè  je  te  prie  de  nie  le  donner.,. 

Gbaickt. 

?cueils  auxquels  sont  eoiprunlées  ces  lettres  en  ron-> 
série  d'autres,  relatives  aux  inlérëls  privés  de 
iographes  qui  désireront  faire  conuaitre  plus  à  fond 
du  peintre  et  ses  affaires  personnelles  trouveront 
respoudance  de  nombreux  renseignements.  Mais  ces 
laires  auraient-ils  été  iei  d'un  réel  intérêt?  Dans  le 
ions  restreint  nos  citations. 

B.  —  GhANBT  et  l.\  l..1\GUE  PROVENÇALE 

■mais  les  Méridionaux  exaltent  leur  seconde  langue 
provençal  qui,  d'origine  directe  latine,  a  pivcédé  le 
cessé  d'être  parlé  couramment  dans  plusieurs  régions 
is  de  dix  millions  d'habitants.  Fidèle  à  sa  tradition  de 
let  aimait  à  se  servir  du  langage  de  la  u  mairie  «  dans 
ions  familières. 

il  k  l'aurore  do  la  magnifique  renaissance  de  notre 
que.  Il  aurait  vivement  applaudi  au  triomphe  de 
•.  la  pléiade  félibi'éenne;  il  eût  trouvé  de  nouveaux 
lumiéi'e  pour  représenter  les  cours  d'amour  rénovées 
ur  de  Mireille'èlail  étudiant  à  t'Universifé  de  la  capi- 
ence  l'année  où  décédait  Granet;  la  fondation  par 
iel' Armatta prouvençau^ïa  réunion  des  sept  Félibres 
^ne  eurent  lieu  cinq  ans  plus  tard.  Les  académies  et 
t  du  Midi  avaient  conservé  la  langue  provençale  litté- 
louvent  transformée  par  le  peuple  en  vulgaire  patois, 
nrs  des  félibres  forment  une  brillante  série  de  poètes» 
t  d'artistes  :   le  nom  du  peinti-e  Granet  mérite  d'être 

cdotes  rapportées  par  d'Iionorables  interloru leurs, 
cette  heure  de  l'Académie  d'.Aix,  en  foumironl  un 
probant. 


^ 
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Granei,  pondant  ses  séjours  à  Aix,  aimait  à  s'entretenir  en  pro- 
vençal avec  son  dernier  élève;  celui-ci  préparait  la  palette  du 
maître  qui  tenait  à  ce  qu'elle  soit  toujours  d*un  éclat  méthodique 
parfait.  Un  jour,  pour  le  complimenter,  Granet  lui  dit  :  a  Oh!  que 
me  Tas  facho  poulido!  Dirien  qu'es  de  rai  de  souleù.  Voû  ii 
prendre  de  lum  pèr  moun  tableti.  -n  (Oh!  que  tu  me  Tas  faite 
jolie!  On  dirait  que  ce  sont  des  rayons  de  soleil.  Je  vais  y  prendre 
de  la  lumière  pour  mon  tableau.) 

En  184i,  Granet,  invité  à  assister  à  la  séance  publique  de  l'Aca- 
démie d'Aix  où  fut  prononcé  Téloge  de  son  premier  maîtiv  de 
dessin,  Constantin,  se  l'endit  à  cette  solennité  revêtu  de  son  cos- 
tume de  rinstitut.  Comme  un  de  ses  intimes  le  complimentait  sur 
son  habit  vert,  il  lui  répliq^ua  en  souriant  :  i^  Pèr  ieù,  nié  quest  vèsti 
me  fau  Tefet  d'un  verdoun  que  plume,  v  (Pour  moi,  avec  cet 
habit  je  me  fiiis  l'effet  d'un  verdon  qui  perd  s(»s  plumes.) 

Quelques  années  après,  il  revenait  un  matin  d'une  promenade 
aux  environs  d'Aix.  Comme  son  ami  lui  demandait  le  but  de  sa 
coui*se,  il  répondit  :  ^  Ai  vougu,  davans  de  mouri,  ana  fin  qu'à 
TEspagneto  pèr  vèire  enca'n  cop  aquelo  bastidoounte  moun  paure 
paire  travaiavo  de  soun  mestiéde  massoun  e  ïéu  enfant  ié  gachaio 
lou  mourtié.  i^  (J'ai  voulu,  avant  de  mourir,  aller  jusqu'à  TKspa- 
guette  voir  une  dernière  fois  la  campagne  où  mon  père  travaillait 
de  son  métier  de  maçon  et  moi  enfant  je  lui  préparais  le 
mortier.) 

Ce  souvenir  pieux  k  la  mémoire  de  son  père  n'est  pas  qu  une 
expression  digne  de  remarque  en  sa  langue  d'origine  ;  il  honore  le 
peintre  qui,  arrivé  à  la  célébrité,  n-'oublia  jamais  son  humble 
naissance. 

La  noble  figure,  le  cœur  généreux  de  Granet  n'ont  qu'à  gagner 
à  la  recherche  des  traits  ignorés  de  sa  vie.  Son  àme  d'élite  ne  se 
révèle-t-dle  pas  dans  cette  invocation  qui  revient  souvent  dans  ses 
lettres  et  qui  rappelle  celle  «  au  Sauveur  du  monde  r.  de  Puget,  un 
autre  illustre  Provençal  :  t^  Patience; si  Dieu  le  veut.  » 


Baron  Guillibert, 

Secrctairr  perpétuel  de  T Académie  d\^ii. 
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Acte  lU  naiitance  tk  Grantt  (17  décetnbre  1775). 


inçois  Marius  Graiicl  fils  de  Jean  Elieniie  m'"  masson  et  de 
c  Durand  son  rpousc  osl  né  \e.  dix  sept  el  a  ^të  baptisé  le 
brc  1775.  Lu  parrain  S'  François  Floreii  el  la  marraine 
nd,  sifpi-s  avec  nous. 

HiixeT,  Fliik^v,  Marie  Uuhakd. 

Rkïhïuu,  l'iL-. 

i'er4îfipe  conforme  au  re<|islre  conMU'ié  aux  archives  du 
lal  de  prc^)i^re  instance,  au  Palais  de  justice  d'Ai\,  Ie2ijan- 

critaire  perpétuel  de  l'Académie, 

(L.  S.)  B"  Utii.i.tBKiiT. 

■Acte  de  déch  île  (îranet  (21  novtmbre  1849). 

ilrc  dc«  acles  àv  décès  de   In  ville  d'.lix  pour  l'aonce  1849, 
f"  88,  V,  n"  803. 

lit  cent  (juaranlc  neuf  el  le  linyt  deu\  novembre  à  dix 
I,  par  devant  nous  Fouquct  adjnint  au  maire  d'Aix,  ol'ficiei- 
civil  délégué,  ont  comparu  \\\\,  Alevandrc  Heirieis  avocal 
iiii  ans  el  (îuslave  Heirieis  avoué  près  le  tribunal  civil  de 
ce  de  celle  ville  d'.Aix,  &^c  de  trente  trois  ans,  domiciliés  à 
int  rue  des  Kpinaux  «-  D,  amis  du  décédé,  lesquels  nous  ont 
lonsieur  François  Alarius  Grand,  membre  de  rinstitul, 
'gion  d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  de  S'  Michel,  ancien 
s  Musées,  fl^é  de  soixante  quatorze  ans,  nalif  de  cette  ville 
!  à  Paris  (Seine),  fils  de  feu  .M.  Jean  Etienne  Uranet  maître 
eue  dame  Anne  Ma^deleine  Durand,  veuf  de  danie  .Maiide- 
,  étut  décédé  hier  soir  à  six  heures  dans  sa  demeure,  sise 
:11e  ville  d'.Aix,  quartier  de  Malvallat,  ainsi  que  nous  nou.s 
irés  en  nous  y  transportant,  et  onl  les  déclarants  siifné  ave^^ 
jre  faite  : 

G.  Heirikis,  a.  Heihieis,  ForQiKT  adj. 
crlifiêe  conroniie  au  registre  conservé  au  greffe  du  tribunal 
Au  Palais  de  justice  d'Ai\,  le  24  janvier  ISOi. 
créiaire perpétuel  de  l'Académie  d'Aix, 

(I..  S.)  B"  GUII-LIBKRT. 
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111.  —  Imcripiion  du  tombeau  de  Granet,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-de-la-Pifiète,  dépendant  dt  la  paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste 
d'Ai.r  comme  chapelle  de  secours. 

ICI  RKPOSKXT  KS  PAIX 

I.RS  CORPS  DK  F*  M"  GRAKET 

UEHBRR    DK    L'I\'STITUT 

COXS'     DKS    UUSÉRS    DE     FRANCK 

O.  DK  LA  LÉGION  D'HOX'XKUR  ET  DE  L'ORDRE  DE  ».  MICHEL 

DÉCÉDÉ    A    AIX    LE    22    9»'<     1849 

KT    DE    MARIE    MAD"*    GERT*    ANT'    ANNE    APPOLLOXI    SON    ÉPOUSE 

DÉCÉDÉE    A     PARIS    LE    9    JAKl'IER     1847 

Pour  copie  certifiée  conforme  à  rinscription  funéraire, 

IjC  chanoine  curé  de  la  paroisse  Saint-Jean-Baptiste  (tAix, 

(L,    S.)    U.    ViLLKVIKILLKr 
Ch.,  membre  de  l'Acad^ie. 

Cette  inscription  contient  uiie  inexactitude  :  Granet  est  décédé  le  21  no* 
leinbre  :  c'est  son  acte  de  décès  qui  a  été  dressé  le  22 novembre  1849  (voir  11 
de  r Appendice). 

Sa  femme,  bien  que  décédée  à  Paris,  fut  inhumée  à  Versailles.  L'exhu- 
mation de  ses  restes  mortels  a  eu  lieu  en  cette  ville  le  26  mai  1852, 

lia  construction  du  tombeau  a  été  exécutée  par  la  fabrique  de  la  paroisse 
Saint- Jean-Baptiste  comme  condition  d'un  legs  de  10,000  francs  à  ladite 
paroisse,  (iranet  im|)osa  en  outre  la  célébration  de  cent  messes  par  an. 
(Voir  décret  d'autorisation  du  IG  décembre  1851  et  délibérations  du  conseil 
de  fabrique  des  6  janvier  1850  et  18  avril  1852.) 

(Archive»  de  la  paroîite  Saint* Jean-Baptiite  d'Aix.)  j 


IV.  —  Dessins  de  Granet  conservés  à  la  Muants. 

La  Bibliothèque  Méjanes  d'Aix  contient,  dans  les  cartables  du  Fonds 
Saint-Vincent,  douze  dessins  à  Tencre  de  Chine  et  à  la  plume  représentant 
des  vues  d\Aix  et  de  Provence  exécutés  par  (jranet  durant  sa  jeunesse. 

Nous  avons  remarqué  ceux  de  la  chapelle  S"  Ëntrope,  du  chAteau  de  la 
Barben,  de  Motrc  Dame  des  An<fes  et  de  Tabbaje  de  Silvacanne. 

Certifié  exact,  à  Ai\-en-Provence,  le  23  janvier  1904. 

Ia»  conservateur  de  la  Méjanes, 

E.  Aude, 

Membre  de  r.^cadéraie. 
A .  H.  —  Bien  spécifier  que  ces  dessins  ne  sont  pas  signés. 
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aj  D  MX  A  ROME 

DE  PAR  LEUPEKEIJR  ET  HOl 


(,.,rrE^s,.,.) 


iBiIlDiti  Ici  «iilartijf  citilci  et  uiliUir»  i  liiiier 
pufcr  si  librsmcnl  tinslar  d«  Il  >ill«  d'flii,  d^pirUnifnl 
dt>  Bouchii-du-Rbine.  1   RuBC.  dépirlcmciit  de   Rasr. 

U.  Fii*ifa<«-Uiniu>i  GB&XET,  avtc  ikiTWHXwii) 
PilDlit  de  Si  Utjtai  II  Riiu  da  Nipl» 
NlUr  d'Ali,  df^nranl  dn  RoucliH-di-HtdDt.  diBrannl  h  ^aimt 
el  à  lai  dunniT  aitlt  el  |iroleFlii>n  'B  cas  d«  brioin. 

Délivré  inr  le  ii\M  d'un  piiK-porI  de  U.  If  D  relieur 
^ioini  de  la  poliFe  du  gouvcrieaiCDt  de  nome  du 
18  Kplenbif  IMII. 

P«il  1  Ail,  le  31  loAi  nll  huit  cent  douie. 
if.,  s.)  L.  Main,  ilf*/;  di  CH^S. 

ft-i*  dupatu-poil  :  URUX  rKtnc). 

Vi.  p.r  .™..  CO.M.  dr  IE«.pire.  Co.Hill.r  dE..,. 
Pr^rel  du  dépirtemenl  dei  Bauchei'diiRhrïue. 

Mireille',  te  3  leptembre  ISTJ. 

V'»  on  iUlisn  i  U  fronlière  du  rorannie  d'iulie  : 
(L.  g.)         Bnono  pir  Pircnie  e  lUma. 

bj  m  ROUE  A  FI^RENCK 

Koil,  UinHJ  BllASCHI  O.VUTI,  IWriCItLK  DHI-LI  LRaiflVK 
1>I  OIHMK.  ttUtS  CÊOCK  atU.'  ORDIXI!  IHPIIKLB  DtLLl 
HlL'MOVK.    UaIIIB  liKl.ua  CiTTt  UI  ROH), 

liivitoaa,  elr..  de  laiaarr  lirculer  di  lloai  a  Pirenie. 
dep'  dell'  Amo.  il  lig»  Gnivar  franceico,  pitlora  d'Aii. 
dop'  deir  Borrbe  de!  Hodanu,  dem'  ■  Hoioa.  pïuii 
HarberiDi.     . 

D^livi^  fur  U  demanda  del  S'  d"  3"  di  PoNtit. 

Ituna.  le  iJ  uttobie  1813. 
Vlir  1  II  UlnclluD  géa.nic         ,,     .  .  1^  Mil», 

df  11  pollM.  >''   "■'         %<i^  :  liAHRIELI.r,  ij. 

1^     >i||ualcDeiit    porle    le>     dilT^rentei     tuitint»   : 

ord''",  bguchr  id.,  nenlon rOBdn,  ligage  id. 

inel  4  Parii  le  4  noiembrc  1811.  pour  se  reodre  de  Parii 

utlre  60  cenlimèlrei,  rheiu'iii  blano.  Froat  haul,  «lurrilt 
n,    bourbe  moyenne,    barbe  griie.   menton   rond,   liaage 

regiftre  41.   □'   13*3.   et   parle  le  ireau   dn   bureau  d» 
a   polire.   Granel   s   "'   qmliKi^    ri'ofBcier   de  la   UgioB 
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VI.  —  Gravure  d'un  tableau  de  Granet  par  Maritu  Rehumd. 

L*étude  sur  ce  graveur  aixois,  publiée  au  toiiie  XVIl  des  Ménwires  de 
l'Académie,  page  71,  en  donne  relie  description  : 

a  Une  conslruclion  percée  à  son  evlrémilé  de  deux  fenôlres-lucames 
({rillées  se  trouve  à  droite  b&tie  sur  des  rochers  percés  en  souterrains. 

u  A  gauche  un  portique  voûté,  sous  leq[uel  deux  hommes  conversent, 
donne  accès  h  un  autre  passage.  Le  centre  est  occupé  par  un  portique  plus 
petit  que  le  pivcédent.  Au-dessus  uue  composition  religieuse  sculptée  en 
bas-relief.  » 

Cest  une  des  plus  heureuses  traductions  du  graieur  lleinaud. 

Ce  tableau  de  Granet,  désigné  Environs  de  HonUy  provient  de  la  collec- 
tion du  chei  aller  de  Lestang-Parade  ;  (la  planche  appartient  à  .\|.  Ferrier)*. 

Vif.  —  Peinlres  el  artistes  désignes  par  Granet  datis  son 
testament  du  lii  novembre  \Hi\)j  pour  recevoir  deux  dessins  ou 
divers  tableaux. 

MM.  JUagiiet,  Coigiiel,  Hoisselier,  Orssel,  IVrrin,  Ingres,  Ryget, 
Vinrhon,  Ems,  Bauiiu*,  Paulin  (luérin,  peintres;  Legendre-Héral, 
s<'ulptenr;  Frédéric  Xepi eu,  arehiteete;  de  (^aillaux,  ex-direeteur 
des  musées;  Hippolyte  Lelms,  membre  de  Tlnstilut. 

I*e  même  testament  (enregistré  à  Aix,  f»  80  r.  e.  3-i-5  et  sui- 
\  an  tes,  le  24  novembre  1849,  signé  du  Veyrier)  eontient  cette 
disposition  :  a  Je  lègue  1"  à  Tlnstitut  de  France  mon  buste  en 
marbre  qui  est  à  Paris,  i^ 

*  Voir,  ci-contrc,  planche  LXI. 


^ 


1 

SOCIÉTÉS  DES  Bl 

DB3  DEPARTEMEfltS 


Président. 
naleur,  niiiiisire  de  l'Instruc 

Vke-pritidtnt. 
,   Oj^,    directeur   dei    Ueai 


ijf>,  chefdubureauderEnieij 
nalionsles,  3,  rue  de  Valois  I 

Secrétaire-at^oiiit  ■  ' 
hefdu  bureau  de  l'Enseignen 
nalionales,  A,  rue  de  Valois  | 

Secrélaire  rapporleur. 
i,  secrélaire  de  l'Kcole  Aes  l 

is  (VI-). 

Membrti. 

iTnun),  cr'rtjigue  d'arl,  19,  l)oii 

s],  C$,  dépulé,  8,  rue  Lejje 
(Pjiul),  Oi^,  inspecleur  gén 
les,  professeur  A  l't^^ole  nallo 
vard  Sainl-.\lichel  (Vi')- 


I 

I 

i 

I 

I 

I 

\ 

t  800  ANNEXES 

t 

j  BOURGAULT-DLCOUDR  AY  (L.>A.),  ^,  professeur  au  Conservatoire 

I  national  de  musique  et  de  déclamation,  16,  villa  Molitor 

I  (Auleuil)  (XVI-). 

1  CALMËTTES  (Fkbnand),  homme  de  lettres,  1 16,  rue  de  Vaugirard 

(XV-). 

CLARETIE  (Jules),  C^,  membre  de  1* Académie  française,  admi- 
nistrateur général  de  la  Comédie-Française,  6,  rue  de 
Richelieu  (I-^). 

COLLIGNOIV  (L.-.\l.)»  ^,  membre  de  Tlnstilut,  88,  boulevard 
Sainl-Germain  (V*). 

DUBOIS  (Paci.),  GCj$,  membre  de  Flnstitul,  directeur  de  TÉcole 
nationale  des  Beaux-Arts,  14,  rue  Bonaparte  (VI*}. 

EMLART  (Camille),  conservateur- adjoint  à  la  bibliothèquede  TËcole 
nationale  des  Beaux-Arts,  14,  rue  du  Cherche-Midi  (Vl*). 

FOURCAUD  (Louis  ob),  {^,  professeur  &  T  École  nationale  des  Beaux- 
Arts,  14  bis,  rue  Marbeuf,  (VllI*). 

GOIVSE  (Louis),  ^,  205,  boulevard  Saint-Germain  (VU*). 

GRA.VDJEAN  (Charles),  ^,  inspecteur  général  des  monuments  histo- 
riques, 119,  boulevard  Saint-Germain  (VI*). 

GROSJEA\-MAUPIN(L.),  professeur  agrégé  de  l'Université,  14,  rue 
du  Val-d*Osne,  à  Saint-Maurice  (Seine). 

GRUYËR  (Ahatolk),  0^,  membre  de  rinstilut,  inspecteur  principal 
des  Musées  des  départements,  18,  rue  Duphot  (\"). 

GUIFFRËY  (Jules)  ,  Oi$,  membre  de  Tlnslitut,  administrateur  de 
la  Manufacture  nationale  des  Gobelins,  40,  avenue  des 
Gobelins  (\llh]. 

GUILLAUME  (ëigèxe),  GC^,  membre  de  l'Institut,  5,  rue  de 
rUnivei-silé.(Vll«). 

HAVARD  (Henry),  0^,  inspecteur  générai  des  Beaux-Arts, 
83,  avenue  de  la  Grande-Armée  (XV1«). 

HÉRON  DE  VILLEPOSSE  (A.),  0^,  membre  de  F  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  conservateur  au  Musée  do 
Louvre,  15,  rue  Washington  (VIII*'). 

HOUSSAYE  (Henry),  0^,  membre  de  l'Académie  française, 
39,  avenue  Friediand  (V1II«). 

KAEMPFEN,  Oj^,  directeur  des  Musées  nationaux,  palais  du 
Louvre  (I"). 

LAFEXESTRE  (Gkorgks),  0^,  membre  de  l'Institut,  conservateur 

au  Musée  du  Louvre,   5,    avenue  Lakanal,  h  Bourg4a- 

Reine  (Seine). 
LECONTE,  ancien  député,  à  Bléniur,  commune  de  Piscop  (Seine- 

el-Oise). 
LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  ^,  directeur  de  l'École  nationale  des 

Arts  décoratifs,  19,  quai  Bourbon  (ÏV*). 
MAGNE  (Licien),  0^,  inspecteur  général  des  Monuments  hîslo- 

riques,  6,  rue  de  l'Oraloire-du-Louvre  (h'). 
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MAIGNAN  (Albebt),  OiJ{i,  arliit«  peintre,  1,  rue  Lu  Brayire( 
MALHERBE  (Cribles),  arcfaivisle  éa  tfaéftlre  national  de  l'0| 

^,  rue  Pigalle  (IX*). 
MARCHEIX,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  colledio 

l'École  nationale  de*  Beaux-Arts,  47,  me  de  Vaugirard  ( 
MARCOU  (F.),  ^,  inspecteur  général  des  monnmenlt  bistoric 

2!),  rue  Bonaparte  (VI*). 
MARX  (Rogek),  0!)t>,  inspecteur  général  adjoint  des  musées 

départemeati,  105,  rue  de  la  Pompe  (XVI*). 
MICHEL  (Euilb),  $,  membre  de  l'Inslitut,  9,  avenue  de  l'Ol 

vatoire  (VI').    -,  .^, 

'MILLAUD  (Edouard),  «énateur,  78,  avenue"Klébér',  Parîs-I 

(XVI-). 
MONVAL  (Georges),  arctûviste.de  la  Comédie-Françoise,  8, 

Crébillon  (VI*}. 
NOLHAC  (P.  de),  ^,  conservateur  du  Musée  national  de  Versa 

au  palais  de  Versailles. 
PAHS  (Jlit.Es},  député  des  Pyrénées-Orientales,  35,  rue  Dec: 

(XVI-). 
PILLBT,  ^,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Mu 
■       18,  rueSaiiit-SBlpice(VI'}. 
'  POnt^E    (Elle),    conservateur-adjoint  k  la   bibliothèque   Sa 

Geoétiève,  6,  place  dû  Panthéon  (V'}. 
IIOCHEBLAVË    (Ssklel},  ^,    professeur  A  l'École  nhtionftie 

Beaux-Arts,  95,  me  Denfert- Roche rean  (XIV'). 
ROSEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste.  Il,  rue  Servandoni  ( 
ftOtIJON  (HsiiBv),  geçrélaire,perp^luel' de,  l'Académie  des  B( 

Arts,  25,  (|uâî  Conti  (Vi'}.         „  '' 

SE^VOIS  .(Glstave)^  (f^,  directeur  honoraire  des  Archivas,  n 

nalès,  loi,  boulevard  Malesherbes  (Vlii*). 
STËIN  (Henri),  archiviste  aux  Archives  nationales,  38,  rue  < 

Lossac  (V*}. 
'TO(JIt\'EIIX  (Màubice),.^,  homme  de  lettres,  34,  quai  de  Bçtl 

(IV).  -      '-._■ 
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MEMBRES  NON  RÉSIDANTS  DU  COMITE 


AUBE 

Mil. 
Baseau  (Albert),  meniUre  ie  rinstUut^.  président  de  la  Sociélé  académique 
d*agriculture,  scîêiices,  ar(s  et  belies-leUres  de  PAube,  8,  rae  eu 
CIottre-SainUÉlienne,  à  Troyes,  et  133»  boulevard  Haussmaon,  à 
Paris. 

BOUCHËS-DU-RHONE 

Roux  (Jutes-Charles)»  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  79,  me  Sainte»  à  Marseille. 

CALVADOS 

BiNET  (Armand),  archiviste  du  département,  membre  de  In  Société  des 

Beaux-Arts,  à  Caen. 
CoLUi  (Paul),  inspecteur  principal  de  rfioseignement  du  dessin  et  des 

Musées,  1,  quai  Malaquais,  à  Paris«, 

CHARENTE 

BiAts  (Emile),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  archiviste  municipal,  34»  rempart  de  TEst^à  Angouléme. 

CHER 

Bi'BOT  OB  Kkbsers,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre»  I 
Bourges. 


UBUBBES    NON    BÉSIDANTS    DU   COMITE  80 

CRCUSIi 

pold),  président  de  ta  Coinmi»ion  du  musée  d'Aubussnr 
|uai  d'Orléans,  il  Pari.<. 


lies),  srchiviile  du  déparlement, 
;-comloùe,  ù  Besançon. 


mservaleur  du  Musée,  ii  I'at 
lé),  curé  de  Uournalnviile. 


.herles},inspccleiirgénéral,  en  retraite,  des  ponts  el  chaofséei, 
lu  Luxembourg,  à  l*aris. 


(Charles),  proresseiir  à  l'Ecole  municipale  de  dessin,  15,  rue 
oit-de-Baulo'tne,  Talence- Bord  eaux.  , 

llVnRE-ET-LOIRE 

lii),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  direc'eur  de  l'Ëcoie 

Beaux-Arto,  k  Tours. 

léopoM),  professe  Dr  de  Faculté,  15,avenuede  [>a  Alotle-Picquet, 


LOIRE  (HAUTE-) 

),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
»,  au  Puy. 

LOT-ET-CARONNB 

lies),  conservaleur  du  Xlusée,  à  A*jen. 

MAIME-ET-LOIRC 

es),  correspondant  de  l'Institut,  inspecteur  de  l'Enseignemenl 
essïn  et  des  Musées,  conservateur  bonoraire  du  Musée  de  peiD> 
,  à  Angers,  place  du  Ruiliemcnt. 


wi),  coBsercateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  stcrétoire 
Irai  de  l' Académie,  15,  rue  du  Couchant,  à  Reims. 


MEURTH&ET-MOSELLË 

.  ■  *  •  •  ■ 

Jacqi^t  (Albert/  membre  de  TAcadémie  de  Slanislas  et  dé  .la  Soctéfé'd*ar- 
chéologie  lorraine,  19,  rue  GadibèUa,  à'Mancy.  '  " 

KÏÈVRK 

•  •  ,  ,'  '■  .  »  I*  '   .  I  *  •     '.  il.' 

Massillon-Rouvet ,  architecte,  membre  de  la  Spciété  nivemaîse  des 
lettres,  sciences  et  arts,  4,  rue  du  Doyenné,  à  Nevers. 

Noan 

DiTERT,  inspecteur  général  de  rEnseîgtnemeftt  dd  ties^idf  et  des  mana- 
factures  nationales  de  Sèvres,^  des  Gobelins  et  de  Beaavais, 
41,  avenue  Kléber,  à  Paris. 

PAS-DE-CALAIS 
Vaillakt  (V.-J.),  archéologue,  à.Boulogne-sur-Mer. 

RKÔXE 

i 

*Aynard,  vice-président  du  Conseil  d^administration  de  TÉcole  nationale 

des  Beaux- A rti,  des  Écoles  municipales  et  du  Musée,  &  Lyon. 
Cbarvbt  (Léon),  inspecteur  de  )*Enseignen|ept   du  dessin  et  des  Musées, 

4,  rue  Hérite, 'à  Paris. 
HiRSGB,  ancien  architecte  de  la  ville,  &  Lyon. 


•    r     ' 


SEINE-ET-MARNE 

(-   .  i.  •  .        .        ■■'■■ 

Lhuillier  (Th.),  président  dé  la  Société  d*archéologte,  à  Melun. 

•»  * 

SEINE-ET-OÏSE  .    *  *     » 

Dklrrot,  conservateur  de  la  Bil|Uotfa.^qiié»'l^  lljersailles. 

Di'TiLLBUX  (A.),  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités  et  dea  arts, 

à  Versailles.      •       .       .  .  '  - 

Grave  (E.),  publiciste,  ancien  archiviste  Doqnîcipal,  à  Mantes. 


4  t  t 


.  ,  *  .       '      '  *  . 

PpàXETiÊR,*  pi"éstdent  de  îa^6çîifé*mdiistrîelT^^^  âTilbeuf.  . 

SOMME 


«  %    •        V  <■ 


ppucLMiRES  (|;^iUe),  ,ay9c^,jïiSsyUpt  4p'lfc  5o^»él^4'««ujàlio»;jà  Ai 


ES    X0\    ilÈSl 

VAUCLI 

leinbre  de  l'Acw 
clor-HugD,  à  A 

VIENNE  (H 

niervaleur  de  I 
national  Adriei 


m 


CORRESPONDANTS  DU  COMITE 


AIS\K 

MM. 

Matton,  ancien  archiviste  du  département,  à  Laon. 

ALLIER 

Bouchard   (Ëraest),  président  de   la  Société  d' M  mutation  de  TAliier.  k 
Moulins. 

ALPES  (HAÏTES-) 

Guillaume  (Fabbé  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comtlp 

départemental  des  richesses  d*art,  h  Gap. 
Roman  (J.),  aa  château  de  Picomlal,  prhs  Embrun,  et  75,  rac  RIanche,  à 

Paris. 

ALPES-MARITÏMES 

DtFOURMANTELLB  (Charles),  archiviste  paléographe,  25,  nie  Assalil,  à  \ice. 

MoRis,  archiviste  du  département,  h  Nice. 

Sa IGE  (Gustave),  conservateur  des  Archives  de  la  principauté  de  Monaco. 

ARDËCHE 
AxDRé  (lïdouard),  archiviste  du  département,  k  Privas. 

AURE 

André  (Francisque),  ancien  archiviste  du  déparlement,  à  Troye^. 
Le  Glert,  conservateur  du  Musée  nrchéolo({ique,  à  Troyes. 
MoRiN  (Louis),  74,  rive  droite  du  canal,  à  Troyes. 

ROUCHES-DU-RHONE 

Rl^ncard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 


COBXESPONDANTS   DU  COMITE  801 

^lUEDAis,  conservaleur    honoraire  du    Muaée  tie   peintiire,   k 

larseille,  à  La  MaDMane^inl-M«net,  baolieae  de  Marieille. 

inma),  membre  de  ta  Société  dei  Beaux-Arts,  i  Ail. 

:bt  (baron),  sec rilaire  perpétuel  de  l'Académie  d' AU,  à  Aix. 

L  (Pierre),  joge  d'inslracUoo,  52,  rue  Samt-FNTéol,  à  Marseille. 

(le  marqais  de),  correspondsnl  de  l'Inslilnt,  à  Ais. 

éon),  membre  de  l'Acadéniifl  de  Marteille,  professeur  i  l'Ëcole 

lationale  des  Arts  décoratifs,  7,  rue  Scheffer.  à  Paris. 

CALVADOS 

(Francis),  archilecle,  rue  Desmoueax,  i  Caea. 
ARE  (Paul  dk),  membre  de  U  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
lie,  19,  place  Sainl-Sauveur,  à  Caen. 

t),  an  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacqiies  (Caksdos),  et 
10,  rue  Clément-Marot.  i  Paris. 

(F.mile),  archiviste  paléographe,  A  Caen. 

CHARENTE 

[Paul  de),  archiviste  du  département,  k  Angoulfime. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  A  la  Rochelle. 

ND  (Meschiael  de),  archiviste  du  déparlement,  ^,  rue  Verdiëre, 

i  la  Rochelle. 


îrre  db),  à  Bourges. 

^h.),  directenr  de  l'Ecole  nationale  des  Beaai-Arts,  contenateiir 

lu  MnsÉe,  i  Bourges. 

CORRÉZE 
ice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à  Brive. 

CORSE 
,  conservateurdu  Musée,  à  Ajaccio. 

COTE-D'OR 
(Joseph-Henri),  secrétaire  de  l'Académie  des  'sciences  et  arts,  fi 
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GARNiEB,:arcbîviste  dd  département,  i  Dijon. 

M/izsROLLE  (Fernand),  correspondant  de  la  Commifrsioit  des  antiquités  de  la 

Côte-d'Or,  ^  archiviste    à    THôtel    des    monnaies ,  et    znidaiiles, 

il,  qoai  Gontl,  et  2,  rae  Singer,  à  Paris. 
Suissv -(Charles),  architecte  diocésain^  à  Dijoa«         '     , 

CREUSE 

Cessac  (Jean  de),  à  Goéret. 
Pbratbon  (Cyprien),  à  Aubussom 

EURE 
VsiCLiN,  au  Mesnil-sur-r£strée. 

£UR£.ET^LOIR 

MeRI'ET,  archiviste  du  département,  h  Chartres. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet. 

FINISTÈRE 

t 

Beau  (Alfred),  directeur  du  Musée,  h  Quimper. 

Bourde  delà  Rogbrie,  archiviste  départemental,  correspondant  du  Minis- 
tère (Travaux  historiques),  9,  rue  du  Palais,  à  Quimper. 

GARD 

Clauzbl  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  de  Nîmes,  à  Ximes. 

GARONNE  (HAUTE-) 

IjABOMDès  (de),  écrivain  d^art,  à  Toulouse* 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département,. 6,  rue  Saint-Antoine,  à  Tou- 
louse. 

RosCHACH  (Ernest),  ancien  archiviste  municipal,  103,  rue  des  RéooUets, 
à  Toulouse. 

GIRONDE 
Brutails  (Aug.),  archiviste  du  département,  à  Bordeaux. 

HÉRAULT 

Berthelé,  archiviste  du  déparlement,  à  Montpellier. 
PoNSONAiLHE  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  et  littér 
de  Béziers,  46,  avenue  Bosquet,  a  Paris  (VII*). 


ESPONDANTSDU  COMITÉ  MO 

1U.E^ET-VILAINE 
lîrecteur  de  l'Kcole  régionale  des  Beaux-Arts,  à 
lépàrlemenl,  à  Rennes. 

INbltE-ET-IX)1RE        • 

xrilairedelaSociéli  archéologique  de  Touraine, 
Foodeties,  et  12,  boalevard  des  Invalide», 

idenl  honoraire  de  la  Société  archéologique  de 

rue  du  Belvédère,  à  Tours. 

t  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  1 4,  rae 

I  Am  boise. 

grcbiviste  du  départe  meni,'  vice- président  delà 

pqne  de  Tourain'e,    !),  rue  de  l'Arehevêché,  à 

Société  ftrchéologiqoR  de  Touraine,  35,  boulc- 
A  Tours. 


ileor  du  Musée,  à  Grenoble. 

iculté  de»  sciences,  à  Grenoble. 

lu  département,  39,   rue  I.esdiguiéres,  A  Gre- 

re  et  critique  d'art,  4,  place  de  la  Conttilulion,  A 

ofesseur  de  rhétorique  au  Ijcée,  k  Grenoble. 


idftDt  du  ministère  de  l' Instruction  publique  et 
.  Mon[<sous-Vaudrey, 
irtemenl,  à  I^ons-le-Saunier. 

LOilt-Frr-CHEIt 

vateiir  du  Vlusée,  A  Blois. 

îomité  départemenial  de  l'Inventaire  des  richesses 

e,  à  Homorantin. 

uteur  du  Musée  de  peinture,  h  Blois,  ou  à  la 

LOIRE 
I  Roanne. 
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Gai.ley,  ancien  directeur  do  TÉcole  des  ArU  industriels,  13,  rue  Panl-Hert, 
à  Sainl-Élienne. 

9 

Thiollikr  (Pélix)^  28,  rua  de  la  Bourse,  à  Saint-Etienne. 

LOIRË-INFÉRiEURË 

De  lIslk  de  Drékfxc,  conservateur  du  Musée  ardiéologiqiie»  à  Nantes. 
Maître  (liéon),  archiviste  du  département,  à  Nantes. 

Masserox  (i\.),  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Nantes. 

.      j 

LOIRET 

Hkrmison  (H.),  conservateur  du  Mgsée  historique  de  rOrléanais  et  du 
musée  de  Jeanne  d*Arc,  27»  rue  du  Bourdon-Blanc,  à  Or- 
léans. 

Leroy  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Jargefiu. 

NoKi.,  architecte  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  53^  rue  de 
Bourgogne,  à  Orléans. 

LOT 

Canoardei.,  à  Caliors. 

LOT-ET-GARONNE 
TiiOLix  (Georges),  archiviste  du  déparlement,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

MAINE-ET-LOIRE 

Den'Ais  (Joseph),  membre  de  l«i  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d*Angers.,  10,  rue  Fontaine-Saint-Georges,  ^  Paris  (IX.«). 

Michel  (A.),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  68,  rue  Boisnet,  à 
Angers. 

•PissoT,  président  de  la  Société  des  sciences  et  des  beaux-arts,  à  Gholet. 

Urseau  (le  chanoine),  correspondant  du  Ministère  (Travaux  historiques), 
à  Angers. 

MANCHE 

QuESNEL  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Coutanccs. 

MAYENNE 

Richard  (Jules),  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais,  à  Laval. 

MEUinHE-ET-MOSELLE 

Gkrmain'  (Lt»on),  2G,  rue  Hère,  h  Nancy. 


\le\cai,  \  Douai. 

lencîennes. 

le. 

sion   liistorique  du  Nord. 

!,  I,  passage  Leborgnc, 

ces,  k  Lille. 


lale,  à  Beauvais. 
Beau  vais. 


la    ville,   conscrvaleiir  du 


■coi-alir,  li>,  rue  Kollet,  h 


rue   de    l'Hôtcl-dc-Ville, 


:i|ul,  infmbre  de  la  Société 
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SouMCK,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  i\  Pau. 

RHOXE 

Bkgile  ([«ucien),  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  littéraire  d^ archéo- 
logie, 86,  chemin  de  Cboulans,  ik  Lyon. 

Gallk  (Léon),  archiviste  de  la  Société  des  Bibliophiles  lyonnais,  1,  quai 
de  la  Pêcherie,  à  Lyon. 

George,  architecte,  !27,  cours  Gambettiji,  à  Lyon. 

GiRAL'D,  conservateur  du  Musée  d^archéologie,  à  Lyon. 

Gi'iGi'E  (Georges),  archiviste  du  département,  à  Lyon. 

Hédin,  ancien  directeur  de  TÉcole  des  Beaux-Arts  de  Lyon,  16,  boule- 
vard des  Filles-du-€alvaire,  b,  Paris. 

SAONIi^ET-LOlRE 

4jEX  (Léonce),  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  département,  !26, 
rue  Gambetta,  &  lifAcon. 

SARTHE 

DiNOYER  DE  Segonzag,  ancien  archiviste  du  département,  au  Mans. 
Trigkr  (Robert),  membre  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  la  Sarthe,  5,  rue  de  TAncien-Evôch^,  au  Mans. 

SEINE 

Braun  (Gaston),  photographe  des  Musées  nationaux,    18,  rue  TjOuis-le- 

Grand,  à  Paris. 
Clément  (Léon),  photographe  des  Musées  nationaux,  18,  rue  Louis-le 

Grand,  à  Paris. 

SEINE-ET-OISE 

Couard,  archiviste  du  département,  2  ter^  rue  Carnot,  &  Versailles. 
LoRiN  (F.),  secrétaire  de  la  Société  archéologique,  2,  rue  de  Paris,  à 

Rambouillet. 
Maillard,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet,  10,  avenue 

de  Sceaux,  à  Versailles. 
Maxgeant  (P.-E.),  membre  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts, 

104,  avenue  de  Paris,  &  Versailles. 
Pératk,  lallaché  à  la  conservation  du  Musée  national  de  Versailles. 
Plakcolard  (Léon),  archcologae,  h  Cléry-en-Vexin,  par  Magny. 

SEIXE-1MFÈR1ÉURE 

Hkairepaire  (Charles  dk),  archiviste  du  département,  24»  rue  Beffroi 
à  Rouen. 


BEIPOItBAXTS    DU   COMITÉ  SI3 

i;oIe  des  ilçaux«Arts  et  conservateur  du  Alusée  île 

len. 

'ecleur  àa  Musée  céramique,  k  Rotten.  '  " 

Ueclè,  proresseur  Â  !*Ècole  régîonale  ii;s  Beaux- 

!g  PauK,  il  Rouen. 

SEI\'E-ET-MARNE 

lire  de  la  vilie,  à  Melun, 

ibre  Ae  la  Société  archéologique  du  Gaiinais,  ^ 

SÈVRES  (l)KUX-) 

.ncten  bibliolbécaire  de  la  ville  de  Niort,  an  Tossé- 
le  de  Saînie-Fiorenee  (Veudéa).  _  ,[ 
ographe  du  département,  à  Niort, 
ix  du  premier  canton  de  Niort. 

SOUME 

léparlemenl,  &  Amiens, 
ideni  du  Tribunal,  l'i  Péronne. 
hécairede  la  ville,  à  Abbevillc. 


TARN-ET-GARONNE 

crélaire  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
lisle  de  l'Académie  des  sciences,  bel  le  ^-lei  très  el 
I  la  République,  à  Hontauban. 
résident  de  la  Société  arcbiolo,iique,  k  Montauban . 

VAR 

léparlemenl,  A  Dra<{uignan. 

dent  du  Cerde  national  artialiqne,  62,  rue  de  lu 

Toulon. 

lervaleur  du  Musée  el  de  la  Biblio^èque  de  Dra- 


VAUCLl'SE 

dessin  an  lycée,  li  Avignon, 
déparlement,  à  Avignon. 
l'Rcole  des  Beaux-Arts,  h  Aiiignon. 
ileurde  la  Bibliothèque  el  du  Musée,  à  Avignon. 
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V1E\[NE 


m 

Brolillkt,  conservateur  du  Musée  de  peialure,  directeur  de  TEcole  muni- 
cipale régionale  des  Beaux- Arts,  à  Poitiers. 

Richard  (Alfred)^  archiviste  du  département,  7,  rue  du  Pujcarreau, 
à  Poitiers. 

VIENNE  (HAUTE.) 

DccouRTiEDx,  conservateur  adjoint  du  Musée,  à  Limoges. 
GuiBERT  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  8,  rue  Sainte-Catherine,  à  Limoges. 

ALGER 
VVaille  (Victor),  professeur  &  TEcole  des  lettres,  à  Alger. 
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résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

—  Décret  du  3  avril  1881.  (Décédé.) 

Officiers  de  i'itutruction  publique. 

MM. 

Abraham  (Tancrède),  conservateur *du  Musée  de  Cliàteau-Gontier,  vice- 
président  de  la  Société  des  Urts  réunis  de  la  Mayenne.  Oflicîer 
d* Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 
(Décédé.)  •     ..      ;.      .  :   / 

AnviKLLE  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
d^Arras,  correspondant  dd  Êoitiité.  -^Arrêté  du  11  avril  1885. 
(Décédé.) 

Ai.KURE  (liéon),  conservateur,  fondateur  du  Musée-Bibliothèque  de  la  ville 
de  Bagnols  (Gard).  Ofûcier  d'Académie  en  décembre  1869.  — 
0.  I.  Arrêté  du  22  avril  1881. 

Biais  (Emile),  archiviste  de  la  ville  d'Angoiiléme,  correspondant  du  Comité 
à  Angoulême.  —  Arrêté  du  %  mars  1894. 

BouiLLET  (Pabbé  Aliguste-NicolasuVictor),  correspondant  du  Comité  & 
Nancy.  Officier  d'Académie  du  30  mars  1894.  —  0.  I.  Arrêté  du 
26  mai  1«99.  (Décédé.)  ,  ,. 

BoiiiLLOwLaxa^is,  conservateur  du  Musée- diQ  l^afseillç*.  /correspondant  du 
Comité  à  Marseille.  —  Arrêté  du  30  qiar;5,1894.V         . 

Caff^RÉna  (Louis),  avocat  à  Toulon^  membrç  de,  I! Académie  du  Var.  — 
Arrêté  du  15  juin  1889.  ;  ^     •  /' 

Clai'zel  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  de  Nimes,  correspon- 
dant du  Comité,  à  &}ime9« -^t-' Arrêté  du  6  juhi^1903»p    ' 

Couard,  archiviste  de  Sein&ret-Oise,  corresppndant  du  Comité  j^  Versailles. 

—  Arrélé  du  31  mai  1890,     ;,  :,         , 

Dauban,  inspecteur  de  rEnseignement  4.U)  dessin  .et  des..  .VI usées,  conser- 

.  vatenr  honoraire  du   Musée  d'Angeirs^  ineqibre.non  résidant  du 

•    Comité.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  vr^O.  1.  Arrêté  du 


20  décembre  1884. 


Delignièçes  (Emile),  membrjB  non  i*^idant,dtf..Çoniilé  i^.A|>beville.  ->-- 

Vrêté  du  20  *vnn895:  :       ;  ,   s     ,:,,'/,■.     , _    ,      ., 
Denais   (Joseph),    correspondant   4u|  Çonnité  à  }/Vp0|Brs.„ -7?^  Arrêté  do 

.     ^7  mai.  1891.,.        :     ..,    ,  ..,,•='    .;       ;;     ■.    'j,    .;    ,  •;/:;,       .,    .      .:;.!. 

DijRiBUX^  secrétaire; de  la  Société  d'émulalipn.'^de  Caqibrai» -rr  Arrêté  do 
31  mars  1880.  (Décédé.)  ,  ;;  |     ,  ;  ]  ■     _ 

boTiLLEUx  (Aa%  membre  de')a  .Commission  des;  Ar^iq^ifé»  Çtdç?  ^r^.<k 
Seine-et-QiSe.:  —  ArPf5^éi.du  l'fjnai  l'aftè*  .;  ,      ,.  /"h    .i. 

Galle  (François-Léon) „  se(;réj.airç  dqjjbi  Société  <des,  bibliophiles  lyç^iu^s^. 
correspondant  du  Comité  &  Lyon.  r7-;^<rêté  di^  jSji^j^.jlOQp. 

GfLO^K;:  arcbîljacte»:  correspondait  ,du  .Gq^itéà  Lyon. .  QCGcier  d'Aça 
.:    ,  u.djémiçMu  27  avril  IÇ^S^t-  P-  U  Arrêté  à  a  15 1^11^1889^, 


m 
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GiNOVX  (Charles),   membre  de  T Académie  da  Var,  correspondant  du 

Comité.  ^  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1988.  (Décédé.) 
Giron  (Léon),    membre  de   la   Société  d*agricuUure,    sciences,   arts   et  'vVi 

commerce  du   Puy,  membre  non   résidant  du  Comité.  Officier  /^ 

d'Académie  le  11  avril  1885.  —  0. 1.  Arrêté  du  14  juillet  1892. 
Grandin  (Georges),    ancien  conserv«iteur  du  Musée  de  Laon.    Officier 
ri:  d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0.  I.  Arrêté  du  8  juin  1900.  -1 

'^  Grandmaison  (Louis  de),  archiviste  du  département  d'Indre-et-Loîre,  cor- 

tl^  respondant   du  Comité,    à   Tours.   . —  Officier  d'académie   du 

23  avril  1897.  —  0.  I.  Arrêté  du 4  avril  1902. 
b'f  GuiGUK  (Georges),  archiviste  en  chef  du  département  du  Rb6ne,  corres- 

J^  pondant  du  Comité  à  Lyon,  —  Arrêté  du  23  avril  1897. 

Guillaume  (Pabbé),  archiviste  du  département  des  Hautes*Alpes,  membre 
3  du  Comité  départemental  de  Tlnventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 

l-  cier d'Académie  du  31  mars  1883.  _0.  L  Arrétédu26  mail888. 

Hénallt  (Maurice),  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes,  correspon- 
dant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  15  avril  1898.  —  0.  L 
Arrêté  du  6  juin  1903. 
t  Herli'Isok  (H.),  auleur-éditeur,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Orléans. 

:^  Officier  d'Académie  du  7  avril  1877.  —  0.  1.  Arrêté  du  26  mai 

1888. 
i  Jacquot  (Albert),  membre  non  résidant  du  Comité,  correspondant  de  la 

Société  des  artistes  musiciens,  à  Nancy.  Officier  d'Académie  du 
15  avril  1882.  —  0.  L  Arrêté  du  26  mai  1888. 
Jarry  (Louis),   membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cor* 
,:  '  respondant  du  Comité  à  Orléans.  Officier  d'Académie  du  25  mai 

1888.  —  0.  L  Arrêté  du  30  mars  1894,  (Décédé.) 
,f  i  JoLiROis  (Emile),  secrétaire  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  du 
^.  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  5  mai  1886.  (Décédé.) 

Lafond  (PruI),   membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts  à  Pau,  corres- 
pondant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1895.  *- 
O.I.  Arrêté  du  8  juin  1900. 
Laurent  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours,  membre  Don  résidant 
dn  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  t.  Arrêté 
du  19  avril  1884. 
Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen,  correspon 
dant  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  1. 
Arrêté  du  31  mars  1883. 
I^x  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Saône-et-Lotre,  correspondant 

du  Comité  à  Mûcon.  -*  Arrêté  du  30  mars  1894. 
Leyuarie  (Camille),  correspondant  du  Comité  à  Limoges.  Officier  d'Aca- 
démie du  15  juin  1889.  ^  Arrêté  du  20  avril  1895. 
Marcille  (Eudoxe),  conservateur  du  Musée,  à  Orléans.  —  Arrêté  du 
19  avril  1884,  (l)pcédé.) 


:»'! 


^ 


«U  '        ANNEXES 

Mario.w'kau  (Cliarles),  corri'spondfint  du  Cotnilé,   h   |k)rdeaux.  OfTider 

d^Académie  du  7  avril  1877.  -*-  0.  1.  Arrêté  du. 15  avril  1882. 

(Décédé.) 
MoMHiiA  (Jules),  conservateur  du  Musée  d*Agen,  membre  non  résidant 

du  Comité.  Orficier  d'Académie  du  27  mai  1891.  —  0.  I.  Arrélé 

du  2  avril  1896. 
Parrocrl  (Etienne),  membre  de  TAcadémiedes  sciences,  arts  et  lettres  de 

Xfarseille.  Officier  d* Académie  du  18  avril  1879.  —  O.  I.  Arrêté 

du  19  avril  1884.  (Péçédé.) 
Parrocei.  (Pierre),  membre  de  T Académie  de  Vaucluse,  correspondant 

du  Comité  à  Marseille.  —Arrêté  du  20  avril  1895. 
PoNSOXAiLHE  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  et  littéraire 

de  Béziers,  correspondant  du  Comité,  à  Béziers.  —  Officier  d*aca> 

demie  du  23  avril  1897.  —  0.  I.  Arrêté  du  4  avril  1902. 
PoRKK  (M.  Tabbé  And  ré- Adolphe),  correspondant  du  Comité  à  Bournain- 

ville  (Elire).  Officier  d'Académie  du  15  juin  1889.  —  0. 1.  Arrêté 

du  2  avril  189<>. 
Port  (Célestin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.   —  Arrêté  du  20   avril 

1878.  (Décédé.) 
Ql'ARRÉ-Rbyrul'ubox,  membre  de  la  Commission  historique  du  Nord,  cor^ 

respondmt  du  Comité  à  Lille.  —  Arrêté  du  4  avril  1893. 
Rkquin  (fabbé),  membre  de  TAcadémie  de  Vaucluse,  archiviste  du  diocèse 

d*Avignon,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon.  Officier 

d^cudémie  du  H  juin  1892.  —  0.  I.  Arrêté  du  23  avril  1897. 
RoxiAN  (J.),  correspondant  du  Comité  à  Embrun.   Officier  d'Académie 

du  31  mars  1880.  -^  0.  I.  Arrêté  du  11  avril  1885. 
RoNDOT  (Nalalis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  rési- 
dant du  Comité,  &  Lyon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889.  (Décédé) 
RosEROT  (Alphonse),  membre  du  Comité.  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 
SoLDi    (Emile),    graveur  en  médailles,   écrivain  d*art.    —    Arrêté   du 

20  mai  1888. 
Stkin  (H'^nri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Géti- 

nais,  membre  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  30  avril  188t>. 

—  0.  I.  Arrêté  du  U  juin  1892. 

SwARTE  (Victor  UE),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant  du 

Comité.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Thoison  (Eugène),  corri^spondant  du  Comité  à  Larchant  (Seine-pt-.\larne) . 

—  Arrêté  du  26  mai  1899. 

Vidai.  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  corres- 
pondant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  — 
0.  I.  Arrêté  du  31  mars  1883. 

Officiers  (t Académie, 
MM. 

Hka[;uo\t    (Charles-Jo'ioph-Maric  dk  i.a  Rokmm^ke  ue),  membre  de 
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logique  de  la  Touraine,  correspondant  du  Comîlé, 

dre-el-Loire).  —  Arrfllé  du  15  avril  1898. 

le  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven- 

ises  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'émulation  du 

aent.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 

résident  de  la  Société  archéologique  de  Touraiiie, 

du  Comité,  à  Toura.  —  Arr«té  du.  15  avril  1898. 
.  vice-p résident  de  la  Société  archéologique  de  Bor- 
)  non  résidant  du  Comité.  —  Arrêté  du  8  joillel  1877. 
iociélé  des  Amis  des  ArU  de  Marseille.  —  Arrêté 
78. 

iservateur  du  Musée  de  Langres,  mt^mbre  non 
mité.  —  Arrêté  du  31  mars  1880.  (Décédé.) 

de  Mont'SOiis-Vaudrey  (Jura),  correspondant  du 
-été  du  6  juin  1903. 

«irede  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen.  — Arrêté 
^1.  (Décédé.) 

nservateur  du  Musée  de  Monlauban.  —  Arrêté 
11.  (Décédé.) 

t.  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 
mbre  de  la  Socrélê  historique  et  archéologique  du 
rrêlé  du  18  avril  1879.  (Décédé.) 
tde  la  ville  de  Versailles.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
la  Société  artésienne  des  Amis  des  Aris,  à  Arras. — 
rril  1879. 

respondant  du  Comité  lï  Alenjon.  —  Arrêté  du 
Décédée.) 

du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 
leur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
re  du   comité  d'organisation  de  l'Exposition  des 
Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
'respondant  du  ministère  de  nnslruction  publique, 
arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 
r  du  Musée  du  Mans.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 
art  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 
ction  aux  Archives  du  royaume,  it  Bruxelles.  — 
in  1892. 

eur  de  la  musique  municipale  de  Remiremont,  pro- 
jation  polytechnique  de  Paris. — Arrêté  du  31  mars 

ire  général  de  l'Académie  de  Reims,  membre  non 
lité.  —  Arrêté  du  30  avril  1886. 
tsidetit  de  la  Commission  des  arlset  monuments,  i 
été  du  27  avril  1878. 
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Lecokte,  ancien  député,  membre  du  Comité.  —  Arrêté  du  8  juin  1900. 
Le  HéNAPF,  inspecteur  de  rensei(|nement  du  dessin,  à  Rennes.  —  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Lekoy  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Orléans.  —  Arrêté  du  26  mai 

1899. 
Manaeaxt,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine- 

et-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Versailles.  — >  Arrêtédu  2  avril 

1896. 
Martin  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Mftcon.  —  Arrêté  du  15  juin 

1889.  (Décédé.) 
MassillobhRouvet,  architecte,  correspondant  du  Comité  à  Xevers.  Arrêté 

du  2  avril  1896. 
Michel  (Edmond)»  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  dePrance^ 

à  Touvent,  par  Fontenay-sup-Loing.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 

(Décédé.) 
MiDOUX,  membre  de  la  Société  académique  de   Laon.   —    Arrêté  du 

18  avril  1879. 
Noël,  architecte,  professeur  à  TEcole  de  dessin  d^Orléans,  correspondant 

du  Comité.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet.  -^  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Sabatieh,  correspondant  du  Comité  à  Vire.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Scribe  (L.)  ,    membre  du  Comité  départemental    de    Tlnvenlaire  des 

richesses  d'art  de  la  France,  correspondant  du  Comité  à  Romo- 

rantin.    —  Arrêté  du  4  avril  1893. 


V 

SOCIÉTÉS 

nité  des  Sociétét  des  Beioi-Aris  Je»  déparlemcnU 
'lovenlaire  g^nér*!  d«t  richenea  d'art  de  la  Fran 
1877-190b. 


Ai» 

été  d'émulation,   agriculture,  icieaces,  lettr 

et  arts, 
été   littéraire,    historique  et  archéologique  < 

département  de  l'Ain, 
été  des  Amis  des  arts  de  l'Ain. 

AISNE 

èlé  académique, 
été  historiaue  et  archéologique. 
été  académique. 

été  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisn 
été   académique   des  sciences,  arts  et  bell< 
lettres,  agriculture  et  industrie, 
éludes  Amis  des  arts, 
iété  archéologique, 
été  archéologique. 

ALLIER  , 

été  d'émulation  de  l'Allier, 
■mission  départementale  de  l'Invenlaire  des  r 
chesses  d'art. 

ALPES  (BASSES-) 

tmission  départementale  de  l'Inventaire  dei  i 
ch esses  d'art, 
été  scientilîque  et  littéraire  <les  Basses-Alpes. 
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Caen Académie  nationale  des  sciences  et  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

— Association  normande  pour  le  progrès  des  ans. 

— Conservatoire  de  musique. 

Bayblx Société  d*agr»cuUure. 

—       Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Malaise Société  d*agriculture,  arts  et  belles-lettres. 

—      Société  d*agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

LisiEux Société  d* agriculture;    . 

—      Société  historique. 

PoNT-L*EvftQUE  .   .  .     Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 

CAOTAL 

AuRiLLAc Société  d^horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 

et  des  arts. 

CHARENTE 

Anqoulâme Société  archéologique   et    historique  de    la    Cha- 
rente. 

I 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

La  Rochelle  ....     Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 

Société  des  Amis  des  arts. 
Société  philharmonique. 
RocHEPORT  .....     Société  de  géographie. 

Saintes Commission  des  arts  et  monuments. 

— Société  des  archives  historiques. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

RoTAN Académie  des  Muses  sanlones. 

CHER 

•  •  • 

Bourges Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scienti* 

fiqueduCher.. 

—      Société  des  antiquailles  du  Centre. 

—      Conservatoire  du  Musée. 

—         Comité  diocésain  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

CORRÈZE 

Tl'lle Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

^ —  .......     Commission    départementale    de    l'Inventaire  de 

richesses  d'art. 
Brive  .  .   .  .  y     Société  scientifique,  historique  et'archéologique,   . 


«  • 


.  . 
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COTE-D'OR 


Dijox Académie  des  sciences,  arts  el  belles-lettres. 

—     Société  des  Amis  des  artS. 

— Commission  des  antiquités  du  départeinent. 

— < commission     départementale   de   Tlnventaire   drs 

richesses  d*art. 

—     Conservatoire  de  musique. 

Beaukk Société  archéolo<j[iquc  d'histoire  et  d^  littérature. 

Ciatillov-sur-Seinr  •  Société  archéologique . 

Sehih Société  des  sciences  historiques. 


SaiNT-BiiBii: 


COTES-DU-NORD 

Société  d'émulation  des  Côtes-du-X'ord. 
Société  archéologique  et  historique. 
Association  bretonne. 
Société  musicale. 
Société  philharmonique. 

CRËISE 

GuÉRET Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 

AuBUSSON Société  du  Musée. 

DORDOGNË 

PÉBtuuRUX Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 

—       Société  des  Beaux-Arts  de  la  Dordogne. 

DÔUBS 

Besançon Société  d'émulation. 

—         Société  des  Amis  des  arts. 

—      Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—      Commission  de  riiivcntairu  des  richesses  d'art. 

—      École  municipale  de  musique. 

MoNroKLiARn  ....  Société  des  Beaux-Arts. 

—  ....  Société  d'Kmulation. 

EURE 
EvRKUx Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

EURE-ET-LOIR 

Chartres Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

-*  Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'urt. 

Chateaudun   ....     Société  dnnoise»    . 
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FIMSTKltK 

Société  srchéoloific(ue. 
Société  d'émulation. 
Société  académique. 
Société  du  Musée. 

GARD 

Académie  du  Gard. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Commission  munidpale  des  Beaux-Arts. 

École  de  musique. 

Société  scientifique  et  littéraire. 

GAROWE  (HAUTE-) 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belies-leltre 
Société  artistiqje. 
École  de  musique. 

GERS 

Société  historique  de  Gascogne. 

Société  des  archives  historique*  de  la  Gascogne, 

GIROXDE 

Académie  des  sciences,  arts  et  helles-leltres. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  archéologique. 

Société  |>lii1omathi<]ae. 

Société  des  arcbives  historiques. 

Cooimission  des  uionumenls. 

Société  de  Sainte-Cécile. 

Société  philharmonique 

Société  des  architectes. 

Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 


HÉRAULT 

Académie  des  sciences  et  lettres. 
Société  artistique  de  l'Hérault. 
Société  archéologique. 
Société  des  bibliophiles  languedociens. 
Société  afchéologique  et  littéraire. 
Société  des  Beau\-Arts. 
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ILLE-ET-VILAIME 

Reknes Société  archéologique. 

— Conservatoire  de  musique. 

Saint-Malo Société  du  Musée. 

INDRE 

Cbateauroux  ...  1     Société  du  Musée. 

—         ....     Commission  de  rinventaire  des  richesses  d*art. 

INDRE-ET-LOIRE 

Tours Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

— Société  archéologique  de  Tonraine. 

ISÈRE 

Grbkoblb Académie  delphinale. 

—        Société  de  statistique  et  des  arts  industriels. 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

JURA 

fiOxs-LË-SAUKiRR  .  .     Société  d'émulation. 

r—            .   .    ^Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
PoLiGMT Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

L/INDES 

Dax Société  de  Borda. 

—  Société  d'agriculture,  sciences,  commerce  et  arts 

LOIRE 

Saint-Etiennk  .  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

MoNTBRisoN La  Diana. 

LOIRE  (HAUTE-) 

L)s  Puv.  ......     Société  des  Amis  des  sciences,  de  l'industrie  et  àti 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  eï  arts. 

LOIRE-INFÉRIEURE 

Naktks Société  académique. 

—       Commission  du  Mnsée. 

—       Société  archéologique. 
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LOIRET 

Orléans Socrété  archéologique. 

—      Société  des  Amis  des  arls. 

—      Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—      Académie  de  Sainte-Croix. 

—  ......     Institut  musical. 

LOIR-ET-CHER 

Blois Société  des  sciences  et  lettres; 

— Société  d^excnrsions  artistiq^ues. 

— Comité  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art. 

— Société  des  Amis  des  arts,  sciences  et  lettres. 

RoMORAifTLv   ....  Comité  de  T Inventaire  des  richesses  d'art. 

Vendomb Société  archéologique  et  littéraire. 

—       '  .  Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d^art, 

LOT 

Cabors Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot. 

— Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d*art. 

LOT-ET-GARONNE 
Agen Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOZÈRE 
Menoe Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

MAINE-ET-LOIRE 

Angers Association  artistique. 

—     Société  d*études  scientifiques. 

—      Comité  historique  et  artistique  de  l'Ouest. 

— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Cholet Société  des  sciences  et  des  arts. 

MANCHE 

Saikt-Lo Société  d'agriculture  et  d* archéologie. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

AvRANCHES Sociétéd'archéologîe,  de  littérature,  sciences  et  arls. 

Cherbourg Société  académique. 

—        Société  artistique  et  industrielle. 

Société  de  V  Union  cherbourgeoùe. 


•  . 
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CoDTANCKS Société  académique  du  Cotentin. 

Valognks Sociélé  archéologique,  artistique  et  littéraire. 

Carkntan Académie  normande. 

MARNE 

Chalon»-«uii-Marne.     Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Reius Académie  nationale. 

— Société  èes  Amis  des  arts,  à  Técole  professionnelle 

rue  Libergier. 

— Société  des  Arts  réunis. 

—     •  Société  des  architectes  de  la  Marne. 

Vitrt-lb-Frakçois  .     Société  des  sciences  et  arts. 

MARNE  (HAUTE.) 

Lakobbs  .   .  .  ^  .  .     Sociélé  historique  et  archéologique. 
Saiht-Dizibr  ....     Sociélé  des  sciences,  lettres  et  arts. 

MAYENNE 

Lavai .     Commission  historique  et  arcbéologique. 

— Sociélé  des  hrik  réunis. 

-  .......     Sociétéd'arcbéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

M  EURTHE-ET.MOSELLfi 

Nangv ^  .  Société. d*archéologie  lorraine. 

— Académie  de  Stanislas. 

— Comité  de  TAssociation  des  artistes  musiciens. 

— Société  chorale  d* Alsace-Lorraine. 

MEUSE 

Bar-lb-Dik: Sociélé  des  lettres,  sciences  el  arts. 

—         ....     Sociélé  du  Musée. 
Verdi'n Sociélé  philomathique.     . 

MORBIHAN 

Vankes ^oplélé  pojlj'malhique. 

LoRiENT Société  philotechnîque. 

NIÈVRE 

Nevbrs    ......     Société  nhrenvdiàe  des  lettres,  sciences  et  arts» 

—       Commis^ioa^ts^Hnireiitalre  des  richesses  d'art. 

^>      ......     Sociiété-'adadéinique  du  Nivernais. 

Clauecy Sociélé  scientifique  et  artistique'. 

Varzy Société  dii  MUsée.       r .      . 

— Société  historique,  littéraire  et  agricole. 


SOGIÈTÊS  C0BHESPONDA\'.T    AVEC    LE    COMITÉ  Hîft 

NOnD 

.......  Société  des  sciences,  de  l'agricultun  et  des  orls. 

Commission  historique  du  Nord. 

Comité  flnmnnd  de  France. 

.  . Conieiratoire  de  musique. 

.......  Société  de«  architectes. 

BS Société  archéologique. 

.AI Société  d'éinnlalton . 

Académie  de  musique. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  orls. 

École  de  musique. 

Société  des  Amis  des  arts. 

tsffint Société  dunLerquoise  pour  rencouragementdes  arts. 

Ëcole  de  musique. 

Commission  de  musique. 

Il Société  d'émulation. 

Ecole  de  musique. 

ODK Académie  de  musique. 

GtBNXU.  .  .  .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—         ....  Académie  de  musique. 


aïs Société  académique  d'archéologie. 

Commission  de  l'Inventaire  des  richestes  it'arl. 

Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 


Société  historique. 

Comité  historique  el  archéologique, 

Comité  archéologique. 

OUNK 

Commission  des  arcbives. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'Orni>. 

Société  industriellp. 

PAS-DE-CALAIS 


Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 
Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 
Société  artésienne  des  Amis  des  arts. 
Commission  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais. 
Ecole  de  musique. 
Commission  des  antiquités. 
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Boulogke-sur-Mer  •  Société  académique. 

—  Académie  communale  de  musiqae. 

—  Société  d'agriculture  et  des  Beaux-Arts.' 

—  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles. 

SAiVT-OitlR  ....  Société  des  antiquaires  de  la  Moriûie. 

St-Pibrie-lez-Calais  Commission  de  surveillance  et  de  patrdifage  de  TÉcole 

d^at'l  décoratif. 


•  •    •• 


Clbrmont-Ferrakd  . 


Riotf. 


PUY-DE-DOME 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arb. 

Société  des  architectes. 

Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haute-Loire  et  de  TA  Hier. 
Société  d'émulation  de  l'Auvergne. 
Société  du  Musée. 


PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Pau Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—  .    ..•!...  'Société  des  Amis  des  arts. 

Bayonkr Société  des  sciences  et  arts. 

—      Conservatoire  de  musique. 

—      Société  artistique. 

PYRÉNÉES    (HAUTES.) 
UAOKàRBS-DK-BiGORRE    Société  Ramond. 


Perpignan 


PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 
Conservatoire  de  musique. 


Lyon 


RHONE 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 
Société  académique  d'architecture. 
Conservatoire  de  musique. 
Société  d'agriculture  et  arts  utiles. 
Société  d'enseignement  professionnel. 
Société  des  sciences  industrielles. 
Société  lyonnaise  des  Beaux-Arts. 
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SAONR-ËT-LOIRE 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-letlres. 

ScNiiélé  des  concerts  historiques. 

Société  philharmonique. 

^iété  éduenne. 

^iété  d'histoire  et  d'archéologie. 

Société  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 

Commiision  pour  la  conservation  des  moauments. 
Société  historique  el  archéologique. 
Société  d'agriculture,  sciences  el  arts. 
Société  française  d'an:héolo<{ie. 

SAVOIE 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arls. 
Sociélé  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 
Conservatoire  de  musique. 
Académie  de  la  Val  d'Isère. 
Société  d'histoire  el  d'archéobgie. 

SAVOIE  (HAUTE-) 

Société  do  ri  mon  la  ne. 

SEINE-ET-MARNE 

Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 
Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art. 
Société  historique  et  archéologique  du  Gtlinaîs. 
Société  d'ajjriculture,  sciences  el  arts. 
Société  d'agriculture  el  d'économie  domestique, 

SEINE-ET.<>ISE 

Commission  des  antiquités  et  des  arls  de  Selne-el- 

Oise. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arls. 
Sociélé  d'agriculture  et  des  arts. 
Société  historique  et  archéologique. 
Société  archéologique. 
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SËIXK-INFÉRIKURK 

Roi  EX Académie  des  sciences,  belles-lettreset  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  Aes  antiquités. 

— Société  de  1* histoire  de  Normandie.  • 

— Société  libre  d'émulation. 

—  .......  Société  industrielle. 

— Société  des  architectes. 

— Société  artistique  île  Normandie. 

— Société  des  bibliophiles. 

—  .......     Société  rouennaise  des  bibliophiles. 

— Commission  d'architecture  de  la  Seiae-Inférienre. 

Fécamp Société  du  Musée. 

Havre  (lk) Société  bavraise  d'études  diverses. 

—        Société  de  Sninle-Cécile. 

—        Société  musicale  la  Lyre  havraùe, 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

—        Société  des  Beaux-Arts. 

Société  géologique  de  Normandie* 

Elbeup Société  industrielle. 

— Société  des  architectes  du  canton  d'£lbeuf. 

SÈVRKS  (DEUX-) 
Niort Société  de  statistique,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

SOMMK 

AuiKxs Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

— Société  industrielle. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  linnéenoe  du  nord  de  la  France. 

— Société  de  géographie. 

Aboevillf. Société  d'émulation. 

TARN 

Alri Académie  des   sciences^  arts  et  belles-lettres   du 

Tarn. 

TARN-ET-GARONNE 

MoxTAURAN Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts« 
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ALGER 

Alger Société  des  Beaux-Arts. 

— Société  historique  algérienne. 

CONSTAIVTIME 

CoNSTANTiME.   .    .   .     Société  archéologique  du  département  de  Conslan- 

tine. 
BoNR Académie  d'Hippone. 

ORAN 

Oran Société  de  géographie  et  d^archéoiogie. 
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